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AVANT-PROPOS. 


L'admiaistfation  des  pajs  ummlfiians  »  «t  •&  pair  Uoalièr 
efiUede  Yàigétw,  ne  peuvent]  offrir  que  bien  peu  d  a- 
iialogie  avec  les  Étals  d'Europe.  Le  Koran,  qui  renferma 
A  la  ibis  les  lois  religieuses  et  les  lois  eivUes  les  pins  im- 
portiates»  a  lié  d'une  façon  si  inCiine  les  intérétede  la 
i«I%ieil  A  ceux  de  l'État ,  qu'il  sera  toujours  fort  difficile 
de  substituer  un  sjstèroe  d'administration  entièrem^ 
ûançMB,  A  oeki  qua  les  Itaintudes,  les  jnœurs  elles 
msfiDoes  ont  dè^oppft  en  Afrique,  sans  froisser  profon- 
^éttent  la  population. 

S'il  était  permis  d'élalbUr  nnisapprociieinaut  entfedenz 
îoslitBtioos,  si  dîOilfentes  dans  lenis  détails,  on  pourrait 
^re  que  la  commune  du  mojL  n-âgo  se  retrouve  cbcz  les 
AraLes  dans  la  tribu.  C'est ,  du  reste,  dans  la  constitution 
du  Bouar,  ce  premier  élément^  la  UHm,  qu'il ûnt  élu- 
<iîer  la  société  ambe.  LA  se  retrouve  la  plus  fidèle  image 
delà  ?îe intérieure,  de  la  vie  de  famille  constituée  d'une 
&Çon  si  puissante  par  Mokhamed,  11  serait  £icile  de  dé^ 
montrer  ^  l'aiitorité  excessive  accordée  an  père  de 
«•Wepar  le  Fomii»  tend,  oomme  les  faits  le  prouvent, 
*  créer  dans  l'État  un  grand  nombre  de  petites  nations 
presqu'indépendanles»  et  qu'elle  engendre  sans  doute  en^ 
core  Itcanepnp  d'autres  ineonrénients  ;  maistl  nous  inn 
PWte  de  constater  également  que  les  Arabes  sont  profon- 
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dément  attaché*  à  la  consUtulion  de  leur  société  .  et  que 
celte  cuiisiitution  môme  .  a  résisté ,  presque  sans  alléra- 
tion ,  à  raction  du  temps.  C'est  en  adoplant  une  organisa- 
tion parfaitement  en  harmonie  avec  le  caractère  des  Ara- 
bes et  en  respectant  les  traditions  populaires.  qa'Abd^lrKar 
âer  était  parvenu  à  se  créer  une  puissance,  tout  en  faisant 
chérir  son  gouvernement  des  tribus* 

Nous  n'avions  pas  les  loisirs  nécessaires  pour  innover , 
et  lors  môme  que  nous  les  aurions  eus  ,  il  eut  fallu  Ven 
abstenir,  pour  ne  pas  augmenter  les  dimcultés  de  tout 
genre  qui  existent  entre  nous  et  les  Arabes  ;  on  ne  pou- 
vait donc  rien  faire  de  plus  sage  que  de  conserver  ou  de 
rendre  aux  pays  nouvellement  soumis ,  un  mode  de  gou- 
vernement déjà  connu  des  indigènes  et  fondé  sur  leurs 
usages  et  leurs  traditions.  Gouverner  un  peuple  vaincu 
d'une  façon  conforme  &  ses  mœurs ,  c'est  à  la  fois  dimi- 
nuer ehez  lui  l'amertume  de  la  défaite  et  assurer  pacifi- 
quement l'avenir  de  la  couquèLc.  Toute  politique  diffé- 
rente de^celle.là  serait  d'ailleurs  également  contraire  à 
nos  engagemens  »  à  nos  intérêts ,  et  à  ce  que  nous  nous 
devons  à  nous  mêmes,  comme  membres  d'une  nation  ci- 
vilisée. 

Un  jour  viendra ,  sans  doute ,  où  le  contact  prolongé 
avec  les  Européens  aura  préparé  les  Arabes  à  l'introduc- 
tion d'une  nouvelle  forme  administrative ,  plus  voisine 
de  celle  de  notre  propre  pays  ;  mais  ce  jour  est  encore  loin 
de  nous.  Ce  dont  il  faut  bien  se  pénétrer,  c'est  que»  pour 
le  moment  présent ,  ou  a  voulu  les  institutions  ,  en  chan<* 
géant  les  hommes  seulement  ;  l'expérience  et  la  juste  me- 
sure des  modifications  survenues  dans  les  mœurs  des  iuo» 
digènes ,  permettront  seules  et  plus  tard  d'opérer  »  sans 
secousse ,  les  chaogomens  reconnus  utiles. 


biyiiizeo  by 


—  VII  — 

Le  but  de  l'exposé  qu'on  va  lire  ,  est  de  faire  connaître 
la  marche  et  les  rouages  de  l'organisation  adoptéo  pour 
les  pays  qui,  nagadres  soomis  à  VÉmir,  ne  sont  pour  ainn 
dire  entrés  que  depuis  hier  dans  notre  domiDation.  Le 
môme  intérêt  politique  qui  nous  a  fait  adopter  les  insli- 
totioDS  de  ce  chef  habile  t  a  dû  nous  engager  &  les  faire 
établir  et  pratiquer  d'une  façon  uniforme.  Il  était  donc 
indispensable  de  mettre  entre  les  mains  des  dépositaires 
deTautorité  française  dans  ces  contrées»  un  document 
qui  reproduisit  d'abord  fidèlement  la  pensée  dans  laquelle 
la  nouvelle  organisation  a  été  conçue  ,  et  qui  fixât  eu- 
saite^,  d*une  façon  précise ,  les  attributions  de  chacun  des 
membres  de  la  hiérarchie  administrative.  Cette  défini- 
tion des  droits  et  des  attributions  des  dilTérens  chefs  in- 
digènes j  était  d  autant  plus  nécessaire  que ,  selon  les 
temps  et  les  lieux  ,  la  même  dénomination  n'a  pas  tou« 
Jours  eu  la  même  valeur,  ni  Impliqué  les  mêmes  altribn^ 
tiens. 

Ce  n'est  qu'en  entrant  dans  les  détails  relatifs  <li  chaque 
localité  que  les  chefs  français  préposés  au  commandement 
du  pays ,  pourront  parvenir  à  se  rendre  compte  des  inté- 
1*6(8  de  leurs  administrés  et  contribuer,  pour  leur  part,  ft 
rallacher  entièrement  les  populations  à  la  souveraineté 
de  la  France*  On  a  pensé»  qu'en  vue  d*une  si  belle  lâche» 
il  ne  serait  point  inutile  de  joindre  à  cet  exposé  quelques 
développemens  sur  les  habitans  de  l'Algérie.  Il  est  proba- 
ble qu'on  ne  possède  pas  aujourd'hui  tous  les  documens 
propres  &  nous  éclairer  sûr  les  détails  de  la  société  mu- 
sulmane ;  la  vie  de  famille,  si  difficile  a  l'accès  de  l'étran- 
ger» nous  cache  sans  doute  encore  bien  des  mystères; 
nous  ne  pouvons  donc  réclamer  avec  assez  d'instances  le 
concours  de^  toutes  les  intelligences  et  de  toutes  les  lu« 
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uières  pour  faciliter  l'étude  d'an  soiet  «oiii  iai|MMrtol  et 
aussi  difficile.  ' 

Du  reste ,  on  n'a  assurément  pas  conçu  l'e^ir  défaire 
dès  aojoard'liui  et  du  premier  jet ,  Hue  cram  eonpléle  ; 
mais  on  croira  ayoir  atteint  »  au  moins  en  partie ,  te  but 
qu'on  s'était  proposé,  si  les  renseîgaemens  fournis,  qu'el* 
qu'imparfaite  qu'ils  soient ,  paraissent  utiles. 


L'exposé  qui  va  suivre  a  été  rédigé  à  la  Direeliatt.deB 
Aflldfes  Arabes,  par  ordre  de  M.  le  Gouverneur-Général, 
qui ,  après  l'avoir  revu  avec  soin ,  la  approuvé,  a  ap- 
posé sa  signature  sur  le  manuscrit  original ,  et  ei^  a  au- 
torisé l'impression  ,  pour  qu'il  soit  distribué  à  tous  les 
Commandants  supérieurs  et  Omciers  tbargés  des  Affaires 
Arabes;  il  sera  déposé  dans  leuf s  arcbtves  »  et  leuTsevi- 
vira.  de  guide  dans  ia  pratique  du  gouvernement. 

Alger ,  le  10  novembre  1844. 

Le  Maréchal  Gouvemeur*Général , 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ISLY. 
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i      CHAPITRE  PREMIER 


Arabes  ruitivaîeurs  et  Arabes  pasteurs.  —  Dp  In  tribu  \rabc  et  de 
ses  divi^Hms.  —  I).-  la  répartition  du  territoire.  —  De^  Ketâa.  — 
Des  difftireutes  clat^rs  <iv  la  société  chez  les  Arabes  et  delà  noblesse, 
Chérif,  Djouad,  ilarabout.  —  Des  différences  qui  existent  entre  les 
Arabes  cultivateiirs  et  les  Arabes  pasteurs.  —  De  ta  nœ  Kàbayle. 

Les  habitans  de  TAIgérie  se  divisent  en  deux 

races  distinctes ,  la  race  arabe  et  la  race  kabavle. 
L'une  et  l'autre  suivent  le  cuite  mahométan,  mais 
leurs  mœurs,  la  constitution  de.  leur  société,  aussi 
bien  que  leur  origine  et  leur  langue  en  forment  deux 
grandes  divisions  distinctes,  que  nous  nousproposons 
d  examiner  dès  à  présent.  Cette  étude  nous  mettra 
mi  mesure  de  mieux  nous  rendre  compte  de  l'accord 
qu'on  a  voulu  établir  entre  les  institutions  et  les 
coutumes  des  habitans.  Me  aura  aussi  Tavantage 
d'offirir  la  définition  de  beaucoup  de  termes  que  nous 
emploimns  par  la  suite ,  et  sur  le  sens  desquels  il 
importe  d'être  dxé  préalablement. 

La  race  arabe  doit  attirer  d'abord  notre  attention , 
comme  étant  à  la  fois  la  plus  nombreuse,  et  celle  que 
des  relations  plus  suivies  ,  nous  ont  permis  de  mieux 
oonnattre  dans  ses  détails. 

DE  LA  CONSTlTimOK  DE  LA  EACE  ARABE. 

Il  n'existe  point  de  document  historique  qui  nous 
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permetle  d'apprécier  les  transformations  de  la  société 

arabe  ,  avant  d  ôtre  arrivée  à  son  état  actuel.  Tout 
nous  porte  à  croire  que  tel  que  nous  l'observons 
aujourd'hui ,  cet  état  est  voisin  de  sa  forme  primitive: 

Ce  sont  donc  les  faits  actuels  que  nous  nous  bornerons 
à  constater. 

Une  faible  partie  de  la  population  arabe  s'est  fixée 

dans  les  villes.  Ces  musulmans  auxquels  nous  don- 
nons le  nom  de  Maures  ,  sont  compris  sous  la 
dénomination  générique  de  hadar*  Nous  ne  noos 
occuperons  point  de  cette  faible  rainoiité  qui  vit 
aujourd'hui  dans  un  milieu ,  qui  n'est  pas  exclusi- 
vement le  sien ,  et  qui  n'y  a  point  formé  de  société  à 
part  ayant  droit  à  une  administration  particulière 

Les  arabes  dont  nous  parlerons  ici,  sont  ceux  qui 
vivait  sous  la  tente  ou  sous  le  chaume»  et  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  générique  de  Ehel-el-Badïa, 
Ils  habitent  une  étendue  de  pays  immense,  que  la 
nature  a  divisé  en  deux  zônes  très-distinctes.  La 
première  comprend  un  pays  fertile  en  grains  ettfune 
culture  facile,  qui  s'étend  entre  les  hautes  chaînes  de 
montagnes  et  la  mer.  Les  hauts  plateaux  forment  la 
seconde  qui  est  pauvre  en  céréales.  Nous  disons  <fts 
à  présent  que  la  première  de  ces  zones  est  occupée 
par  les  Arabes  cultivateurs,  et  la  seconde  par  les 
Arabes  pasteurs  on  Rehhala.  Noos  aurons  bientôt 
l'occasion  de  nous  occuper  séparément  de  chacune 
de  ces  divisions,  et  de  constater  les  diilérences  pour 
la  plupart  locales,  par  lesquelles  elles  se  distinguent. 
On  peut  déjà,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  se  rendre 
compte  d'une  façon  générale  de  la  division  que  nous 
venons  de  rappeler  et  dont  la  nature  du  sol  a  été  la 
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icouse  pfiiicîpale.  Il  est  nécessaire  d^exàminer  main- 

tenaut  avant  d  aller  plus  loin,  la  nature  des  divisions 
intérieures  dues  à  des  influences  morales,  d'exami- 
ner m  un  mot,  la  sodéié  qae  le  caractère  arabe ,  et 
la  religion  musulmaae  ont  développée  en  Algérie. 

DE      TRIBU  ARABE  £T  DE  SËS  DIVISIONS. 

La  soeiété  arabe  repose  sur  trois  caractères  gé-* 
néraia,  qui  se  retrouvent  jusque  dans  ses  plus  petites 
divisions.  Ce  sont  : 

4*  L'influence  de  la  consanguinité. 

2*  La  forme  aristocratique  du  gouvernement. 

3*  Uinstabilitë  des  centres  de  population  ou  si  1  on 
veut,  la  répugnance  des  arabes  à  se  fixer  d'une 
iaçou  permanente  sur  un  point  donné  du  sol. 

Lepremier  de  ces  principes  dérive  de  Tinterpréta- 
tion  que  les  arabes  otî  t  adopté  de  la  loi  de  Mohiiammed, 
Le  second,  résulte  à  la  fds  des  préceptes  religieux 
et  des  habitudes  nationales;  le  troisième  de  ces 
prindpes  enfin,  est  étranger  à  la  religion  et  ne  tient 
absolument  qu'au  caractère  du  peuple  arabe.  Raisons 
tirées  de  la  culture  et  de  la  nature  du  pays  que  ce 
peuple  habite. 

Quelle  que  soit  du  reste,  dans  ces  bases  de  la  so- 
ciété, la  part  qui  revient  à  la  croyance  ou  aux  habi- 
tudes, leur  existence  une  fois  admise,  et  on  ne  sau- 
rait le  nier,  1  explication  des  phénomènes  de  la  vie 
arabe  devient  aisée. 

C'est  08  que  nous  allons  essayer  de  démontrer,  en 
^posant  à  la  fois,  la  naissance,  la  formation  de  la 
tribu  arabe  et  ses  divisions  actuelles. 

i  * 
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IJa  coup  d'œil  jeté  sur  le  Koran,  suffit  pour  faire 
comprendre  queson  esprit  est  éminemment  favorable 
à  l'autorité  du  père  de  famille,  et  qu'il  a  dû,  sinon 
établir,  au  moins  consacrer  les  habitudes  de  la  vie 
patriarcale  chez  les  arabes.  Non  seulement  la  parenté 
est  plus  étendue  l  e/  les  musulmans  que  chez  nous, 
puisqu'elle  comprend,  par  exemple,  les  sœurs  et  frè- 
res de  lait,  mais  elle  est  encore  établie  sur  des  bases 
plus  'solides.  On  comprend,  en  remontant  vers  le 
passé,  que  par  ces  liens  de  la  consanguinité,  tous  les 
descendans  d'une  même  famille  se  trouvaient  étroi- 
tement unis  et  soumis  à  Vautorité  d'un  seul,  par  droit 
naturel.  Quelques  fois  par  Faction  seule  du  lems, 
cette  réunion  grandissait,  se  multipliait  et  formait 
une  petite  nation  à  part.  D'autres  fois  quand  une  pa- 
reille famille  était  puissante  par  ses  richesses,  ou 
illustre  par  ses  faits  d'armes,  la  protection  qu'elle 
était  en  mesure  d'accorder  à  ceux  qui  voulaient  en 
partager  le  sort ,  attirait  à  elle  d'autres  familles 
d'une  parenté  plus  éloignée ,  ou  mêmes  étrangères , 
mais  qui  bientôt  par  des  alliances  venaient  se  ratta- 
cher à  la  famille  principale.  Ce  sont  de  pareilles 
agglomérations  de  familles  ou  d'individus ,  formées 
à  des  époques  reculées  sous  le  nom  d'un  chef 
commun  ,  qui  après  avoir  traversé  des  siècles ,  ont 
fbrméla  tribu  arabe.  line  faut  donc  point  être  surpris 
de  trouver  chez  elle  ce  qu'ailleurs  on  ne  rencontre 
que  dans  les  grands  États  :  Lne  histoire  nationale 
vivante  dans  les  traditions ,  des  alliances  iixes ,  des 
antipathies  incessantes,  enfin  une  ligne  de  politique 
tracée  et  une  grande  intelligence  des  intérêts  géné- 
raux. 
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Cest  comme noas  lavons  dit, la  réanion de fàmiiles 
qui  se  croient  généralement  issues  d'une  souche 
cuiiimane,qQi  fonne  la  tribu  arabe.  Ce  qui  distingue 
eette  petite  société,  c'est  l'esprit  de  solidarité  et 
d'union  contre  les  voisins ,  qui  de  son  berceau  a 
passé  à  ses  derniers  descendans  *  et  que,  la 
tradition  et  Torgaeil,  aussi  bien  que  le  souvenir  des 
périlséprouvés  en  commun,  tendent  encore  à  fortifier. 
Comme  on  le  voit,  le  principe  de  l'influence  de  la 
consangoinitéa  non  seulement  contribué  puissam- 
ment à  former  la  tribu,  mais  c'est  encore  lui 
qui  l'empêrlie  principalement  de  se  dissoudre. 

Ceci  paraîtra  encore  plus  vrai  si  on  considère-  la 
forme  du  gouvernement  de  ces  tribus ,  que  nous 
examinerons  bientôt  et  où  la  noblesse  joue  un  si 
grand  réle.  Ainsi  toutes  les  familles  nobles  d'une 
triba,8eregardent  comme  unies  plus  particulièrement 
par  les  liens  du  sang ,  alors  même  qu'à  des  époques 
très  reculées,  elles  auraient  eu  des  souches  distinctes. 
Nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  parler  en  détail  de 
k  noblesse  chez  les  arabes 

Le  sort  des  tribus  a  été  extrêmement  variable; 
quelques  unes  sont  entièrement  éteintes,  d'autres 
sont  extrêmement  réduites,  d autres  encore  sont 
restées  puissantes  et  nombreuses.  On  peut  dire  que 
le  nombre  des  individus  formant  une  tribu ,  varie  de 
&00  à  40,000  ;  il  est  en  tout  cas  fort  inférieur  au 
chiflfre  de  la  population  que  les  terres  occupées  par 
la  tribu  pourraient  nourrir.  Il  n'est  point  difficile  de 
se  rendre  compte  de  cette  inégalité  de  population 
dans  les  tribus;  leur  genre  de  vie  les  soumet  à  mille 
vicissitudes,  et  nous  avons  vu  nous  mêmes  eu  peu 
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d'auuées,  plusieurs  exemples  de  tribus  quinaguères 
poissantes  et  nombreuses  sont  presqu'éleintes  au- 
jourd'hui. 

Quel  que  soit  du  reste  le  chiffre  de  la  population 
d'une  tribu  et  son  état  de  fortune,  nous  le  regarderons 
toujours  comme  uneunité  politique  et  administrative. 
Ce  principe  enta  aîiiera  pour  uous,  deux  conséquences, 
dont  Tune  est  relative  aux  hommes  et  l'autre  au 
territoire ,  savoir  :  La  tribu  sera  administrée  par  des 
honunes  tirés  de  sen  sein ,  et  elle  aura  en  second 
lieu  un  droit  exclusif  sur  son  territoire,  saut' les 
réserves  dont  il  sera  question  pins  tard.  Cest  cette 
dernière  conséquence ,  admise  déjà  par  le  fait ,  qui 
constitue  aujourd'hui  la  garantie  la  plus  précieuse  de 
Tordre  public ,  puisqu'elle  nous  permet  en  tout  droit, 
de  rendre  la  li  ibu  responsable  des  actes  commis  sur 
son  territoire  j]  en  temps  de  paix ,  et  lorsque  les  cou- 
pables nese  trouvent  pas  entre  les  mains  de  la  justice. 

Les  tribus  sont  divisées  en  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  fractions,  selon  leur  importance.  Les 
noms  donnés  à  ces  différentes  fractions  sont  tràs 
variables  en  arabe,  on  les  appelle  ordinairement 
Kasma ,  Farka,  ou  Rouabaa,  Fekkad,  ou  Kiwmeic. 
Nous  allons  examiner  ces  différentes  divisions.  A 
cet  effet,  nous  recuiisuiuerons  la  tribu  en  prenant 
pour  point  de  départ ,  sa  division  la  plus  restreinte , 
ou  si  Fou  veut  son  premier  élément.  Nous  croyons 
ulfle  dédire  en  même  temps  un  mot ,  des  chefs  de 
ces  fractions  (sur  les  attributions  desquels  nous 
reviendrons  plus  tard)  afin  de  nous  rendre  compta 
de  la  limite  à  liaquelle  TÊlat  intervient  pour  imposer 
m,  agent,  qui  veille  aux  intérêts  généraux. 
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De  même  t[uc  la  tribu  est  un  élément  politique  et 
acifliimstratit  dans  le  gouvernement,  de  même  le 
Ztouar  est  réiémeot  de  Camille  dans  la  tribu.  Toutcb§f 

m 

de  famille ,  propriétaire  de  terres  qui  réunit  autour 

de  sa  tente ,  celles  de  ses  enians ,  de  ses  proches 
parens  ou  alliés ,  de  ses  fermiers ,  forme  ainsi  un 
Douar  (rond  de  tentes) ,  dont  il  est  le  chef  naturel, 

dont  il  est  le  représentant  ou  Cheikh  dans  la  inbu  , 
et  qui  porte  son  nom.  L'autorité  de  ce  Che  ikh  comme 
on  le  comprend  déjà  est  indépendante  de  toute 

délégation  extérieure;  ni  l'État  ni  la  tribu  ne  peuvent 
intervenir  dans  sa  nomination,  si  on  peut  appeler 
ainsi  facte»  qui  d'un  consentement  tacite,  mais 
unanime,  confère  Tautorité  à  un  seul.  Les  besoins  de 
la  vie  nomade,  aussi  bien  que  les  préceptes  religieux 
expliquent  du  reste ,  la  formation  du  Douar  et  sa 
coQslïtulion.  Le  besoin  de  sécurité  pour  les  individus, 
la  garde  des  richesses  et  des  troupeaux  ont  porté  les 
hommes  d'une  même  souche,  à  se  réunir,  à  voyager 
ensemble,  et  à  se  soumettre  à  une  autorité  noncontes- 
*ée.  L'histoire  do  tous  les  peuples  nomades, nous  offre 
des  faits  analogues. 

Divers  Douar  réunis,  forment  un  centre  de  popu- 
htion  qui  reçoit  le  nom  de  Farka  * ,  etc.  Cette 
réunion  a  principalement  lieu  ,  lorsque  les  cheis  de 
Douar  recomiaissentune  parenté  entr'eux  ;  elle  prend 
souvmit  un  nom  propre  sous  lequel  sont  désignés 
tous  les  individus  qui  la  composent ,  et  a^iit  ordinai- 
rement de  concert.  Le  territoire  occupé  pai-  un  pareil 
groupe  de  Douar  constitue  ordinairement  une  cir- 

*  Dans  tous  le  cours  de  cet  onvrafçe  noiis  cmplok'roiis  le  mot  Fftrktt 
pwit  désigner  tonte  espèce  de  fractions. 
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conscription  distincte  dans  la  tribu ,  taudis  que  daaâ 
une  même  Farka ,  les  propriétés  de»  Douar  sont 
mêlées.  La  Farka  constitue  encore  comme  on  le  voit 
une  &mille  assez  unie  dont  les  terres  sont  partagées 
comme  au  hasard ,  entre  les  Douar.  Ces  demim  ne 
restent  guères  sur  leur  terrain ,  qu'à  l'époque  où  les 
travaux  des  champs  les  y  retiennent  ;  pendant  le 
reste  de  Tannée  ils  campent  à  proximité  les  uns  des 
autreset  se  déplacent  simultanément.  Les  chefs  des 
Douar  se  réunissent  en  assemblée  (Djemâa^  pour 
discuter  les  mesures  communes  et  veiller  aux  intérêts 
de  leur  famille  ;  ils  forment  une  sorte  d'aristocratie 
qui  a  ses  chefs  (El-Kebor).  Bientôt  encore  Fhomme 
le  plus  înflaent  ou  le  plus  dlustre  parmi  ces  grands , 
devient  d'un  commun  accord  le  chef  de  la  Farka.  En 
général  T£tat  n'intervient  ordinairement  pas  encore 
dans  la  nomination  do  chef  d'une  Farka,  qui  ne  doit 
son  élévation  qti  aia  cuniiance  générale  qull  inspire. 

C'est  la  réunion  de  plusieurs  Farka  en  nombre 
très  variable ,  qui  forme  lés  grandes  tribus  ;  les 
petites  tribus  au  co  ntraire  ne  sont  sou  vent  conslituées 
que  par  la  réunion  des  Douar. 

La  nomination  du  chef  d'une  tribu ,  si  faible  qu'elle 
soit ,  ou  du  chef  d'une  Farka  dans  une  Iribu  puissante, 
n'est  plus  abandonnée  au  choix  seul  des  membres 
delà  réunion.  L'état  intervient  ici,  nomme  ce  chef 
qui  reçoit  le  nom  de  Katd  el  en  iaii  le  représentant 
de  ses  intérêts.  Nous  délinirons  plus  tard  les  droits 
et  les  devoirs,  du  Kaid. 

Nous  émettrons  ici  l'opinion  que  hors  des  cas 
tout-à-fait  extraordinaires  il  doit  être  choisi  dans  la 
tribu  même  sous  peine  de  n'avoir  qu'une  influence 
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factice.  Du  rôste ,  les  familles  que  leur  influence  aUtg^ 
riseà  aspirer  à  l'emploi  de  Kaïd  pour  ran  de  leurs 
membres ,  sont  parfaitement  connues  dans  les  tribus  : 
C  est  parmi  elles  que  la  bonne  politique  prescrit  en 
général,  de  le  choisir*  Nous  ajouterons  encore  que 
souvent  le  nombre  des  individus  propres  aux  fonc- 
tions de  Kaid  est  très  restreint ,  parceque  les  tribus 
renieraient  comme  une  humiliation  d'être  gouver- 
nées par  un  homme  dont  la  famille  ne  serait  pas 
illustre.  Ce  trait  peut  donner  une  idée  du  caractère 
essentiellement  aristocratique  des  Arabes. 

Après  avoir  examiné  la  formation  d'une  tribu 
et.  ëes  divisions  intérieures,  il  convient  d*éludier 
la  manière  dont  la  propriété  territoriale  y  est 
repartie.  Les  détails  relatif  à  la  distribution  du 
sol ,  dont  nous  allons  nous  occuper  ne  sont  pas , 
en  général,  applicables  aux  hauts  plateaux  habités 
par  les  arabes  pasteurs.  Noos  ferons  dans  un 
paragraphe  particulier,  ressortir  les  différences 
qui  existent ,  sous  ce  rapport ,  entr'eux  et  les  ara- 
bes cultivateurs. 

Le  territoire  occupé  par  une  tribu  est  nette- 
ment délimité  et  exclusivement  partagé  entre  ses 
enfans.  Nous  avons  déjà  insisté,  sur  ce  point  im- 
portant du  droit  exclusif  d'une  tribu  sur  son  ter- 
ritoire; la  suite  nous  apprendra  la  nature  des 
exceptions  que  souffre  ce  principe.  Contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  dans  la  province  de  Constantine, 
la  tribu  est  propriétaire  du  sol  qu'elle  cultive,  an 
moins  en  très  grande  partie:  On  peut  établir  trois 
catégories  parmi  les  terres,  qui  sont  la  propriété 
réelle  de  la  tribu. 
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Uae  partie  des  terres  appartient  à  quelqaeft 

graudes  familles  el  ae  passe  jamais  à  Tétat  de 
propriété  commuoe. 

2*>  Les  bois  et  tes  terres  laissés  en  friche  sont 
à  Tétat  de  propriété  couMuane  et  utilisés  comme 
telle  par  les  membres  de  la  Farka  ou  de  la  di- 
visioa  de  la  tribu  à  laquelle  ils  appartiennent. 

3**  Les  terres  ensemencées  d'une  Farka ,  sont 
considérées  jusqu'après  la  récolte  comme  sa  pro- 
priété  particulière. 

Nous  avons  dit  qu'entre  les  terres  appartenant 
en  toute  propriété  à  la  tribu ,  son  territoire  eu 
refermait  souvent  d'autres ,  sur  lesquelles  elle  n'a- 
vait aucun  droit.  Ces  dernières  sont  de  deux  es- 
pèces différentes  :  Elles  appartiennent  ou  au  Gou- 
vernement, ou  à  des  corporations  religieuses  ap- 
pelées Zaouya,  et  dont  nous  ferons  connaître  la 
nature. 

Les  terres  du  gouvernement  sont,  en  général» 
bien  connues  des  tribus,  elles  comprennent  la  plus 
grande  partie  des  forêts,  et  une  grande  quantité 
de  terres  labourables.  Elles  se  sont  accrues  des 
biens  de  la  Mecque  et  Médine ,  qui  par  suite  de 
nouvelles  dispositions  sont  rentrées  dans  le  domaine 
de  rÉtai.  Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  d'examiner 
en  détail  les  causes  qui  ont  rendu  TËtat  proprié- 
taires d'iinmeubleë  aussi  considérables,  nous  dirons 
seulement  que  les  plus  importantes  sont  les  do- 
nations, les  confiscations  et  les  successions  tom- 
bées en  déshérence.  Nous  aurons  1  occasion  de 
parler  du  mode  d'exploitation  de  ces  terres  du 
gouvernement. 
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Eûfia  une  partie  du  sol ,  appartient  à  des  coiigré- 
galions  religieuses,  dont  la  constitution  sera  ex- 
posée qaand  nous  parlerons  de  la  noblesse  mili- 
taire et  religieuse.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  ici  que  le  territoire  de  ces  Zaouya 
forme  une  circonscription  distincte  dans  la  iribu , 
qui  pendant  longtems  n'a  point  été  soumise  au 
paiement  des  impôts. 

Bien  que  l'étendue  du  pays  occupé  par  une 
tribu  soit  en  général  hors  de  rapport  avec  le  nom- 
bre de  ses  liabilans,  on  rencontre  cependant  des 
Douar  qui  ne  possèdent  aucune  partie  du  sol ,  en 
propre.  Les  Dowiir  désignés  sons  le  nom  de  Ketaà 
(pièce,  morceau)  ne  compteot  pas  d'une  façon 
fixe,  daus  telle  ou  telle  division  de  la  tribu. 
Chaque  année  ils  passent  un  marché  avee  une 
ForAa,  lodeût  sor  son  territoire  la  quantité  de 
terres  nécessaires  à  leur  subsistance,  et  se  consi- 
dèreut  pour  ce  tems,  comme  membres  de  la  frac- 
tion de  tribu,  avec  laquelle  ils  ont  traité.  Ces 
iteuof  dont  la  composition  est  moins   fixe  que 
celle  des  Douar  de  propriétaires,  se  recrutent  dans 
la  classe  des  fermiers  qui  ayant  acquis  quelque 
fortune  désirent  inener  une  vie  plus  indépendante. 
Ces  fermiers  mêmes  se  désignent  ordinairement 
sous  le  nom  de  Kkaimmès  {de  Kh&m,  cinquième) 
PWsequIls  dut  droit  au  cinquième  de  la  récolte, 
semeoces  prélevées.  . 

les  renseignemens  que  nous  venons  de  donner 
SOT  la  conslitntion  d*une  tribu  serment  fort  in- 
cwnplets  si  nous  n'y  ajoutions  point  des  détails 
sur  les  hommes  qui  la  composent  et  surtout  sur 
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ceux  qui  la  commandent  e(  la  dirigent.  Cest  ce 
qoe  BOUS  alkms  faire  en  parlant  des  diffiSrenteft 

classes  de  la  société  et  de  la  noblesse  chez  les 
arabes. 

DES  DIFFERENTES  CLASSES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CHEZ  LES  ARABES 

ET  DE  LA  NOBLESSE. 

Il  est  bien  rare  qu  une  société  puisse  subsister 
longtems  sans  faire  naître  dans  son  sein  des  clas* 
ses  distinctes,  jouissant  de  privilèges,  soit  maté- 
riels, soit  moraux.  Au  premier  abord  on  pourrait 
être  tenté  de  supposer  que  chez  un  peuple  d'un 
caractère  très  indépendant,  ces  divisions  seraient 
moins  tranchées,  mais  les  faits  prouvent  que, 
rapportée  aux  arabes,  cette  supposition  serait  très 
inexacte.  Chez  eux ,  en  effet,  cette  distinction  des 
classes  est  pioioadément  gravf^e  dans  les  esprits, 
bien  que  nous  ne  nous  en  rendions  pas  toujours 
exactement  compte.  Accoutumés ,  comme  nous  le 

sommes,  à  discerner,  le  plus  souvent  à  des  si- 
gnes extérieurs.  Les  classes  de  notre  société  les 
unes  des  autres ,  nous  sommes  portés  à  regar- 
der comme  égaux  entr*eux,  des  hommes  dont  le 
costume  est  assez  uniforme ,  et  dont  les  relations 
réidproques  nous  offrent  le  spectacle  d'une  fami- 
liarité étrangère  à  nos  mixeurs.  Les  habitudes  de  la 
vie  de  famille  et  les  circonstances  où  se  trouve  le 
pays,  expliquent  cette  apparence  d'égalité.  Quant 
au  fond,  ici  comme  ailleurs  le  serviteur  n'est 
point  régal  du  maître,  l'homme  du  peuple  ne  pè- 
se pas  dans  la  balance,  autant  que  l'homme  que 
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sa  podtion  ou  sa  famille,  appellent  à  jom  uu 
rôle  principal. 

Le  peaple  arabe  a  non  seulement  ses  chefc  mi* 
litaires,  mais  lia  encore  ses  chefs  religieux.  Cha- 
cun peut  juger  a  sa  manière ,  le  degré  de  fidélité 
et  de  soumission,  que  les  arabes  ont  montré  pour 
les  hommes  influents  de  l'ordre  spirituel  ou  tem- 
porel, mais  nul  ne  saurait  révoquer  en  doute, 
que  ce  sont  ces  chefs  qui  tiennent  le  fil  de  la 
politique ,  dans  les  tribus.  Cesl  donc  de  Taristo-* 
cratie  militaire  et  religieuse  que  nous  croyons 
devoir  nous  occuper  en  premier  lieu. 

Il  existe  chez  eux  trois  sortes  de  noblesse  : 

1^  La  noblesse  d'origine. 

2«  La  noblesse  temporelle  ou  militaire. 

3^  La  noblesse  religieuse. 

Examinons  en  quelques  lignes  ces  différens  or- 
dres. 

On  appelle  noble  d'origine  { Chéri f)  tout 
musulman  qui  peut  au  moyen  de  titres  en  règle, 
prouver  qu'il  descend  de  Fathma  Zohra,  fille  du 
prophète  et  de  Sidi-Ali-ben-Ebi-Ihaleb ,  oncle  de 
ce  dernier.  On.  peut  dire,  que  c'est  MMummed 
lui  même  qui  a  fondé  cette  sorte  de  uoblese,  très 
considérée  chez  les  arabes.  Il  prescrit  en  effet, 
dans  plusieurs  passages  du  ioran,  aux  peuples 
qui  ont  embrassé  sa  foi ,  de  tAnoigner  les  plus 
grands  égards,  aux  hommes  issus  de  son  sang, 
en  annonçant  qu'ils  seront  les  plus  fermes  sou-* 
liens  et  les  purificateurs  futurs  de  la  loi  musul- 
mane. Les  arabes  montrent ,  en  général ,  une  sçrande 
déférence  pour  les  Cheurfa  (pluriel  de  chérif)  et 
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leur  donneat  le  titre  deSidi  (mou  seigoeur).  Tou- 
tefois comme  leur  nombre  est  très  considérable, 
au  point  de  former  des  Farka  particuliers  dans 
certaines  tribus,  les  marques  extérieures  de  res- 
pect qu'on  leur  témoigne ,  variât  avec  les  lieux* 
Le  Çherif  est  sujet  aux  lois,  mais  il  a  dans  les 
pays  musulmans  le  droit  d'invoquer  un  jugement 
rendu  par  ses  pairs.  C'est  ainsi  qa  AbtM'Kader  ^ 
s'était  réservé  le  droit  de  les  juger  lui-même. 

Les  Cheurfa  jouissent  de  prérogatives,  plutôt 
morales  que  matérielles ,  el  leur  influence  ne  doit 
pas  se  mesurer  sur  les  honneurs  qu'on  leur  rend. 

Un  grand  nombre  de  Cheurfa  ont  été  marabouts, 
terme  que  nous  définirons  plus  tard ,  mais  cette 
réunion  de  deux  caractères  distincts  n'est  qu'ac- 
cidentelle. 

%^  Les  membres  de  la  noblesse  militaire  chez 

les  arabes  portent  le  nom  de  Djouad.  Ce  sont  les 
descendans  des  famiUes  anciennes  et  illustres  dans 
le  pays,  ou  bien  encore  les  rejetons  d'une  tribu 
célèbre,  les  KorcHd^,  dont  Hohbammedet  sa  femille 
faisaient  partie.  Dans  ce  dernier  cas ,  ils  se  dé- 
signent par  le  nom  de  DAouooiiAi,  et  représentent 
une  noblesse  supérieure  aux  Djouad  ordinaires. 

La  plus  grande  partie  des  Djouad  tire  son  ori- 
gine des  MefAal  conquérants  venus  de  TJSst  à  la 
suite  des  compagnons  du  prophète. 

Onoiqu'il  en  soit,  les  Djouad,  constituent  Télé- 
ment  militaire  dans  la  société  arabe  :  Ce  sont  eux 
qui  accompagnés  de  leur  clienteUe,  mènent  les 
arabes  au  combat.  Par  le  fait  ces  derniers  sont 
presque  leurs  sujets. 
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L'homme  du  peuple  a  beaucoup  à  souflWr  des 
injustices  et  des  spoliations  des  Djouad  ;  ceux-ci 
cherchent  à  laire  oublier  ces  mauvais  traitemens 
et  à  maintenir  leur  influence,  en  accordant  géné- 
reusement l'hospitalité  et  leur  protection  à  ceux 
qui  la  réclament.  Du  reste  l'habitude  qui  lait  en- 
durer les  plus  grands  maux,  a  fortement  rivé  la 
chaîne  qui  unit  aux  Dpuai  llomme  du  peuple. 
Ces  Ch^h,  car  c'est  le  nom  que  les  arabes  leur 
donnent,  quelque  soit  leur  âge  et  leur  position, 
réunissent  deux  traits  saillants  du  caractère  na- 
tional :  ravidité  du  gain,  et  un  certain  amour 
tlu  faste,  quoiqu'au  premier  abord  ces  deux  pen- 
chans  semblent  opposés. 

3*^  La  noblesse  religieuse  mérite  plus  encore 
que  la  noblesse  militaire  d  être  étudiée  avec  soin, 
car  son  influence  sur  les  peuples  est  encoie  plus 
puissante,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  basée  sur  les 
mêmes  fondoinens.  Le  Marabout,  en  effet,  est 
l'homme  spécialement  voué  à  Tobservation  des  pré- 
ceptes du  Jïbran;  c'est  lui,  qui  aux  yeux  des 
arabes  conserve  intacte  la  foi  musulmane;  il  est 
l'homme  que  les  prières  ont  le  plus  rapproché  de 
la  divinité.  Aussi  ses  paroles  deviennent  des  ora- 
cte  auxquels  la  superstition  ordonne  d'obéir  et 
qui  règlent  à  la  fois ,  les  discussions  privées  et  les 
questions  d'un  intérêt  général  C'est  ainsi  que  les 
Marabouts  ont  souvent  empêché  l'effusion  du  sang 
en  réconciliant  des  tribus  ennemies,  c'est  ainsi 
que  leur  protection  (Àânnaya)  a  souvent  suffi 
pour  garantir  de  toute  atteinte  les  voyageurs  ou 
tes  caravanes.  Bien  des  fois  encore  ils  ont,  le  Koran 
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en  mains,  prêché  la  guerre  contre  les  infidèles.  Ces 
exemples  suffisent  pour  démontrer  que  leur  mfluence 
s  étend  sur  les  questions  religieuses  etpoHtiquesjelle 
estd'aiUeurs  d  autant  mieux  assurée,  que  l'exercice  du 
culte  l'explication  des  Uvres  saints,  la  consécration 
de  loaies  choses,  mettent  les  Marabouts  en  reUUou 
continuelle  et  intime  avec  les  musulmans.  Il  faut  re- 
monter très-haut  dans  notre  histoire,  pour  retrouver 
le  tems  où  nos  évêques  jouaient  le  rôlede  marabouts, 
et  où  leur  influence  spirituelle  et  temporelle  était 
assez  grande  pour  aUumer  aussi  une  guerre  sainte, 
en  entraînant  tes  Croisés  vers  la  Palestine. 

Uû  des  caractères  principaux  delà  noblesse reli- 
^euse  est,  qu'elle  est  héréditaire  comme  les  précé- 
dentes Les  premiers  marabouts  étaient^général  des 
hommes  rigoureux  observateurs  du  Karan,  qui  pas- 
sai^t  pour  avoir  donné  des  preuves  de  leur  nature 
supérieure  en  produisant  des  miracles.  Tels  s^*nt 
Mouley  Thayeb,  Mohhammed-h€n''Aâïs$a,  Hkimam^^ 
AbdrdrKader  mort  à  Baghdad  etc.  etc. ,  en  l'honneur 
desquels  on  retrouve  en  Algérie  une  foule  de  cha- 
pelles. C'est  ordinairement  autour  de  ces  Zaùuya 
(chapelles),  que  les  marabouts  réunissent  une  sorte 
de  Jhuar  qui  prend  le  nom  de  Zoùuya,  précédé  du 
mot  Sidi,  Une  partie  des  terres  voisines  provenant 
en  général  de  donations  pieuses,  est  cultivée  par  les 
hommes  de  la  Zoom/a  et  sert  à  les  nourrir.  De  larges 
offrandes,  des  provisions  de  toute  espace,  sont  offar- 
tes  au  Marabout  et  à  ceux  qui  vivant  près  de  lui, 
étudient  la  loi;  quelque  fois  même,  par  suite  d'ancien-, 
nés  obligations  que  la  religion  prescrit  tfobserver, 
les  voisins  de  la  Zamya  lui  payent  l'âachour  ou  la 
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^îme;  touleiois  ce  tribut  n'a  jamais  eu  de  caractèi» 
obligatoire  devant  la  justice. 

Les  Zaouya  sont  commandées  {»ar  rhonume  le 
plasinflH^tdelafomille  des  maiabouts;  l'exercice 
de  l'hospitalité  envers  tous  les  voyageurs  et  les  étran- 
gers musulmaDs,  est  ua  des  premiers  dévoira  de  sa 
position,  les  criminels  même  doivent  trouver  un  abri 
chez  lui,  c'est  ainsi  que  quelques  chapelles  (que  nous 
appelons  vulgairement  marabout),  sont  un  asyle  ia*- 
moiable  aux  yeux  des  arabes. 

Du  reste  ces  congrégatiotis  religieuses  sont  telle^ 
ment  nombreuses  dans  quelques  tribus,  telles  que  les 
Macbm  par  exemple,  qu'elles  y  forment  des  dÎYî- 
«ons  ou  Fmrha  particuliers. 

Les  marabouts  nese  livrent  ordinairement  à  aucun 
travail  manuel;  ils  se  vouent  dans  Tiniérienr  des 
Zim^  à  rinstruclion  d  un  certain  nombre  d'hom- 
mes ou  d'enfans,  qui  leur  ont  été  confiés  par  les  tri- 
bus. Ces  disciples  ou  dessenrans  de  marabouts  pmi- 
-nentlenom  de  rotta(de  KiW,  Lettré).  Ces  Tolha 
étudient  la  religion  dans  le  Koran,  et  les  diverses 
branches  de  connaissances  exigées  pour  leur  état, 
ils  ont  le  droit  de  consacrer  les  mariages,  de  pronon* 
<5er  les  divorces  etc.  etc. ,  et  à  ce  titre  ils  jouissent 
d*nne  certaine  considération.  Toutefois  il  arrive  ra- 
Eement  de  nos  jonrs,  qu'à  l'extinction  d'une  famiiie 
de  marabouts,  un  de  ces  Tolba  monte  d'un  degré  et 
devienne  marabout  à  sa  place  dans  la  Zaouya;  le  plus 
souvent  ils  a^spirent  à  devenir  soit  maîtres  d'cjcote 
dans  les  villes,  soit  assesseurs  du  Kady,  soitxnème 
K^ady  ;  d'autres  fois  encore  ils  ne  suivent  au- 
cune de  ces  carrières ,  et  vivent  du  produit  des 
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terres  affectées  à  Tentrelien  du  maraboul  de  leur 

ordre. 

Oa  commettrait  une  grande  erreur  en  tirant  de  ce 
qui  précède ,  la  conséquence  que  tous  les  Cheurfa 
Djouad  ou  Marahtmt  occupent  une  position  élevée 
dans  la  société  arabe  ;  on  en  voit  au  contraire  jour- 
nelleoient  occupés  à  tous  le»  métiers.  Mais ,  si  tous 
les  membres  de  ces  classes  ne  jouissent  point  d'une 
part  égale  de  considération  et  d  influence  ,  on  peut 
affirmer  au  moins  que  la  puissance  et  1  autorité  ne  se 
trouvent  que  chez  elles. 

Les  classes  inférieures ,  celles  qui  constituent  la 
masse  du  peuple,  n'offrent  pas  à  beaucoup  près  chez 
les  Arabes ,  la  même  variété  que  chez  nous.  On  ne 
trouve  en  effet  au  dessous  de  l'aristocratie  ,  que  les 
propriétaires  fonciers ,  les  fermiers  et  domestiques 
ou  manœuvres.  Chez  les  tribus  des  Arabes  pasteurs , 
où  à  des  très  rares  exceptions  près ,  la  propriété  ne 
consiste  qu'en  troupeaux ,  cette  uniformité  est  plus 
grande  encore.  (  Nous  devons  encore  répéter  ici  que 
nous  faisons  absiraclion  entière  des  habitans  musul- 
mans des  villes). 

Peut-être  serait-il  convenable  de  dire  quel  est 
i  éiat  de  l'esclavage  chez  les  Arabes ,  mais  il  serait 
trop  long  de  donner  à  cet  égard  des  renscignomens 
sufÀsans.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  iesprit  du 
Koran  autorise  l'esclavage ,  mais  en  établissant  des 
dispositions  qui  paraissent  avoir  rendu  li  'is  lolérable 
la  position  des  esclaves.  Les  lois  relatives  aux  re- 
lations entre  le  maître  et  l'esclave,  sont  conçues  dans 
un  hul  tout  paternel ,  et  elles  ont  pour  résultat  de 
faire  de  Tesclave  une  partie  intégrante  de  la  famille. 
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La  lacune ,  qui  frappe  le  pius  dans  la  société  ara* 
be  »  timx  à  TabseDce  complète  des  marchands  et  des 
otivriers  proprement  dits.  On  peut  dire  que  l'indus- 
trie est  presque  nulle  dans  les  tribus  chez  les  hommes, 
et  celle  des  femmes  ne  s*élend  guère  an-delà  de  la  con- 
fection des  objets  nécessaires  à  Thabillement.  Autant 
les  Arabes  aimentà  se  livrer  au  petit  commerce,  autant 
ils  éprouvent  de  répugaance  à  s'attacher  aux  grands 
travaux  de  l'industrie  et  ce  n'est  que  grâce  à  bien 
des  efforts  et  à  une  grande  ténacité  qu*  Abd-el-Kader 
était  parvenu  à  fonder  quelques  usines ,  qui  depuis 
long-temps  sont  tombées  en  notre  ponvoir.  Les  ha- 
bîtans  des  villes  suppléent  à  cette  insuffisance  de 
l'industrie  chez  les  tribus,  ce  qui  donne  naissance  au 
principal  commerce  qui  a  lieu  aujourd'hui  :  l'échange 
des  produits  manufacturés  contre  ceux  du  sol  et  des 
troupeaux. 

Nous  nous  réservons  de  revenir  plus  tard  sur  la 
nature  des  foncttonnaires  de  Tordre  politique  et  ju- 
diciaire, ils  sont  d'ailleurs  en  beaucoup  trop  petit 
nombre  pour  pouvoir  être  considérés  comme  tor- 
maat  une  classe  à  part* 

DES  niFFÉRENCES  QUI  EXISTENT  ENTRE  LES  TRIBUS 
DES  ARABES  GULTIVATEUBS  ET  DES  ARABES 
PASTEI]RS. 

^  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  l'Algé- 
rie pouvait  être  regardée  comme  formée  de  deux 
a6nes  distinctes  et  renfermant  des  hommes  dont  la 

manière  devivre  n'était  point  la  même:  la  première 
de  ces  zônes  porte  le  nom  de  îeW,  et  comprend  le 

2  * 
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terrain  eu  géaéral  (ertileque  la  oalureaboi  ûé  au  ûord 
par  la  mer ,  et  au  sud  par  les  hautes  montagnes  et 
les  plateaux.  Les  tribus  qui  habitent  cette  contrée  se 
désignent  sous  l'appellation  générique  de  TelUa  ;  sa 
population  consiste  soit  en  Arabes  cultivateurs ,  soit 
en  kabayles  dont  no\is  parlerous  plus  tard. 
*  Les  Arabes  du  Tell,  selon  quils  sont  plus  ou 
moins  fixes  sur  le  sol ,  c  est-à-dire ,  selon  qu'ils  ta-- 
bitent  des  villages  de  gourbis  ,  des  fermes  ou  qu'ils 
vivent  seulement  sous  la  tente ,  sont  désignés  par 
les  appellations  de  Ehel-el-<îraba  (pluriel  de  gourbi), 
Ehel-el-haouach  (pl.  de  haouch)  et  Ehel-bii-el-Gliaar. 
Les  tribus  de  cette  i^ion  sont  propriétaires  d  un  sol 
fertile  en  céréales,  plus  propre  i  la  culture,  qu'à  Ten- 
tretien  de  troupeaux  nombreux.  Aussi  les  terres  y 
sont-elles  divisées  d'une  façon  assez  régulière  et  y 
forment-elles  une  grande  partie  de  la  richesse  des 
tribus.  Dans  le  Tell ,  les  troupeaux  consistent  en 
bœufs  et  en  moulons  :  ils  forment  la  fortune  muM- 
lière. 

La  position  de  ces  tribus  et  leurs  habitudes  de 
culture  permettent  de  les  atteindre  dans  leurs  pro- 
priétés et  leurs  intérêts  :  aussi  ontroUes  déjà  été  sou- 
mises par  les  Turcs  et  rendues  tributaires. 

U  n  en  a  pas  été  de  même  pour  les  Arabes  Rchhala 
ou  pasteurs  qui  occupent  la  zône  des  plateaux ,  la- 
quelle forme  la  transition  entre  le  Tell  et  le  désert. 
Celte  région  d'une  étendue  immense  n'offire ,  à  Tex- 
ec|ition  de  rares  oasis,  que  des  parcelles 'de  terrain 
propre  à  la  culture.  La  propriété  de  la  teire  cesse 
pour  ainsi  dire  de  former  la  richesse  foncière  qui 
consiste  plutôt  dans  la  possession  des  sources^  des 
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ruisseaux.  Aassi  lea  terres ,  presque  sans  valeur ,  ne 

sont-elles  plus  partagées  chez  les  Arabes  pasteurs  ; 
la  fortuiiô  toute  entière  de  la  tribu  consiste  en  grands 
troupeaux  de  moutons  ou  de  chameaux,  qui  sont 
conduits  de  ruisseau  en  ruisseau  à  des  époques  ou 
eeux-ci  sont  connus  pour  fournir  encore  la  quantité 
d'eau  nécessaire  aux  hommes  et  aux  animaux.  On 
comprend  déjà ,  que  chez  les  Arabes  pasteurs ,  les  li- 
mites des  tribus  ne  sont  plus  nettement  marquées 
comme  dans  le  lelly  et  leur  fixation  d'ailleurs  n'a 
plus  le  même  intérêt  ;  mais  la  possession  des  cours 
d*eaaet  des  sources  y  est  bien  déterminée  et  les  tri- 
bus connaissent  parfiaitement  leurs  droits  à  cet  égard. 

Daus  les  vastes  espaces  que  t^es  nomades  parcon*^ 
root,  en  poussant  devant  eux  leurs  troupeaux,  se 
trouvent  quelques  centres  de  populations  ,  quelques 
Tilles  ou  villages,  dont  les  habiians  sont  leurs  alliés 
naturels.  C'est  chez  ces  amis  que  la  tribu  dépose  le  su* 
perflu  de  ses  pf  ovisions ,  soit  pour  être  plus  légère 
dans  la  marche ,  soit  pour  parer  à  une  éventualité 
àQ  guerre.  Ces  amis  eux-mêmes  sont  pauvres  et  ne 
vivent  que  du  commerce  qu'ils  font  avec  les  Arabes 
pasteurs  Ehel-el-keçour ,  auxquels  ils  vendent  les 
produits  d'une  industrie  peu  avancée.  Les  Laghouai, 
i^Béni^Mezab ,  elc. ,  etc., sont  au  nombre  de  ces 
alliés  que  les  tribus  des  plateaux  trouvent  dans  le 
désert. 

On  s'explique  aisément  que  les  tribus  de  la  ré- 
gion dont  nous  parlons,  aient  presque  toujours 
Aîhappé  au  joug  étranger.  Leur  mobilité  est  en  effet 
extrême,  et  elles  n'ont  pas  à  regretter  le  sol  d'où  on 
tes  pourrait  chasser  ;  d'ailleurs  la  difficulté  de  se 
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procurer  des  subsistances  sur  leur  territoire,  a  long-* 
temps  été  une  autre  garantie  puissante  de  leur  iodé- 
pendance.  Cétte  indépendance  tontefois  n'a  jamais 
pu  être  absolue  pour  elles  ;  car  leur  pays  ne  produi- 
sant que  très  peu  de  grains  et  ne  produisant  pas  en- 
core de  dattes,  ces  tribus  ont  été  de  tout  temps  obli-» 
gées  de  venir  s'approvisionner  chez  les  Arabes  du 
Tell,  et  de  faire  acte  de  soumission  en  payant  un 
certain  droit  pour  leurs  achats. 

Les  Arabes  cultivateurs  et  les  Arabes  pasteurs 
ont  du  reste  la  même  origine,  ils  parlent  la  mèmeian* 
gueet  les  divisions  intérieures  des  tribus,  Farka^  elc  , 
etc.,  leur  sont  communes.  Nous  ferons  de  plusi  emar- 
quer  que  la  transition  des  tribus  du  Tell  à  celles  des 
Arabes  pasteurs,  ne  se  fait  pas  brusquement,  et  que 
souvent  les  populations  cultivent  la  tei  re  touL  en  con- 
duisant pendant  une  partie  de  Tannée  leurs  troupeaux 
dans  des  territoires,  semblables,  quant  à  leur  aspect  et 
leurs  limites ,  à  ceux  des  nomades.  La  fertilité  plus  ou 
moins  grande  du  sol ,  le  chiffre  des  troupeaux  et  des 
causes  analogues,  expliquent  chez  ces  populations 

des  habitudes  dont  il  tant  tenir  coniplc ,  et  qui  parti- 
cipent des  mœurs  des  habitans  des  hauts  plateaux 
et  du  désert,  autant  que  de  celles  des  tribus  du  Tell. 

m  LA  KKCE  KABAYLE. 

La  conquête  du  nord  de  l'Afrique  par  les  Arabes , 

et  plus  tard  par  les  Turcs,  n'a  jamais  été  complète» 
de  temps  immémorial  une  partie  du  territoire  est 
restée  presqu'indépendante  de  la  domination  étran- 
gère; On  comprend  sous  le  nom  de  kabayleSyûes 
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populatious  d'une  origine  très  diûiérenie  de  celles 
des  Arabes  et  des  Turcs,  et  qai  pour  la  plupart  ha* 

biieiit  des  pays  de  moulagnes  ,  d*un  accès  très  diffi- 
cile et  où  l'invasioD  arabe  parait  n'avoir  poiat.  péné- 
tré. 

Depuis  longtemps  on  chei?che  en  vain  à  retrouver 

dans  les  docnmens  historiques  des  données  positives- 
sur  l'origine  de  ces  montagnards,  et  on  a  émis  sur 
leur  compte  les  opinions  les  plus  diverses.  Ces  dis- 
sertations sur  un  point  de  l'histoire,  qui  yeul-ùUe  ue 
sera  jamais  éclairci ,  ont  assez  peu  d'intérêt  pour 
nous  eo  ce  moment.  Il  nous  importe  assez  peu  que 
les  kahayks  soient  aborigènes  ou  qu'ils  descendent 
des  Numides ,  des  Berbères ,  ou  des  Vandales  ;  l'opi- 
uion  la  plus  probable ,  la  plus  sage  à  nos  yeux ,  est 
que  cette  race  singulière  est  le  résultat  dû  mélange 
de  différeos  peuples  vaincus ,  (jui  sont  venus  cher- 
cher dans  les  montagnes  un  asjfle  contre  des  ennemis 
implacables. 

Quelle  que  soit  la  vérité  a  cet  égard,  il  est  constaté 
que  les  contrées  habitées  par  les  kabayles ,  n'oâ'rent 
point  le  même  aspect  que  celles  occupées  par  les 
Arabes,  qu'elles  sont  beaucoup  mieux  cultivées ,  et 
qu'elles  renferment  uu  assez  graud  nombre  de  villes 
ou  de  villages  importuns  et  solidement  bâtis.  C'est 
assez  dire  qu'ils  n'ont  pas ,  comme  les  Arabes ,  le 
goût  delà  vie  errante.  Mais  la  dillcicuce  extérieure, 
la  plus  remarquable  qui  sépare  ces  deux  peuples, 
consiste  dans  leur  langage  qui  n'offre  aucune  espèce 
de  ressemblance,  et  qui  probablement  a  constitué  un 
des  plus  grands  obstacles  à  la  fusion  des  deux  races. 

Les  kaboyles  pai^ssent  avoii^  embrassé  risUmis- 
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me  à  l  époqae  de  l'invasion  arabe,  mais  les  dogme» 

de  la  loi  musulmane  ne  se  sont  pas  conservés  par- 
mi eux  dans  le  même  état  de  pureté  que  chez  leur» 
voisins  de  la  plaine  ;  ils  passent  au  contraire  pour 
vivre  dans  une  ignorance  très  grande  des  préceptes 
de  lareU^on,  et  pour  ne  se  souvenir  que  de  ceux 
qoi  lenr  commandent  la.  haine  des  infidèles. 

Le  kabayle  est  en  général  fanatique  bien  qu'il  soit 
ignorant  en] matière  de  religion;  il  est  robuste  de 
corps ,  brave  dans  le  combat  et  laborieux.  U  fabrique 
dans  ses  montagnes  une  partie  des  armes  et  de  la 
poudre  dont  il  se  sert ,  et  en  fait  même  quelquefois 
on  objet  de  coihmerceavec  les  Arabes.  Son  indus— 
trie  s'étend  encore  à  d'autres  branches.  Quand  le  tra- 
vail lui  manque  dans  ses  foyers,  le  kabayle  quitte 
son  pays  natal  ponr  aller  travailler  dans  les  villes  »  y 
[aire  tous  les  métiers  et  s'y  amasser  quelque  argent, 
car  chez  lui  comme  chez  l'Arabe  la  soif  de  l'or  l'em- 
porte sur  toute  autre  considération  ;  mais  bientôt  il 
retourne  dans  ses  foyers ,  car  sa  haine  de  l'étranger, 
qu'il  soit  Français  ou  Arabe,  est  profonde. 

Cette  aversion  du  reste  a  toujours  été  réciproque» 
et  les  hàbitans  des  plaines  n'ont  jamais  pardonné  à 
ceux  des  montagnes  d'avoir  sû  conserver  leur  indé- 
pendance. C'est  ainsi  que»  du  temps  des  Turcs,  il 
était  défendu ,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  aox 
kabayks  d'entrer  en  condition  ilans  les  villes  ;  ils  ne 
pouvaient  être  admis  ni  dans  les  établissemens  pu- 
blics, ni  dans  les  maisons  consulaires ,  et  ils  ne  pou- 
vaient être  autorisés  à  passer  la  nuit  sous  le  même 
toit  que  leur  maître.  Ces  dispositions  qui  ont  été 
abrogées  par  les  deys  d*Âlger,  il  y  a  à  peine  dn- 
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mas- 
quante ans ,  prouvent  suffisamment  que  les  kabaijles 
étaient  peu  soumis  du  temps  des  Turcs  et  proioudé* 
ment  détestés  par  eux.  Tout  porte  à  croire  que  le 
témoignage  de  robéissance  des  tribus  kabayk^ ,  mê- 
me les  plus  rapprochées  d'Alger  ,  se  bornait  au 
paiement  de  faibles  tributs  en  argent;  quant  aux  au^ 
tiies  tribus,  plus  éloignées, non  seulement  elles  ne 
payaient  rien  aux  Tur(!S,  mais  encore  elles  exigeaient 
d'eux  des  indemnités  quand  ils  voulaient  tiaverser 
lear  territoire. 

Comme  les  Arabes,  les  kabayUs  se  divisent  en 
tribus  ou  àrach  pl.  d^ârck  dont  les  chefs  portent  le 
nom  A*amnn;  les  fractions  de  ces  âroich  &oai  dési- 
gnées d^uoe  façon  variable ,  selon  les  localités.  La 
réunion  de  plusieurs  tribus  forme  chez  les  kabayles 
des  confédérations  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de 
Kabila,  La  forme  du  gouvernement  de  ces  tribus  pa- 
raît être  eiiLièrerneiit  deuiocralique ,  elles  forment 
autant  de  petites  républiques ,  dont  les  chefs  fré- 
qnemm^t  renouvelé  n'ont  que  peu  d'autorité;  elles 
vivent  entr'elles  dans  un  état  dliostilité  continuelle.  Il 
paraît  que  l'aristocratie  si  puissante  chez  les  Arabes 
est  moins  considérée  dans  les  montagnes  des  kabay- 
fes;  mais  les  marabouts  y  jouissent  d*une  influence 
presqu  ilIiiuUée.  Ce  sont  eux  qui  dirigent  la  politique 
de  toutes  les  tribus,  et  qui,  seuls,  parviennent  de 
temps  à  autre  à  rétablir  une  paix  peu  durable  par- 
mi elles. 

Jusqu'à  présent  les  kabayles  ^  ne  sont  pas  tous 
également  connus  de  nous.  Les  renseignemens  que 
Ton  possède  sur  leur  compte  sont  très  incomplets, 
et  la  connaissance  de  leur  langue  ,   qui  pour- 
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rait  guider  dans  ces  recherdies,  offre  de  gr&ndéiï 
difficultés. 

La  transition  eulre  les  deux  grandes  races,  Arabe 
et  kabayle  qui  se  partagent  ie  sol  de  l'Algérie ,  a  lieu 
dans  quelques  localités  où  les  deux  langues  sont  en 
usage;  mais  les  caractères  généraux  qui  les  distinguent 
suffisent  pour  reconnaître  chacune  de  ces  races  au 
premier  abord. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  iiabi- 
tans  de  TAigérie ,  et  de  chercher  à  indiquer  les  prin- 
cipaux traits  de  leur  caractère  et  quelques  unes  de 
leurs  habitudes  Cet  examen  nous  aura  servi  d'intro- 
duction pour  le  chapitre  suivant ,  dans  lequel  nous 
nous  proposons  d'exposer  brièvetnent  Torganisation 
que  Témir  Ahd-d-Ixadar  avait  adoptée  pour  les  peu- 
pies  de  ces  conliées* 
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Mi  BAflCB  BBVOaOAStUVtOlt  S'ABlKSIrKikDBB. 

Principes  sar  lesquels  reposait  le  «rouvcriiemeiit  de  l'Emir.  —  Hiéraf* 
chie  qu'il  avait  établie  pour  les  r  hefs  indigènes  Khaiifa,  Agha,  Kaïd. — 
Organisation  judiciaire  :  Emr  ou  Hokui-el-Makhzon,  Kady. — Impôts 
sous  Alj(l-el-Kadei  ;  AAdiour ,  Zckkat,  Maâouna  ,  Khetïa  ,  Hak*el-BQr« 
noiis.  —  Biens  du  Beylik  ;  Oukil-el-Soultau  ,  Tliouiza. 

En  étudiant  la  vie  et  les  préceptes  de  Mohhammed 
dans  le  Karm,  et  en  se  reportant  parla  pensée  au 
temps  où  ce  livre  fut  écrit,  on  se  rend  facilement 
compte  de  rinfliieuce  qu'il  a  dû  exercer  sur  les  gou- 
vernemens  des  peuples  musulmans.  Le  Koran  est  en 
effet  à  la  fois  un  résumé  des  lois  religieuses  et  des 
lois  politiques,  et  comme  tel  il  a  ,  I  histoire  le  prouve» 
produit  cliez  tous  peuples  mahométans  une  forme  de 
gouvernement  presque  identique:  il  n'a  donné  nais- 
sance qu'à  des  gonvernemens  absolus.  Nous  n'avons 
tlu  reste  pas  à  examiner  jusqu'à  quel  point  l'état  de  la 
civilisation  chez  chaque  nation  en  particulier ,  a  ren- 
du nécessaire  la  conservation  de  cette  forme  ;  mais 
nous  pensons  énoncer  une  vérité  incontestable  en 
disant  que  son  explication  la  plus  naturelle  repose 
sur  rinterprétation  des  préceptes  religieux  renfermés 
dans  le  Karan. 

Le  pouvoir  absolu  tel  que  le  comprennent  les  uni- 
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sulmaûSf  a  besoia  d'être  défini.  A  leurs  yeux,  le 
chef  de  l'État,  le  Sultan  ou  l'Émir,  est  à  la  fois  un  chef 
teiuporei  et  un  chef  spirituel,  et  comnie  la  religion 
et  Texercice  de  la  justice  ne  sauraient  être  séparés 
chez  les  mahométans,  il  possède  aussi  la  souveraineté 
judiciaire.  Mais  le  Sultan,  quoique  représentant  na- 
turel de  ces  trois  pouvoirs ,  ne  peut  pas  les  exercer 
avec  une  égale  indépendance  ;  c'est  ainsi  que  maître 
absolu  des  persouues ,  il  ne  pourrait  de  son  autorité 
privée  changer  ou  atténuer  les  conséquences  directes 
des  dogmes  du  Koran ,  sans  porter  lui-mtaie  an 
coup  fatal  à  la  base  de  son  autorité. 

Les  gouvememens  absolus  ont  pour  caractère  gé- 
néral ,  l'égalité  complète  des  conditions  des  sujets 
quand  elles  sont  mises  on  parallèle  avec  Tan' ori té  du 
prince.  £n  effet,  tous  les  emplois,  toutes  les  faveurs, 
sont  censés  ne  venir  que  de  lui ,  et  la  fortune ,  la  vie 
même  de  toutes  les  classes  de  citoyens ,  sont  entres 
ses  mains.  Le  principe  fondamental  qui,  dans  ces 
états  garantit  Tordre  et  la  stabilité ,  est ,  comme  on 
le  voit,  et  comme  on  Ta  dit  bien  avant  nous,  la 
crainte. 

Maisles  circonstances  particulières  dans  lesquelles 
se  trouvait  Témir  Âbd-el-Kader,  ont  dû  introduire 
dans  sa  manière  de  gouverner,  des  principes  autres 
que  celui  que  nous  venons  d'énoncer.  L'autorité  dont 
il  jouissait,  n'était  point  en  effet  fondée  principale- 
ment sur  le  droit  de  naissance,  mais  sur  l  élection.  La 
distance,  qui  le  séparait  de  ceux  qui  l'avai^t  pro^ 
clamé  leur  Sultan,  était  donc  moindre  qu'elle  ne  l'eût 
été  si  dès  longtems  ses  ancêtres  immédiats  avaient  été 
Emirs,  il  en  est  résulté  pour  lui  une  première  nécessité 
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politique,  celle  do  mitiger  jusqu'à  uq  certain  point  le 
caractère  despotique  du  gouyeraernent^eu  tenant 
compte  des  conseils  ou  même  des  remontranoes  des 
hommes  inflnens  auxquels  il  avait  dû  en  partie  sa 
position  élevée.  On  peut  citer  à  l'appui  de  cette  as- 
sertioQ  deux  feits  coimus.  Abd-el-Kader  a  ckercfaé 
à  établir  d'une  façon  certaine,  que  ses  ancêtres 
avaient  jadis  été  Siiliaos  de  Tagdemt,  afin  de  baser 
son  autorité  sur  un  fondem^t  plus  solide  <}ae  Téiec-  . 
lion  des  chefs,  mais  il  n*a  pu  arriver  à  un  degré 
d  mdcpendaiicc  assez  prononcé,  pour  pouvoir  se  dis- 
penser de  suivre  les  avis  de  ces  mêmes  hommes 
ifà  roui  poussé  à  la  guerre  en  1SS9^  à  uae  époqud 
où  Ini*>même  hésitait  à  l'entreprendre. 

La  position  6l  Âhd^l-Kader  se  compIi<]nait encore 
d'un  autre  côté.  Comme  il  avait  été  nommé  Soltan^ 
principalément  afin  de  chasser  les  chrétiens  d'Afri- 
que, les  moyens  d'action  de  son  gouvernement  dn- 
rent  forcément  être  dirigés  vers  ce  but ,  et  tendre  à 
rétablissement  d'une  puissance  militaire,  La  néoes* 
sHé  M  Si  doue  une  loi  d'exciler  ie  fanatisinn  de  ses 
adhérens.  Marabout  lui-même,  il  dut  se  servir  de 
linfluenee  i^giause  des  autres  marabouts  pour  per-* 
soader  aux  populations  que  la  haine  des  dirétieiis 
devait  être  le  premier  sentiment  de  tout  bon  niusuloian 

Mais,  SI  la  tâche  apparente  de  ÏÉmir  était  prân- 
cipalement  militaire ,  il  était  trop  habile  pour  m 
point  comprendre  que  la  puissance  d  un  état  à  la 
guerre  dépend  de  ses  institutions  pour  i  éîat  régu- 
lier» la  paix.  Bien  pénétré  de  cette  vérité,  il  m  né^ 
gligea  rien  pour  consolider  plus  tard  la  «nationdlité 
arabe  qu'il  voulait  reconstituer ,  en  attachant  à  son 
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existence  les  intérêts  matériels  des  tribus.  11  jugeait 
bien  son  peuple,  en  sopposant  que  là  où  la  crainte 

du  châtiment  et  la  religion  perdraient  leui  empire, 
rintâ^t  parierait  encore. 

1  e  gouvernement  de  l'Émir,  était  encore  basé  sur 
les  trois  principes  suivans  ;  La  crainte  ,  principe  qui 
dérive  de  la  forme  absolue  ;  la  religion ,  qui  était  le 
levier  propre  à  soulever  les  peuples,  et  l  intérôt ,  qui 
était  la  chaîne  qui  devait  les  tenir  réunis  sous  une 

même  autorité. 
C*est  l'organisation  d'Abi-el-Kader,  fondée  sur 

ces  t»*ois  principes,  que  nous  allons  exposer.  La  pre- 
mière pensée  qui  guida  ÏÉmir  dans  son  organisation, 
fut  de  la  rendre  simple,  il  était  trop  bon  politique 
pour  vouloir  imposer  des  combinaisons  compliquées 
à  des  populations  primitives  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, et  trop  intelligent  de  ses  propres  intérêts,  pour 
ne  pas  comprendre  que  ses  ordres  perdraient  le  ca- 
ractère qui  en  fait  la  force ,  en  passant  pai'  un  trop 
grand-nombre  d'intermédiaires. 

La  seconde  pensée  qui  le  dirigea ,  fat  d'obtenir  la 
promptitude  d  exécution ,  en  déléguant  des  pouvoirs 
très  élendus  aux  membres  de  son  gouvernement. 
Cette  disposition,  qui  pouvait  donner  naissance  à 
beaucoup  d'abus  et  môme  à  des  dangers ,  était  cor- 
rigée en  partie  par  la  responsabilité  que  VÉmir  fai- 
sait peser  sur  ses  agens.  La  crainte  jouait  ici  son 
rôle,  et  la  perspective  d'une  mort  certaine  était  pro- 
pre à  éloigner  les  tentations  dangereuses  des  fonc- 
tionnaires de  rÉmir. 

De  cette  façon,  Abdrdr-Kader  parvenait  à  créer 
une  hiérarchie  simple  et  puissante,  il  fit  plus  ;  il  la 
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rendit  conforme  aux  vœux  des  Arabes,  en  apportant 
un  grand  soin  au  choix  de  ses  instrumens  d'adminis- 
tration, et  en  définissant  bien  leurs  attributions.  Cest 
ainsi  que  les  tribus  se  trouvaient  toujours  comman- 
dées par  des  hommes  dont  l'inllueiice  était  depuis 
longtemps  établie ,  et  auxquels  leur  naissance,  leur 
richesse»  et  très  souvent  leur  qualité  de  marabouts , 
procuraient  uoe  prompte  obéissance.  De  plus ,  la 
sphère  de  chaque  fonctionnaire  était  connue ,  les 
chocs  ne  se  produisaient  pas ,  les  jugemens  contra- 
dictoires n*étaient  jamais  rendus  ,  et  chose  bien  es^ 
sentielle,  le  pouvoir  gardait  son  cachet  d  iotaillibi- 
lité  aux  yeux  des  Arabes. 

Après  avoir  exposé  très  brièvement  le  caractère 
général  que  Y  Émir  avait  voulu  dcuiiier  à  son  orga- 
nisation ,  uous  allons  entrer  dans  Texamen  des  détails 
principaux  qui  s*y  trouvent. 

Le  vaste  territoire  soumis  à  Abd-el-Kader ,  avait 
été  divisé  par  lui  en  khalifaL  Chaque  khalifat  com- 
prenait plusieurs  Aghalik  chaque  A^uUik  comprenait 
plusieurs  JTal'dfat,  enfin  un  £alrfa(  était  formé  d'une 
Inbu ,  ou  d'une  fraction  de  tribu.  Les  agens  préposés 
au  commandement  de  ces  divisions,  étaient  les 
Khdifa ,  Agha  et  KaU.  Ck>mme  on  le  voit  le  KkaHfat 
était  la  division  supéi  icm  o  ,  qui  était  en  quol(|uc  sorle 
organisée  d'une  façon  indépendante.  Outre  tes  auto- 
rités énoncées  ci -dessus  on  trouvait  dans  les  KaieUU 
les  plus  importans ,  un  Kady  et  ses  assesseurs  repré- 
sentant le  pouvoir  judiciaire ,  et  dans  chaque  Khalifat 
un  Kadîj-el-Teraylc,  chargé  de  recueillir  les  biens 
tombés  en  déshérence  et  de  veiUer  aux  intérêts  de 
l'État  (du  Domaine). 
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Les  Khalifat  et  diacune  de  leurs  subdivisicos , 
étaient  autant  que  possible  exactement  délimités.  En 
réunissant  plusieurs  tribus  ou  Kaïdat  voisins  pour  en 
former  un  Aghalik,  ÏÉmr  tenait  compte  des  alliances 
préexislaoles ,  des  frontières  natarelles  »  tels  que  les 
cours  d'eau  qui  pouvaient  servir  à  tracer  les  limites, 
en  un  mot  »  il  examinait  les  circonstances  locales  ou 
bistoriques  de  quelqae  importance  dans  la  question. 
Cestici  le  cas  de  rappeler  quepbur  des  motifs  poli- 
tiques ,  des  tribus  entières,  les  Medjeher ,  les  Bordfia 
«te  ,  étaient  enlevées  de  leur  sol,  pour  être  conduites 
sur  d'autres  territoires  ou  VÉmir  les  croyait  plus  à 
Tabrides  séductions  étrangères. 

La  réunion  des  Aghalik  en  Khalifai ,  reposait  sur 
des  considérations  de  la  même  nalui  e  ,  mieux  pesées 
Picore.  On  peut  dire  en  général,  que  par  cette  répar- 
tition du  territoire,  ^6<i-e^iCa({er  se  proposait  d'at* 
teindre  deux  résultats  ,  celui  de  mettre  fin  aux 
bostilités  des  tribus  entr'eiles,  ce  qu'il  obtenait  en  les 
•plaçant  sous  Vautorité  d'un  homme  considérée  dW 
marabout  par  exemple ,  et  celui  de  donner  aux  Agha 
et  aux  hhalifa  des  commanderaens  à  leur  portée ,  et 
lels  que  leur  autorité  put  être  paiement  sentie»  dans 
tout  le  cercle  oà  ils  agissaient. 

Du  reste ,  à  part  le  contrôle  de  VÉmir,  l'autorité  dé- 
léguée par  lui  aux  lihalifa  éiBÏi  absolue;  ces  derniers 
icontinuaient  à  participer  du  pouvoir  temporel  et  spiri- 
tuel du  Sultan,  et  ce  même  principe  était  étendu  aux 
Agha  et  aux  Raid ,  dans  la  proportion  de  leur  imp<^- 
tance.  Chacun  de  ces  fonctionn  aires  ayanicomme  nous 
le  verrons  bientôt,  à  exercer  le  pouvoir  judiciaire, 
cette  délégation  de  pouvoirs  était  indispensable. 
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hesKhalifa  de  l'iimir  avaient  été  choisis  parmi  les 
chefs  les  plus  iniluens  et  les  plus  dévoués;  la  durée  de 
leurs  fonctions  était  illimitée.  Parmi  leurs  aUributiofis 
les  plus  importantes  se  trouvait  la  surreillance  des 
Agha,  la  centralisation  des  impôts ,  le  règlement  de 
toutes  les  questions  litigieuses  entre  les  pouvoirs  iutt 
féneurs,  Texamen  des  actes  én  Rady-ei-Teragk  etcw 
etc.  Toutes  les  questions  graves  étaient  décidées  par 
lesiiAo/t/a;  àla  guerre  ils  remplissaient  les  fonctions 
de  généraux ,  et  pendant  la  paix  ils  exerçaisQt  en 
prraier  chef  la  portion  du  pouvoir  judiciaire  désignée 
sous  le  nom  de  Hokm-el-Makhzen. 

Les  i^/ia  n'exer^^ent  leur  pouvoir  que  tempo- 
rairement, ils  étaient  prorogés  ou  changés  tous  les 
ans;  pendant  la  durée  de  leur  adriiiiiistralion ,  ils 
veillaient  au  maintien  de  la  police  de  l'Aghalik,  exa- 
minaient les  actes  des  Kaïd  etc*  Ils  étaient  ohai^  de 
verser  entre  les  mains  du  Matifa,  le  produit  de 
rimpôt  et  des  amendes.  Ils  exerçaient  le  Hqkm-el- 
Makhssen  pour  des  questions,  surv^ues  dans  leur 
Àghalik  qui  devaient  être  décidées  par  cette  juridic- 
tion ,  et  qui  ne  nécessitaient  point  1  intervention  du 
iUialifa.  Us  informaient  du  reste  ce  dernier  de  tpus 
les  actes  de  leur  administration  et  soumettai^t  à  son 
jugement  toutes  les  questions  graves. 

Le  Raïd  était  spécialement  chargé  de  Tadministra- 
tion  dune  tribu  ou  d'une  fraction  de  tribu.  U  était 
prorogé  ou  changé ,  tous  les  ans  ou  tous  les  six  mpis* 
Le  Kaïd  répartissait  par  lintermédiaire  des  Cheikh 
l'impôt  entre  les  Douar.  11  réglait  dans  l'intérieur  de 
la  tribu  les  questions  étrangères  à  Tautorité  du  Ka^i^ 
et  en  informait  fAgha.  Il  était  responsable  de  la  tran- 
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quillité  de  la  tribu,  et  de  l'exécution  de  tous  les  ordres 
qui  la  conceniaient.  LdKaUd  comniaiidail  à  la  guerre 

les  cavaliers  de  la  tribu.  Toutes  les  plaintes  dont  ce 
fonctioanaire  pouvait  6tre  Tobjet,  étaient  portées  par 
les  Cht^kk  devant  l'Agha  ou  leKhalifa ,  qui  avaient  le 
droit  de  le  destituer  et  de  le  faire  remplacer.  Comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  lÉtat  n'intervenait  point 
dans  la  nomination  des  Cheikh. 

Nous  aurons  bientôt  roccasion  de  voir  ,  en  nous 
occupant  de  l'impôt ,  de  quelle  manière  étaient  rétri- 
bués les  divers  fonctionnaires  de  VÉmir.  Nous  ajou- 
terons dès  à  présent  que  les  soldes  du  Khalifa ,  de 
l'Agha  et  du  kdid ,  n'étaient  point  iixées,  et  qu'elles 
étaient  variables  avec  le  produit  de  llmpôt  et  des 
amendes,  sources  de  revenus, auxquelles,  par  consé' 
queut,  ils  avaient  iatérèlàfaire  rendre  le  plus  possible. 

On  comprend  aisément ,  qu'après  les  fonctions 
militaires  dont  les  agens  d*  Abd-el-Kader  étaient  in- 
vestis ,  celles  qui  avaient  le  plus  d'importance,  étaient 
relatives  à  l'organisation  judiciaire,  et  à  la  perception 
des  impôts.  Nous  allons  successivement  examiner 
ces  deux  questions. 

L'institution  du  Kaiy  est  écrite  dans  le  Koran , 
mais  elle  n'y  est  point  complètement  définie;  et  la 
nature  des  questions  qui  doivent  être  jugées  par  cet 
organe  de  la  justice  musulmane  n'y  est  pas  claire- 
ineni indiquée.  L'Émir  n'avait  point  essayéde  combler 
directement  cette  lacune ,  et  il  s'était  contenté  de  dé- 
finir seulement ,  le  genre  de  délits  qui  devaient  être 
soumis  à  une  autre  juridiction  le  Hokm  ou  Ewr-rf- 
MalAzen  (exercice  du  pouvoir  judiciaire  par  les 
agents  politiques).  . 


biyiiizeo  by  Goog^' 


^  35  — 

Pour  se  rendre  compte  de  la  différeace  qui  existait 
eDlre  la  juslice  du  Kady  et  la  justice  prononcée  parle 
Makh%Bn  (gouvemement)  il  font  considérer  Taniver- 
salité  des  crimes  ou  délits  comme  formant  deux 
oat^ories  distinctes;  la  première  de  ces  catégories 
comprendra  tontes  les  infractions  aux  lois,  qui  ne 
blessent  que  des  mlérèts  parliculiers ,  et  qui  n  at- 
teignent point  directement  la  société  ;  la  seconde  au 
conbratre  comprendra  celle  de  ces  infractions  »  qui 
par  leur  gravité  ou  par  leur  nature  même  portent 
préjudice  à  l'Étal.  Le  iracf2/ jugeait  la  première  de  ces 
classes  de  délits  et  le  Emr-^Makhsen  se  réservait 
ia  seconde.  Mais  comme  sous  un  certain  point  de  vue 
tout  délit  intéresse  l'État ,  celui-ci  avait  toujours  le 
droit,  d'évoquer  toute  espèce  d'affaires,  d'en  ssûsir  le 
Kady,  et  de  compléter  ses  jugemens  par  les  amendes. 
Ainsi  dans  l'organisation  judiciaire  lï Àbd-el-Kader , 
le  Hokmrel-Makhzen  conaiiin^ii  une  juridiction  su- 
périeure à  celle  du  Kady,  qui  avait  droit  d'initiative , 
et  qw,  quoiqu^étrangère  à  Tactiondu  Kady  dans  les 
questions  purement  civiles ,  coraplélait  cependant  au 
besoin  ses  décisions  en  inûigeant  des  anieodes.  Ou 
ranarqueradephis  que  les  sentences  du  Ho/mr-d" 
MakhzenéiSiieni  sans  appel,  tandisque  les  décisions  des 
liady  pouvaient  être  rejetées  par  le  gouvernement , 
quand  elles  portaient  une  atteinte  grave  à  l'intérêt 
général. 

Sous  le  règne  de  l'i^^iir,  Tautorité  du  Kady  était 

incontestée  dans  les  actes  purement  civils,  tels 

que  les  mariages,  divorces,  tutelles,  redditions  de 

comptes,  ventes,  successions  ,  testamens,  ctc;  etc. 

Toutes  les  discussions  extérieures,  tous  les  faits 

3  * 
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de  simple  police  étaient  jugés  par  lai.  Il  était  com- 
pétent ,  pour  toutes  les  questions  de  personnes  et 
de  propriétés ,  telles  que  les  vols  et  môme  les  as- 
sassinats ,  à  moins  que  les  circonstances  particu- 
lières, accompagnant  ces  délits  ou  ces  crimes,  ne 
fassent  de  nature  à  troubler  directement  l'ordre 
public.  Dans  tous  ces  cas,  le  kady  avait  pour 
mission  spéciale  de  stipuler  la  réparation  due  à 
la  partie  lésée  et  il  remplissait  par  conséquent 
sous  un  certain  point  de  vue  et  avec  une  plus 
grande  étendue  de  pouvoir,  les  fonctions  de  juge 
de  paix,  de  tuteur  ou  de  notaire.  La  nature  môme 
des  décisions  du  Rady  et  leur  but,  expliquent  com- 
ment il  ne  pouvait  point  imposer  d'amende.  Les 
agens  politiques,  auxquels  le  Aarfy  rendait  compte 
de  ses  actes ,  se  chargeaient  de  ce  soin. 

Les  liady  qui,  comme  chefs  delà  prière , étaient 
aussi  investis  d'une  sorte  de  sacerdoce,  étaient 
choisis  parmi  les  Thalba  ou  hommes  instruits  dans 
la  loi  musulmane.  La  capacité  et  Hnstruction  des 
candidats  aux  emplois  de  Rady,  devaient,  quand 
elles  n'étaient  point  notoires,  être  constatées  par 
des  épreuves  régulières.  Quand  ils  n'étaient  point 
prorogés,  ce  qui  arrivait  rarement,  les  Kady  n'ex- 
erçaient leurs  fonctions  que  pendant  une  année; 
ils  pouvaient  être  révoqués  par  le  KhaUfa,  pour 
des  motifs  graves  avant  l'expiration  de  ce  tems. 

Le  Medjelès,  ou  conseil  formé  par  la  réunion 
des  savans,  était  chargé  d'examiner  les  appels  in^ 
terjetés  par  les  parties  plaignantes,  quand  l'esprit 
de  la  loi  paraissait  n'avoir  point  été  observé.  Ce 
cas  était  fort  rare. 
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Le  îIokm-el'Makhzen  était  exercé  par  le  Khalifa , 
ï'Agka  et  le  iiaïd.  Comme  la  force  matérielle  se 
troavait  uniquement  enire  les  mains  dé  ces  troia 
foDctionoaires,  ils  étaient  naturellement  chargés  en 
premier  lieu  de  faire  opérer  l'arrestation  et  la  re- 
mise aa  tnbanaldu  Mady,  de  tout  accusé  qui  re- 
fusait d'y  comparaître;  nous  répétat>ns  encore  ici 
que  chacun  de  ces  trois  agens  politiques  avait  le 
droit  de  soumettre  aux  décisions  du  Jiady,  des 
afiEsires  civiles  de  toute  espèce,  alors  même  qu'il 
n'avait  point  été  formulé  de  plainte. 

Les  questions  politiques  étaient  uniquement  de 
la  compétence  du  Hokm-el-MalAxen;  étaient  con- 
âdérées  comme  telles  : 

Les  relations  avec  les  Français; 

L'espionnage  ; 

Les  intrigues  politiques; 

Les  soupçons  de  révolte, 

Les  refus  de  contributions; 

L'emploi  douteux  des  influences  acquises  par 
les  chefs; 

Les  contestations  pour  ghazia  et  prises  de  guerre; 

Les  plaintes  d'individu  à  tribu^  de  tribu  à  tribu , 
d'Aghalik  à  Aghalik  etc. 

Etaieiil  de  plus  jugées  par  le  ILikm-  el-Makhzen 
toutes  les  atteintes  à  l'ordre  public,  telles  quê- 
tes assassinats  commis  par  une  réunion  d'indi-^ 
vidus,  les  attaques  de  voyageurs  ou  de  carava- 
nes, les  vols  avec  efTraction  ou  à  main  armée 
etc.  Ainsi  la  police  générale,  et  spécialement  cel- 
le des  marchés  étaient  confiées  aux  agents  po^ 
Utlques ,  qui  composaient  le  tribunal  du  HoUm- 
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el^Makhzen.  Ils  jouissaient  de  plus  de  ia  préroga- 
tive essentielle  de  juger  et  punir  toutes  les  attaques 

ou  insultes,  dont  tiu  aident  de  \  Linir,  quel  que 
fût  son  grade,  pouvait  avoir  été  l'objet. 

Le  Hokm^l^Makhzen  se  fondait  dans  ses  déci- 
sions sur  les  Kaouaninn,  pluriel  de  Kanoun  (régle- 
memens),  sur  l*Aâda  (coutume),  et  sur  l'Eurf-^l^ 
djartj  (marche  connue  de  la  justice).  Ces  bases 
étaient  en  général  d'accord  avec  les  lois  pénales 
des  Turcs.  Tous  les  cas  d'une  grande  importance 
étaient  jugés  par  les  Khalifa  ou  par  VÉmir  lui-* 
môme;  la  promptitude  de  répression  et  la  sévérité 
étaient  les  traits  saillants,  qui  distinguaient  ordi- 
nairement les  jugemens  du  Hokmrd-^Uakhssm. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  l'examen  très- 
succinct  de  la  nature  des  impôts  prélevés  sous 
Ahd-^Kadef^  et  de  leur  mode  de  perception. 

L'impôt  porte  dans  le  Koran,  le  nom  de  Zekkat; 
il  n'était  dans  l'origine  qu'une  aumône  régularisée, 
dont  le  produit  devait  être  employé,  en  premier 
lieu,  à  soulager  les  pauvres,  et  qui  devait  de  plus 
servir  à  récompenser  les  défenseurs  de  la  foi , 
à  protéger  les  voyageurs,  à  fournir  des  sommes 
pour  le  rachat  des  esclaves  etc.  etc.  Le  caractère 
de  Timpôt  musulman  était  donc  principalement 
religieux:  D'après  la  leilre  de  la  loi,  le  Zekkai 
consistait  en  la  remise  annuelle,  entre  les  mains 
du  chef  de  l'État  ou  de  ses  agens ,  du  dixième  de 
ce  que  chaque  musulman  possédait  en  biens  meu- 
bles et  immeubles.  L'impôt,  ne  se  percevait  point 
sous  cette  forme  dans  le  gouvernement  de  VÉmir. 

Voici  quels  étaient  les  impots  qu'il  prélevait: 
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El  Aéchaur  ou  le  dixième  de  toutes  tes  récol- 
tes et  céréales  , 

El  Zekkal,  (aumône)  impôt  sur  les  Mens  meu* 
bles,  tels  que  Targeat»  les  troupeaux,  les  mar- 
chandises etc.  etc. 

Ml  Maâouna  (ce  qui  vient  en  aide)  impôt  ex- 
traordinaire, d'une  quotité  variable  frappé  sur  les 
musulmans  par  le  chef  de  TÉtat  dans  des  cir- 
constances graves. 

El  iSCft«(ïa  (amende)  impôt  frappé  sur  une  ou 
plusieurs  tribus,  comme  punition  d'une  faute. 

Nous  dirons  (quelques  mots  de  ces  difléreatea 
espèces  d'impôts. 

El  Aâckour  était  recueilli  au  moment  de  la  ré- 
colle  par  les  soins  de  l'Agha.  A  cet  effet,  celui- 
ci  envoyait  dans  chaque  iribu  ou  fraciion  de  tri- 
bu ,  un  Khodja  (  écrivain ,  sécrétaire  ) ,  lequel  se 
rendait  en  compagnie  de  quelques  Mefûuissenia 
(ou  employés  du  Makhzen)  auprès  du  Kaid,  pour 
l'informer  du  but  de  sa  mifision«  Les  différons 
Dooar  succesaivemeut  convoqués  par  ce  dernier , 
venaient  verser  les  grains  à  un  endroit  convenu , 
où  le  nombre  des  mesures  qu  ils  formaient .  était 
constaté. 

la  Uste  fournie  par  les  Kaï4  à  d'époque  dee  la- 
bours, du  nombre  de  mesures  de  grains  ensemen- 
aées«  et  la  comparution  des  Kh(mmè$  (fermiers 
toudiant  lednquiëme  de  la  réoolte;  semences  pré- 
levées) tétaient  leséléraens,  sur  lesquels  le  kiwdja 
basait  le  contrôle  de  Timpot. 

UA^,  prélevait  un  dixième,  sur  le  produit 
total  de  ['Ââdiour  dans  Laghaiik  ;  un  autre  dixiè- 
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ide ,  était  abaDdonné  aux  coUectears  de  Timpôt , 
qui  de  plas  étaient  noarris  par  les  tribos  peodsmt 

toute  la  durée  de  l'opération. 

Le  Zekkat  était  paiement  prélevé  par  fÀgha , 
entre  les  msdns  duquel  se  trouvait  la  liste  de  tous 

les  troupeaux.  Cette  liste  mêoio  était  vérifiée  de 
diféreotes  manières,  et  notamment  par  la  voie 
du  serment  ^gé  des  bergers. 

L  impôt  sur  les  troupeaux  était  fixé  à  1  p.  0/0 
dcL  nombre  total  des  moutons,  à  1/30  de  celui 
des  vaches  et  des  bœufe  et  à  4;40  de  celui  des 
chameaux.  Pour  toutes  les  auLrcs  valeurs  mobi- 
lières et  pour  les  produits  des  troupeaux  en  laine 
etc  etc.  Le  Zekkat  s'élevait  à  peuprès  à  3  p.  OjO 
du  capital.  L'argent  monnayé  seul  faisait  excep- 
tion;  il  était  sujet  à  la  dîme,  quand  il  pouvait 
être  découvert.  Le  prélèvement  du  Zekkat  avait 
Heu  par  tribu. 

VAgha  recevait  légalement  le  dixième  du  produit 
de  cet  impôt;  un  autre  dixième,  était  encore  or- 
dinairement abandonné  aux  collecteurs  de  l'impôt, 
cependant  il  n  existait  point  de  règle  fixe  à  cet 
égard* 

La  Maâmtna,  était  une  contribution  en  argent^ 
d'une  somme  variable  (\\x' Ahd-el-Rader  imposait 
à  ses  peuples  dans  un  cas  pressant,  et  qui  était 
répartie  par  kkalifat  puis,  par  Aghaiik,  Aaïdat  et 
Douar.  Quand  les  collecteurs  de  l'impôt  ne  pou- 
vaient point  obtenir  de  Vargent,  ils  recevaient  à 
sa  place,  des  chevaux,  des  bestiaux,  des  mar^ 
chandises  etc.  etc.,  évaluées  à  un  taux  convenu. 

Les  9/10^8  impôt  entraient  dans  les  cais- 
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ses  de  ÏÉmir^  1^10?  revenait  dAJOL  Agha&  et  aux 
émployés  sobaltemes. 

Cest  priDcipalem^t  à  Taide  de  la  Maâmmt 
que  Tj^mir  subvenait  aux  dépenses  considérables 
qu'entraînait  Tentretiai  de  la  force  militaire  per- 
manente; l'usage  fréquent,  qhKl  a  dû  faire  de  cet 
impôt,  lia  pas  peu  contribué  à  éloigner  de  lui 
beaucoup  de  tribus. 

La  hh^Via  était  une  amende  infligée  par  T^nitr , 
le  hhàlifa  ou  VAgha ,  à  une  tribu ,  soit  en  puni- 
tioQ  d'une  faute  collective,  soit  à  cause  d'un  cri- 
me ou  délit  dont  les  auteurs  étaient  restés  inr^ 
connus.  La  valeur  intégrale  de  Tamende  rentrait 
dans  les  coiïres  de  Fétat;  un  dixième  de  cette 
amende  était  payé  en  sus  par  la  tribu ,  et  dis- 
tribué à  [titre  de  gratification  aux  Mekhazenia 
qui  avaient  été  chargés  de  la  recueillir. 

Indépendamment  de  la  hhetia ,  les  différens  fonc* 
Uonnaires  de  VEmir,  ne  laissaient  jamais  échap- 
per les  occasions  d'imposer  des  amendes  aux 
particuliers;  ils  en  gardaient  eux-mêmes  le  mon- 
tant. 

Outre  les  sources  de  revenus  dont  nous  venons 

de  Jaire  rénuméraLioa  et  dont  jouissait  Abd-el^ 
Kader,  il  eu  existait  quelques  autres  d'une  moindre 
importance.  C'est  ainsi  que  VÉmir  se  réservait  le 
cinquième  du  produit  des  Ghazia;  c'est  ainsi  aussi 
que  le  renouvellement  fiéquent  des  fonctionnaires 
politiques,  lui  procurait  des  sommes  considérableSi 
produites  par  le  Hak^-Bemouss  on  prbc  de  l'iiH 
vestitâre,  sans  compter  celles  également  assez 
fortes  que  tout  candidat  aux  emplois  à  Agha  ou  de 
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Haïd  devait  s'engager  à  payer,  s'il  voulait  s'as- 
surer quelques  chances  d'arriver  au  but  de  se» 
désirs. 

Du  reste  ces  différeos  employés  une  fois  en 
place ,  rentraient  fort  vite  en  possession  des  som- 
mes, remises  pour  prix  de  leur  charge,  en  exi- 
geant de  leurs  administrés  des  offrandes ,  qui 
portaient  le  nom  de  Barouc-el-Berfums$  (bénédic^ 

tion  du  bernous^. 
Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  déjà  de 

l'organisation  financière  de  VÉmir,  nous  rappelle- 
rons ici,  que  le  kadi-el-Terayk  était  chargé  de 
recneilUr  les  biens ,  tombés  en  déshérence  dans  le 
Rhalifat  où  il  se  trouvait;  et  que  dans  chaque 
Agiialik  uû  employé  particulier,  VOukU^l^Smlim, 
vrillait  aux  intérêts  du  fisc ,  et  contrôlait  les  opé- 
raiions  de  VAgha  dans  la  perception  de  toute  es- 
pèce d'impôt. 

C'est  par  les  soins  de  i'OukiIreIrSoullan  ,  qu'é- 
taient administrés  les  biens  du  gouvernement 
(Beylik)  dans  chaque  Aghalik,  et  qu'étaient  louées, 
à  des  iermiers  qui  remplissaient  de  tems  immé- 
morial ces  fonctions ,  les  terres  que  le  gouverne- 
ment possédait  dans  les  tribus.  La  culture  de  ces 
terres ,  donnait  naissance  à  un  impôt  d'une  nature 
particulière,  appelé  Thmiza.  En  effet  à  un  jonr 
fixé  par  V  Oukil,  les  tej  rains  du  Beylik  étaient 
labourés  par  les  soins  et  aux  trais  des  tribus  qui 
devaient  non  seulement  fournir  les  semences  et 
les  bceufs  de  labour,  mais  encore  les  moisson- 
neurs nécessaires  à  la  récolte ,  et  les  animaux 
destinés  à  dépiquer  les  épis,  quand  ceux  du  gou- 
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vernement  ae  suffisaient  pas  à  ce  travail.  Oq  com- 
prend aisément  qae  les  terrains  du  Beyl^  étant 

les  meilleurs,  ce  genre  d'impôt  devait  être  très 
productif. 

L'analyse  sommaire  de  cette  oi^nisalion  de 
VÉmir,  nous  y  fait  reconnaître  les  traces  d'un 

gouvernement  rt^gulier  sous  le  rapport  militaire  ^ 
judiciaire  et  financier. 

Il  serait  sans  doute  facile  de  démontrer,  que 
cette  organisation  dans  laquelle  les  différens  ordres 
de  pouvoir  n'étaient  pas  très  diâtincts,  n'aurait 
pas  été  la  meilleure  pour  un  peuple  plus  civilisé 
que  le  peuple  arabe,  mais  ce  reproche  n'aurait 
pas  une  grande  valeur,  car  le  mérile  priacipal 
de  toute  organisation  est  d'être  en  rapport  avec 
Tétat  du  peuple  qu'elle  doit  régir. 

La  hiérarchie  d'^^rf-e^/éarfer,  fondée  sur  une 
grande  connaissance  des  hommes  et  des  choses, 
a  été  bien  saisie  par  les  arabes,  qui  ne  compren*' 
draient  point  que  des  branches  de  servke,  telles 
que  radiiiiiiibtration  militaire,  lexercice  de  la  jus- 
tùie  pour  faits  politiques,  et  la  perception  des  im*. 
pôts,  branches  qui  tontes  concourent  vers  le  mè» 
me  bat,  fussent  indépeadantes  les  unes  des  autres. 
Ces  distinctions  seraient  également  oontcaires  à 
leurs  habitudes ,  et  à  l'esprit  du  korm* 

Aussi  cette  liiérarchie  a-t-elle  été  adoptée  dans 
ror{>anisation  française,  dont  nous  allons  faire 
connaitre  les  bases  dans  te  chapitre  suivant. 
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1>Z8  BASSS  2>£  Ii'OB.GAJII8ATIOIff  rB.ANCAIS£. 

Principes  qui  doivent  guider  les  agcns  de  l'autorité  dans  icurs  actca. 
—  Parallèle  entre  notre  {gouvernement  en  Algérie,  et  celui  de 
VÉmir.  —  Caractère  île  l'autorité  française.  —  But  de  Porganisation 
adoptée.  —  ÉDuniératiou  des  fonctionnaires  employés. 

En  examinant  l'orgamsation  établie  par  Abd-el- 
bader ,  nous  avons  essayé  de  faire  voir  que  le  gou- 
vernemenl  de  ce  chef  reposait  sur  un  petit  nombre 
de  principes  fondamentaux ,  qui  ioraiaient  la  base  des 
actes  politiques  de  ses  agens  et  leur  traçaient  en 
quelque  sorte  la  ligne  de  conduite  qu'ils  devaient  sui- 
vre.  Nous  avons  reconnu  que  parmi  ces  principes 
les  uns  étaient  inhérens  au  sens  même  que  les  mu- 
siilmans  attachent  à  l'idée  de  l'autorité  suprême ,  et 
que  les  autres  étaient  plutôt  accidentels ,  puisqu'ils 
résultaient  de  la  nature  des  circonstances  où  se 
trouvait  r^mû*. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d  examiner  aussi  le  caractère 
de  notre  gouvernement  en  Algérie  et  de  fixer  les 
principes  généraux  qui  doivent  guider  les  Bg/em  de 
Tautorité  française  dans  rexercice  de  leurs  fonc- 
tions. Il  faut  bien  se  convaincre  que  ces  principes 
doivent  être  invariables,  et  que  s'il  arrive  souvent 
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que  leur  mise  en  pratique  donne  naissance  à  de 
notables  diâiéreaces»  basées  sur  des  circonstances  lor 
cales  ou  eKceptioonelles,  Vesprit  dans  lequel  doivent 
être  con(:us  les  actes  isolés,  doit  être  unique  et  ten- 
dre constamment  vers  le  but  général,  que  nous  nous 
proposons  d'atteindre.  Il  faut  donc  avant  tout  que 
notre  ligne  de  conduite  soit  bien  déterminée  et  con- 
nue de  tous  nos  agens,  afin  que  deâ  ordres  diver- 
gens  ne  viennent  pas  contrarier  la  marche  générale 
des  aflEedres ,  et  faire  ndire  des  incertitudes  à  là  fois 
dans  l'esprit  des  populations  et  dans  celui  des  chefs 
qui  doivent  les  gouverner. 

Noos  rappelerons  ici  que,  membres  d'une  société 
civilisée ,  nous  ne  sommes  pas  sur  le  sol  de  l'Afrique 
dans  un  simple  but  de  conquête,  à  moins  qu'on  n  atta- 
cheà  cemot  le  sens  que  nous  luîdonnonsnousmômea: 
la  soumission  réelle  des  indigènes.  La  pacification  du 
pays ,  voilà  noire  but  actuel ,  et  ce  but ,  il  faut  l'at- 
teindre par  des  moyens  que  nous  puissions  avouer 
et  qui  ne  s*écartent  que  le  moins  possible  des  prîn*- 
cipes  de  notre  propre  civilisation.  Nous  poserons  en 
axiome,  qu'un  peuple  n'est  recollement  soumis  qu'au-: 
tantqu'ilacomprisqu'iln'a  rien  à  espérer  de  lsi  révol- 
te, et  qu'autant  qu  il  n'a  aucune  raison  légitime  de  le 
tenter,  autre  que  le  désir  de  conserver  sa  nationaUté, 
Cedernier  motif  même  ne  saurait  êtreadoiis  sans  res- 
triction par  nous ,  car  par  le  fait  la  nationalité  Arabe 
n'existait  point  quand  les  Français  sont  venus  ren- 
verser le  gouvernement  des  Turcs ,  qui  alors  étaiept 
les  véritables  souverains  du  pays. 

Pour  arriver  à  ce  but,  la  pacification,  nous  de- 
vrons inscrire  sur  notre  drapeau  ces  deux  mois  :  Force 
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«t  lasiice.  Ils  résumeront  pour  nous  toute  la  politique 

Française  en  Algérie  .  de  même  quà  nos  yeux,  ils 
résument  celle  de  toute  conquèle  durable  tentée  de 
nos  jours,  et  c'est  par  la  force  que  se  font  les  conquê- 
tes, par  la  justice  qu'elles  se  conservent  ;  Tune  im- 
pose le  joug ,  que  l'autre  fait  paraître  léger.  Ce  que 
nous  aurons  à  dire  par  la  suite  achèvera  de  nous 
fixer  sur  le  sens  qu'on  attache  ici  à  ces  deux  mots. 

G>mme  nous  avons  à  gouverner  actuellement  des 
peuples  qui  se  trouvaient,  il  y  a  peu  de  temps ,  sous 
raulorité  de  VÉmtr,  il  est  indiS|)eiisablo  d'établir  dès 
à  présent  quelques  rapprochemens  entre  notre  gou- 
vernement et  le  sien. 

L'autorité  & Abd-el-Ikukr  reposair  principalement 
sur  l'élection  ;  la  nôtre  est  fondée  sur  les  engagemens 
des  tribus  qui  se  sont  soumises,  en  nous  promettant 
l'obéissance  en  retour  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre 
que  nous  leur  accordions.  Il  ne  faut  pas  nous  le  dis- 
simuler, il  y  a  entre  ces  deux  bases  de  Tautorité ,  la 
différence  qui  existe  entre  un  acte  volontaire ,  et  un 
acte  involontaire,  ou  pour  mieux  dire  un  acte  forcé. 
Si  le  gouvernement  de  TiÉmif  avait  pour  premier  fon- 
dement la  crainte,  quoiqu'il  fut  né  d'un  acte  volon- 
taire, à  plus  forte  raison  le  nôtre  reposera-t-il  sur 
ce  principe ,  bien  que  Tapplication  de  ses  conséquen- 
ces t  hàtons-nous  de  le  dire ,  doive  être  différente. 

Une  différence,  plus  grande  encore  que  celle  qui 
existe  entre  les  origines  des  deux  gouvememens 

dont  il  est  question,  vient  frapper  l'esprit  de  celui 
qui  examine  les  buts  qui  leur  étaient  proposés;  tous 
les  efforts  d'iM-ei-iicuter,  en  effet,  avaient  pour 
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mobile  le  désir  ardent  de  constituer  une  puissance 
militaire,  au  fond  de  toutes  ses  pensées  se  trouvait 
la  guerre;  Tautorité  française,  au  contraire,  veut 
Tordre  public ,  la  paix.  Elle  se  propose  d'éteindre, 
une  à  une,  toutes  les  causes  de  discorde  ;  son  pre- 
miep  soin  par  conséquent  doit  être  de  calmer  cet 
esprit  turbulent  et  guerrier,  excité  par  Y  Émir  et  de 
le  remplacer  par  les  préoccupations  qu'entraînent  les 
travaux  du  commerce  et  de  Tagriculture.  Nous  avons 
vu  que  le  fanatisiue  religieux  était  le  moyen  d'action 
le  plus  puissant  de  VÉmtr.  que  presque  toutes  ses  me- 
sures portaient  un  cachet  religieux ,  et  que  le  carac- 
tère du  peuple  Ai  ahe  le  rendait  propre  à  recevoir 
facilement  des  impressions  de  cette  nature:  nous  de- 
vons donc  apporta  tous  nos  soins  à  calmer  les  sus- 
ceptibilités des  populations  musulmanes  touchant 
leur  j  eligion ,  ne  point  adopter  inutilement  pour  des 
institutions  profanes  à  leurs  yeux,  des  dénominations 
ayant  un  sens  religieux,  éteindre  enfin,  faute  d  ali^ 
mens  et  non  par  la  violence  ou  des  mesures  préma- 
turées ,  ce  trouble  de  la  conscience  qu'éprouvent  les 
Arabes,  en  croyant  servir  une  autorité  ennemie  de 
leur  croyance. 

Parmi  tous  les  moyens  politiques  de  rjÉmtr,  nous 
en  choisirons  un  seul,  qui  subsistera  pour  nous  : 
celui  qui  avait  pour  but  de  rattacher  les  tubus  à 
^autorité  par  le  lien  des  intérêts  matériels;  c'est, 
sous  ce  rapport,  que  notre  gouvernement  doit  éclip^ 
fier  le  ^n ,  et  la  protection  inlelligente  accordée  aux 
hommes  et  à  la  propriété,  l'encouragement  de  toutes 
les  transactions ,  l'augmentation  du  bien-être  et  les 
besoins  même  du  luxe  sont  seuls  capables  de  rem- 
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placer  un  jour  pour  nous  jusqu'à  certain  point,  les 

ioflueDces  doiU  disposait  YÉnnr 

L'examen  rapide  que  nous  venons  de  faire  des 
différences  et  des  analogies  entre  les  principes  du 
gouverncinent  (YAbd-el- Roder  et  le  nôtre,  doitd^ 
faire  pressentir  les  caractères  que  nous  regarderons 
comme  inséparables  de  Texercice  de  l'autorité  fran- 
çaise. Nous  les  énoncerons  ainsi  :  Le  pouvoir  du 
chef  du  gouvernement  sera  absolu  ;  il  devra  être 
redouté  par  les  peuples  et  être  infaillible  à  leurs  yeux; 
quant  au  fond  il  devra  être  exercé  d'une  feçon  juste. 
Expliquons  en  quelques  mots  cette  définition. 

Le  chef  du  gouvernement,  doit  jouir  d  un  pouvoir 
absolu  pareeque  les  arabes  ne  comprendraient  point 
une  autre  forme  de  gouvernement .  pareeque  celle-là 
est  conforme  aux  mœurs ,  à  la  religion  etc  etc. ,  enân 
pareeque  dans  un  pays  où  restent  encore  tant  de 
germes  de  révolte ,  il  faut  que  la  répression  puisse 
être  prompte.  Quiconque  connaît  le  caractère  des 
arabes  conviendra  que  cette  deroière  condition  est 
essentielle ,  et  que  souvent  une  punition  légère ,  mais 
immédiate  produira  plus  d'effet  sur  les  arabes  que  le 
châtiment  le  plus  grave  s'il  est  différé. 

Il  faut  do  plus  que  notre  autorité  soit  redoutée  , 
d  abord  pareeque  cette  condition  est  inhérente  à  la 
nature  de  tout  gouvernement  absolu  et  ensuite  aussi 
pareeque  notre  double  (juaUté  dVHi  angers  et  de  chré- 
tiens ,  nous  attirera  pendant  bien  des  années  encore, 
la  haine  des  indigènes.  Ce  sentiment  dont  la  manifes- 
tation sera  comprimée  restera  longtems  dans  le  cœur 
des  arabes  et  la  religion  lui  fournira  un  continuel 
aliment.  Comme  nous  ne  pouvons  point  ici,  attaquer 
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le  mal  par  sa  racine,il  importe  de  lui  donner  un  contre- 
poids »  ia  crainte.  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  voulons 

point  parler  ici ,  des  supplices  desgouvernemens  bar- 
bares, mais  bien  de  cette  crainte  salutaire,  qui  naît 
de  la  certitude  dn  châtiment  attaché  à  toute  faute.  Il 
&ut  quele^  populations  acquièrent  Tintime  conviction 
qu'outre  la  puissance  ilo  renverser  tous  les  obstacles, 
nous  possédons  la  ferme  volonté  d'atteindre  tous  les 
coupables. 

L'autorité  française  devra  être  ialailliblc  aux  yeux 
des  arabes  et  ce  caractère  n'est  pas  le  moins  essen- 
tiel; dans  les  pays  mahométans ,  en  effet ,  le  chef  de 
l'État  est  aussi  celui  de  l'Église,  il  est  infaillible 
comme  le  koran.  Nous  avons  évidemment  le  plus 
grand  intérêt ,  à  ce  que  sous  ce  rapport  notre  gouver- 
nent ne  paraisse  pas  inférieur  à  celui  de  VÉmir. 
D'ailleurs  on  peut  dire  qu'en  vérité  il  y  a  souvent 
moins  d'incouvéniens  à  appliquer  aux  arabes  une 
mesura  médiocreeu  elle-même ,  qu'à  revenir  sur  ses 
pas  pour  la  changer  ou  la  suspendre. 

Mais  tout  en  réunissant  les  diverses  qualités  dont 
nous  venons  de  parler,  laction  de  l'autorité  française 
ne  produirait  que  des  résultats  négatifs,  si  l'esprit  de 
la  [)lus  stricte  justice  ne  guidait  toutes  ses  mesures. 
Quand  même  des  raisons  politiques  de  toute  évi- 
dence ne  nous  imposeraient  point  l'équité,  comme  une 
nécessité  absolue,  le  sentiment  de  ce  que  nous  devons 
à  la  sociéLé  française  que  nous  représentons ,  nous 
en  ferait  une  loi.  Les  idées  générales  de  la  justice,  la 
distinction  du  mien  et  du  tien,  sont  gravées  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes,  et  les  atteintes  portées  à 
ces  principes  ne  peuvent  produire  que  de  funestes  ré- 
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suliats.  Nous  admettrons  volontiers  quêtes  erreorsne 
se  produii'ontpaSjdaus  les  circonstances,  o\\  \e  simple 
jugenient  suffit  pour  inspirer  une  décision  équitable  ; 
mais  dans  les  mille  cas  particuliers  où  la  connais- 
sance des  lois  générales  ou  locales  serait  nécessaire 
il  faut  apporter  la  plus  grande  circonspection  dans  la 
solution  de  totlté  question  douteuâé ,  et  se  placer  au 
point  devue  des  indigènes  et  non  à  celui  que  les  mœurs 
de  notre  patrie  tendraient  à  nous  faire  choisir.  Notre 
position  en  un  mot  est  telle  que  nous  ne  pouvons  es- 
pérer être  toujours  équitables  ,  qu'à  la  condition 
d'être  toujours  clairvoyants  et  toujours  forts. 

La  force  et  la  justice  ces  deux  bases  de  notre  gou- 
vernement sont  très  compatibles  entr'elles,  mais  plus 
Texercice  delà  justice  se  fera  d'une  façon  intelligente 
plus  l'emploi  de  la  force  deviendra  rare;  il  constitue 
ainsi  pour  nous,  le  moyen  le  plus  ellicacc  et  le  plus 
honorable,  d  amener  un  état  complètement  régulier 
en  Algérie. 

Après  avoir  délini  dans  ce  qui  précède  les  bases 
du  gouvernement  français  et  l'esprit  général  qui  doit 
inspirer  lès  actes  dé  ses  agens,  nous  allons  exposer 
l'organisation ,  qui  a  paru  propre  à  gouverner  pen- 
dant longtems  encore,  les  pays  nouvellement  soumis. 

L'ôrgani'sation  du  gouvernement  des  indigènes  à 
été  c'àliq[uée  sur  celle  que  nous  avions  troutée  chéz 
Abd-el-hader ,  au  moins  quant  à  ce  qui  conderne  là 
hiérarchie  adoptée  pour  les  chefs  indigènes  ;  mais  elle 
a  été  rendue'  mixte ,  s*il  est  permis  de  se  servir  de  cë 
terme,  par  radjonction  des  agens  français  qui  repré- 
sentent aux  yeux  des  arabes,  Tautorité  suprême  dont 
ils  sont  les  délégués.  Comme  on  le  comprend  d^à , 
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deux  pensées  principales  ont  guidé  Tautorité  daLis 
Tadoptiou  de  notre  organisation ,  et  ce  sont  les  cir- 
constances inèineseà'se  trouvait  le  pays  qui  leë'bnt 

suggérées. 

£n  effet,  après  avoir  soumis  un  grand  nombre  de 
tribus  ,«t  0CHàqais  ime  étendue  de  payé  l^  cotiâidé- 
rablé,il  fallait ëvitertabarchie  qui  ne  suit  que  trop 
souvent  les  conquêtes  rapides ,  il  fallait  conserver 
l'habitude  de  i-obéissance ,  à  des  peuples  que  leur 
caractère  portait  à  l'indépendance.  Il  était  en  un  mot, 
indispensable  de  leur  donner  do  suilo  dos  cliefs  dont 
les  attributions  fussent  connues  et  lautorité  respectée . 
Dans  ces  cifcondtàiices  on  eut  recourt  à  la  hiérarchie 
^Ahâr-€Î''3iader  ,  qui  était  conforme  aux  mœurs , 
conforme  à  la  religion  et  qui  possédait  sur  toute  autre 
le  grand  avantage  d'avoir  déjà  été  pratiquée  ét' par 
MBsÀ{uént  <rètre  entrée  dans  tes  habitudes.  Son 
adoption,  loin  de  rien  préjuger  pour  l'avenir,  a  été  le 
premier  pas  fait  vers  un  état  régulier^  et  laisse  le 
^halfiàpIftrôauK  perfeotion^aemensrf^  d' 

'Mais  il  nesutfîsait  pas  d'imposer  une  hiérarchie  dés 
pouvoirs  bien  combinée,  aux  tribus,  il  fallait  encore 
laisser  la  preuve  de^ia  conq^te ,  présente  à  léars 
yeux ,  et  en  marquer  la  trace  dans  leurs  transactions 
civiles  ,  judiciaires  et  politiques.  C'est  le  rôle  réservé 
aux  agens  français  qui ,  comme  chefs  militaires  et 
comme  chefs  potitiques,  tiennent  enlearb  mains  la 
source  réelle  dupouvoir.il  n'entre  point  dans  notre 
but ,  de  faire  ici  Fexamen  des  actes  que  ces  chefs 
peuvent  avoir  à  prescrire ,  nous  ajouterons  seulement 
qa'en  exerçant  dès  aujourd'hui ,  en  toute  circonstance, 
les  fonctions  qui  leur  sont  dévolues ,  ils  préparent  la 
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voie  qui  doit  conduire  à  une  sorte  d'administration 
déjà  plas  parfaite ,  et  dans  laquelle  l'élémeiit  français 
rélément  civiUsateur  et  progressif ,  est  déjà  en  pos- 
session du  pou  voir  supérieur. 

La  hiérarchie  établie  parmi  les  chefs  indigènes  a 
"été  comme  noos  l'avoDS  dit  déjà,  calquée  sur  cdie 
instituée  par  Abd-eUhader.  Elle  comprend  par  con- 
•séquent  les  fonctionnaires  suivants  : 

Le  KhMfa,  le  Badir-Agka  et  lUf&a  indépendant. 

L'/t  gha  de  \    ,  2«  et  3«  classe. 

Le  CheilA. 

ÏjQ  Kady  avec  ses  Aâdoul  ou  greffiers. 
UOukU-bii-el'MU ,  aussi  appelé  Kader-bii-elr 

m. 

La  force  militaire  indigène  porte  les  noms  de  Mah- 
hzeUf  (cavaliers  du  Makhzen)  de  Khiela ,  de  Goum  et 
é'Aaskar.  Les  employés  subalternes  du  pouvoir  parmi 
les  indigènes  sont  les  Chaouch  et  les  Mekhazenya. 
Nous  chercherons  à  fixer  d'une  façon  précise  dans  le 
chapitre  IV  lies  attributions  de  ces  divers  fonction* 
naîriîS,  et  en  général  de  définir  les  institutions  dont 
nous  venons  d'énoncer  les  noms. 
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DoKhJdilk.Bacl^sAglM,  Agfaviod^eiidiuit  Aghad&lre,  2eeta^ 
dassc.  —  Du  Kaïd.  —  Des  Gheikli.  —  Du  Kady.  —  Du  JHader  ou. 
Oukil-blt-el-Mèl.  —  Des  andeos  biens  du  Beyllk.     Gavalten  du 

Makhzen.  —  Khiëra.  —  Askar.  —  Goum;  —  Mekhazenya.  —  Cha- 
onch  —  Des  commissions  administnitives.  -r  <pder  cliargé  des, 
affaires  arabes. 

DL  KHALiFA,  DU  BACH-AGHA  ,  ET  DE  L'AGHA  li)4D£P£NDA«T. 

le  territoire  conquis  par  nous,  a  été  partage^  ca 
fractions  considérables  et  distinctes  les  unes  des 
autres.  Ces  portions  du  lerritoire,  se  trouvent  en  gé- 
néral sons  les  ordres  d'un  commandant  de  subdivi- 
sion, et  le  chef  indigène  qui  relève  sans  intermé- 
diaire de  ce  dernier  prend  le  titre  de  Ma/t/a.  Ou 
appelle  BachrAgha  et  Agha  indépendans,  des  fonc- 
tionnaires indigènes  ,  qui  exercent  une  autorité 
pareille  à  celle  du  Khalifa ,  dans  un  territoire  moins 
étendu  que  celui  confié  à  ce  dernier.  Ainsi  la  diffé- 
rence des  noms  n'en  apporte  aucune  dans  les  attri'» 
bntionsde  ces  chefs:et  tout  ce  qui  sera di t du ^/la/t/a, 
sera  par  conséquent  applicable  au  Bach-Agha  et  à 
^'Agha  indépendant  d'un  Khaiifa.  Nous  ajouterons  de 
suite  avant  d'aller  plus  loin ,  que  le  nombre  de  ces 
chefs  indigènes  du  premier  oi  drea  été  augmenté  par 
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nous  dausî  une  iorLe  proportion ,  par  vue  politique. 
Le  désir  de  satisfaire  beaucoup  dambiUou^  inquiètes 
ou  de  récompenser  de  grands  services  rendus ,  tout 
en  ne  créant  que  des  puissances  incapables  de  nous 
donner  de  Tombrage ,  explique  suffisamment  cette 
mesure. 

Le  hhcdifa  *  est  nommé  par  le  Roi ,  sur  (a  propo- 
sition des  conamandants  de  divisions,  transmise  au 
Goaverneor-Général ,  chaque  fois  qiic  pour  un  motif 
quelconque  une  vacance  a  iîcu.  La  durée  de  ses  fonc- 
tions est  illimitée ,  et  il  est  soldé  par  la  France.  Ën 
cas  de  faute  très-grave  commise  par  lui,  le  corn- 
mandant  de  la  subdivision  pourra  le  suspendre  de 
ses  fonctions,  en  en  référant  immédiatement  au 
Gouverneur. 

Le  Mali  fa  reçoit  les  propositions  des  Agha  rela- 
tives aux  places  de  Kaîd  et  les  transmet  à  l'autorité 
française  en  y  joignant  les  observations  propres  à 
l'éclairer.  Il  propose  lui  même  aux  places  d'Agha, 
Il  demande  la  révocation  des  Agha  ou  Kaiid  placés 
SQUsses  ordres,  mai?  il  nepeut  lui  même  nisuspendre, 
ni  révoquer  les  fonctionnaires  de  ces  deux  ordres. 
Il  ne  peut  de  même  nommer,  ni  à  l'emploi  dAgha, 
ni.à  remploi  de  lUiîd.  Toutefois  il  pourra  en  en  ren- 
dant compte  à  l'autorité  française,  désigner  les 
Khalifa ,  lieutenans ,  que  VAgha  ou  le  Kaïd  peuvent 
avoir  besoin  de  s'adjoindre.  C'est  également  sur  sa 
proposition  qu'ont  lieu  les  nondnations  de  Kady.  Il 
doit  à  cet  effet  faire  constater  ia  capacité  et  linstruc- 
t)on  des  candidats ,  et  fournir  à  Vautorité  les  rensei- 
gnemens  nécessaires  toudiant  lepr  moralité. 

*  Voyez  1  arrête  du  12  janvier  1844, 


biyiiizeo  by 


—  Ô5  — 

Le  hhaiifa  est  chef  polltiqae  et  admiDisiratif  dans 

sou  territoire  et  comme  tel  il  a  à  sa  disposition  une 
Iroape  armée  et  soldée  par  la  France  »  dont  nous  par- 
lerons plas  tard.  Il  va  sans  dire  toutefois,  que 

l'impulsion  est  toujours  donnée  au  îikalifa  par  le 
commandant  français ,  tant  à  la  guerre  qu'en  temps 
de  paix. 

Ainsi  à  la  guerre  le  hhaiifa  marche ,  sur  l'ordre 
qu'il  reçoit  du  commandant  français ,  à  la  tête  des 
coatingens  formés  par  les  tribas  et  de  sas  propres 
cavaliers ,  mais  il  D'y  joue  jamais  an  rôle  ind^ndant 
et  se  conforme  toujours  aux  ordres  supérieurs. 

U  ne  peut  de  son  propre  mouvement  entreprendre 
aucune  ghazia  sauf  le  cas  d'insurrection  flagrante. 

Les  fonctions  du  Khalifa  sont  plus  compliquées  en 
tems  de  paix.  Elles  ont  trait  à  rexercice  de  l'autorité 
judidaire  et  à  la  surveillance  de  la  rentrée  des  impôts, 
et  à  leur  répartition. 

En  effet  le  Hhaiifa  représente  aux  yeux  des  arabes, 
Tune  des  sommités  du  Hoi&nre^M<Mam,  Il  exerce 
donc  la  justice  et  veille  à  la  mcmière  dont  elle  est 
rendue  par  les  autorités  inférieures ,  qui  doivent  lui 
rendre  compte  de  toutes  les  décisions  importantes. 

Le  pouvoir  judiciaire  du  Mudifa  est  très-grand;  il 
peutprononcer  des  amendes  dont  le  taux  peut  s'élever 
jusqu'à  vingt  douros  (400)  fr.;  les  motifs  principaux 
qui  pourront  y  donner  lieu  sont  : 

L'hospitalité  accordée  aux  espions  ou  agents  de 

l  ennemi; 

L'hébergement  des  déserteurs,  des  criminels  ou 
génératement  de  tous  les  individus  poursuivis  en 
Justice  pour  un  niuiil'  quelconque  ; 
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Les  relations  avec  les  membres  de  tribus  euaemies 
oa  hostiles; 

La  vente  ou  achat  d'armes  c\  feu ,  de  poudre  de 
chasse  ou  de  guerre,  ou  d'autres  muûitioos  de  guerre 
sans  autorisation  spéciale; 

Les  détentions  illégales  de  biens ,  meubles  ou  im- 
meubles du  Gouvernement  ; 

Les  vois  de  chevaux ,  armes  et  effets  appartenant 
à  des  corps  indigènes  irréguliers  ; 

Les  vols  de  grains  ou  de  bestiaux  appartenant  au 
Gouvernement  ; 

Seront  passibles  d'amendes  infligées  par  le  tchalifa 
oule  Bach-Agha,  ceux  qui  ayant  connaissance  de  faits 
coupables  du  genre  de  ceux  énoncés  ci-dessus,  n'en 
auront  pas  foit  immédiatement  la  déclaration  aux 
Aafd. 

Si  les  Khalifa  ou  les  Back-Agha  jugent  que  Fa- 
mende  imposée,  soit  par  les  Haïd,  soit  par  les  Agha, 

n'est  pas  suflisan  ie  en  raison  de  la  gravité  de  la  faute, 
ils  peuvent  augmenter  cette  amende ,  mais  sans  que 
le  total  puisse  dépasser  vingt  dtmros. 

Si  les  AAa/i'/a  on  Bach-Aqha  \aennent  à  connaître 
directement  une  faute  entraînant  une  amende  impo- 
sable par  les  Agka  ou  par  les  ha^d ,  ils  peuvent  eux- 
mêmes  infliger  l'amende. 

La  perception  des  amendes ,  leur  répartition  et 
leur  versement  à  la  caisse  coloniale  ont  lieu  confor- 
mément à  ce  qui  est  prescrit  par  l'arrêté  du  i  2  février 
1844,  titre  4,  §  S  et  titre  2,  §  1  ,2,  3. 

Le  KhaLija  a  le  droit  de  réviser  tous  les  jug^ens 
àssèAgha  et  des  Kaid;  et  de  s'assurer  de  l'inlégrilé  de 
ces  agens  par  Taudition  des  parties  intéressées,  et  par 
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l'examen  des  décrions  rendues*  A  cet  effet  ie  kkalifa 

exigerades  Agha,  Raid ,  qu'ils  loi  rendent  compte  sur 
le  champ  des  affiadres  de  quelque  importance  jugées 
par  eux. 

C'est  par  l'intermédiaire  des  hhalifa  que  se  fait  la 
répartition  de  l'impôt.  Cette  opération  devant  avoir 
lieu  avec  le  plus  di^  publicité  possible,  le  Khalifa  con^ 
voqoera  les  fonctionnaires  sous  scsordreâ.  ainsi  que 
les  Cheïkh  à  un  jour  indiqué  et  fixera  équitable  m  tut 
la  part  de  l'impôt  que  chacun  doit  supporter.  Cette 
partie  des  attributions  des  Mali  fa  est  importante  et 
difficile.  Elle  nécessitera  une  surveillance  active  de  la 
part  de  l'autorité  française.  Pour  pouvoir  a*eQ  ac- 
quitter convenablement  le  hhalifa  devra  exiger  des 
Âgha  la  présenlaliou  des  listes  relatives  : 

4  ^  Âu  nombre  des  mesures  de  grains  ensemencées 
dans  VAyhalik,  ce  qui  servira  pour  la  répartition  de 

SI**  Au  nombre  de  bestiaux ,  de  toute  espèce  exis^ 
tant  dans  les  RoAdai  et  même  dans  les  Douar  ^  ce  qui  - 
servira  à  fixer  les  chiffres  du  zekkat,  ou  impôt  sur  les 
troupeaux. 

Il  est  certain  que  les  données  obtenues  de  cette 
façon  ne  seront  plus  exactementconformesà  la  vérité, 
mais  elles  pourront  néanmoins  servir  à  indiquer 
auinoins  les  richesses  relatives  des  iiaîdat  et  des 
Douar,  etparsuite  permettre  de  répartir  proportion- 
nellement à  elles,  les  impôts  qui  doivent  être  à  la 
charge  de  chaque  fraction. 

Le  hhalifa  devra  surveiller  les  opéjrations  des 
OukHrbit-el-Mèl  quand  ceux-ci  auront  été  installés 
partout  où  leur  présence  aura  été  reconnue  indis- 
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pensable,  eltenir  la  main  àTexécutioa  des  seoteaçes 
des  Kady  touchant  les  héritages  vacans. 

Il  devra  faire  preodre  par  ses  propres  agens  ei 
parFinteraiédiaire  desaatorîtés  inférieures,  tous  ren- 
seigjQemens  touchant  les  biens,  meubles  ou  iuimeubles 
du  goavemeoiâit  déchu  et  en  faire  informer  le  coib:- 
mandant  français  qui,  selon  les  réglemens  en  vigueur 
devra  en  instruire  les  commissions  administratives. 

Nous  aurons  enoore  plusieurs  fois  Toccasion  de 
revenir  sur  les  fonctions  judiciaires  et  financières  du 
Ehalifa,  mais  nous  répéterons  ici  qu'en  tous  cas ,  il  ne 
doU  être  regardé  que  comme  délégué  du  chef  français 
près  duquel  il  se  trouve,  et  auquel  il  doit  compte  de 
tous  sesacles. 


DE  L  AGUA. 

Le  territoire  placé  sous  les  ordres  d'un  Khalifa 

est  divisé  en  uu  certain  nombre  d'Aghalik  qui  sont 
commandés  par  des  Agha.  Ceux-ci  ont  donc  en  gé^- 
néral  plusieurs  tribus ,  ou  une  grande  tribu  <fans 
leur  gouvernement.  Les  dénominations  d'Âglia  de 
2«  et  3®  classe,  n'apportent  aucune  alt^ra^ 
tion  aux  attributions  de  ces  trois  fonctionnaires.  L'é- 
tendue de  l'i^fta/ift  administré,  le  rang  et  1  miluence 
du  chef,  faisant  fonction  d'Agha ,  et  d^  considéra- 
lions  de  la  même  nature ,  inutiles  à  rappeler ,  ont  fait 
adopter  les  titres  en  question  ,  et  fait  attribuer  ftu^ 
titulaires  des  traitemens  différens. 

h'Agha  ^&t  nommé  par  le  Roi,  sur  la  proposition 
des  eommandans  de  subdivision,  transmise  par  la 
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voie  àiérarchiqae.  Il  est,  avaat  tout,  ThaiDJxie  (ta 
gOQTernement  français,  il  peut  par  conséqa^t  qivri.- 
quefois  être  choisi  en  dehors  de  la  tribu  ou  des  tri- 
bos  placées  sous  ses  ordres. 

Aucune  mesure  définitive  ne  fixe  jusqu'à  présent 
la  durée  des  foncLioas  de  yAi;ha  ;  toutefois ,  ce  fonc- 
tionnaire pourra,  de  même  que  le  Kliaiifa,  être  sus- 
pendu ou  même  arrèlé ,  dans  tous  les  oae  upgéns 
dont  l'appréciation  est  Imssée  aux  commandans  de 
subdivisions.  Ceux-ci  en  informent  immédiatement 
Fautorité  supérieure. 

VÂgha  surveille  tes  K(M;  il  propose  au  besoin 
leur  révocation  au  Khalifa,  qui  la  transmet  à  l'auto-' 
rilé  française  ;  il  suit  la  môme  voie  hiérarchique  pour 
proposer  leurs  remplaçans. 

VAgha  reçoit  en  général  des  ordres  du  lihalifa  ; 
cependant  dans  beaucoup  de  cas,  des  ordres  tou- 
chant son  igtottA:,  pourront  hii  être  donnés  directe- 
ment par  rauloFité  française;  t'^ette  mrcbe  dem 
môme  être  suivie  quelquefois  ,  afin  que  tous  les  or- 
dres d'agens  apprennent  successivement  à  connattre 
les  chefs  français  dont  ils  relèvent. 

Les  Aglia  sont  aussi  clicfs  militaires.  Ils  réunis- 
sent les  contingens  des  tribus  sur  l'ordre  du  Khalifa 
ou  celui  de  rautorité  française.  Us  sont  chargés  Sj^ 
dalement  de  vdller  à  la  tenue  du  goum. 

VAghan'di  point  près  de  lui  des  cavaliers  soldés 
par  la  France  ;  ses  moyens  d'action  sont  les  Chaauch 
et  sa  clientelle.  Il  a  à  s'en  servir  principalement  dans 
rexercico  de  ses  fonctions  judiciaires. 

L'Agha  est  en  effet,  comme  membre  du  Makhzen  » 
appelé  à  rendre  des  décisions  et  à  les  appuyer ,  soit 
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au  moyen  de  peioes  corporelles ,  ml  m  moyen  âo»^ 

amendes. 

L'^^a  pourra  iufliger  des  amendes  jusqu'à  oon^' 
corrence  de  40  douros  français  (50  fr.).  Les  motifs 

pi  iiicipaiix  qui  pourront  y  donner  lieu ,  80nt  : 

Refus  de  coalribuiioos  ou  lenteur  à  les  payer; 

Emplois  de  termes  injurieux  pour  désigner  les  au- 
torités françaises  ou  les  Français  ; 

Refus  d'exécution  des  sentences  du  Kady  ; 

Absences  non  justifiées  aux  rassemblemens  de 
guerre  ; 

Voies  de  fait  contre  les  MekhoAcnya ,  Chaouch  ou 
autres  agens  subalternes  ; 

Vols  autres  que  ceux  dont  il  est  question  aux  arti- 
cles 8  et  9 ,  de  l'arrêté  du  12  février  4844  ; 

Recel  des  objets  quelconques  provenant  de  vo's; 

Désordre  comcuis  par  un  Arabe  sur  le  territoire 
d'une  tribu  à  laquelle  il  n'appartient  pas. 

Les  sentences  du  Kady^  dans  les  causes  qui  par 
leur  nature  rentreutdans  la  nomenclatur  e  des  t  rimes 
et  délits  entraînant  des  amendes,  seront  portées  sans 
retard  par  ceux-ci  à  la  connaissance  de  ÏÂgha,  qui 
en  rendra  compte  immédiatement  au  commandant 
supérieur  Français,  lequel,  selon  qui! y  aura  lieu, 
imposera  Tamende  encourue. 

Si  VAgha  juge  que  l'amende  imposée  par  le  Kaid 
n'est  pas  suffisante  en  raison  de  la  gravité  de  la  faute, 
il  peut  augmenter  Tamende ,  mais  sans  que  le  total 
puisse  dépasser  dix  rfotiros  (  60  fr.  ). 

SîMijffta  vient  à  coLLQaUre  directement  une  faute 
entraînant  une  amende  imposable  par  les  Ka^d ,  il 
peut  lui-même  infliger  l'amende. 
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Le  mode  de  peroeption  de  ces  amendes  est  fixé 

par  l'arrêté  déjà  cité  du  12  février  1844. 

VÀgha  écoute  les  réclamalions  que  les  Cheikh 
peavent  avoir  à  iui  adresser  contre  les  K<Ud,  et  rend 
compte  de  ces  plaintes  au  Rhalifa.  VAgha  informera 
de  plus  ce  dernier  de  toutes  ses  décisions  et  soumet- 
tra à  son  jugement  toutes  les  questions  importantes. 

Les  attributions  jadidaires  des  Âgha  ne  sont  pas 
comprises  de  la  même  roauière  dans  toutes  les  loca- 
lités; ainsi  par  exemple  le  taux  des  amendes  qu'ils 
peuvent  infliger  n'est  pas  partout  le  mémeu  II  importe 
de  faire  rentrer  peu  à  peu  ces  fonctionnaires  dans  les 
limites  que  nous  assignons  ici  à  Texercice  de  leur 
autorité. 

Let  Agha  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà  fournis- 
sent les  listes  relatives  à  la  répartition  de  Vaâchour 
et  du  zekkcU,  Ils  fixent  les  lieux  oin  doivent  avoir 
lieu  lesversemens  de  l'impôt  en  nature,  tel  que  le 
blé,  l'orge,  etc.  ,  etc.  Us  sont  tenus  de  rcineLlre  au 
Khaltfa  le  relevé  des  impôts  perçus  en  nature,  et  de 
lui  foire  le  versement  de  Timpàt  en  aident. 

VAgha  peut  demander  à  se  faire  adjoindre  un 
lieutenant  qui  le  remplace  en  cas  d'absence ,  de  ma- 
ladie ou  d'empêchement  quelconque,  qui  est  nommé 
par  le  Midi  fa. 

DU  KAW» 

Vaghalik  a  été  divisé  en  un  certain  nombre  de 
KMat ,  commandés  par  des  /Ca^. 

Le  haiid  est  choisi  parmi  les  hommes  influens  de 
la  tribu.  Il  est  nommé  par  le  commandant  de  la  di- 
vision, sur  la  proposition  du  chef  de  la  subdivision. 
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Le  bàid  est  peoouvelé  ou  prorogé  tons  les  ans. 
Celte  mesure  doQt  le  principe  a  dû  ôlre  aduiis,  ne  sor- 
tira son  effet  régulier  qu'à  partir  du  1*^'  mai  1845* 
'LeKaîd  est  révoqué  au  besoin  avant  l'expiration  de 
Tannée,  par  ordre  de  l'autorité  qui  la  créé. 

Dm  temps  des  Turcs  comme  du  tennps  de  VËmir, 
rîovestiluFe  des  Kaïd  donnait  lieu  an  versement  en^ 
tf e  les  mams  de  i  autorité  d'une  redevance,  eu  argent 
ou  en  nature  qui ,  par  le  fait ,  constituait  nu  véritable 
impôt.  On  a  cru  adopter  une  mesure  à  la  fois  profita- 
ble au  trésor  et  aux  iulérèls  des  popuialious ,  en  con- 
vertissant limpôt  prélevé  à  l'occasion  de  Tinvestita- 
re ,  ea  la  remise  d*un  cheval  propre  au  service  de  la 
cavalerie.  Cet  acte  de  vasselage,  conforme  aux.  idées 
des  Arabes ,  a  été  admis  en  principe  ;  mais  son  ap- 
plication reste  subordonnée  aux  décisions  des  com- 
mandans  de  subdivisions  qui,  cooformément  à  la 
circulaire  du  5  lévrier  1844,  pourront  exempter  les 
tribus  de  la  n^ise  de  ce  cheval  (  de  Goda  ),  Le  Bet- 
nouss  d'investiture  ainsi  que  le  c  niiol  dotii  se  servent 
les  Kaid  leur  sont  fournis  gratuitement  par  TÉtat. 

En  cas  de  changement  ou  de  destitution  le  cachet 
leur  est  retiré. 

Le  choix  d'un  Kaid  est  une  mesure  délicate  et 
qui  exige  des  connaissances  locales;  en  efiBet  Je 
nombre  des  hommes  influents  n'est  pas  si  grand 
dans  un  Raidat,  mais  chacun  d'eux  regarde,  pres- 
que comme  son  droit,  d*exercer  Tautorité.  à  son 
tour,  et  déplus  Texamen  des  garanties  qui  pour- 
raient engager  à  choisir  tel  chef  plutôt  que  tel  autre, 
n'est  pas  toujours  aisé.  Le  chaug^ent  annuel  des 
àiaid  permet  de  satbfoire  beaucoup  d'ambitions  sur- 
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balternes  sans  grand  iaconvéaieut  ;  cependant  U  ne 
faut  point  regarder  ce  changeaient  comme  néeessaw 
re  partout,  et  se  guider  sur  les  adages  des  tribus 

ou  sur  d'autres  circonstances  locales  que  nôus  ne 
pourrions  examiner  ici. 
Les  attributions  du  Kaïd  sont  très  variées,  aussi 

un  lieuleaant  lui  est-il  ordinairement  adjoint  sur  sa 
demande  pour  l'aider  dans  radministration  du  Kai- 
dot.  Ce  lieutenant  {khalifa)  est  ordinaireosieiit  à 
son  choix. 

Le  kaid  réunit  les  cavaliers  de  la  tribu  ou  frao- 
tion  de  tribu  pour  les  mettre  à  la  disposition  de 
VAghiLEù  tems  de  guerre  il  le»  commande. 

Le  kaïd  est  responsable  de  rexécution  de  tous 
les  ordres  qui  lui  sont  transmis  par  les  autorités  su- 
périeures. Ces  ordres  concernent  en  général,  laré-- 
ception  ou  l'expédition  des  courriers,  les  arresta- 
tions ,  les  réunions  en  armes  pour  la  guerre  ou  pour 
les  convois,  les  transports  de  l'impôt'en  nature»  etc. 

Le  kaïd  est  passible  d*nne  amende  personnelle  en 
cas  de  non  exécution  d'un  ordre  donné  ou  de  re- 
tard. 

Le  kaïd  est  chargé  de  la  police  inténeajreTd& 
tribu;  il  Test  spécialement  de  celle  du  marché  au- 
quel il  est  tenu  d'assister  ou  de  se  faipe  remplacer 
par  son  lieutenant,  ainsi  que  nous  le  verrons  en 
parlant  de  la  police  des  marchés  (  Chap.  V  ). 

Le  haïd  est  membre  du  Makhzen,  c'est-à-dire 
qu'il  exerce  le  pouvoir  jtidieiaire  dans€^ines^es- 
tions  ;  c'est  ainsi  qu'il  juge  les  quèstieiis  félili^ues 
de  peu  d  importance ,  telles  que  les  contestations  en- 
tre Douar  pour  (Àjets  de  peu  de  valeur  et  autres 
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unalogues.  11  envoie  à  VAgha  le  jugement  de  toute 

affaire  politique  excédant  sa  compétence.  Souvent 
le  Kaîi  intervient  aussi  dans  des  aûaires  qui  lui 
sont  déférées  par  les  parties  intéressées,  mais  alors 
il  agit  plutôt  comme  juge  de  paix,  et  empiète  par 
conséquent  sur  les  attributions  du  Kady,  Il  est  assez 
difficile  d'assigner  une  limite  précise  à  Taction  des 
liaid,  dont  l'autorité  est  plus  ou  moins  grande  selon 
les  localités.  Les  conflits  entre  les  Kcud  et  les  Kady 
ont  do  reste  été  assez  rares.  Noas  aurons  Toccasion 
d'examiner  bientôt  la  question  de  la  compétence  du 
pouvoir  judiciaire  politique  et  de  celui  du  hady.  En 
tout  cas  le  haïd  doit  faire  arrêter,  garder  et  au  be- 
soin mettre  aux  fers  tout  individu  prévenu  de  crime. 

Il  en  rend  sur  le  champ  compte  à  ÏÀgha  et  celui- 
ci  au  commandant  français. 

L'exerc^îce  de  la  police ,  le  maintien  de  l  t  dre  ,  ei 
de  Tobéissance  aux  ordres  supérieurs  ont  de  tout 
tems  fait  attribuer  aux  Kaid  le  droit  d'infliger  des 
cbfttimens  corporels  et  frapper  des  amendes. 

En  conséquence  le  haïd  poun  a  imposer  des  amen- 
des jusqu'à  concurrence  de  5  douros  français  (25  f,) 
Les  principaux  motifs  qui  pourront  donner  liai  à 
ces  amendes  sont: 

Refus  de  comparaître  devant  la  justice  soit  comme 
accusé ,  soit  comme  témoin  ; 

Refus  d*obéissance  aux  ordres  donnés  pour  les 
corvées ,  transports  et  convois  ; 

Refus  d'obéissance  aux  ordres  des  Cheikh; 

Insulte  ou  injure  contre  les  agens  du  pouvoir, 
tels  que  les  Mekhazenya,  Chaouck  ;  etc.  etc. 

Atteintes  à  la  morale  publique  ; 
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<}aere(les  et  rixes  entre  les  particuliers  ; 

.  Discours  séditieux  et  termes  de  mépris  tendant  à 
déconsidérer  les  agçns  du  pouvoir; 

Désordre  dans  les  marchés; 

Refus  de  paiement  des  courriers  ; 

MraclioDS  aux  coutumes  établies  relativement  à 
Wiospilalité  à  accorder  aux  voyageurs ,  et  notam- 
ment aux  agents  du  gouvernement; 

Refus  d'accepter  la  monnaie  française  ; 

Empiétement  de  propriété  relatifs,  soit  aux  limi- 
tes des  terres,  soit  au  droit  de  pâturage  ; 

Atteintes  portées  à  la  propriété  commune ,  telles 
que  la  destruction  des  arbres  fruitiers ,  la  dégrada- 
tion des  puits  ;  etc. 

Le  mode  de  perception  de  ces  amendés ,  la  tenue 
des  registres  auxquels  elles  donnent  naissance  et 
leur  répartition  ont  lieu  conformément  aux  disposi- 
tions de  rarr4(é  du  12  février  4844. 

Les  Katd  ne  reçoivent  point  de  traitement  fixe  de 
l'État;  leur  rémunération  a  lieu  au  moyen  de  la  part 
qui  leur  est  aUribuée  sur  le  produit  des  amendes;  - 
de  plus  ils  touchent  une  part  qui  seraréglée  ultérieu- 
rement d  une  façon  uniforme,  sur  le  dixième  de  1  im- 
pôt Aâchour  et  Zekkai,  qui  reste  abandonné  aux 
A^Ka&l, ChM  investis  et  collecteurs  de  l'impôt." 

Le  droit  perçu  par  les  Kmd  dans  les  marchés  de 
la  tribu,  et  celui  vulgairement  appelé  Tftooiiwa pré- 
levé à  loccasion  des  mariages,  des  circoncisions 
etc,  constituent  également  des  sources  de  revenus 

pour  les'f  £af(I. 

Les  différens  droits  seront  ultérieurement  régu- 
larisés ou  abolis. 
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Ije  Kaïd  doit  être  eo  reiatioas  coDstantes  avec  les 
Cheikh  des  Douar,  Auxquels  il  donne  directement 

des  oi  tires ,  notamment  pour  tout  ce  qui  ccmcerne  lés 
impositioas  ou  corvées  extraordinaires. 

On  doit,  avec  tonte  la  prudence  nécessaire,  threr 
des  Kaid  les  renseignemcns,  touchanl  l'étendue  des 
terres  ensemencées ,  le  chiffre  des  troupeaux ,  et  les 
autres  richesses  mobilières  du  Ra/idat.  On  jettera 
ainsi  pour  Favenir  les  basps  d*uue  perception  d'im- 
pôts à  la  fois  plus  juste  et  plus  profitable  au  trésor. 

DES  GHEUm. 

Nous  aurons  peu  de  mots  à  dire  sur  le  compte  de& 

Cheikh.  On  appelle  ainsi  les  chefs  des  Douar,  qui 
remplissent  leurs  ionclions  pour  un  tems  illimité,  et 
qui  représentent  Tintérèt  de  famille  dégagé  de  tout 
lien  politique.  Cependant  dans  les  tribus  nombreuses, 
ou  fractions  cousidérables  de  tribus ,  ils  se  trouvent 
placés  sous  les  ordres  de  Cheikh  investis  directement 
par  l'autorité  française,  et  qui  dans  lear  FarkajofÂ^ 
sent  des  privilèges  des  Kaïd,  sauf  ce  qui  concerne  les 
amendes  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  frapper  de  leur 
propre  autorité.  Les  Cheikh  investis  sont  comme  les 
Kaid  sujets  au  renouvellement  etdovvent  comme  eux 
lors  de  leur  investiture  fournir  un  cheval  de  Gada, 
(Circulaire  du  5  février  184Vj.  Ils  sont  placés  soûs 
les  ordres  directs  du  Kaîd  et  Taident  dans  l'admiofiB- 
tration  de  la  tribn  ou  de  la  Farka. 

Quant  aux  Cheikh  non  investis,  ils  ont  des  auto^ 
rités  en  quelque  sorte  parallèles;  et  ils  ne  doivent 
point  être  mis  sous  la  dépendance  les  tins  des  lÈtiérês. 


biyiiizeo  by  Google 


—  67^ 

Ils  ne  font  plus  partie  du  Makhzen;  ik  ue  touchent 
aucuae  solde,  et  n'oat  masoieQdeàiafligeriii Joge- 
mentàpronoEcer. 

La  constitution  da  Ikmar  explique  comment  les 
CfteïM  y  obtiennent  une  facile  obéissance ,  et  com- 
meûi  ils  peuvent  être  vendus  responsables  delà  tran-^ 
qailiilé. 

I^s  Ckeïkh  Sont  les  défenseurs  naturels  des  inté- 
rêts des  Douar;  comme  tels  il  doivent,  autant  que 
possible,  être  instruits  en  détail  dé  la  répas^thion  des 
charges  qui  pèsent  sur  )e  ^altfa#. 

Ils  ont  le  droit  de  porter  leurs  réclamations  soit 
chez  l'i^  ou  le  Rhalifa ,  soit  de  i^ea  sonmeU're  diree- 
tenent  à  Taulorité  françwe,  qui  examinera  si  les 
griefe  sont  fondés  ou  non. 


DU  KADY, 

Ainsi  que  nous  l  avons  vu  déjà  le  Kadj/  est  un 
fonctionnaire  de  l'ordre  judiciaire,  qd  i^nnît  aussi 
^xsA  sa  personne  des  attributions  religieuses.  Il  doit 
être  choisi  uniquement  parmi  les  hommes  instruits 
(  liwlba),  car  c'est  lui  qui  est  chargé  de  commenter 
le  telle  de  la  loi  musulmane  et  de  rapplique!^. 

Lanomminatiori  du  Kady  a  lieu  sur  la  proposition 
du  Khalifa;  elle  est  faite  par  le  commandant  de  la 
subdivision.  Le  ichcUifa  devra  fournir  tous  lès  ren- 
seîgnemens  désirables  sur  la  moralit*  du  candidat , 
al  iUre  constater  par  la  réuuion  de  quelques  savans, 
son  érudition  et  sa  capacité. 
.  Les  Kady  ne  sont  pas  soumis  au  renouvellement, 
le  cercle  des  lettrés  dans  lequel  ils  sont  à  choisir  est 

5  • 
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trop  restreiût;  il  y  a  d'ailleurs  avanlage  à  maintenir 
en  fonctions  tous  ceux  qui  se  recommandent  par  leur 
savoir,  leur  expérience  et  leur  dévouement  à  notre 
cause.  Au  moment  de  leur  entrée  en  fonctions ,  ils  re- 
cevront m  cachet  qui  leur  sera  fourni  gratuitement 
par  le  gouvernement.  Il  ne  leur  sera  pas  donné  de 
beTnou»8. 

L'ignorance,  la  vénalité,  Tinconduite  ou  l'opposi- 
tion systématique  aux  actes  du  gouvernement  pour- 
ront entraîner  la  déstitution  des  Kady. 

Le  Kady  ne  jouit  d*aucun  traitement  —  La  rétri- 
bution des  actes  écrits  forme  sa  seule  branche  de 
revenu ,  qui  n'est  pas  considérable.  Ces  actes  sont 
tous  de  nature  civile  ou  commerciale  et  concernent  : 
les  mariages ,  les  divorces ,  les  testamens ,  les  red- 
ditions de  compte,  les  ventes  ,  les  successions,  etc. , 
etc.  La  quotité  des  droits  en  argent  que  les  liady  sont 
dans  l'usage  de  prélever  pour  les  actes  de  leur  mi- 
nistère sera  plus  tard  fixée  d'une  façon  uniforme. 

D'après  la  lettre  du  Roran ,  le  liady  est  le  tuteur 
légal  des  mineurs  et  des  orphelins;  il  est  autorisé  à 
déléguer  ces  fonctions  à  autrui,  sous  des  réserves 

fixées  par  la  loi  musulrnaiie. 

Des  dispositions  particulières  fixent  ordinairement 
le  moment  et  le  heu  oh  le  Kady  doit  siéger.  Ses  déci- 
sions n'ont  de  valeur,  aux  veux  des  musulmans, 
qu'autant  qu  elles  ont  élé  rendues  au  tribunal  même. 
Quand  il  y  a  un  marché  »  le  hady  s'y  transporte  et 
si^e  le  jour  du  marché. 

Deux  grei Gers ,  numaiés  aàdoul ,  sontadjoials  au 
Kady,  lis  dressent  les  actes  et  les  signent  coii^ointe- 
ment  avec  le  Kady,  qui  y  appose  son  cachet. 
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LeKadjf  prête  serment  entre  les  mains  de  l*aulo- 
filé  française ,  représentée,  soit  par  le  procureur-gé- 
néral à  Alger,  soit  par  le  général  commandant  la 
subdivision. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  compétence  dd 

jBTorft/,  dont  il  sera  question  au  chapitre  V,  mais  nous 
ferons  remarquer  que  la  juridiction  du  Kady  n  est 
pas  encore  r^uiièremeiit  établie  partout.  Il  appar* 
tient  aux  commandans  des  subdivisions  de  combler 
cette  lacune  fâcheuse,  en  nonnaaut  dans  chaque i(/ia- 
lifat  le  nombre  de  Kady  qu'ils  jugeront  convenable  » 
eu  ^rdàJa  population  et  aux  habitudes  des  tribus. 

Il  est  aussi  essentiel  de  procéder  à  la  nomination, 
par  chaque  Aghalik,  d'un  Oukil-Lil-cl-Mcl  dont 
nous  parlerons  tout  à  Theure. 

Pour  tout  ce  qui  est  des  biens  du  gouvernement , 
il  remplacera  le  Kady-el-Terayk,  et  d'un  autre  côlé, 
là  sentence  judiciaire ,  qui  en  cas  de  litige  déclare 
r£(at propriétaire  d'un  bien,  mcuhle  ou  immeuble, 
par  suite  de  déshérence  ,  peut  fort  bien  être  rendue 
par  les  hady  ordinaires,  bi  i  on  a  soin  surtout  de 
choisir  ces  derniers  parmi  les  hommes  dont  la  capa- 
cité est  réelle  et  a  été  constatée.  Cette  manière  de 
procéder  aura  aussi  l'avantagée  de  donner  plus  de 
consistance  à  l'autorité  du  £a(/y. 

nE  uonicit-Brr-EL-MÈL  ou  nader-bit-kl-mèl. 

On  appelle  Oukil-dnl-d-Mèl  ou  Nader-bitreIrMèl , 
un  fonctionnaire  qui,  dans  les  état  musulmans ,  veille 

aux  intérêts  du  lise  ou  du  domaine ,  compris  sous  le 
nom  de  Bit-el-Uèl,  Nous  allons  exposer  brièvement 
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les attributions  de  V Oukil-hU-^-Mèl  dans  notre  or- 
ganisation. 

VOuMl-hit-élnllèleBi  nommé  par  les  commandans 
des  divisions  militaires. 

Il  sera  nommé  un  OukU-^bit-el-Mèl  dans  chaque 
subdivision ,  à  mesure  que  le  besoin  s'en  fera  sentir. 

Sou  traitement  consistera  en  une  allocation  de 
1 0  0/0  sur  les  sommes  par  lui  remises  au  trésor. 

L*Otikil-bit~el-Uèt  sera  chargé  de  recueillir  les 
héritages  vacans ,  faute  d'hcri tiers ,  et  de  percevoir , 
selon  la  loi ,  les  droits  de  succession  revenant  à  l'Ë- 
tat  pour  héritages  collatéraux.  (  Les  lois  qui  régissent 
la  matière,  variant  selon  les  rites  lUaleki  et  Haiiafi  , 
VOukil-bii-el-Mèl  tiendra  compte  de  ces  distinctions 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions). 

VOtthil-^it^el-Mèl  s'occupera  spécialement  de  la 
recherche  des  biens  meubles  et  immeubles  du  Gou- 
vernement déchu,  *  ainsi  que  de  ceux  des  corpora^ 
tions  de  la  Mecque  et  Médîne.  Ses  fonctions  doivent 
lui  faciliter  la  découverte  de  ces  biens. 

*  H  BC  iera  pasioutitede  JofaHlieici  quelques  rcnseignemcDs  sur  la 
manière  dont  on  pouira  i«cotinaltre  les  biens  meuUes  du  Herlik,  Les 
biens  cooalsfateiit  en  grains,  palUe,  moutons  et  hœufs,  en  cbevatn, 
chameaux ,  mulets ,  etc. ,  en  armes ,  ftiaib  »  sabras,  etc. ,  etc. 

Les  chpvnux,  les  chameaux,  les  mulets  sont  rcconnaissaUes  par 
1  empreinte  du  Tabda  (marque  d.i  Brrlik),  Cette  marque  est  appliquée 
au  moyen  d'un-fcr  rouvre  sur  l'épaule  du  cheval  et  du  mulet  et  sur  la 
partie  inférieure  du  cou  du  clmmcan.  Elle  a  la  forme  d'un  S.  VÉmir 
aisaitapphquer  te  r«6a«  du  cote  opposé  h  la  première  emprcntîr, 
2u%^f*  ^"^"^  d  une  bête  ayant  appaiteou 


«^"tll' rr'j  ^  i»«nin,cns  en  fer ,  ete.  son  également  em- 
premtsdu  labàaàu  Sejrlik  dont  la  forme  est  ronde  «an  maien  de 

TàqueHe  est  écrit  onlapiK>sesur  le  fer  et  le  bois  au 

"^^l^Z^l'T  '^T  ^^''''''''^      ^  trouve  sor 

dTla  Sti^  t  '^"^^'^     ''''  l>o«ts  du  corps 

de  1^  batlene.  Pour  les  sabres,  elle  se  trouve  sur  bi  lame. 
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VOukilrbiMrM^  sera  en  rapport  avec  Içs  Kady. 

!1  fera  décider  par  eux  toute  question  de  propriété 
litigieuse.  £a  ce  099  il  représQûtera  les  iatéréis  de 

l'État 

VOukU-bît-el-Mèl  se  mettra  aussi  en  rapport  avec 
les  commissions  açimiaislratiY^s  établies  dans  cha- 
que subdivision ,  et  leur  rendra  compte ,  chacune 
ce  qui  la  concerne ,  du  r^ultat  de  9es  opérations*  U 
leur  soumettra  les  actes  du  Kadtj  qu'il  a  pu  provo- 
quer, et  leur  fera  part  des  découvertes  de  biens  du 
^j/lik  qu'il  a  pu  faire,  ou  de  309  conjectures  et  soup- 
çons à  cet  égard. 

L'Oukii-bit-el'Mel  rendra  un  compte  spécial  et 
détaillé  de  toutes  les  opérations  au  commandant  de 
la  subdivision  et  à  Tofficier  chargé  des  afifoires  arabes. 

Tous  les  fonctionnaires  indigènes  tels  que  le  Kha- 
Ufd,  VAgha  et  le  Kaid  sont  tenus  de  prêter  au  be- 
soin maîn-iforte  à  V0ukU-4nt~d-Mèt  ôbds  l'exercice 
de  ses  foni^tions.  Toutefois ,  en  cas  d'expropriation 
forcée,  raulorité  française  seule  statuera^. 

DES^GORPS  ]|(DIGÊNBS  ,  TELS  QUE  LES  CàVALlERS  DU  IIAKHZEN, 
LES  ASKAR  ET  LES  GOUM ,  ET  DES  EMPLOIS  SUDALTEBMES 
PARMI  LES  INDIGÈNES. 

Pour  compléter  ce  qui  est  relatif  aux  autorités  in-* 

digènes  ,  nous  devons  dire  ici  ua  mot  des  fonction- 
naires subalternes  et  de  la  force  indigène  créés  en 
Algérie. 

On  a  jugé  nécessaire  dans  plusieurs  localités  de 
mettre  sous  les  ordres  des  autorités  indigènes ,  et 
notamment  soqs  ceux  du  Khaiifa,  un  certain  nom- 


Uiyiiizeo  by  Google 


—  712  - 

bre  de  cavaliers  ou  de  fanlassios  chargés  de  leor 
assurer  obéissance  et  respect.  Des  corps  analogues 
existaient  déjà  du  temps  des  Turcs  sous  l'empire  des- 
quels un  certain  nombre  de  tribus  appelées  tribus  du 
Makhzen  étaient  exemptes  d*impôt,  à  la  condition 
de  fournir  un  nombre  de  cavaliers  à  chaque  réqui- 
sition de  Tautorité.  Celte  dernière  disposition  n'a 
point  été  adoptée  d'une  façon  généiale,  on  a  préféré 
choisir  dans  ces  mêmes  tribus,  un  nombre  limité  de 
cavaliers  ayant  une  solde  fixe  et  mensuelle,  lesquels 
sont  tenus  de  s*armer  et  da  s'équiper  à  leurs  frais. 
Ces  cavaliers  sont  désignés  sous  le  num  de  cavaliers 
du  Makiizen.  (Il  ne  faut  poiut  coufondre  celte  appel- 
lation avec  celle  que  nous  avons  employée  souvent 
déjà ,  en  parlant  de  l'exercice  du  pouvoir  politique 
el  judiciaire). 

Les  cavaliers  du  Makhzen  son  dans  chaque  Aghalik 
sons  la  surveillance  des  Agha  ;  ils  sont  à  la  disposi- 
ùoii  du  IxhaJifa  et  de  rautorilé  française;  ils  doivent 
suivre  nos  colonnes  à  la  guerre,  chaque  fois  qu'ils  en 
reçoivent  Tordre.  Un  certain  nombre  de  ces  cavaliers 
e^t  employé  sous  le  nom  de  jlckhazenya  *  à  des 
fonctions  de  police,  aux  arrestations  ou  à  la  rentrée 
des  impôts 

LesMièVa  sont  des  cavaliers  organisés  dans  des 
tribus  qui  ne  faisait  point  autrefois  partie  du  Makh- 
zen  Ils  sont  soldés  par  la  France  et  placés  sous  les 
ordres  du  likalifa. 

VAskar  est  un  fantassin  dont  les  fonctions  sont 

*^!^^^'*^^'ira  vient  de  A/z«s««  (trés(»r}  ;  Los  Mekhazenra 
«UieQt  donc  primitivement  des  agciis  chargii^  dv.  dcamyriv  (U>rs  d'un 
cuangcmoit  de  règne) ,  les  trésors  de  rancicn  gouveruemeut. 
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&ba(6gues  à  celles  des  cavaliers  du  Makhzen.  Vot^ 
ganisation  des  cayalîers  dn  Makh^eny  des  Khiëla  et 

des  Askur  est  fixée  par  anêlé  mioislériel  du  1 6  sep- 
tembre 1843 ,  inséré  au  Moniteur  Algérien ,  du  30 
Septembre  1843. 

Les  Govju  soiU  des  coiUigens  en  cavalerie  i'ournis 
par  les  tribus  soumises  qui  ne  fout  pas  partie  du 
Makhzen  Ils  sont  mis  à  la  disposition  des  comman- 
.  dans  Français  quand  ceux-ci  réclament  leur  oou* 
cours.  Ils  ne  sont  point  soldés  par  la  France. 

ËDÔD,  on  appelle  Chaouchde&  fonctionnaires  tout 
à  fait  subalternes,  employés  au  service  de  la  police; 
ils  remplissent  comme  lantassia  des  fonctions  ana- 
logues à  celles  que  les  Mekhazenya  remplissent  com- 
me cavaliers.  Us  reçoivent  ainsi  que  ces  derniers  une 
rétribution  en  aident  quand  ils  sont  employés  à  \m 
service  d'intérêt  particulier.  C'est  ce  que  nous  aurons 
Toccasion  de  répéter  en  parlant  de  là  police. 

DES  COMMISSIONS  ^DiMINISTRATIVES. 

Après  avoir  successivement  examiné  les  attribu-* 
tiens  des  fonctionnaires  indigènes,  il  nous  reste  à 
parler  de  quelques  institutions  spéciales,  dont  le  but 
se  rattache  à  l'administration  du  pays.  Au  nombre 
de  ces  institutions  se  trouvent  les  coounissions  ad- 
ministratives. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  Gouverneur-Général,  du 
3  septembre  1842,  et  d'un  autre  arrêté  du  7  novem* 
bre  1842 ,  il  a  été  formé  dans  toutes  les  subdivisons 
et  dans  toutes  les  villes  des  commissions  adminis- 
tratives ,  dont  la  composition  a  été  fixée  d'une  ma- 
nière uniforme.,  et  dont  les  attributions  ont  été  ré- 
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gléesi»  Elles  po&ceraeDt  eu  géaéi  âl  les  raceiles»  les 
aoKBiides,  le  domaioe  public,  les  immeubles  doma-; 
nisuix,  la  perception  des  dîmes,  redevances  et  -con- 
tributions dues  par  les  Arabes. 

L'éaumératioD  de  ces  attributions  fieui  assez  corn-* 
prendite  que  les  commissicms  administratives  de- 
vront étr-e  mises  eu  rapport  avec  VOukil-bit-el-^Ièl, 
puisfue  ce  sont  elles  qui  surveillent  principalement 
la  location  des  imsmeables  soit  aux  enchères ,  soit  de 
gré  à  gré. 

Elles  devront  également  recevoir  de  l'officier  char- 
gé des  affiires  arabes  «  tous  les  reoseignemens  sef^ 
vant  à  la  fixation  et  à  la  perception  des  impôts. 

Nous  ne  parlons  da  reste  ici  que  pour  mémoire  des 
commissions  administratives  et  renvoyons  pour  tous 
détails  aux  deux  ordonnances  d^à  citées. 

DE  L'OFFICIER  CHARGÉ  D£â  AFFAIRES  AKABi:^, 

lia  été  placé  dans  toutes  les  subdivisions,  dans 
tons  les  cercles  et  dans  tous  les  lieux  imporlans,  soit 
sous  le  rapport  stratégique ,  soit  au  point  do  vue  ad- 
minisiratif ,  des  officiers  Français  qui  sont  spéciale- 
ment chargés  d'être  les  tH^anes  de  notre  autorité 
auprès  des  indigènes.  Nous  n'avons  point  à  exami- 
ner tes  raisons  sur  lesquelles  repose  la  création  des 
emplois  occupés  par  ces  officiers ,  et  nous  nous  bor- 
nerons à  exposer ,  de  la  manière  la  plus  succmcte, 
leurs  attributions. 

Nous  pensons  du  reste  que  l'exposé  des  différens 
travaux  auxquels  devra  se  livrer  i'offîcier  chargé  des 
affaires  arabes  >  donnera  la  convictbn  que  sa  tftdie 
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ne  saurait  que  difficilement  être  carauLée  avec  les 
*  soins      toute  espèce  qu'imposent  déjà  aux  corn- 

mandans  Français  leurs  devoirs  politiques  mililaires. 
Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  que  l'officier  chargé  des 
albires  arabes  ne  peut  être  que  le  représentant  du 
commandant  supérieur*,  et  que  son  premier  devoir 
est  de  tenir  celiii-ci  au  courant  des  événement ,  mê- 
me les  plus  minimes ,  et  à  plus  forte  raison,  de  ne  rien 
décider  de  grave  sans  son  ordre. 

L'examen  des  registres  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, et  la  lectui  e  de  toute  la  correspondance  de  l'of- 
ficier chargé  des  affaires  arabes  touchant  le  service 
en  générai,  constitueront  au  besoin  pour  le  com- 
mandant supérieur,  le  complément  des  renseigne- 
mens  qu'il  peut  désirer.  Sans  vouloir  du  reste,  dans 
la  prévision  de  difticuUés  imaginaires ,  nous  arrêter 
d'avantage  à  ces  coiisidérations,  nous  entrerons  im- 
médiatement en  matière,  en  énumérant  les  devoirs 
assez  complêxes  que  sa  position  impose  à  1  ufiicier 
chargé  des  affaires  arabes  dans  une  subdivision  ou 
xlans  un  cercle. 

f'^jLe  premier  soin  de  cet  officier,  qui  doit  compren- 
dre et  parler  ridîôme  des  indigènes ,  sera  de  s'appli- 
quer à  acquérir  une  connaissance  approfondie  du 
pays»^  étudiant  les  coutumes  qui  y  sont  établies , 
tes  lois  qui  y  ont  été  ai  vigueur ,  etc.  en  recueillant 
en  un  mot  tous  les  renseignements  propres  à  éclairer 
l'autorité  sur  la  portée  des  mesures ,  qu'elle  piedit 
avoir  à  presorireu 

H  va  sans  dire  que  dans  cette  étude  du  pays  nous 
comprenons  celle  des  hommes  qui  le  gouvernent  au 
nom  de  la  l^rance.  La  surveillance  active  et  intelU- 
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génie  des  chefs  indigènes  est  une  lâche  délicate  ré- 
servée à  Tofficier  chargé  des  a&ires  arabes.  Pour 
la  remplir  avec  succès ,  il  ne  devra  point  hésiter  à  se 
porter  souvent  au  milieu  des  populations,  à  visiter 
les  tribus ,  les  marchés  et  à  écouter  sur  les  heux  mô- 
med  tontes  les  réclamations  ;  il  faut ,  que  placée  bien 
audessus  de  Luut  soupçon  de  partialité  ou  de  violen- 
ce, rautorilé  française  apparaisse  aux  indigènes 
comme  la  protectrice  des  opprimés ,  il  faut  que  jus- 
que dans  les  D<mar  les  plus  éloignés ,  son  bras  vien- 
ne suspendre  les  mauvais  trailemens  et  arrêter  les 
exactions;  c'est  ainsi  que  les  peuples  comparant 
avec  raison  la  justice  que  leur  rendent  les  musul- 
mans à  la  notre ,  seront  amenés  à  reconnaître  la  su- 
périorité du  régime  sous  lequel  ils  vivent. 

D'ailleurs  cette  manière  de  rendre  la  justice  sur 
les  lieux  est  conforme  à  l'esprit  de  tous  les  peuples 
primitifs,  et  elle  aura  [>our  nous  le  double  avuiUage 
de  nous  mettre  en  relation  fréquente  et  intime  avec 
des  populations ,  qui  nous. connaissent  peu  et  nous 
jugent  mal ,  et  de  constituer  le  seul  contrôle  réel  et 
efncace  du  gouvernement  des  chefs  indigènes. 

L'officier  chat  gé  des  affaires  arabes  devra  veiller 
à  là  transmission  de  tous  les  ordres ,  et  à  leur  traduc* 
tion;  il  devra  au  besoin  en  expliquer  le  sens  aux 
chefs  indigènes.  Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  ré- 
sultat, il  devra  habituer  ces  derniers  à  se  mettre 
fréquemment  en  rapport  avec  lui ,  et  chercher  à  con- 
naître leurs  pensées  en  provoquant  leur  avis ,  sur 
telle  ou  telle  mesure  qui  pourrait  être  prise.  Ces 
sortes  de  consultations  qui  peuvent  éclairer  dans  un 
cas  donné,  mais  dont  il  faut  user  avec  prudence , 
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doivent  paraître  I  cifet  d'une  coadesceudaoce  amenée 
par  le  vif  désir  d'être  justes ,  mais  ne  jamais  fairç 
supposer  la  moindre  renonciation  an  droit  absolu  de 

commandement. 

L'ofûcier  chargé  des  affaires  arabes,  ne  pourra 
pas  avoir  des  rapports  également  suivis  avec  tous 
nos  agehs  indigènes  ;  mais  il  devra  s'appliquer  par- 
ticulièrement à  appeler  souvent  près  de  lui,  ceux 
^  des  chefs  influents  qui  pourraient  vouloir  se  tenir 
à  récart,  non  que  nous  ayons  besoin  d'étayer  notre 
autorité  de  la  leur ,  mais  parceque  nous  ne  voulons 
pas  laisser  prendre  racine  à  des  influences  en  quel- 
que sorte  indépendantes  de  nous.  II  importe  de  ne 
point  se  faire  d'illusions  à  cet  égard ,  et  de  bien  se 
convaincre  que  dans  l'état  actuel  du  pays ,(  et  il  en 
sera  encore  ainsi  pendant  quelque  tems ,)  rien  n*est 
plus  propre  à  corrompre  les  influences  réelles,  j'al- 
lais dire  la  popularité  des  hommes  haut  placés,  que 
leur  commerce  avec  nous. 

C'est  donc  là ,  un  moyen  légitime  d'user  rinilueiice 
de  ceux  de  ces  chefs,  qui  se  tenant  à  Técart,  pour- 
raient aspirer  à  se  créer  x  une  puissance  plus  grande 
que  celle  que  nous  voulons  leur  accorder. 

Nous  ajouterons  du  reste ,  que  pour  la  grande  ma- 
jorité des  chefs  indigènes,  notre  intérêt  doit  nous 
engager  à  augmenter  et  à  consolider  leur  influence 
sur  les  arabes ,  au  lieu  de  l'affaiblir. 

Quoiqu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'officier  chargé  des 
affaires  arabes,  suivra  dans  toutes  les  relations ,  qui 
sont  d'une  nature  politique ,  la  ligne  de  conduite  qui 
lui  aura  été  tracée  par  le  commandant  supérieur 
près  duquel  il  se  trouve. 


L'officier  chargé  des  affaires  arabes  devra  faetHl^ 
les  travaux  des  Commissioos  administratives ,  en  ce 
qui  GODcerne  la  rentrée  des  contributions  ;  il  devra  à 
cet  effet  réunir  toutes  les  listes  relatives  à  la  percep- 
tion de  ïAâchour  et  da  Zekkat  et  fournir  ainsi  l'une 
des  bases  nécessaires  pour  la  répartition  équitable 
de  rimpôt  par  Aghcdik  »  Kaïdat  ou  Douar.  II  servira 
d  intermédiaire  entre  les  Inbus  et  les  commissions 
administratives  pour  le  versement  de  toute  espèce 
d'impôt.  11  tiendra  an  r^istre  où  seront  inscrits  ces 
versemens ,  et  il  veillera  à  ce  que  les  quittances  qui 
leur  sont  dues  soient  délivrées  aux  tribus  qui  ont 
fait  ces  versemens. 

L'ofQcier  chargé  des  attires  arabes  veillera  au 
paiement  régulier  des  cavaliers  du  i)fakhzm,  des 
Khida  etdes  Askar\  il  devra  par  conséquent  avoir 
entre  ses  mains  les  contrôles  nominatifs  de  ces  corps 
irréguliers. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant ,  où  il  est 
question  delà  justice,  queroflicier  chargé  des  affaires 
arabes,  doit»  comme  membre  du  i/aÀAjsen,  (Gou- 
▼emement)  entendre  certaines  plaintes  soit  entre 
indigènes  et  français,  soit  entre  indigènes  seule- 
ment. Sans  examiner  pour  le  moment  la  nature  de 
ces  plaintes,  nous  exigerons  que  les  plus  importan- 
tes d'entr'elles  soient  inscrites  sur  des  registres  par- 
ticuliers ,  avec  les  décisions  auxquelles  elles  ont  - 
donné  lieu.  Un  registre  semblable  sera  tenu  pour  les 
jugemens  de  quelquimportance  rendus  par  les  chefs 
,  w*8ènes  çt  soumis  tous  les  mois  par  le  Khalifa,  à 
roffîcîer  chargé  des  affaires  arabes  qui  le  fera  tra- 
duire. La  réunion  générale  de  ces  registres  permet- 


Ira  dé  tracer  un  jour  des  r^ei9  invafrMbles  pour 

tontes  les  questions  judiciaires ,  et  de  jelei*  aÎDâ  les 
hases  d'un  Code  applicable  aux  indigènes 

Les  officvers  chargés^  des  Afikired  ardbed  détnriMil, 
eux  aussi ,  s'occuper  actîvemeiftf  de  ht  rêctiéitÉé^  êës 
biens  du  Deylik  et  faire  part  aux  Coiiiiiiission&  admi- 
nistratives de  leurs  découvertes  à  cet  égard*  La  po- 
sHîoH  derceg  officiers,  ledrs  relatiou&P  arec  lés^iadigè^ 
ûes  leur  permettra  dcf  rendre  des  services  réellem  ent 
utiles  sons  ce  rapport,  lis  serv iront  également  à  faire 
louer  ceux  de  ces  biens  qui  nous  sout  coimus,  elà 
faire  rentrer  le  prix  des  locatîc»ns.  Non»  rappelieroas 
îd,  qu'aux  commissions  administratives  seufes, 
appartient  le  droit  de  faire  des  baux  pour  location 
d'immeubles  domaniaux. 

L'officier  chargé  des  afiltired  éràbeèâevfA  s-'atfa- 
chéri  réunir,  peu  à  peu,  lesélémens  d'une  bonne 
statistique,  dans  l'acception  la  plus  large  de  ce  mot. 

H  devra  autant  que  possible  consigner  toute»  leé 
remarques  relatives  aux  coutumes  r^igîeuses,  aux 
mœurs ,  aux  lois  locales  ou  générales.^  Il  notera  tout 
ce  qui  a  Irait  à  la  richesse  du  sol ,  à  sa  culture,  aux 
délimitatious  des  tribus  et  fractions  de  tribus  etc,  etc. 
Il  inscrira  avec  un  soin  particulier»  ce  qui  est  relatif 
aux  relations  des  tribus  entr*elles,  aux  marchés  pu- 
blics, aux  droits  qui  y  sont  perçus,  aux  poids  et 
mesures  qui  y  sont  en  usage.  Mais  la  partie  la  plus 
easentielie  de  ces  travaux  statistiques  est  celle  qui  a 
trait  à  l'histoire  de  la  tribu;  et  à  laquelle  devront  être 
joints,  peu  à  peu,  des  renseigneraens  sur  toutes  les 
familles  et  sur  tous  les  hommes  politiques  qui  s'y 
trouvent  La  réunion  de  tous  ces  documens  si  im- 
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parfaits  qu'ils  puissent  être  d'abord  ,  finira  par 
constituer  dans  chaque  subdivision  des  archives, 
dont  le  premier  avantage  sera  de  ne  pas  faisser 
perdre  ou  tomber  dans  l'oubli ,  des  connaissances 
successivement  acquises  ,  et  d'empêcher  que  le 
changement  de  nos  agens  ne  devienne  une  cause  de 
.p^torbation.  Il  faut  bien  se  persuader  que  notre 
poUtique  doit  être  indépendante  de  la  volonté  des 
agens  français  qui  la  pratiquent  actuellement,  qu'elle 
doit  leor  survivre,  et  que  pour  cette  raison  il  est 
indispensable ,  que  ses  ifils  puissent  toujours  être 
retrouvés  avec  facilité. 

Quant  à  la  formation  même  de  ces  archives  on  ne 
devra  point  craindre  d*y  inscrire  des  renseignemens 
même  contradictoires;  ce  n'est  que  par  la  compa- 
raison (le  l)Gaucoiip  de  données  rassemblées  pour 
une  même  question,  que  nous  découvrirons  la  vérité. 

Les  élémens  de  ces  archives  devront  autant  que 
possible  être  clairs,  bien  ordonnés,  détaillés  et  datés. 


CHA.P1TRE  V 


Nature  des  tribanaux  institués.  —  Examen  d*un  cas  général ,  pour 
fixer  ]a  compétence  du  Kady ,  du  Hokm-el-Makhzen  ou  des  conseils 
de  guerre.  —  De  î.i  prorf'^dnrp.  —  De  la  nature  des  peines.  — •  De 
la  police  en  général  et  de  celle  des  marchés.  —  Khedma. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  cas  généraux ,  qui 
peuvent  se  présenter  dans  rexercice  du  jioavoir  ja- 
ffidaire»  nous  devons  dire  quelques  mots  sur  la 
nature  des  tribunaux  institués  en  Algérie.  Nous 
croyons  nécessaire  de  rappeler  en  même  temps  que 
tous  les  renseLgnemens  qui  précèdent,  aassi  bien  que 
ceux  renfermés  dans  ce  chapitre,  ne  se  rapportent 
qu'aux  lieux  qui  ne  sont  soumis  à  aucune  juridiction 
civile  quelconque. 

La  justice  est  rendue  par  les  organes  suivana  :  le 
JTiKiy,  les  CommaiiiUmls  supérieurs,  les  liJiali fa ,  les 
Agha,  les  Raid  compris  sous  la  dénomination  connue 
de  Emar-d'^Makhzen^  et  les  conseils  de  guerre  pour  la 
justice  criminella  La  simplicité  de  la  procédure,  la 
promptitude  des  jugemens  sont  deux  conditions 
essentielles  que  réunissent  ces  trois  juridictions ,  et 
qui  ne  seraient  jamais  réunies  au  même  d^é  par  les 
Iribonanx  civils.  L'action,  plus  régulière  de  ces 


derniers  ,  ne  deviendra  préférable  qu'à  partir  du 
moment  où  les  deux  conditions  que  nous  avons 
énoncées,  cesseronl  d'être  indispoisabies. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  d'observer,  à  propos 
de Torganisation  judiciaire  d' Abd-el-Kader ,  i'ins- 
litutîon  du  kady  était  écrite  dans  la  loi  musulmane. 
Loin  de  yonloir  porter  atteinte  à  la  position  des  hady 
ou  de  vouloir  diminuer  leur  importance,  nous  ferons 
au  contraire  remarquer,  que  les  circonstances  poli- 
tiques oi!t  se  trouvait  Y  Emir  ont  dû  rengager  à  tolérer 
de  fréquents  eiupiéLeraens  du  pouvoir  judiciaire 
politique  ( Emr^IrMakhzen)  sur  les  attributions  du 
Kady,  dans  des  questions  qui  étaient  réellement  delà 

compétence  de  ce  dernier.  L'autorité  française  devra 
s'appliquer,  avec  tous  les  roéuagemens  nécessaires,  à 
faife  préférer  cette  juridiction  à  celle  dettos  chefs  in* 
âigènes,  qui  peut  ne  pas  présenter  toujours  les  mêmes 
garanties  d'indépendatice  ét  d'impartialité. 

Comme  nous  l'avons  dit  d^  le  £îufy  statumi  dans 
toutes 'les  questions  civiles  ^relatives  soA  aux 
sonnes,  soil  à  la  propriété  et  qui  ne  portent  point 
directemeut  atteinte  à  la  société  C'est  M  qui  dans 
tous  les  cas  où  un  dommage  matériel  ét  apprédftbie 
àtupa  été  causé-fixera  les  dommages  et  intérêts  qui 
doivent  le  réparer.  Cesten  ce  sens,  que  les  Hùdtf 
seront  pour  nous  compétens  dans  les  question^  d'at- 
teshiats  (d^idigèneis)  ùh  il  s'agii-a  d^prèstusage  êè 
fixer  le  prix  d u  sang      Dia) . 

Nous  avons  dit  égalementau  chaf^tre  fil  qoe  nous 
entendions  par  ffokm^-M(M»en  ,  rfexensice  ita 
pouvoir  judiciaire  par  les  agents  politiques.  Les  re-^ 
présentans  de  cet  ordre  judiciaire,  ies  membrœ  dn 
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les  ^^/»a ,  et  les  fcWil  «anmeBllk  ^pttrtte  «ïidtgènei 

roffideréhargé  des  affaires  arabes  ,  le  commandant 
dé^cl^oii     la  subdivision ,  le  commandant  de  'là 

aWiAdti ,  él^fiti^le  ^oiivemeuiMg^iiém] ,  «ciûiisUtQeiii 

la  hiérarchie  agensfmn^ate'Aiàrgés'tfek^^'lë 
Hokm-el-Makhzen.  Ce  qui  caractérisepat'ticuHèremettt 
r«c^ea  partie  frfiâi<çaise  âa^(i^^/t;»n,  c*'eât  le 
droit  ai»ddla  ^tl^Rë'dé  tésery«*de»]1é¥iâ«r>t(^^^  ju^ 
gemeos  rendus  par  les  KfiaUfa,  les  Agha  et  les  jKaM; 
^  la  faculté  dans  certains  cas ,  de  distraire  les  itodi- 
gèô^kle  tefH»  jiigiess  nalnféls^pour  lés  scMumCiréà  1«( 
jorifficnSoD  'ded'eotiâéil!s  4e  gteefrÂ.  ^  ' 

Pour  nous  fixer  sur  les  circonstances  qui  doivent 
déterminer  la  compéteQce  du  Kady^  da  Hàkmr-el' 
JMMiM  ^  fâeUe  dé  nos  'eonâdts  ^de  guêtre;  noti^ 
àHons  -en  traitant  un  cas  généràl ,  examîflèr  les  dif-' 
féreutes  hypothèses  qui  peuvent  s  y  rattacher  dans 
laréatité. 

^Bts  que  lëà  >kdU)rféës,  fran^^àses  tm  liïdigèiië^ 
apprennent  qu^une  infraction  aux  lois ,  xin  ciitae  oa 
UQ  délit  oiit  été  commis,  elles  donnent  des  ordres 
^Hmt  què  Mre&teitioii  ^eâ  tioùpslbles  ail  lieu.  "Les 
iiCaifd  des  tribns  sont  spécialement  chargés  île  cfette 
arrestation,  pour  laquelle  des  Mekhazenya  seront 
au  besoin  délégués.  Deux  cas  pourront  se  présenler  : 
tru  les  i&eàares  pKsès  plaœtbnt  ieà  accusés  soâélA 
înstin  de  la  justice  ou  elles  n'y  réussiront  pas.  .  * 
^taminoDS  ces  deux  cas. 

Pretkiiercâ(8»Lesticcusëssont  éûUe  les  mainsde  la 
justice. 

La  question  à  juger  peut  ne  concerner  que  des  in- 

6» 
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d^|àii0B,  ou  il  pexA  y  figurer  des  enropéeus.  Noos 

distinguerons  ces  deux  hypothèses. 

4  Si  rinfractioD  aux  lois  a  été  imputée  à  des 
iodigèoes,  et  si  elle  ,  n'a  porté  atteinte  à  aucun 
intérél  autre  qu'indigène ,  il  faudra  examiner  sa 

nature  pour  décider  la  compétence  du  Kindy  ou 
celle  du  UokwrelrMakxen. 

Si  le  délit  ou  crime,  ne  louche  qu*i  des  intérêts  de 
personnes  ou  de  propriété,  s'il  est  étranger  à  toute 
question  politique  ,  il  sera  jugé  par  le  Kadf^ 

Tous  leserimes  résultant  de  la  jalousie,  de  riyresse, 
de  la  colère,  de  la  cupidité,  seront  jugés  par  le 
Kady;  s'ils  n'ont  point  porté  préjudice  à  l  État  ou  à 
la  dignité  de  Tua  de  ses  agens. 

Quelle  que  soit  la  question  soumise  au  Kady , 
celui-ci  ne  pourra  jamais  infliger  d'amende  au  profit 
de  l  Êtat,  mais  il  pourra  stipuler  des  dommages  et 
intérêts  en  faveur  de  la  partie  lésée.  C'est  ainsi  que 
l^Kady  fixera  le  taux  (yariabie)  du  prix  du  sang, 
S'il  est  demandé  par  la  partie  plaignante ,  ou  pro- 
noncera la  peine  de  mort,  en  vertu  de  la  loi  du  ta- 
lion ,  en  cas  d'assassinat  prouvé.  Toute  sentence  de 
ce  genre  ne  devient  exécutoire,  que  sur  Tordre  du 
Couveineur-GénéraL  r 

Si  le  délit  ou  crime  en  question ,  quelque  soit  sa 
nature  est  imputé,  directement  a  uae  autorité  indi- 
gène, le  jugement  de  celle-ci  ne  pourra  être  déféré 
au  Kady  que  sur  Tordre  du  commandant  de  la  subdi- 
vision. Tous  faits  relatifs  à  des  exactions  ou  à  des 
dilapidations  de  deniers  publics ,  seront  exclusive- 
ment jugés  par  Tautorité  française. 

Si  au  contraire  il  n'est  point  question  ^infraction 
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à  la  loi,  mais  s'U 8 agit  ampleiiient èe  ininMctions 
«vîtes  telles  qae  celles  qnl  résultent ,  des  h-^Htages 
shjmlahons,  dot,  divorces ,  ventes,  testamens,  tatel- 
les .  red<hiions  de  comptes  etc.  etc. ,  où  bq  membre 
dii  Alakhzen  (ind^ène)  soit  partie  intéressée,  le 
Kady  jiigere  qnel  que  soit  d'ai[leu.s  le  rang  de 
aalônté  indigène.  Son  jugement  sera  immllia- 
tement  communiqué  au  commandant  tnaàià.  Si 
^.ts  mf^  à  m,  accosé  se  .^ngent  dans  la 
«M«8one des  délits  qui  ressorieut  dyi  Mokm^^Makk- 
«n,  le  commandant  supérieur  prononoem  le  id- 
gement.  .  ,     .»  "  J" 

Toute  plainte  contre  les  antclrités  indigènes ,  rela- 
àioffi^r**^'"''^''''  inlérieuœ.8eraad.««ée 

u  »  reiigMases  ,  comme  tes  mariages  et  les  divorces, 

i"*^/         ""^  connaissance  approfon- 
«e  de  la  loi  Musulmane.         '      •       .  . 

Si  le  jugement  du  Kad^  donne  Iteà  à  appel,  te' 
itfe<Je«,oa  conseil  des  savants  pourra  être  réuni  s.,r 
I  ordre  du  commamlaui  de  la  subdivision  ou  du  cer- 
de,  qui  en  tixera  la  composition.         '  '  ' 

Si  l'infraction  aux  tois,  porte  un  caractère  politi  - 
ï«fl*ftZ'^*  «««««"Pabies  appaiiieut  au  Hokm- 

Sont  réputés  crimes  poUtiqoes:  les  relations  on 
correspondances  avec  l'ènnemi,  l'espionnage,  les 
™u«ons,  tes  dilapidations  de  deniers  publies,  les  ex- 
«wns,  les  refus  d'obéissance  aux  autorités  consU- 
tuées  les  refus  de  contributions,  tes  détentions 
"•^^  des  Measmeubtes  ou  Immeubles  du  gmi- 


—  M  — 

venieraent ,  enfin^tes  discoarssédUtoux .  les  proToair 
tigmaila  révolte  el  les  révoltes, 

Los  T^cammift  daûs  les  Itoux.puWics ,  ^^^^ 
les  marchés,  les  vols  sur  les  grandes  H)ute»,  les  vola 
à  ma^a  armée  ou  avec  violation  de^domidle-,  fc»  vola 
dî^rmiQSt  chevaux  el  effets  quelconques  appartenaal 
au  goaveroemeDi  V  la  fabricaikm  de  fsms^  moûûai^. 
1^  attaques  de  voyageurs  oa  devCaraivaD«a>  asr» 
qas^oate  commis  pour  cause  politique,  ceux  commsi 
par  «16  réiroion  tf  iadividus  eto.  etc  ,  toutes  les  at- 
teintes graves  à  Tordre  pjiWic  sproo»  iW«<mr»3Pg*» 
par  le  Hokm-el-Makhzen. 

Toula  tentative  d'aitaque,  ou  toute  insulte  envers 
une  autorité  cpielconque  ou  ïm  de  ses  ag^aa  subat- 
ternes ,  tels  que  Mekhazenya,  Chemch  eto. ,  aera  i«- 
géû -et  punie  par  iç,  Bokm-el-Makhaen. 

Toutes  ïeafautes^poUtiques, dilapidations,  concusr 

sion5  ,  abus  de  pouvoir  etc.  doat  pourraient,  sèli» 
rendues  coupables  les  autorités  indigènes,  serool- 
les  eommaudans  français,  qui  selon  la 
gravité  des  eîçoonstances  pourront  les  bit»  arrêter  ^ 
ou  demander  à  leur  égard  des  insirnfitionSi  an  0Q«- 
mandant  de  la  division. 

Gelui-ci  fera  passer  oe&accasé»,  s'it  y  a  lieu,  de- 
vant les  Gonaeita  de  guerre  soit  de  la  division  «  soitr 
devant  ceux  qui  pourront  être  établis  dan»  chaque- 
svhdiyision.  Toutefois  dans  certains  cas  il  sera  sU- 
ittéà  régard  de  ces  chefapar  leGwvefawuhGénéral, 
ainsi  que  nous  le  dirons  tout^rheure» 

Quant  aux  délits  graves  qui  pourraient  être  impu- 
téa4iB^  ageus  indigènes.  a«haUe(aes ,  ou  aia  rnemr 
bcea  des  corps  indig^ies  soldés  par  la  Franoei»  "~ 
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seront  jug^.  par  ies  couseils  de  guerre  des  divisron3 
on  d^v^nt  cei£(  qui  seraient  établis  daD&  sabdiyir 
sions.  Ces  accusés  serobt  tradaitsà  ces  cooseîl&siir 

la  deraai^dQ  du  couiiiiaiidanl  de  la  subdivision  ou  du 
cercle. 

Sîr  iwe  fiiate  gFi«re  e^t  imputée  à  des  cbef&  impor- 
laDs  sans  que  des  preuves  absolues  dç  culpabilité 

puissent  être  produites ,  et  si  en  même  lems  il  y  a 
ioQQHvéuieQim^eur  à  remettre  ces  accusés  ea  libeK* 
té,  ceuxHCt' seront  conduits  à  Alger  oh  le  Gouveff-* 
neqr-Général  prononcera  à  leur  égard  le  jugement 
qu'il  croira  convenable.  Il  pourra  ^  en  vertu  des  pou- 
YQÎrs  qui  loi  sofkt  délégués,  ordonner  resqportation 
de  ces  hommes  dangereux  aux  tles  Ste-lfcrguerite 
ou  au  fort  Brescou,  ou  bien  encore  les  condamner  à 
partager  pour  un  tems  plus  ou  moins  long ,  les  ir^f^ 
yWL  des  condamnés  militai^. 

S®  Il  peut  amver  que  rinfraction  aux  Ibis  aitpoiv 
té  atteinte  à  des  intérêts  français ,  au  bieo  il  peut 
arriver  encore  que  l'accusation  pèse  sur  des  irançais 
el  desi  indigènes ,  ou  sur  des  français  seuls  attaqués 
en  justice  par  des  indigènes. 

Dans  ces  trois  cas  les  autorités  arabes  qu*eîles 
qu'elles  soient  ,  sont  incompétentes»  ^  le  jugement 
ne  peut  plus  être  prononcé  que  par  un.  organe  fran^ 
çais. 

Toutes  les  Cois  qu*une  contestation  de  1  ordre  civil 
s'élàvera  entre  un  arabe  et  un  frsoiçais^  lecomman^ 
cbot' supérieur  prononcera.  Il  agira  en  ce  cas  à  peu 
près  comme  juge  de  paix.  CepeudauL  si  dans  ce  cas, 
l^ccusé  est  militaire»  le  commandant  supérieur  pnur- 

pvenottcer  une  piaine  disciplinaire  définitif,  sur 


tes  rapports  qui  lui  auront  été  adressés  par  le  chef  da 

corps  auquel  le  mililaire  appartieut,  et  par  rofficîeir 
chargé  des  affaires  arabes. 

Les  crimes  ou  délits  oà  paarront  être  impliqués 
des  indigènes  et  des  français,  qu'ils  soient  militaires 
ou  civils ,  seront  jugés  par  les  conseils  de  guerre. 

Dans  tous  les  cas  graves  où  une  décision  prompte 
ne  sera  pas  indispensable,  le  commandant  français 
informera ,  en  suivant  la  voie  hiérarchique  ,  le  Gou- 
verneur-Généi  al  ,  des  circonstances  de  la  cause. 
Celui-ci  décidera  en  dernier  ressort  si  elle  doit  être 

jugée  parles  tribunaux  miiilaiies  ou  civils. 

L'ofticier  chargé  des  affaires  arabes ,  fournira  au 
conseil  de  guerre  les  renseignemens  nécessaires  , 
touchant  les  indigènes ,  qu'ils  soient  accusés  ou  plai- 
gnants. 

lies  dispositions  précédentes  sont  applicables  aux 
colons  de  quelque  nation  qu'ils  soient  èt  seulement 
sur  les  territoires  qui  sont  eu  dehors  de  la  juridiction 
civile. 

Deuxième  cas.  L'accusé  ne  se  trouve  pas  entre  les 
mains  de  la  justice. 

Il  peut  encore  ici  se  présenter  deux  cas  : 

1**  L'accusé  ou  pour  mieux  dire  le  coupable  est 
connu ,  mais  il  a  pris  la  fuite. 

Le  coupable  est  resté  iucounu. 

Le  jugement  des  prévenus  fugitifs  aura  lieu  par 
contumace  selon  les  règles  précédemment  posées.  Il 
sera  forcément  révisé  après  l'arrestation  opérée  des 
prévenus,  soit  que  ce  jugement  ait  été  prononcé  par 
le  Kady,  le  IJokmnel^Makhssen  oïl  le  conseil  dé  guerre. 

Les  biens  de  tout  accusé  fugitif  seront  mis  sous  le 


-.89  — 

séqueslre.  par  ordre  du  commandant  de  la  subdivi- 
sion. Ils  pourront  être  employés  ea  partie ,  s'il  y  a 
lieu,  à  payer  des  dommages  et  mlérête  àia  partie 

lésée.  ' .  ' 

Ces  biens  ne*  pourront  être  remis  d'une  manière 
définitive  au  Bit'el-Mèl[m  domaine)  que  sur  un 
arrêté  spécial  du  Gouverneur-GénéraL  ' 

Dans  le  cas  oà  les  auteurs  du  crime  on  du  délit 
sont  restés  inconnus ,  le  premier  soin  à  prendre  par 
rautorité  consiste  à  faire  fixer  d'une  façon  aussi  pré- 
cise que  possible  le  lieu  où  le  crime  ou  délit  a  été 
commis.  Ce  point  une  fois  éclairé,  et  après  que  toutds 
ces  recherches  judiciaires  seront  restées  sans  effet , 
on  déférera,  s1l  n'y  a  que  des  intérêts  iadigènes 
en  question ,  au  Kady  le  soin  de  fixer  les  dommages 
et  intérêts  dûs  à  la  partie  lésée.  Cette  même  fixation 
de  dommages  et  intérêts  appartiendra  au  comman- 
dant Français ,  si  des  européens,  ont  été  victimes  du 
délit  en  question. 

La  tribu ,  sur  le  territoire  de  laquelle  l-acte  a  eu 
lieu  ou  même  le  Douar  près  duquel  il  a  été  commis  , 
paieront  les  dommages  et  intérêts  stipulés ,  indépen- 
damment de  Tamende  dont  ils  seront  passibles  et  dont 
le  taux  iBera  fixé  par  le  commandant  supérieur.  * 

D£LA.PROCÉnURE. 

Les  formes  observées  par  la  justice  musulmane , 
qui  a  kKady  pour  organe,  sont  des  plus  simples. 

fin  effet,  aussitôt  que  iaKacly  a  été  saisi  d'une 
affaire,  soit  en  vertu  d'un  ordre  supérieur,  soit  sur 

*  Voir  à*  oel  ««gard  J;i  circulaire  ai  date  du  12  février  1844. 


laplainie  directe  qu'un  musulman  loi  a  adressée ,  la 
pwrtie  accusée  est  sommée  de  comparaître  à  son  tri- 
bimal  ,,et  au  besoin  les  autorités  constituées  Ty  ooa* 
traignent. 

Quand  raccusé  est  arrivé  devant  le  Kody ,  qui  oc  - 
mpà  ordinairement  son  tribunal  le  jour  du  marché, 
et  qui  rétablit;  en  ce  lieu  même ,  celui-ci ,  oontrsire* 

ment  à  ce  qui  a  Heu  chnz  nous  ,  ne  s'informe  ni  de 
l'âge,  ni  du  domicile,  ni  môme  du  nom  des  par- 
ties» à  moins  qu*mi  détail  de  la  cause  ne  rende' ces 
renseignemens  nécessaires.  Le  plaignant  expose  de- 
suite  le  motif  de  sa  plainte,  et  produit  les  témoins 
.è  cdiaige ,  qui  an  besoin  sont  mandfe  par  les  JtfeAba^ 

L'accusé  nie  le  fait  ou  l'explique,  on  en  recon- 
naît Texactitude  selon  les  circonstances. 

Si  Taccusé  nie  le  &ii  qui  lui  est  imputé  et  si  les  tè- 
moins  à  charge  ne  font  point  de  dépositions  précises, 
le  Kady  défère  le  serment  à  la  partie  accusée.  Si  le 
secment  est  psèté  par  elte  (ce  <|ui  a  lien  sur  les  livres 
ssonta  ou  sûr  na  marabout  selon  les  lieux) ,  la  cause 
tombe  et  le  prévenu  est  acquitté. 

Si  au  contraire  il  y  a  aveu  de  la  part  de  l'accusé , 
ou  si  le  Kody  se  trouve  suffisamment  éclairé  par  les 
dépositions  des  témoins,  il  prononce  son  jugement , 
et  stipule,  s'il  y  a  lieu,  des  dommages  et  intérêts.  H 
informe  aussitôt  Tautorité  de  sa  décision  »  afin  que 
celle-d  puisse ,  si  elle  le  juge  convenabte ,  complÂ^ 
sa  sentence  en  frappant  des  amendes. 

Les  actes  civils  ne  sont  pas  établis  avec  moins  de 
simplicité  ;  les  greffiers  dresscait  Tacte  dé  vente;  dé 
succession,  etc. ,  il  en  est  donné  lecture  aux  parties 
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Les  formes  observées- par  te*  JSWw^i-AtoWkwf^ti 
«ft  aofti. QOii^parabtes  en  rien  à  celles  qui  dévi  aient 
Ati^  dbàèriKto  piteiduotOOUseUcoftetitué  d  une  fa- 
çon réguSèw  eC.  ftsô.  HK  ofefe,  eii  règle  générate 
chaque  chef  indigène  juge  lescas'de-ôacompéleitfte 
Wttquemeftk  diaprés  ses  propres  lumières ,  ren* 

renvoie  tDoteS' lés  ^ffidces  (|ui«E<Adanfrae5;  propres 

«  pouvoirs. 

M0m,,  iesr  jageueiis      Haim-el-Uaikhzm  ne 
seol  pohil  mdaa  par  w  0ODseil.régiftlÂerr,  mai»  par- 
leSf  orgiaaes  d'un  pouvoir  judiciaîre^  qol  réparti* 
pW'deg^  d'iEDportanGe  enfcre  les  diverses  autorités , 
sons  le  contrôle  des  ageaa  Français.  Dans  quelques 
calmes*,  le  MMUifa  a  convoqué  d'autres  chefe 
férieurs  ou  des  savans,  pour  leur  demander  leur évie- 
sur  une  questioû  donnée;  mais  par  le  fait ,  du  lemps 
S^ikM^vd^  eonune  du  nôtre,  ta  voix  du  hhalifa, 
la  voix  du  plus  fort ,  l'emporte  toujours  el^infaillible- 
ment  dans  ces  sortes  d'assemblées.  UmfMÈe^^^cwt 
la  emmmiam  Français  la  nécessiié  absolue  d'exa- 
nUHBt^mm  h  imn  lèplm  icmpatew»,  toute  décision 
grave  rendue  par  ks  chefs  indigènes. 

pfr  LA  NATCBB  DES  PEINES. 

Le  gouvernement  français>  qnï  a  voûta  autant  que 
possible,  conserver  aux  populalioas  musulmanes^ 
del'Âlgérie(  Inorganisation  juidioiakô  à  laquelle  elles^ 
éMiM]MMl»^,a  Madmet^^  ^ 


reciasde  cette  oonoession,  c*est4  dire  le  maintien  des 
peines  consacrées  depuis  des  siècles.  En  examinant 
leur  nature,  on  est  frappé  tout  d'abord  de  ne  point 
retrouver  la  trace  d*nne  disposition  pénale,  bien 
usitée  chez  nous,  l'emprisonnement.  C'est  là  un  fait 
que  nous  nous  bornons  à  constater,  en  laissant  à 
d'autres  le  soin  de  peser  s'il  était  possible  de  pres- 
crire l'emprisonnement  comme  peine  judiciaire  chez 
un  peuple  jaloux  de  son  ind^^peadance ,  instable  par 
caractère  et  par  nécessité ,  et  organisé  de  telle  fli- 
çon ,  quant  à  la  famille ,  que  la  détention  del  un  de 
aes  membres  serait  toujours  un  châtiment  collectif, 
et  une  cause  de  ruine  pour  des  ionocens.  D'ailleurs 
le  système  d'emprisonnement  serait  înappKcaWe 
dans  un  pays  où  M  n'y  a  ni  prison  ni  édifice  d  aucun 
genre. 

Quoiqu  il  en  soit,  du  temps  desTmvs,  commesons 
le  règne  d'Abd-el-^kaderet  sous  le  nôtre ,  les  peines 
ordinaires  prononcées  par  le  Kady  ou  par  le  Hokm- 
et^Makhzen,  ontélé,  et  sont  encore ,  la  bastonnade, 
les  amendes,  ou  la  mort. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  l'usage  qui  consacre 
1  application  de  coups  de  bâton  comme  peme  judi- 
ciaire SI  ce  n'est  que  ce  genre  de  châtiment  parait 
aux  Arabes  préférable  à  une  détention  prolongée  et 
que  pour  le  momenton  ne  peut  songer  à  l  abolir 

Contrairement  à  ce  qui  se  pratiquait  sous  legou- 
vernement  des  Turcs  et  sous  celui  de  ÏÉmr,  nous  ne 
considérons  jamais  les  amendes,  quel  que  soit  le 
nom  quon  leur  donne,  comme  une  source  de  rêver- 
nus.  Loin  de  vouloir  augmenter  le  chiffre  de  nos  re- 
cettes sous  ce  rapport,  nos  éShtis  doivent  m  coûr- 


traire  tendre  à  ameiiei  un  état  de  choses  quixeade 
les  amendes  de  moins  en  moins  nécessaires.  Geç 
principes,  les  seuls  qui  poissent  être  admis  par  un 
gôuvemOTent  intelligent  et  moral  dans  les  actes,  ue 
sont  pas  mis  en  pratique  par  nos  autorités  indigènes, 
dont  il  importe,  quoiqu'avec  les  ménagémens  néces- 
aaires,  de  renfermer  h  cupidité  dans  des  limites  de 
plus  en  plus  rigoureuses. 

Dans  les  pays  musulmans ,  il  est  en  général  fait 
un  abus  déplorable  des  condamnations  capitales. 
Cette  %né  de  conduite  ne  saurait  être  la  nôtre.  Au- 
cuiie  exécution  n  aura  lieu  que  sur  l'ordre  exprès  da 
Gouverneur-Général .  qui ,  lui-même,  ne  doit  ordon- 
ner l'exécution  sans  en  référer  an  Roi ,  que  dans  le 
ctô  d  une  extrême  migence  politique. 

Quoique  les  trois  genres  de  peines  dont  nous 
nons  de  parier,  soient  les  seules  qui  puissent  être 
prononcées  par  les  autorités  indigènes,  contre  des 
Arabes,  nous  devons  rappeler  que  les  trav^aux  pu^. 
blics  ou  la  déportation  sont  des  châtimens  qui  pour-^ 
ront  ,  dans  certains  éas ,  être  oixbnnés  par  lés  orga^ 
nea  Français  dé  la  justice.  C'est  ainsi  que  les  conseils 
de  guerre  pourront  condamner  aux  travaux  publics, 
et  que  le  Gouverneur-Général  pourra ,  de.  son 'pou- 
voir privé,  imppser  ans:  indigènes  cette  deniière 
petoe  ou  prononce  celle  de  la  déportation. 

DE  UPOUCEBII  GlSnÉlULET  DE  CELLE  DES  MARCHÉS. 

Ce  sûrait  ici  le  lieu  d'exposer  les  différentes  me- 
prises  par  l'autorité  pour  assurer  la  sécurité 
des  individus  ^  et  Texécation  des  lois  qui  protègent 
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leslraoaectxais  ci9U6setooiiiiD€rciale8.  aiais,  d  une 
part ,  les  dîfflSrens  «rrèlésfdbBS lesirilles ,  fut  mm^ 

pie.  ceux  relatif  s  à  la  vente  des  armes  à  feo  «Ide 
mniHiâoii  de  guerre,  loucheiU  uo  sujet  en  dehors  du 
cadre  qae  iioiis  ifloos  ranDm  iraofs,  et  d'm  AUtM 
côté  les  relations  en  dehors  de  owiceolipes  de  popa*- 
latioB ,  n'ont  pas  encore  acquis  «d  degré  d'impor- 
tance très  considérable.  Les^firescriptions  de  il^otch 
rite  française  relatives  à  la  cirealatton  âes«ura|iéens 
dans  l'intérieur  du  pays,  doivent  d'aiiieors  plutôt 
èUre  considérées  Ëomme  de  sages  conseils  donirés 
aux  voyageurs ,  qae  coinme  des  iri^leoieiis  de  poli» 
entraînant  des  peines  et  des  amendes.  Les  défenses 
faites  aux  voyageurs  et  aux  marchands  d  entrepren- 
dre des  marchesde  nuit ,  la  reeoinniaDdalioii  de^faiM» 
les  halles  dans  les  lieux  habités  etc.,  etc. ,  scmt  dfe  ce 
nombre.  Nous  croirions  également  trop  nous  écaiier 
deinotre  sujet  i^eoiditant  les  'arrêtés  qm  put  pour  but 
de  protéger  les  propriétés  éa  Beylik  èem  tes  tti^M , 
et  parmi  lesquels  se  trouve ,  par  exemple ,  rinterdic- 
tion  de  brûler  les  herbes  et  les  broussailles  dans  ieS 
forêts,  aÎDSt  qae  oda  «^est^fôit peoitei  long^mpsl 
Nous  nous  coatentei'ons  de  dire  que  les  mesures  de 
la  police  se  muLtiplieront  avec  les  transactions,  et 
que  du  ireste  la  meifflettrai  gamitirpqor  l^ordre  el  la 
sécurité,  reposera Ttoujotti^'sèr  ht  mesure  géoénde 
qui  rend  chaque  tribu  responsable  de  tout  crime  ou 
délit  commis  sur  son  territoire. 
.   Nous  ajouterons  ici  quelques  mots  sur  la  police 
des  marchés  :  ' 

La  police  des  marchés  ast  spécialement  confiée 
aux  3ûtiX4.iCh9HtÊe^hM^  Jpau  MlsidéMÉrté^.  a^^h 
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marché  plus  ou  moins  important,  qui  se  iîeiii  q«iatre 
£(»s  ipdr  iBois  à  un  jour  fixe  de  la  semaine  dont  le 
BpftrÂéipr^le  ^cm*  C'est  là  ^u'ciffluQat  les  dÂSé*- 
lenlsprodaîts  de^la  tributou  diss  tribus  voisioes. 

Ces  diverses  denrées  sont  soumises  à  ua  droit  ap- 
pelé âîex,  dont  le  taux  est  variable  d'un  marché  i 
^quatre  et:  (^li  se  perçoit  en  argeat  on  ea  inalupa  Jus- 
qu'à ce  jour,  les  Kmd  m'ont  poiDlfreDd«'OQiDpt04a 
produit  de  ce  droit ,  qu'il  est  assez  difficile  d'évaluer 
d!u]ii9iai@0fi précise,  mais  qui  doit  être  eonsidérabiie 
ei  plosieuFs  localités.  L'aatorHé  réunit  en  «e  moment 
même,  les  dooumens  propres  à  l'éclairer  sur  <oelte 
q<jUg6tion.  Nous  devons  arriver  graduellement. à  en 
foii!ej)énéâcier  le  trésor. 

Le^mrfesf  toiud^ssislerfau  marché  (de  sa  triba 
ou  de  s'y  faire  remplacer  par  son  Lhalifa.  Il  mslalle 
sa  tente  dans  un  lieu  apparent  et  s'y  rend  avec  son 
secrétaire  (Moéja.)  eï  .quelques  MeMumenya  m 
Chaouck.  Là,  il  écoùte  les^tamàtioiïs  ou  les  pMifi^ 
tes  que  les  Arabes  peuvent  avoir  à  lui  adresser  ,  et 
rend  ses  décisions  après  avoir  tait  quérir  les  parties. 
mléIMsées  par  sàfl  Cte(me/i.>1i3ien!vèiBipoi^ 
foils  en  dehors  de  la  compétence  du  Ihkayei-fMaUi*^ 
zen  les  plaigiaans  au  ICady  qui  siège  le  jour  du 
MrchéfdaDStiuie' tente  voisineide^^le  du  Uaid. 
r     durée  ^^oes  marohés'esIsrAriafole;  îl.n^estjpeB 
liare  de  les  voir  se  prolonger  depuis  la  pointe 'du 
jour  jusqu'à  4  ou  5  heures  de  l'après-midi.  €^est 
iatis     ÀianAÈés  surtottt^qàsies  tafd^ainBÊat  de 
teur  pouvoir  pour  frapper  des  amenilcls  j^îlsvdewWMlt 
autant  que  possible  être  placés  sons  la  swrveillance 
directe  des  of&ciers  chargés  des  affaires  arabes. 


Nous  venoDs  de  voir  eu  pariant  de  la  police  des 
marchés  que  les  Mekh/axenya  el  les  Chaauck  étaient 
ordinaireiiient  chai  izés  des  iouctions  subalternes  de 
la  police,  il  ne  sera  pas  iautile  d  ajouter  à  ce  sujet 
quelques  renseignèmens  sur  la  manière  dont  ils  aont 
rétribués. 

Chaque  fois  qu'un  Mekhazeni  est  envoyé  dans  une 
looalité  quelconque,  pour  y  porter  un  ordre  de  l'au- 
torité ,  pour  y  faire  une  arrestation  ou  pour  tout 

autre  ohiet  du  ressort  du  pouvoir  politique ,  il  a  droit 
à  El  Aâlfa  et  Ei  Difa,  c'est-à-dire  à  la  nourriture  de 
son  cheval,  à  la  sienne  propre,  et  à  un  abri  pour  lui. 
La  récompense  ;  que  reçoit  ce  cavalier  après  s'être 
conveDablement  acquitté  de  sa  mission ,  est  facul- 
tative, il  n'y  a  pas  de  droit  constitué  à  cet  ^ard. 
Hais  si  ce  même  cavalier  a  été  employé  dans  Tintér^ 
d  uii  particulier,  par  exemple  pour  l'exécutiou  d  une 
sentence  du  Kady,  il  cesse  d  avoir  droit  à  El  Aâlfa  et 
EiJHfa,  et  est  indemnisé  par  la  partie  qui  a  eu 
recours  à  lui ,  et  qui  doit  lui  payer  un  douro  par  jour 
de  course. 

Le  règlement  du  12  février  4844  fixe  les  rétriba- 
tioiisdûes aux  courriers,  ainsi  que  la  répartition  des 
dépenses  auxquelles  donne  lieu  le  port  de  lettres. 

Les  Chaouch  quand  ils  sont  employés  dans  des 
drocoastances  analogues,  à  des  courses  peu  feti- 
goantes,  ont  droit  à  une  rétribution ,  qui  varie  de  \ 
franc  à  50  centimes. 

Ces  taux  à  peu  près  fixes  de  la  rémunération  des 
UeUmen^  et  des  Ckoùueh  par  les  particuliers,  sont 
^iésignés  sons  le  nom  de  iihedma,  . 


CHAPITRE  VI 


,    DES  IMPOTS. 

ItoltDatnre  de  rimpôt.  fftuikfn  dellnqidt.  —  Bases  de  toètte 
fbutioii*  —  L'impôt  sera  élevé  par  d^iré.  —  PecocfitioB  de  l'impôt* 
—  Impôt  en  nature.  —  Impôt  en  argent,  —  Impôt  cbex  les  Kabay- 
lei. 

IjSB  impôts  que  prélevait  VÉmir  avaient  ainsi 
qaenoas  Tavons  déjà  vû  an  Chapitre  II,  non  sen* 

lemenl  pour  but  de  subvenir  aux  dépenses  couâidé- 
rables  qu  ealraiaait  pour  lui  rorganisalion  d'une 
force.mitiuûre  pennanentei  mais  encore  de  Lai  créer 
des  ressources  pour  la  fondation  de  plusieurs  établis- 
semens  considérables.  La  réalisation  de  ces  projets 
le  conduisit  à  des  dépenses  très-fortes ,  qu'il  nep&t 
rendrestolérables  aux  arabes,  qu'en  leur  rappelant 
sans  cesse  la  fin  religieuse,  vers  laquelle  tendaient 
ses  efforts.  C'est  pour  cette  raison ,  qu'il  conserva 
avec  soin  aux  différents  impôts  perçus  par  ses  agens» 
les  noms  qui  les  désignent  dans  les  livres  sacrés ,  et 
qui  devaient  en  quelque  sorte  en  légitimer  l'usage. 

Ahd-el-Kader ,  habile  à  fanatiser  ses  partisans,  a 
pendant  longtems  exigé  des  tribus  plus  peut  être  que 
la  letlredulToran  ne  l'autorisait  à  faire  VAâchoureilQ 
Ztkkat,  constituaient  en  effet  pour  lui,  des  sources  de 


revenus  iasufûsaates,  quoiqu'il  s  appliquât  à  leur 
rendre  tout  ce  qu*U  était  possible  d*en  obtenir,  el  il 
dût  sans  cesse,  dans  la  mesure  de  ses  besoins  y 
joindre  des  contribulioas  extraordinaires.  Toutefois 
malgré  tous  les  inénagemena  d*ane  politique  éclairée, 
malgré  la  terreur  ou  le  prestige  dont  Abd-d-^Had^ 
avait  su  entourer  son  nom,  eniiu  malgré  le  fanatisme 
religieux  excité  à  un  haut  degré,  le  poids  des  impôts 
semblait  fort  lourd^aux  tribus ,  et  a  beaucoup  con'^ 
tribué  à  les  détacher  de  la  caui-e  AelÉmxr. 

Le  but  des  impôts  a  changé  sous  notre  gouverne-* 
ment ,  car  on  n'espère  sans  doute  pas  obtenir,  avant 
nombre  d'années ,  par  l'impôt  arabe,  une  compen- 
sation des  dépenses  qu  entraîne  TAlgérie;  les  droits 
dè  douanes,  d'octroi,  de  timbre  etc.,  (Impôt  prélevé 
sur  les  Européens,  raccroîssement  de  richesses  dû  an 
commerce  et  aux  transactions  doivent  puissamment 
contribuer  à  attendre  ce  résultat.  Il  nous  paraît 
d'aîlleurs  démontré,  que  Pavenir  de  la  GoTonié,  ne 
repose  pas  autant  qu'on  le  dit  souvent  sur  le  chiffre 
élevé  du  produit  de  Timpôt.  Nous  penchons  à  croire 
(|ii*il.y  aura  encore  gain  pour  noire  cause,  si  avec  une 
recette  plus  faible  nous  obtenons  une  pacification 
durable  et  complète,  et  que  cette  marche  est  plus 
rationnelle  et  surtout  plus  économique,  que  celle  qui 
nous  porterait  à  prélever  des  impôts  très-élevés ,  et 
parsuite  à  demeurer  dans  l'appréhension  continuelle 
des  révoltes.  Le  moment  n'est  point  encore  vena  à& 
faire  rendre  à  nos  impôts  tout  ce  qu'ils  peuvent  pro- 
duire, il  faudra  attendre  que  les  derniers  germes  de 
guerre  aient  disparu ,  avant  de  viser  à  ce  résultat. 

D  ailleurs  pour  traiter  cette  question  avec  justice  il 
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'&ttt  aussi  Teavisager  au  poiut  de  vue  des  indigènes. 
Ceux-ci  paient  aujourd'hui  à  des  niaftred  élrangers , 

à  des  ennemis  de  leur  croyance;  nne  redevances 
laquelle  le  Jioran  a  attaché  un  seos  reii^eux ,  et  dont 
à  lèora  yeux  ôti  fiut  un  emploi  plus  que'  profane^  un 
emploi  directemeDt  coùtraire  au  bien  de  l'Islamisnie. 
Dans  cet  état  de  choses  il  est  évident  que  les  indigè- 
ne»  éxmeùi  doublement  r^relter  ce  qu'ils  nous 
donnent  en  impôts,  qu'il  serait  insensé  de  nous  fier 
à  leur  buDiic  foi ,  et  que  toute  ruse  imaginée  pour 
nous  tromper,  devra  leur  paraître  légitime ,  si  elle  a 
du  suçote.  U  est  donc  conforme  à  la  vérité  de  dire 
que  d^s  difficultés  matérielles  autant  que  des  diffi- 
cultés  morales  nous  prescriven  t  cl  appoi  ter  une  grande 
prudence  dans  la  solution  de  la  question,  et  celte 
assertion  paraîtra  encore  plus  fondée ,  si  Ton  songe 
qtfis  ce  sont 'des  agens  musulmans  qui  remplissent' 
encore  aujuurd  hui  les  fouclions  de  coUecteurs  d'im- 
pôts* . 

Nous  ajouterons  enfin  /comme  une  nouvelle 
c^msidéHBition  à  Tappui  de  ce  qui  vient  d*ètre  dit,  que 

les  tribus  ne  peuvent  manquer  de  faite  la  comparai- 
son entre  le  système  dimpot  de  lÉniir  et  le  nôtre»  et 
çi^llest  dune  importance  réelle  que  cette  comparaison 
ne  tourne  point  à  noire  désavantage. 
•  Nous  ne  préteiidou»  assurément  pas  tirer  de  ce 
qui  précède,  la  conclusion  qu'il  faille  abandonner  les, 
inpôts ,  ni  même  en  diminuer  le  chiffre ,  nous  voulons 
établir  seulement,  que  les  impôts  ne  peuvent  pas  dès 
aujourd'hui,  atteindre  leur  limite  supérieure,  qu'il 
faudra  en  élever  le  chiffre  par  dégrés,  leur  ôter  tout 
ssus  reliions  en  efaa&g^ant  peu  à  peu  leurs  dénomi-* 
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nations  avant  tout,  et  hâler  par  tous  les  moyens  en 
notre  pouvoir ,  le  momeut  où  des  indigènes  ne  seront 
plus  chargés  de  les  percevoir  pour  nous.  Que  si  l'on 
sent  la  possibilité  d'en  élever  le  chiffre,  ce  ne  sera 
que  plus  tard  et  par  dégré.  D*aill9urs,  raugmenlation 
des  revenus  du  trésor,  aura  lieu  naturellement  sans 
élever  l'Impôt  par  l'accroissement  des  produits ,  lequel 
résultera  de  la  paix,  do  1  ordre  et  d'une  bonne  admi- 
nistration. 

Il  serait  superflu  de  chercher  à  démontrer  que  la 

plupart  des  impôts  prélevés  eu  France,  manqueraient 
leurbuten  Algérie,  et  seraient  inutilement  vexatoires; 
aussi  le  gouvernement  ne  s'est-il  principalement 
arrêté  qu'à  l'impôt  foncier,  qui  pris  dans  son  sens  le 
plus  étendu,  se  traduira  en  Aâchour  et  Zekkat.  Cette 
marche  était  d'autant  plus  sage  que  la  plupart  de  nos 
impôts  font  pénétrer  les  agens  du  lise  dans  les  détails 
d'intérieur,  et  que  plusieurs  autres  exigent  pour  base, 
un  état  civil  tenu  avec  soin.  Nous  sommes  encore 
éloignés  de  l'époque  où  de  pareilles  mesures  cesseront 
d'être  dangereuses,  et  il  serait  fort  impoUtique  de 
vouloir  empiéter  sur  la  tache  de  l'avenir,  et  en  vue 
d'un  résultat  douteux,  inquiéter  incessamment  les 
populations  par  des  investigations»  dont  la  portée 
leur  édiappe. 

En  admettant  que  le  gouvernement  français  ne 
veuille  prélever  que  VAâchoureile  Zekkat,  etrenoncet: 
en  principe  à  tous  les  autres  impôts  que  frappait 
Abd-^UKader,  on  reconnaîtra  encore  que  l'État  des 
tribus  sou  luises  mérite  d'être  pris  en  grande  consi- 
dération, avant  la  fixation  du  chiffre  de  ces  impôts. 
Celte  asserdon  aJt peine  besoin  d'ôire  démoiUrée;  en 
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effet  il  est  certain  que  quelques  tribus  oat  plus  que 
d'autres  souffert  dé  la  guerre;  nous  eu  avons  tû 

quelques  unes  êlre  réduites  à  un  tel  état  de  misère 
que  le  gouvernement,  faisaat  eaceia  acte  de  politique 
etd'humamtéya  du  venir  à  iear  secours  eu  leur  prè- 
tant  des  grains.  Il  est  de  toute  évidence»  qu*on  ne 
peut  pas  exiger  dès  l'année  prochaine  de  ces  tribus, 
autant  que  de  celles  qui  ont  déjà  commencé  à  réparer 
leurs  pertes  par  an  commerce  lucratif  avec  les  fran- 
çais. Éles  devront  toutefois  être  frappées  d'une  con- 
tribution si  faible  qu'elle  soit,  afin  de  ne  pas  laisser 
tomber  nos  droits  en  désuétude. 

En  résumé,  il  nest  pas  possible  d'arriver  dès 
aujourd'hui,  à  une  répartition  uniforme  de  l'impôt, 
mais  il  importe  de  hâter  le  moment,  où  cette  impor- 
tante mesure  sera  praticable,  car  alors  seulement 
l'organisation  financière  pourra  fonctionner  d'une 
façon  régulière  et  fructueuse. 

Pour  résoudre  ce  problème,  et  concilier  autant 
que  possible  les  întérètsdu  fisc  etceuxde  la  politique, 
on  a  jugé  nécessaire  d'établir  préalablement  et  avec 
toutes  les  précautions  nécessaires ,  une  statistique 
générale  du  pays.  Ce  travail  considérable  devait  ser- 
vir  à  éclairer  le  gouvernement,  non  seulement  sur  les 
ressources  des  tribus  pour  la  guerre,  mais  encore  sur 
leurs  produits ,  et  richesses  de  toute  espèce,  et  chose 
importante  pour  nous,  sur  le  chiffre  et  la  nature  des 
impôts  payés  annuellement,  soit  aux  Turcs ,  soit  à 
VÉmr,  On  conçoit  aisément  que  dans  le  pays  où  nous 
sommes,  un  pareil  travail  n'ait  pû  fournir  que  des 
données  approximatives»  et  en  général  des  chiffres 
fort  an-dessous  ds  la  vérité  :  mais  des  raisons  poK- 
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Uques  e(  fBoilea  à  saisir  eaipôohaDfc  que  toutes  le» 

rectifications  ne  soient  faites  dès  aujourd'hui.  Du 
reste  la  réunion  de  ces  divers  documeus  stâtistiques, 
a  4^  servi  à  déterminer  l'assiette  de  TimpAt  de 
48)3,  et  4  841  et  à  constituer  ainsi  un  terme  de  comr- 
poraison  qui  sera  utile  pour  les  années  suivantes. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer 
que  les  produits  de  YÀâehmir  et  du  Zekkai  éCateni 
plus  élevés  sous  le  gouvernement  de  VÉnûr  que 
,  sous  le  nôtre,  et  d'un  autre  c6té  il  est  plus  que  pro^ 
bable  que  pour  oes  deux  genres  d'iropAts  AbtM-htb^ 
der,  n'exigeait,  au  moins  avaul  la  guerre,  que  ce 
que  les  tribus  étaient  réellement  en  état  de  payer,  se, 
réservant  d'obtenir  par  la  Uoâoma  le  complémeaft 
des  ressources  dont  il  avait  besoin. 

Si  la  guerre  ne  venait  pas  d  avoir  lieu ,  si  un© 
grande  parUe  du  pays  n'était  restée  inculte  m  n  a^ 
vait  été  ravagée ,  et  si  enfin  nous  connaissions  pour 
toutes  le^  tribus  le  chiffre  du  produit  des  deux  im- 
pôts en  question  ,  en  1839  par  exemple ,  nous  pour- 
l'm^.  pei»tt-^r^  ^iger  dèi  aujourd'hui  tes  mêmes 
r^^^iaces  que  VÉmir  ;  mis  ces  différentes  suppo-^ 
«lions  seraient  inexactes.  En  effet  presque  toutes  ied 
tribus  sont  uioiu$  riches  qu  eUe^  ne  Tétaient  à  œtte 
époqua»  e4  en  s^nd  lieu  noua  ne  savons  pas  exae- 
tement  quel  était  pour  chacune  d'elles  ,  ie  qhiifre 
de  1  ia^poi,  perçu. 

Dans  Vimpo§mbiUté  de  résoudre  maibématique^. 
mok  ces  deii^  questions  il  est  permis  d'établir  au 
moins  à  leur  égard  des  suppositions  qui  ne  s'écarta 
ront  pas  beaucoup  de  la  vérité.  On  peut  en  effet  ad-^ 
Hî^tlre  que.  l'impôt  (Aâch4m  ç<  ^l^kkat  )  prélevé  par 


YÉmif  t  était  au  moins  doubte  de  oelui^  que  Boue 
avoQS  touché  en         D*ua  atitre  oôté  il  est  probah 

ble  aussi  «  que  les  tribus  n  auront  pas  liesoin  de  plus 
de  i  ans  de  tranquillité  pour  réparer  par  le  ùifïamièHm 
les  pertes  qu*eUee  ont  éprouvées^ 

Eq  partant  de  ces  deux  hypothèses  comme  bases , 
on  trouve  que  la  contribution  de  Taunée  1843  ,  de- 
vrait être  dottblée  en  4  847  ;  mais  il  est  à  la  kés 
conforme  à  la  politique  et  ans  intérêts  du  fisc  de 
ménager  une  transition  entre  les  receltes  de  ceô  deux 
époques^  de  rendre  en  un  mot  l'impôt  progressif  pei»- 
da&t  cet  Intervalle.  On  obtiendrait  ce  réëallati  ea 
augmentant  Idtfd  les  ans  jusqu'en  IBI7  Timpôt  de 
i  année  précédente  du  quart  de  l'impôt  pèrçu  eu  1 843^. 

Les  grandes  différenoes  qui  existent  dans  i'état'  dé 
fertttnedesdiv<'rses  tribus^  s'opposehmt  sans  (foule 
pendant  quelque  temâ  encore  à  ce  que  la  mémo  mar- 
che soit  exactement  suivie  pour  la  répartition  de 
rimpét  chez  ohacaiie  d'elles.  D'ailleurs  chez  un  ped- 
ple  dolit  les  iloùpeanx  et  les  récoltes  cônstUueBt  les 
principales  richesses  il  sera  de  toute  justice  ét  de 
toute  nécessité  de  tenir  compte  des  causes  accideD-^ 
teUss ,  telles  <pe  les  épizootles,  les  récolleft 
qoëes  ele«  ele.,qai  pourraient  avoir  iimeiié  la  disette 
ou  la  misèrè  Tous  ces  motifs  joints  à  l'inégalité 
d'inûnence  ei&ercée  sur  toutes  les  fiortions  de  noire 
îmsie  territoire  r  expliquent  dd  reste  lesmodificâBtiâens 
cpri  peuvent  être  apportées  à  ces  prescriptions  géné- 
rales. 

I>e  la  fiÉQon  que  dousi^miÉs  d'indiquér  od  doobt»- 
mit  nmpôt  en  quatre  ans,  eiiitest  certéin'<^^au  bodt 

de  ce  tems  les  tribus  seront  devenues  plus  riches 
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quelles  ne  l'ont  jamais  été.  Selon  loute  apparence, 
il  sera,  à  cette  époque,  possible  d^organiser  un  sys- 
tème d'impôt  à  la  fois  plus  rati(miiel>  plus  légalier  et 

pbis  produclif. 

Quoiqu'il  eu  soit,  et  sans  vouloir  approfondir  da- 
.Tantage  cette  question  difficile  de  la  fixation  de  Tim- 
p6t ,  nous  allons  décrire  en  quelques  mots ,  ta  marche 
suivie  actuellement  pour  sa  perception. 

Le  gouvernement  fixe  d'après  les  états  statistiques 
qui  lui  scmt  pihésentés ,  le  nombre  de  moutons  et  de 
bœufs  A  verser  par  chaque  tribu  ,  et  le  nombre  des 
mesures  de  blé  et  d'orge  qu'elles  ont  à  payer.  Cela 
constitue  VAâehour  et  le  Zekkat.       il  a  été  recom- 
mandé  par  M.  le  Gouverneur-Général ,  de  transfor- 
mer autant  que  faire  se  pourra ,  ce  dernier  impôt  en 
•argent,  en  évaluant  les  animaux  au  taux  moyen  du 
cours  des  marchés.  Cela  s*est  déjà  fait  dans  un  grand 
nombre  d'ÂghaUk.  Aussitôt  que  l'impôt  est  fixé,  les 
Jthalifa,  Bach-Agha  et  les  Âgka  indépendans  en  re- 
çoivent lavis ,  et  il  leur  est  ordonné  de  procéder  au 
prélèvement.  A  cet  effet  ces  chefs  indigènes  convo- 
quent tous  les  autres  fontionnaires  indigènes ,  les 
A^a  et  les  Ha^d,  ainsi  que  les  C/ieS^,  etleurcom* 
rouniquent  Tordre  qu'ils  ont  reçu.  Dans  cette  assem- 
blée ,  l'impôt  qui  pèse  sur  chaque  tribu  est  réparti 
par  Douar,  ou  Farka  et  les  Che^ikh  y  débattent  leurs 
intérêts  et  ceux  de  leurs  administrés,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  tombé  d'accord  sur  la  part  à  payer  par 
chacun  A  ce  moment  le  Hhalifa  dissout  la  réunion , 
et  les  Cheikh  rentrant  dans  leur  Douar  y  impartissent 
à  l'amiable  l'impôt  entre  toutes  les  tentes.  Peu  de 
tems  après  le  lihalifa  envoie  des  Mekhazenya  dans 
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-les  tribas,  avec,  mission  de  .  iieoevoir  llmpAi  et 

donner  en  échange  des  reconnaissances  qui  soûl  re- 
présentées au  Rlialîfa ,  et  forment  pièce  jutttificative 
*pom  les  Cheikh.  D'autres  fois  encore  oeox-ci  sont 
•ternis  dé'faire  transporter  à  nn  lieu  indiqué,  le  pro- 
duit (le  l'impôt. 

Les  Mekhazenia  ou  collecteur:?  d'impôt  ont  droit  à 
El  Acifa  et  Ei  Difa  pendant  toute  la  durée  de  i'o- 
.pération. 

Ainsi  que  nous  T avons  dit  déjà  chapitre  IV.  1  olli- 
der  chargé  des  a&ires  arabes  ireiUera  à  ce  que  le 
.produit  de  Timpôt  soit  régulièrement  remis  auxGoBsi- 
-missions  administratives  qui  en  feront  le  versement 
au  trésor  selon  le  mode  indiqué  dans  Tariêié  du  3 
.septembre  184^. 

La  différence  la  plus  importante  qui  existe  entre 
le  mode  depercepiioD  usité  sous  Abd-cl-hader  et  le 
nôtre,  tient  à  ce  que  sous  ÏÉmiry  les  Agha  et  les  haïd 
y  jouaient  un  rôle  direct  ou  percevaient  des  drmts, 
tandis  que  Topération  est  aujourd'hui  en  quelque 
sorte  indépendante  du  concours  de  ces  chefs,  aux- 
quels, leur  position  impose  toutefois  le  devoir,  de  sur- 
veiller les  collecteurs,  et  de  leur  prêter  assistance 
au  besoin. 

On  comprend  qu'en  suivant  la  marche  qui  vient 
d'être  tracée,  notre  impôt  ne  consistera  qu'en  céréa- 
les, en  bestiaux  et  en  produits  naturels  ;  il  inqpioi?te 
cependant  d'accoutumer  les  arabes  à  payer,  une 
partie  au  moins  de  Timpot  en  argent.  Cette  mesure 
pourrait  dès  aujourd'hui  être  admise  en  pratique 
pour  toutes  les  tribus  voisines  d'Âlger ,  ou  pour  tou- 
tes celles  qui  placées  aux  environs  des  centres  de 


population ,  ont  pu  en  entretenant  aevc  nous  un  ccrai- 
meroe  lucratif,  amasser  des  quantités  considérables 
de  nuDiéraire. 

Nous  devons  encore  ajouter  qu'il  est  nécessaire  de 
suivre  une  marche  parliculière  pour  les  tribus  Ma*- 
bayles.  £d  effet  jusqu'à  présent  ces  tribus  ii*ODt  pàs 
payé  d'impôts ,  et  les  contrées  qu  elles  habitent  étant 
pauvres  en  céréales  et  en  bestiaux ,  on  ne  peut  que 
diffii-ileoient  exiger  d'elles  VÀâehaitr  et  le  Zekkùi, 
tpn  an  surplus  seraient  très  peu  productifs.  Les  tri- 
bus Rahaylei  paieront  par  conséquent  Timpôt  en 
argent ,  et  là  où  cette  mesure  pourrai!  paraiiré  pré^ 
ssaturée  on  devra  au  moins  les  engager  à  convertir 
en  argent  les  petiies  denrées  qu'elles  versent  comme 
impôt.  Pour  iixer  le  chitlre  de  leurs  redevances  il 
faudra  autant  que  possible  se  baser  sur  le  montant 
des  sommes  antérieurement  payées ,  soit  aux  Turcs 
soit  kXEniir,  ou  faute  de  renseigueniens  sulfisans 
sous  ce  rapport ,  frapper  des  cpniribatioat  pro- 
portiounelies  à  l'importance  âes  tribus ,  à  lem*  indos- 
trie et  à  leor  richesse. 

Nous  ïî  f  pouvons  mieux  terminer  cet  exposé  su^ 
cint  de  la  i^îslation  des  arabes,  qu'en  l'accompa- 
gnant de  toutes  les  circulaires  et  règlements  qui  ont 
été  fWts  jusqu'ici  sur  la  matière  par  M.  le  Maréchal 
Gouverneur-Général;  nous  appeions Surtout  ralléit- 
tion  de  MM.  les  comtoandants  supéiieiirs  ei  dffiders 

«*»i1gés  des  aflfcires  arabes  sur  la  circulaire  du  \1 

«eptémbre  1844,  qai  referme  l'esprit  de  cette  lé- 
gi^tion. 


ARRÊTES. 


généraux  et  çolonets  eommandané  les  divisions  et  les  subâi^ 

visions  ejh  Algérie.  ' 

Alfiir,  le  19  jAiivtar  tm* 

Voulant  rendre  uaUbrme  la  mardie  à  suivre  pour 
îa  nominalioii  et  la  révocation  des  chefe  iiufig^es  r 

j'ai  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

Les  Kaïd  seront  nommés  par  les  commandans  de 
province  sur  la  préseotatiou  du  oommandaDl  de  la 
subdivision  qui  lui  même  aura  été  éclairé  sur  le 
choix  à  faire  par  une  ppopositioa  de  TAgha  dans  le 
ressort  duquel  se  trouve  le  Kaidat  vacant. 

La  même  mardie  sera  observée  pour  ia  nommi- 
nation  de$  Hakem  et  des  Kady ,  seulement ,  comme 
pour  ces  derniers,  les  (  ommaiidans  de  divisions,  par- 
iàiiement  aptes  à  prononcer  sur  les  conditions  de 
moraBté  d*uQ  Kady  *  pourraient  ne  pas  pouvoir  jn-- 
ger  de  même  s^  connaissances  en  lois  el  en  religion, 
its  devront  exiger  un  C3rtîficat  d'aptitude  délivré  par 
le  Medjéiès  de  la  subdivision  ou  du  lieu  le  plus  voi- 
sin où  il  en  aura  été  institué. 

Quant  à  la  révocation  du  Kaïd ,  Hakem  et  Kady , 
elle  aura  iieu  sur  ia  proposition  du  commandant  de 
la  subdivision  au  eommandant  de  ia  division  qui  pro*  . 
noBcera  et  me  roidra  compte  Smiiiédialement, 
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Dans  un  cas  d'argence  bien  déterminé  comme  tra- 
hison, correspondance  avecl*ennemî,  le  comman- 
dant de  la  subdivisioQ  pourra  opérer  immédiatement 
l'arrestation  du  Kaïd  coupable.  Il  pourra  faire  exer- 
cer ses  fonctions  provisoirement.  Il  sera  tena  d'en 
référer'immédialemenl  au  commandant  de  la  provin- 
ce ,  qui  proaoQcera  déEuilivement  et  me  fera  con- 
naître les  motifs  de  la  décision. 

Le  bernoLifis  d'iiivo?titurc  est  pour  les  Arabes  le 
signe  de  la  uomminalion  et  de  Teatrée  en  foDctions, 
Cest  donc  au  commandant  de  la  division  qu'appar- 
tient le  droit  de  le  donnm*.  Lorsque  les  circonstances 
s'y  opposeront ,  il  peut  déléguer  le  commandant  de 
la  subdivision  pour  le  remplacer. 

Le  cachet,  chez  un  peuple  qui  ne  possède  que  peu 
de  gens  doués  de  quelque  iiisti  uclioii,  forme  un  com- 
plément d'investiture.  La  coniection  ne  pourra  donc 
en  être  donnée  que  d*après  une  autorisaticm  écrite  et 
émanée  du  commandant  de  la  division.  Nous  avons 
eu  tant  d  exemples  d'abus  coupables  faits  de  ces  ca- 
chets ,  qui  tantôt  avaient  été  dérobés,  tantôt  imités 
par  d'adroits  faussaires ,  qu*on  ne  saurait  apporter 
trop  d'attention  dans  le  clioix  des  ui  lèvres  chargés  de 
les  graver.  Dans  chaque  division  il  y  aura  donc  lieu 
à  désigner  un  homme  de  confiance  qui  seul  en  sera 
chargé.  On  fera  prévenir  les  autres  orfèvres  qu'ils 
seraient  passibles  de  peines  sévères  s  ils  venaient  à 
confectionner  des  cachets.  Le  prix  en  sera  payé  par 
le  fonctionnaire  investi. 

En  cas  de  destitution ,  le  cachet  sera  immédiate- 
ment retiré  au  fonctionnaire  révoqué.  Quant  à  ceux 
d  un  ordre  supérieur  à  celui  que  nous  avons  énumé- 
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ré  »  tels  que  A^a ,  BacUrAgha  et  Khalifa  »  lorsqu'un 
emploi  se  trouvera  vacaul^  MM.  les  comnoaudans  de 
province  me  feront  la  proposition  d'an  candidat.  J*en 
référerai  au  Ministre  qui  en  proposera  la  nomiualion 
à  S.  M. 

Tout  en  laissant  ilniliative  de  la  proposition  à 

MM.  les  commandans  de  division ,  ils  ne  devront 
point  négliger  de  se  faire  donner  par  les  comman- 
dans de  subdivision  tous  les  renseignemens  qui  pour* 
raiebt  éclairer  leur  choix. 

L'importance  des  fonctions  de  Khalifa ,  ti'Agha  et 
de  Bach-Aglia  appelés  à  administrer  un  grand  nom- 
bre de  tribus  exige  que  leur  révocation  dMnitive  ne 
puisse  avoir  lieu  que  par  décision  royale. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  celui  de  ces. 
fooctionnaires  qui  aurait  encouru  une  destitution , 
smit  Tobjet  d'une  proposition  motivée  de  la  part  du 
commandant  de  la  province  au  Gouverneur-Général 
qui  en  réfère  au  Ministre. 

Dans  un  cas  d'urgence  telle  y  que  tout  relard  serait 
fimesle,  MM.  les  commandans  de  division  pourront 
preiidre  sar  eux  d'ordonner  l'arresiation  immédiate 
du  chef  devenu  dangereux ,  mais  ils  seront  tenus 
d'eu  rendre  compte  dans  le  plus  bref  délai. 

L'inveBtiture  des  Khalifa,  Bach-Agha  ou  Agha 
appartient  eu  priQcipe  au  Gouverneur-Général,  mais 
les  circonstance  d'éioiguement  s'opposant  souvent 
à  ce  qu'il  puisse  y  présider ,  cette  fonction  pourra 
être  déléguée  aux  commandans  de  province. 

Les  mêmes  précautions  et  règles  indiquées  pour 
les  cachets  des  i^aïd,  seront  suivies  pour  ceux  des 
fonctionnaires  d'un  ordre  plus  élevé. 


lé  TOUS  invité  k  faire  connatlre  le»  dMpofiàbfift  de 

•cette  circulaire  à  tous  les  fonclionnaires  Arabes  qai 
e^veoi  soos  vos  ordres,  afin  qu'ils  eonaaisseot  bien 
les  ganmties  doot  on  leâ  entoure. 


Alfer,  toft  tiwwiat  M44. 

Il  m'a  paru  avantageux  d'arrêter  eo  principe  ie 
TeDOuvellement  périodique  des  Katd  et  Cbéïkh  inves^ 
tis ,  qnî  sont  présentement  en  fonctions.  En  consé- 
quence,  les  fonctionnaires  de  cet  01(1  t  o  seront  re- 
nouvelés tous  les  ans  à  partir  du  4^'^]nai4846;its 
pourront  être  prorogés  si  Tautorité  est  satisfaite  de 
fears  services,  et  s'il  n'y  a  point,  dans  la  tribu,  des 
hommes  capables  de  les  remplacer.  Ils  recevront  un 
betnouss  dlnvestètore  qui  leur  sera  fourni  par  le 
Ooovernément. 

A  chaque  renouvellement  ou  chaque  piX)rogatloa« 
ie  Kaïd  versera  au  Beylik  un  elieval  propre  an  sér- 
vice  de  la  malerie.  Ce  versement  aura  lieii  le  jour 
ttéaie  éerinvestilure. 

Le  prix  de  ce  cheval  sera  également  imparti  sur 
toute  la  tribu  comme  les  impôts  ordBnairc»;. 

1^  EaSd  ne  payant  rien"  pour  son  investiture,  ne 
pomta  rien  demander  à  la  tribu  à  celte  occasion. 

Les  fractions  des  grandes  tribus  ,.d«»t  le  Cbeïi£b- 
aera  dé  même  investi ,  donneront  aussi  le  àmA. 

Ix>rsqoe  la  tribu  sera  trop  peu  nombreuse  an  trop 
paayre  par  suite  des  mauvaises  récoltes,  des  épi- 
«ooties  ou  de  qneiqae  grand  malheur,  rolHde^ 
«énéral  commande  la  division  ipmm  la  di^nser 
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de  la  remise  du  cheval  du  par  elle  pour  le  renouvel- 
lement de  son  Kaïd  ou  Cheikh.  Il  nous  en  rendra 
compte  iinmédiatâHieQl. 

Chaque  Kaïd  recevra  m  cachet ,  qui  lui  sera  four- 
ni par  rautorité  française.  En  cas  de  remplacement 
ou  de  destitution  il  lui  sera  retiré. 

le  n^ai  pas  cru  devoir  étendre  de  même  le  prineipe 
du  renoaveHement  aonoel  à  Fégard  des  Kady. 

Le  cercle  des  lettrés  dans  lequel  il  faut  les  choisir 
est  très  restreint  i  il  y  a  d'ailleurs  avantage  de  main- 
leofr  en  fonctions  toasceox  qui  se  recommandent  par 
leur  savoir,  leur  expérience  et  leur  dévouement  à 
notre  cause. 

Au  moment  de  leur  entrée  en  fonctions,  ils  rece- 
Vfont  ÙQ  cachet  qui  leur  sera  fourni  gratuitement 
parle  Goaveriiemeat.  il  ne  leur  sera  pas  donné  de  ' 
bernouss.  ' 

Gods  qiît  vousiseroBi  signalés  pour  leur  ignorano^ 
kttf  véMMié ,  leur  ioooDdnila  et  lenc  oppo^tion  aj9r 
téinaiique  aux  actes  du  Gouvernement ,  seruut  dans 
le  cas  d'être  destitués. 

h  me  propose  dé  régler  oHérieareTOiit  par 
doption  dW  mesure  générale  la  qoetilé  dee  dmil9 
en  argent  qu'ils  sont  en  usage  de  se  faire  payer  pour . 
les  actes  de  leur  ministère* 

Vous  porterez  ces  diverses  di^oeitioBS  à  la  con- 
naissance de  tous  les  chdfs  Arabes^  et  ceux*ci  miiaB- 
truii'oiit  leurs  administrés. 


Alger,  le  12  février  1344. 

Règlement  sur  V application  et  la  répaiiUion  êu 

amendes  en  pays  Arabe. 

Les  amendes  ayant  été  imposées  de  temps  immé- 
morial d'après  la  législation  musuliDane,  nous  en 
maintenous  le  principe  et  l'application  pour  la  con- 
servation de  l'ordre  et  de  la  justice,  et  nous  fixons 
les  règles  ci-après  à  observer  fidèlement  poar  que 
chacon  ne  paie  qne  ce  qui  est  dû  et  reçoive  ce  qui 
lui  revient. 

TITRE  4 

Çamu  et  quotité  fys  amendêi  ;  autorités  qui  peuvent  les  t'm- 
poser  ;  modes  de  les  presmr»  et  de  Us  recevoir* 

Arl.  I**  Les  Chëikh  ne  peuvent  imposer  aucune 

amende  de  leur  propre  autorité  ;  s'ils  ont  connais- 
sance d'une  faute,  ils  en  instruisent  le  Kaid  qui  pro- 
nonce ou  fait  prononcer  la  punition  suivant  les  règles^. 

I  4»  —  Amendes  imposées  par  les  Kaïd» 

Art.  2.  Les  Kaïd  peuvent  imposer  des  amendes 
jusqu'à  concurrence  de  cinq  douras  français  (25  fr.}, 
pour  les  fautes  ci-après  : 

Refus  de  comparaître  devant  la  justice,  soit  com- 
me accusé ,  soit  comme  témoin; 
-  Refus  d'obéissance  aux  ordres  donnés  pour  les 
corvées  y  transports  et  convois  ; 

Refus  d'obéissance  aux  ordres  des  Cheïkh  ; 

Insulte  ou  injures  contre  les  agens  du  pouvoir  , 
tels  que  les  Mekhazenya ,  Chaouch,  etc.  ; 

Atteinte  à  la  morale  publique  ; 


Querelles  et  rixes  entre  les  particuliers  ; 

Discours  séditieux  et  termes  de  mépris  teodant  à 
déconsidérer  les  ageos  du  pouvoir  ; 

Désordre  dans  les  marchés  ; 

Befus  de  paiement  de  oourriers: 

Infractions  aux  coutumes  établies  relativement  à 
rhospitalité  à  accorder  aux  voyageurs,  et  notamment 
aux  agens  du  gouvernement; 

iief us  d'accepter  la  monnaie  française  ; 

Empiètemens  de  propriété  rdatifs,  soit  aux  limite^ 
des  terres ,  soit  au  droit  de  pâturage; 

Atteintes  portées  à  la  propriété  commune,  telles 
que  la  destruction  des  arbres  fruitim ,  la  di^;rada-r 
tiens  des  puits ,  etc. 

Art.  3.  Quand  le  Kaïd  jugera  qu'il  y  a  lieu  d'im- 
poser une  amende  pour  les  faits  ci-dessus,  il  écrira 
vue  lettre  revêtue  de  son  cachet  indiquant  la  cause 
de  Tam^de,  sa  quotité  et  la  personne  qui  doit  la 
payer. 

Elle  sera  envoyée  au  Cheïkh  qui  la  montrera^  à 
celui  qui  doit  payer  Tamende ,  recevra  l'argent,  et  lé 
remettra  au  Kaïd  sans  en  rien  garder. 

Le  Kaïd  inscrira  sa  lettre  et  rargentrcçu  sur  le  re- 
gistre qu'il  aura  à  tenir  conformément  à  rarticle  %\ , 
et  il  en  rendra  compte  à  la  fin  du  mois ,  au  com- 
mandant français,  comme  il  sera  di(  article  23. 

S  2.  »  AMENDES  I1HP0SÉE$  PAR  L'AGHA. 

Art.  4.  L'Agha  pourra  imposer  des  amendes  jus- 
qu'à concurrence  de  dix  douros  français  (50  francs)^ 
pour  les  fautes  on  délits  ci-après  : 

8 
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Refus  de  contrîbutîoiisou  lenteur  à  les  payer  ; 
Emplois  de  termes  injurieux  pour  désigaer  les  auto- 
rités françaises  on  les  Français  ; 

Refus  d*exécution  des  sentences  du  Kady; 

Absences  non  justifiées  aux  rassemblemeus  de 
guerre  ; 

Voies  de  Ms  contre  les  Mekhazenya ,  Chaooch ,  on 

autres  agens  subalternes; 

Yols  autres  que  ceux  dont  il  est  question  aux 
articles  8  et  9  ; 

Recel  des  objets  quelconques  provenant  de  vols  ; 

Désordre  couimis  par  un  arabe  sur  le  territoire 
d*une  tribu  à  laquelle  il  n'appartient  pas. 

Art  5.  Les  sentences  du  Kady,  dans  les  causes 
qui  par  leur  nature  rentrent  dans  la  nomeuclature 
des  crimes  et  délits  eutraîoant  des  amendes,  seront 
portées  sans  retard  par  ceox-ci  à  la  connaissance  de 
l'Agha  qui  en  rendra  compte  immédiatement  an 
commandant  supérieur  français ,  lequel ,  selon  quil 
y  aura  lieu,  imposera  l'amende  encourue. 

Ârt.  6.  Si  TAgha  juge  que  l'amende  imposée  par 
le  Kady  n'est  pas  suffisante  en  raison  de  la  gravité  de 
la  faute ,  il  peut  augmenter  Tamende,  mais  sans  que 
le  total  puisse  dépasser  dix  douros  (50  francs). 

Si  l'Agha  vient  à  connaître  directement  une  fhute 
entraînant  une  amende  imposable  par  les  Kaïd,  il 
peut  lui-môme  infliger  Tamende. 

Art.  7.  Quand  l  Aghajugequ'ily  a  lien  d'impo- 
ser une  amende,  il  envoie  au  Kaïd  une  lettre  portant 
son  cachet  et  indiquant  la  cause  de  Tamende,  sa 
quotité  et  la  personne  qui  doit  la  payer. 
Le  Kaïd  envoie  cette  lettre  au  Chéiikh  qui  la  montre 
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à  çeM  qui  doit  la  payer,  reçoit  Targent  et  l'apporte, 
sans  en  rien  retenir,  au  Kaïd,  qui  en  rendra  compte, 
comme  pour  les  autres  ameades  qu'il  aura  imposées; 

$  3.  —  AMENDES  iBfPOSftBS  PAR  LES  KHALIFA  OU  BACH-AGHA. 

Art,  8*  Les  Klmlifa  ou  Bach-Agha  peayeDt  im- 
poser des  amendes  jusqu'à  concorreoce  de  vingt 
donros  français  (100  francs),  pour  les  fautes,  crimes, 
ou  délits  ci-après: 

Hospitalité  accordée  aux  espions  ou  agens  de 
Tennemi  ; 

Hébergement  des  déserteurs,  des  criminels  ou 
généralement  de  tous  les  individus  poursuivis  en 
justice  pour  motif  quelconque  ; 

Relations  avec  les  membres  de  tribus  ennemies  ou 
hostiles  ; 

Veate  ou  achat  d'armes  à  feu,  de  poudre  de  chasse 
ou  de  guerre ,  ou  d'autres  munitions  de  guerre  sans 
SHitorisalion  spéciale; 

Détentions  illégales  de  biens,  meubles  ou  immeu- 
bles du  Gouvernement  ; 

Vois  de  chevaux,  armes  et  effets  appartenant  à 
te  corps  indigènes  irr^uliers  ; 

Vols  de  grains  ou  de  bestiaux  appartenant  au 
gouvernement; 

Seront  passibles  d'amendes  infligées  par  le  Khalifa 

ou  le  Bach-Agha,  ceux  qui  ayant  connaissance  de 

«its  coupables  du  genre  de  ceux  énoncés  ci-dessus, 

n'enauront  pas  faitimmédiatement  la  déclaration  aux 
Kaïd, 

Art.  9.  Si  les  Khalifa  ou  Bach-Agha  jugent  que 

a* 


d  by  Google 


ramende  imposée,  soit  par  les  Kaïd,  soit  par  iesAgha, 
n*est  pas  suffisante  en  raison  de  la  gravité  de  la 
faute,  ils  peuvent  augmenter  cette  amende,  mais  sans 
que  le  total  puisse  dépasser  20  douros.  Si  les  Kiialifa 
on  Bach-Agha  viennent  à  connaître  directement  une 
faute  entraînant  une  amende  imposable  par  les  Agha 
ou  par  les  Kaid,  ils  peuvent  eux-mêmes  iuiliger 
Tamende. 

Art.  10.  Quand  les  Khalifa  ou  Bach-Agha  jugent 
qu'il  y  a  lieu  d'imposer  une  amende,  ils  envoient  à 
TAgha  une  lettre  revêtue  de  leur  cachet,  celui-ci  la 
remet  au  Kaïd  qui  agit  comme  il  a  été  dit  à  l'art.  3. 

§  4.  AMENDES  IMPOSÉES  PAR  LF.S  COMMANDANS  FRANÇAIS  SUB 

LES  INDIVIDUS, 

Art  11.  Les  commandans  supérieurs  français 
peuvent  imposer  aux  individus  établis  sur  le  territoire 
soumis  à  leur  commandement  depuis  101  francs 
jusqu'à  ^00  francs 

Ils  pourront  même  élever  les  amendes  au-dessus 

de  ce  cliiffre,  mais  dans  ce  cas  leur  décision  devra 

être  approuvée  par  le  général  commandant  la  divi- 
sion. 

Art.  12.  Sont  passibles  des  amendes  ci-dessus, 
sans  préjudice  de  peines  plus  graves,  s'il  y  a  lieu  de 
traduire  les  coupables  devant  les  conseils  de  guerre  : 

La  révolte  ou  la  provocation  à  la  révolte; 

La  fabrication  des  poudres  à  feu  ; 

Les  vols  de  bestiaux ,  chevaux,  armes  et  effets 
appartenant  à  des  corps  réguliers. 

La  contrefaçon  ou  soustraction  de  cachets  appar- 
tenant aux  autorités  ; 
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LesXaux; 

La  soustraction  des  dépêches  ; 

La  fabrication  oa  mise  en  circalatioa  de  la  fausse* 

moDDaie. 

Art.  43.  Seront  passibles  d  une  amende  imposée 
par  les  commandans  français,  ceux  qui  ayant  con- 
naissance de  faits  tels  que  trahisons,  correspondance 

avec  des  chefs  ennemis,  assassinats,  attaque  de  voya- 
geurs ou  de  caravanes,  fabrication  de  fausse  monnaie 
ou  de  poudres  à  feu,  vols  sur  les  grandes  routes,  vols 
à  main  année  ou  avec  violation  de  domicile,  n'auront 
pas  dénoncé  ces  crimes  dans  le  plus  bref  délai ,  soit 
au  Kady,  soit  à  Tautorité  française. 

Ârt.  44.  Dans  le  cas  d'assassinat,  le  commandant 
français  doit  en  être  immédia lement  averti;  il  fait 
aussitôt  coDslâter  aussi  complètement  que  possible  le 
lieu  et  les  circonstances  du  crime. 

Les  assassinats  commis  sur  les  indigènes  donnent 
lieu  à  deux  espèces  d'amende  : 

1°  La  Dïa  ou  prix  du  sang  dont  le  taux  sera  tou- 
jours fixé  par  le  Kady  ; 

L'amende  en  punition  du  crime  qui  sera  pro- 
noncée par  le  commandant  français,  et  ne  pourra 
excéder  le  triple  de  la  Dia. 

Les  assassinats  commis  sur  des  Européens  sont 
toujours  déférés  au  conseil  de  guerre. 

Art.  15.  Les  commandans  supérieurs  français  ont 
le  droit  d'augmenter  ou  de  réduire  les  amendes  im- 
posées  par  les  autorités  indigènes  quand  ils  le  croient 
convenable. 

Dans  le  cas  de  fautes  graves  de  la  nature  de  celles 
qui  sont  mentionnées  aux  articles  12  et  43,  les  corn- 


mandans  supérieurs  en  référeront  an  générai  oonw 

mandant  la  division  qui  décidera  s'il  y  a  lieu  de 
traduire  les  coupables  devant  les  conseils  de  guerre. 

Art.  46.  Quand  les  commandans  français  jugent 
qu*il  y  a  lien  d'imposer  à  nn  individu  une  amende 
de  la  nature  de  celles  qui  viennent  d'être  mention  nées, 
ils  écrivent  à  l'Agha  une  lettre  revètuede  leur  cachet; 
^rAgba  remet  cette  lettre  à  Vun  de  ses  cavaliers  qui 
reçoit  1  argent  et  Topporte  à  l'Agha  qui  le  fait  passer 
immédiatement  au  commandant  français. 

Le  commandant  français  opère  pour  Tinscription 
de  sa  lettre,  le  versement  et  la  répartition  des  fonds 
comme  il  sera  dit  articles  23  et  25. 

Si.  —  AMEKDES  IMPOSÉES  PAK  LFS  COMMAISDANS  FR^CAIS" 

SUR  LES  TIUBLS. 

Art.  47.  Les  tribus  ou  fractions  de  tribus  sont 

passibles  d'amendes  pour  les  crimes  ou  délits  men- 
tionnés plus  haut,  soit  quand  elles  les  ont  commis  en 
commun,  soit  quand  elles  n'ont  pas  fait  connaître  et 
remis  les  coupables  à  1  autorité  française. 

Quand  le  crime  ou  le  délit  aura  été  commis  sur  les 
limites  de  deux  tribus,  ces  deux  tribus  seront  pas- 
sibles chacune  ou  de  la  moitié  ou  de  la  totalité  de  la 
peine,  suivant  la  gravité  des  circonstances 

Il  est  accordé  un  délai  de  deux  mois  aux  tribus 
avant  le  prélèvement  des  amendes  imposées  pour 
crimes  ou  délits  commis  sur  leur  territoire  et  dont 
les  auteurs  seraient  restés  inconnus ,  afin  qu'elles 
aient  le  tems  de  découvrir  et  deremettrelesooupables 
à  l'autorité  française. 


Art.  18.  Les  amendes  collectives  sur  les  tribus 
oa  fracUoQs  de  tribus  ne  peuvent  être  imposées  que 
par  les  autorités  françaises. 

Le  prélèvement  n'en  peut  être  effectué  que  sur 
rautorisalion  du  commaudant  de  la  division. 

Toutefois  en  cas  d'urgence,  te  commandait  de  Ja. 
sobdivisîon  ou  même  le  commandant  d  une  colonne, 
pourront  frapper  et  faire  percevoir  immédialeaient 
les  amendes  collectives. 

Dans  ce  cas,  les  foudn  perças  seront  déposés  à  la 
caisse  du  receveur  des  contributions  diverses  ;  mais 
ils  ne  seront  portés  en  recelte  définitive  que  sur  l'au- 
torisatiou  du  commandant  de  la  division  qui  pourra, 
s*il  y  a  lieu,  prescrire  le  remboursement  de  tout  pu 
partie  de  la  somme  reçue. 

Art.  1 9.  L'amende  imposée  à  une  tribu  ou  fraction 
de  tribu  se  percevra  de  la  manière  suivante  : 

L'ordre  écrit,  après  avoir  été  inscrit  sur  le  registre 
n*  %  du  commandant  français,  est  transmis  par  lui  au 
KLialifa,  Bach-Agha  ou  Agba  qui  transmet  la  lettre 
reçue  au  Kaïd. 

Celui-ci  réunit  immédiatement  en  Djemaà  (assem- 
blée), les  chefs  de  fraction  cjai  ont  à  supporter 
ramende,  et  leur  donne  connaissance  de  h  lettre 
reçue. 

Les  cbefs  convoqués  procèdent  de  suite  et  avec; 

justice  à  la  répartition  de  î'adieade  entre  les  frac- 
tions qui  doivent  la  supporter  et  entre  les  tentes  de 
<Aaque  fraction. 

■  Cette  opération  terminée,  TAgha  remet  unelettrere- 

vêtue  de  son  cachet  à  ses  cavaliers  chargés  de  la 
perception;  ceux-ci  perçoivent  l'argent  et  le  remet- 
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teni  à  VAgha  qui  le  porte  immédiatement  au  com- 
mandant français. 

Art.  20.  Toutes  les  amendes  au  dessus  de  cent 
francs  devant  être  perçues  par  les  cavaliei  s  de  i  Agha, 
ces  cavaliers  seront  payés  par  lui  sur  la  partie  qu'il 
aura  touchée,  couibrmémeat  à  ce  qui  sera  dit  ci-après. 

TITRE  il. 

Des  registres  ,  de  la  répartition  des  amendas  et  du  versement  à 

la  caisse  coloniale. 

S  1er.  —  DES  AEGISTRES. 

Art.  21 .  Les  Kaid  tiendront  un  registre  conforme 
au  modèle  n^  4  ,  sur  lequel  est  inscrit  par  ordre  de 
numéros  le  nom  du  chef  qui  a  imposé  l'amende ,  la 
date  de  la  lettre  écrite  par  le  Kaid  ,  le  liioiilant  de 
l'amende ,  ses  causes,  le  nom  du  délinquant ,  les 
sommes  perçues. 

Art.  Sâ.  A  la  fin  de  chaquemoisJesKaïd  se  ren- 
dront avec  leur  registre  et  la  totalité  des  sommes 
reçues  chez  le  commandant  supérieur.  Celui-ci ,  en 
présence  de  l'Agha  et  en  commission  administrative, 
vérifiera  la  cause  des  amendes  et  leur  quotité  ;  il  exa- 
minera si  elles  ont  été  imposées  avec  justice ,  arrêtera 
le  registre  et  en  portera  les  résultats  sur  le  registre 
n.  3 ,  après  avoir  procédé  à  la  répartition  des  amen- 
des. 

Art.  23.  Les  commandans  français  tiendront  deux 
registres  : 

U  premier  (modèle  n.  2) ,  présentera  l'indication 
des  amendes  imposées  par  l'autorité  française. 
Le  deuxième  (modèle  n.  3)  destiné  à  présenter 


par  mois  eo  une  seule  iigae  par  tribu,  les  résultats 
consignés  sur  les  registres  n.  1  teduis  par  ieç  Kâûids, 
et  n.  S  tenaspar  les  côiûaiandaDà  français,  ainsi 

que  la  répartition  des  sommes  entx  e  les  clieib  arabes 
et  la  caisse  coloniale.  . 

S  2.  —  KÉPARTITION  DES  SOMMES. 

Art.  24.  Les  autorités  et  agens  français  ne  preù-* 
nent  jamais  aucune  part  dans  la  répartition  des 

ameDdes. 

Les  amendes  soûl  partagées  aiosi  qu'il  suit  entre 
les  chefs  arabes  et  le  trésor  colonial  : 

I Trésor  ootonial*  .  •  .  «  ^  ..  f  jlO 

Rhalifaoa  Bacll'Âghii      .  .  .  3/10' 

Agha  2;I0 

Kflïd                           ,  .  ,  3/10 

Cheikh  inTesli  .  ....  .  4}I0 


Amendes 
au  dessus  du  ^0  duuros 
(400fj 


^ Trésor  ooloDÎal  •  "  *  *  '  *  *  7|i0 
KhahTa  oa  Bach- Agha  .  /  .  .  4|I0 

Agha  \îiO 

Kald  4H0 

Lorsque  les  chefs  dénomtnés  ci-dessus  n'existe- 
ront pas,  leur  part  ne  sera  pas  comptée ,  et  la  somme 
qui  leur  serait  revenue  augmentera  d'autant  la  part 
du  trésor  coloniaL 

Le  produit  entier  de  la  Dïa ,  fixé  par  le  Kady ,  ap- . 
partiendra  toujours  à  la  famille  de  la  victime. 

S  3.  —  VERSEMENT  A  LA  CAISSE  COLOITIALE.  ' 

Art.  25.  Les  sommes  revenant  d'après  l'article 
ci^dessns  an  trésor  colonial  seront  toujours  versées 
à  la  caisse  du  Receveur  des  contributions  diverses 
établi  près  du  commandant  supérieur,  soit  à  la  fin  du 
mois  pour  les  sommes  apportées  par  les  liaïd,  soit 
au  momenl  du  versement  effectué  par  les  Agha. 


Art  â6.  A  cet  efiel,  les  oommandans  supérieurs 
feront  dresser  par  le  secrétaire  de  la  commission  ad- 
ministrative, après  I  ai  rêlé  des  registres  n**  4  , 2  et  3, 
UD  état  de  mois  dressé  d'après  ce  dernier  rostre  et 
présentant  le  décompte  des  sommes  perçues  et  ré- 
parties entre  les  ayant  droit. 

Art.  27.  Cet  état,  conforme  au  modèle  ci-joint, 
n^  4,  sera  formé  en  double  expédition,  dont  Tune 
sera  reaiise  au  Receveur,  avec  les  fonds  pour  lui 
servir  de  titre  de  perception^  Tautre  sera  transmise 
dans  Tordre  hiérarchique  au  commandant  de  la  di- 
vision qui  les  réunira  et  les  enverra  avec  un  état 
récapitulatif  sommaire  au  Gouverneur-Général. 

L'état  récapitulatif  restera  dans  les  archives  du 
gouvernement;  les  bordereaux  seront  envoyés  par 
le  Gouverneur  au  Directeur  des  Finances  pour  loi 
servir  au  contrôle  des  opérations  du  comptable. 

TITRE  IIL 
Dm  paiemetii  des  comrUn  oro&ef . 

Celui  qui  recevra  une  lettre  du  Kaïd  concernant 

les  affaires  du  Beyiik,  payera  deux  francs  au  cava- 
lier. 

Celui  qui  recevra  une  lettre  de  TAgha  concernant 
les  affaires  du  Beylik,  payera  quatre  fraucs  au  cava- 
lier. 

Celui  qui  recevra  une  lettre  du  Bach-Agha,  du 
Khalifa  ou  du  Commandant  français  cornoemant  les 

affaires  du  Beylik,  payera  huit  francs  au  cavalier. 

Les  Kaïd  étant  les  chefe  qui  auront  à  recevoir  le. 
plus  grand  nombre  de  lettres,  paieront  immédiate- 


meai  les  cavaliers,  mais  la  somme  avancée  par  eux 

a 

pour  port  de  lettres,  sera  répartie  entre  la  tribu. 

UODÈLB  N.  I.  —  Art.  31  de  la  drwUîre  èa 

Registre  des  amendes  imposées  par  le  Khalifa  jusquà  cerU 
francs  ("20  douros  j  ;  art.  8  de  la  circulaire  ;  par  VAgha  jus- 
qu'à cinquante  francs  (\0  douros),  art.  k  de  la  circulaire  ; 
par  le  Katdjusgu'à  vingt-cinq  francs  douros)  article  2 
dê  la  dreuhire ,  dans  la  tribu  dê  $ws  le  corn- 

manâtmeat  du  Kà^d 

Nota.  Aux  termes  de  la  circulaire  da  articles 
(X  registre  doit  être  représenté  tous  les  mois  au  commandant  su- 
périeur qoi  le  vériBe  et  l'arrête  après  avoir  procédé  eo  cooiaiissioo 
^idoninistrative  à  U  répartition. 

Les  résnltate  en  sont  eoosignéa  en  voe  seale  ligne  an  registre 
n*  S  preaorit  par  l'arttele. 


Mois  de 


1       IVo  d'ordre.  | 

NOMS 

du  chef  qui 
a 

iraposd 
l'ameade. 

DATE 
delà 
lettre 

du 
Kaid. 

Montant 

de 
Pamen- 

de 
imposée. 

de 

Tamende 

NOMS 
ûn 

délmqoant. 

Sommes  perçues.  | 

MODÈLE  N«  2  —  Art.  â3  de  la  circulaire  du 

Registre  des  arnndêê  imposées  par  les  aniorUés  milUaires 
françaises,  sur  les  tribus  dépendaaies  du  commandement  su- 
périewr  de 

Nou.  Aux  termes  de  l'artiole  de  la  circoUire  da 

le  présent  registre  doit  être  arrêté  tous  les  mois  par  les  comman- 
dans  supérieurs ,  en  commission  administrative. 

Les  résultats  eu  sont  ensuite  reportés  au  registre  récapitulatif 
o*  3  prescrit  conformément  par  Tart.         de  la  circalaire  do 


Mois  de 


O 

- 

NOMS 
de  rautorité 

qui  a 

imposé 

l'amende; 

DATE 
delà  let- 
tre écrite 
à 

t'Ailha. 

Montant 

de 
l'amoi- 

de 
imposée 

Causes 

de 
ramCDde 

Noms 

du 
délin- 
quant 

DATE 
de 

Tapproha- 
tiuu  du 
général 

division. 
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w 

s  . 
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o 
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MODÈLE  ;V  a  —  Art.  23  de  la  circulaire  du 

BigUtre  récapiltUatif  dea  amendes  imposées  par  moiê  dont  Us 
diffhmies  tribns  dépendantes  du  commandant  supérimr  de 
bureau  des  contributions  diverses  de  pour  le 

versement. 


Nota.  Aux  terines  de  l'article  de  la  circulfjire  da 

le  présent  registre  sort  k  récapituler  par  mois  le  nombie  et  la  quo- 
tité des  amendes  imposées  dans  chaque  tribu  tant  par  les  autorités 
militaires  françaises  quo  par  les  chefs  arabes 

Il  est  formé  ail  moyeu  du  ralové  fait  en  une  seule  ligne  des  ré^ 
saltats  précisés  sur  les  registres  d*  4  des  Kald  et  n*  S  des  ohe£i 
fiançais  ,  arl. 

U  sert  à  faire  oouDatlre  par  mois  »  et  par  tribas,  et  par  comman- 
d«m«os  sopérienrs  le  montant  des  amendes  perçues  et  la  réparti-* 

tion  qui  en  est  faîte^  dans  les  commissioas  admiobtratives  ,  entre 
les  chefs  arabes  et  la  caisse  coioiuale. 

Dans  la  répartiiloa  ,  lorsque  les  chefs  dénommés  n'existeront 
pas,  la  coloniio  ^ui  leur  est  afférente  restera  en  blauc  et  la  somme 
qui  leur  serait  revenue  augmeutera  d'autant  la  part  du  trésor 
lonial. 
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MODÈLE  xV  4.  Art.  20  de  la  circulaire. 


ALGERIE. 

Division  dê 

Étai  iMniwl  des  sommes  perçues  à  titre  d  amendes  dans  h 
eammandemenù  supérieur  de  de  celles  qui  ont  été 

réparties  entre  les  chefs  arabes  et  de  celles  qui  ont  été  versées 
à  la  caisse  coloniale ,  bureau  des  coniribulioM  ditmsu  dê 
ansiée  mois  d$ 

Nota.  Cet  état  est  formé  par  la  copie  du  tableau  de  chaque 
mois  formé  sur  le  registre  récapitulatif  n*  3. 

Il  est  formé  en  double  eipédilion  l'une  remise  au  Receveur  pour 
lui  servir  de  titre  de  perceptîoii  fireserit  per  l'ordooMoce  du  SI 
eoûi4839. 

L'autre,  éiuargée  de  la  c|«ttaaoe  du  Receveur  est  envoyée  eu 
général  coomiandaDt  la  aubdivûioa  ou  k  division ,  qui  les  vérifie  et 
Jes  transoiel  au  Gouvemeoi^Géndral  avoe  un  état  récapitulatif  pour 
la  division. 

A  la  suite  du  bordereau  est  l'arrêté  du  compte  d 

H  est  accusé  réception  de  cet  état  par  le  générai  de  division. 

État  des  amendes  perçues  ,  réparties  ou  versées  pendant  le moU 
àe  dans  le  commandement  supérieur  de 

(Mémo  modèle  qu'au  registre  No  3) 

GOMMISSiON  ADMINISTRATIVE  DE 

Séance  du 

Nous,  soussignés,  commandant  supérieur  et  membre  de  la 

oonnissioù  administrative  .  a  x 

^Ls^ .       ™raiive  de  certifaona  le  présent  état 

conforme  aui  registres  des  amendes  tenus  par  le  Kaïd  et  lee  oom. 
■nsnoans  snpér  leu  rs . 

our  le  mois  de 


—  I»7  — 

Savoir  : 

£o  soMndw  de  ceai  fr.  et  au-dessoos  &  la  somme  de 
(eo  toQtes  lettres)  et  en  chiffres.  .•  

Ea  amendes  de  cent  fir.  et  aa-dessQS  à  la  somme  de 
et  en  cbiflres  •  


Total.... 

Sur  Iseqnelles  il  a  été  payé  aux  ehefs  Arabes  coofor- 

mémênl  à  la  ciroolaîre  da    snr  les  amendes  de 

eeat  francs  et  au-dessoas   •  j 

Sur  osUes  au-dessus  de  cent  francs   a  { 

 4  

D'où  resie  k  verser  an  trésor  ooboial  » 

A.  le 

Noos»  soussigné,  reoevear  des  contributions  diverses  au  ba- 
rsan  de  avons  reçu  ce  jour  et  porté  en  recette  sous  h 

n*  sQÎvant  quittance  délivrée  au  oommandant  sopérieur  ,  la 
somme  (en  tonte  lettres)  revenant  à  la  caisse  coioniale  d'après 
l*état  dodessus  dont  une  ampliatioa  ns'a  été  remise  comme  titre 
ds  recette. 

A  le 


ORGANISATION 


XT  ASKAB.. 

■ 

Le  Président  du  Conseil,  Ministre-Secrétaire  d'É- 
tat de  1 1  guerre , 

ConsidéraDt  qu'il  importe  d'assigner  une  organi- 
sation aux  cavaliers  arabes  entretenus  et  soldés  en 
Algérie,  sous  la  dénomination  générale  de  Makhzen 
et  de  régler  d'une  manière  uniforme,  le  service,  Tad- 
ministration  et  la  comptabilité  de  celte  partie  de  la 
force  indigène , 

Arrête  : 

Art.  1®'  Il  sera  formé  dans  chacune  des  provinces 
d*Alger  et  d'Oran ,  une  cavalerie  indigène  auxiliaire, 
sous  la  dénomination  générale  de  Makhzen.  Chaque 
contingent  appelé  à  cette  formation  prendra  en  outre 
la  désignation  du  Ueu  où  il  sera  organisé. 

Art.  2  La  solde  des  Makhzen  sera  uniformément , 
pour  chaque  cavalier,  de  15  fr.  par  mois ,  à  Texclu- 
sîon  de  toute  autre  allocation  en  nature ,  pour  le 
temps  ordinaire. 

Pendant  les  expéditions,  les  officiers  généraux  ou 
supérieurs  commandant  les  colonnes,  pourront,  s'ils 
m  reconnaissent  la  nécessité,  leur  accorder ,  à  par- 
tir du  neuvième  jour  pour  les  hommes  et  du  quatriè- 
me pour  les  chevaux,  tout  ou  partie  de  la  ration  de 
vivres  et  de  fourrages. 


Art.  S.  Tout  cavalier  du  Makbzeû ,  dont  le  cheval 
68t  tué  oa  mort  des  suites  des  blessures  reçues  de- 
vant rennemi  ou  dans  on  service  commandé,  a  droit 

à  une  indemnité  de  250  fr.  Les  pertes  de  celle  na- 
lure  seront  constatées  et  justi&ées  par  des  certificats 
délivrés ,  soit  par  les  commandans  Français  des  co- 
lonnes expéditionnaires,  soit  par  ceux  qui  auront 
prescrit  le  service.  Ces  certificats  seront  visés  par  les 
olûciers  généraux  commandans  de  provinces. 

Art.  4.  L'efifectif  du  Makhzen  dont  la  formation  est 
imtorisée  par  le  présent  arrêté ,  est  réglé,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  autrement  ordonné ,  de  la  macière  sui- 
vantes 

Prcvineê  d'Afger. 

d'Alger   

ae  Blidah         ..  m 

à5  Médéeb   490 

Province  d'Or  an. 

d'Orao   4300  j 

de  Mo&Utgaoem   300  \ 


llalihzco 


390 


Makhzen 


1600 


Total, 


1990 


Le  Makhzen  d'Oran  ter  a  composé  de  ; 

Douair   700 1 

Cavaliers     Sméla    300  1300 

Gbareba   3001  • 

Celui  dê  Mostaganem  de  : 

IBorgïa  •••••  i50| 
MeJjaher   400  !  300 

Aàbid  Cher8g9  ,  etc..  50) 

Total  égal   4600 

Daus  aucun  cas  Tefieclif  du  Makiizeu  ne  pourra 

être  dépassé ,  sans  notre  approbation  préalable. 

9 


_  130  — 

Makhïîen  ,  serotit  èhbisîs  pai^mf  lés  homtt^e^  l'ési  pfub 
infliiens  des  tribiis.  Ils^devniht  être  convenablement 

ivl  6  Lés  l'ribtiè       Dôùâir  ét!  SWi^*  jbftSîWt 

seules,  coaforiûément  à  la  côhvéhtiotr  passée  du 

lation  indigène.  II  sera  pourvu ,  par  tm  âWèré  psfrrt- 
èiàrfèr  ;  à  la  fixaÛôà  dè  I*  ferfe^ancè  sj^éciale  qnù  ces 
déà^  Mira^  Sév/ôUt  S^ifm^  ;  ëà  èkécàlidii  Sé  tUf^ 
ticle  3  de  la  convenliou  préci^éé. 

Uioscripliou  des  cavaliers  Douair  et  Smélêf  9Ms 
le  Hakbzen ,  ne  letit  èônlèré  éiitm  autre  privilège 
que  celui  résultant  de  celle  convention. 

Ar.  7.  Les  autres  tribus  admises  à  foùrnir  un  con- 
tingent auxMakhzen  d Alger  et  d'Oran,  resteront 
assujetties  aux  impôts  générarix  ou  particuliers. 

Art.  ^.  ïotit  cavalier  Makhzen  sera  ténu  de  mon- 
ter à  cheval  au  premier  ordre  qui  lui  sera  donné 
pour  tout  service  commandé  par  Tautorité  française. 

Art.  9.  Des  officiers  désignés  par  le  Gouverneur- 
Général,  sur  la  proposition  des  commandans  des  pro- 
vinceà,  seroilt  spécialeinént  chargés  de  la  siirveiUan- 
ce  générale  du  Makhzen  et  de  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  intéresse  la  composition,  radminislration  et  le 
service  de  cette  cavalerie  auxiltàît-e. 

Art.  40.  L'administraiiôn  intérieure  du  Makhzen 
sera  ^ée  par  des  ofiiciers  également  désignés  par 
le  Gouverneur-Cénéi  al ,  sur  la  proposition  des  com- 
Mndàns  iié  plrbvtncës.  Ces  officiers  rempliront,  sous 

payeur.  Ils  (levrbnl 


$e  CQ^ornoLer  aa3^  p^^dres^çl,  insiruclions  qui  ieur  se- 
raient données  par  les  officiers  çhar^éa  de  la  surveil- 
l^çp,  cç|l,le.  igrçe  ipdj^è^e  ;  mais ,  pour  ce  (jiji 
.çpQcçrne  leu^  f;efitipo  d0  çoiçiiptabl^  ^  1^  f^gons^r 
bililé  y  attachée ,  i|s  exerceront  sous  ^  direction  et 
la  sui'veillç^np^  de^  fpjaçUopua^V^S  dp  yipÇçndaiic^  mj^- 

^esQf]f|çiersçl^£|rg^çf^  fonctions  4  pay^tir 
du  Makhzen  recevront  une  indemnité  annuelle  de 
frais  de  bureau  et  de  déplaçeç[|e^i ,  i^^j^i^  (\q  xçi^r 
nière  suivante  : 

Pçivr  le  Maktzen  d'Alger .  ÎÇIQfir* 

.   '  —    de  Blidah  

,    —   de  l^édéah.   ISO 

r-T    d'Orati.  .  .  .......  800 

T-   d^  Ifoslag^ijçjiç  .  .  .  .  ^QJ) 

Art.  M.  L'officier  payeur  tiendra  le  contrôle np- 
minalif,  par  Ipbu,  des  cavaliers  qui  seront  compris 
^ans  le  contingent  soidç.  Il  remettra  4  fi|}fl9H.e. 
cavalier  un  livret  où  seront  inscrits ,  son  nom ,  le 
signalement  de  son  cheval  et,  de  moiîî  en  mois  le 
paiement  de  sa  solde.  Le  prix  de  ce  livret  sera  retenu 
àd^aquecavalier.- 

Artl  i  2.  L|B  paiement  de  la  solde  aur^  lieu  par 
mois,  à  terme  échu.  A  cet  effet,  chaque  portion  du 
Makbzen  se  r.éjunii;a  (Jans  le  lieu  qui  lui  àur^;éfé  dé  7 
js^né  àravanpe  par  |^  (K>inmandanl  de  1^  prpyîncç 
pjii  par  roffîciçr  délégi^é.  L'ofpcier  payeur  assistera  à 
cette  revu^  et  prendra  note  de  toutes  les  mutations 
survenues.  Il  enregistrera  égaleijqent  ^Qfites  celles 
BS)  ^i^îent  ordonnée^  sur  le  terrain ,  pa^  le  con^man- 
5la9tçlelaproyinr^^ 


Ârt.  \  S,  Le  sous  Inleadaûl  militaire  assistera  à 
ces  réunions,  une  fois  par  trimestre  et  plus  particu- 

lièreriieiit  à  la  fin  du  dernier  mois.  En  son  absence, 
lofûcier  payeur  lui  adressera  Télat  des  mutations' 
survenues,  portant  indication  du  nom  des  hommes 
qaî  ne  se  seraient  pas  présentés  pour  toucher  leur  sol- 
de. Il  lui  désignera  également  ceux  qui  auraient  été 
rayés  pour  runedescausesprévuesàTart  précédent  et 
pour  lesquels  il  n'aurait  pas  été  faitemploi  dessonunes 
qui  leur  étaient  destinées. 

Cet  oflicier  sera  tenu  de  présenter  aussi  au  sous- 
Inlendant  militaire ,  le  reçu  des  paiemeos  faits  en 
dehors  des  réunions  mensuelles,  si,  des  cavaliers 
n'ayant  pu  s'y  trouver,  justifiaient  au  commandant  de 
Ja  province  ou  à  son  délégué,  qu'ils  en  ont  été  empê- 
chés par  des  causes  indépendantes  de  leur  volonté. 

Ces  paiemens  et  ceux  effectués  aux  réunions  men- 
suelles, en  l'absence  du  sous-Intendant,  devront  être 
certifiés  par  l'ofiicier  jirésentà  la  revue ,  ou  par  fout 
autre  officier  spécialemeiU  chargé  par  le  comoian- 
dant  de  la  province,  de  les  faire  opérer  en  sa  pré- 
sence. 

Art.  14.  L*officîer  payeur  établira  chaque  tri- 
mestre, les  feuilles  de  journées  de  la  portion  du 
Mal'  lizen  dont  il  aura  l'administration,  il  les  soumettra 
à  la  vérification  du  sous  Intendant  milîlaîre  qui ,  au 
moyen  des  contrôles  par  lui  tenus,  et  sui-  le  \  û  des 
reçus  donl  il  est  question  à  l'article  1 3,  opérera  la 
vériikaiion  des  feuilles  de  journées  et  dressera  la 
revue  de  liquidation 

Art.  45.  Le  premier  de  chaque  mois,  l'oiticier 
payeur  produira  en  double  expédition,  une  situation 


iadiquanl  le  nombre  par  tribu,  deis  cavaliers Makhzen 
dont  n  aura  l'adiDiDistration.^UQe  expédition  de  cette 
situation  visée  par  Tofficier  chargé  de  la  surveillance 
générale  et  par  le  sous-iûleiidaut  militaire,  sera 
transmise  directement  et  sans  lettre  d*envoi.  au 
ministre.  La  seconde  destinée  an  OoiiTemeiir-GéDé- 
rai,  loi  parviendra  par  l'ialermédiaire  du  comman- 
daiit  de  la  province. 

Art.  i  6.  Lorsque,  dans  des  circonstances  degnenre, 
.  des  cavâliers  non  compris  dans  Forganisation  da 
Makhzen,  seront  convoqués  pour  marcher  à  l'ennemi, 
les  dispositions  de  l'art.  2  du  présent  arrêté,  en  ce  qui 
concerne  les  prestations  en  nature  seulement,  et  cel- 
les dè  Tart  3 ,  leur  seront  applicables. 

Art.  17.  Los  cavaliers  auxiliaii  es  existant  actuel- 
lement dans  lâ  province  d'Alger ,  sous  la  dénomina** 
lion  de  et  Magrezen ,  dans  celle  d Oran ,  sous  le  titre 
.  deDottatr,  Smélaei  Mogzcn,  seront  compris  dans 
la  fornialion  du  Makhzen  autorisé  par  Fart.  4* 

Art.  18.  Les  dépenses  résultant  de  ces  organisa- 
tions, continueront  d'être  supportées  par  le  chapitre 
28  du  budget  de  la  guerre,  (services  militaires 
irréguiiers  ) 

Art.  49,  XiO  nombre  de  cavaliers  auxiliaires, 
Douair,  Sméla,  et  Magzen,  soldés  en  ce  moment  dans 

la  province  d'Oran,  devra  être  ramené,  au  4 jan- 
vier i  844,  à  1  eiïectii  déierminé  par  l'article  4  du 
présent  arrêté.  Les  réductions  nécessaires  à  cet  eifet, 
s*opéi*eront  successivement  par  le  renvoi ,  après 
chaque  revue,  des  cavaliers  reconnus  ne  pouvoir 
faire  un  bon  service,  soit  parce  qu'ils  seraient  mal 
montés,  sôit  pour  toute  autre  chose.  Aucune  admission 


trôùvôile  dans  lé  Makhzen  ne  pdtirra  être  autorisée, 
long-tems  quel-effectif  réglementaire  ci-dessus 

Art.  20.  Le  Gouverneur-Général  de  TAIgérie,  les 
commandans  des  provinces  d*Algër  ét  d'Oran,  ceux 
àéë  éubdiviâiëiis  dé  cës'iiifiiDës'J^roYitîôes  ét  lôs  In- 
tëiia^s'milftéirés  déi9  ^N>vince9  'Higdr'étd'Or&É, 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concôrne,de 
Tlà^tiôQ  da  présent  sirrèté. 

SôàU*Bérg ,  près  l^t-Amisitis  (Târu^  te  16^s(ëptêîti- 

Wersia. 

Signé  :  MAHÉGIIÂL  DUC  liE  KAlUttATIE. 


Le  Présiliebt  du  Càâldèii,  l(littiilrë^Sëcfétâirè4ï1£tàt 

Considérant  la  nécessité  déplacer  prèsiJes  chéfs 
indigènes  aàx:qaets  rautorité  fràncfàiéea  dél^é, 
dlaiiâceHéïiiës  lôc!ilités/le'co^^^  et  Tadmi- 

'nistmtion  du  pays  aribe,  une 'fôrcè' toujours  dispo- 
nibte  pour  lexéculion  de  ieUrs  ordres;  âësùrer  au 
besoin  la  rentrée  des  impôts  et  donner  à  *  6ês 
lês'iïiàyèds  de  pièler,  en  tout  tems,  le  coùcôurs  qui 
peut  Teilr  êti-e  demandé, 
Arrête: 

Art.  Les  chefs  indignés,  chat-gés  de  l  admi- 
ià&ti*ation  du  pays  arabe,  pourront  être  autorisés  à 
réunir,  sous  leurs  ordres  tîn  cèrtàin '^ônibi^e  de 
cav^ers  oude  îantasÈîiis  in'digèhes ,  akiWnts'à  àn 
'•àèrvicepéi-iâàînëit  et  destinés  à  dentier  à|)piii  à  leur 
autorité,  princîpàléinènt  èn  ce  qui  feontéme .la  police 


^^  mPf^^Ji^i'^I^^^Pi^^  ^m^^'  Les  cavaliers  ^^i^- 
la  désigQalion  parlii9f}f^èf^,4^u,t^^^^^^^ 

DES  KHIEU. 

Arl.  2.  La  solde  des  Khiëla  est  ^xée  uuitormé- 
n^eot pQur chaque  cs^valierà  SO  françs  par  mois,  ^ 
rexclusioQ  de  toute  allocation  en  nature.  Toutefois, 
en  <:^de  nécessité  absolue,  di  s  prestatîoi^senhàtpre 
pourropt  leur  être  délivrées,  pendant  la  durée  des 
expéditions,  oaisà^la  condition  exprjçsse  d'en  rem- 
bourser  la  vàlear. 

Art.  3.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné, 
le  nombre  de  cavaliersplacéssou&le  cojunaaftdçywent 
des  chefs  indigènes  ci-^pràs  désignés ,  dem^re^fixé 
conunetlsuit: 

Savoir  : 

Provfnce  d'^j^l^ger. 
Kbalifat  de  Sebàou  — .xent.  .  ,tOO 

Provinsse  d^Oran. 

Klialifût  du  Cherg  —  deux  ceoks.  •  •  200 

jliU  lie  Mescara.  —  çeot   iOO| 

Id.  (le  L'Ouaronseuis.  —  cent.  .  .  lOÔ 

i  id..jjQ  L'Q\ipst.  — .,§oii,aqte.  ...  pO 

Booh'Agha  des  Bcin^-Âmer.  — ^^soixpote  60 
—  cioqoaoto .  .  . 

.--jdei/ElQiiuno.  .•^«jBÎDquaiite  •  ...  -^O 
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,.To^l  ........ 


.Cetefiectif  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  être  dé- 
passé  sans  notre  autorisalion  préalable. 


(alioii  du  chef  qui  doit  les  employer,  el  s  uis  qu'if  y 
àit  obligalioQ  pour  lui  de  les  recruter  exclusivement 
dfaDS  rétendue  de  son  commandemeut.  Ils  résideront 
S proximitédeœchefqm assignera,  en  conséquence, 
à  leurs  lentes ,  s'il  en  est  besoin»  une  station  spéciale. 
Ils  devront  toujours  être  prêts  à  recevoir  et  exécuta 
ses  ordres. 

Art.  5.  L  administration  intérieure  des  Khiëla 

sera  gérée  par  des  olBciers  désignés  par  le  Gouverneur 

Général»  sur  la  proposition  des  commandans  de 
province. 

Ils  rempliront,  pour  ces  objets,  les  fondions  d'of- 
ficier-payeur  et  auront  droitàce  titre,  àuneindemnilé 
particulière  fixée,  pour  Tannée,  de  la  manière 

suivaiiU-,  savoir  : 

Pour  les  cavaliers  da  Khalifat  de  Sébaou.  .   .  .     f 50  fr, 

PooT  ceux  du  Khaiifat  du  Cherg  et  da 
Kaïd  des  Flitd  (une  seule  allocntioo)   250  Idr 

Pour  ceux  du  Klialifat  de  Mascwt   450  • 

Pour  ceax  du  KMiU  de  l'OaareDseois.  .  .      106  » 

Pour  ceux  du  Khalibt  do  l'Oocst,  da  Bach- 
Agha  des  Benî-Amar  et  da  Ktstd  do  Tiamoan 
(onoaaateailocatîoii}.  .  *  ,  200 

Art  e  Les  dispositions  des  articles  3 ,  8 ,  9 , 4 1  r 
42,  «3,  4  4  et  15  de  notre  arrêté  de  ce  jour  sur  te 
Makhzen  seront  applicables  aux  Khiéto.  ' 

Art  7.  il  sera  procédé  immédiatement  aux  oi^a- 
ni^Uons  autorisées  parrart.  3  du  présent  arrêté. 

Elles  pourront  avoir  lieu  successivement  sur  la 
demande  de  chaque  fonctionnaire  indigène,  dès  qu'ils 
seront  en  mesure  de  préseiiter  un  nombre  de  cava- 
liers au  moins  égal  au  tiers  de  l'effectif  assigné  à 
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diacub  d'eux*  Chaque  organl^tion  sera  coDStaléerpar 
tm  procteWerbal  dressé  par  un  foiictieimaire  de  ftor 

tendance  militaire,  désigné  à  cet  effet. 

Art.  8.  Les  cavaliers  auxiliaires  déjà  placés  sous 
les  ordres  du  Khalifatda  Cherg ,  de  Sébaou  et  de 
FOuareoseoisi  éntrerbnidaiis  les  orgaoisations  aôto- 
riséesà  Tart  3.  Les  cavaliers,  dits  réguliers ,  formés 
auprès  du  Klialifat  de  l'Ouest  en  verlu  de  la  pro- 
elamation  du  GouTernear-Géoérai  du  6  septembre 
4844  f  seront  compris  dans  les  Khiêta  de  ce  Khalifttt* 
Ceux  qui  refuseront  d'en  faire  partie,  seront  licenciés 
à  dater  du  jour  de  l'orgaiiisatioii. 

TITBE  IL 

Ùes  Askar 

Art.  9.  La  solde  des  Askar  est  fixée  uniformémeatt 
pour  chaque  fanlassio ,  à  45  fr.  par  homme  el  par 
mois,  à  rexclosion  de  toute  allocation  en  nature. 

Toutefois .  la  disposition  de  Fart.  3  relative  à  la  dis- 
tribution de  prestations  en  nature,  leur  est  applica- 
ble. 

Art.  40.  Jusqu'à  ce  qu*il  en  soit  autrement  ordon-* 
né ,  le  nombre  de  fantassins  placés  sous  le  comman- 
dement des  chefs  indigènes  ciraprès  désignés ,  de- 
meure fixé  comme  iUuit,  savoir: 

Provineê  d^Alger* 
Agha  de  Zatima  —  deoi  otaUu   ^ 

Province  d'Oran. 
Khafifa  de  l'Ouareoseiiis-^daQi  oenta.   -00 

Touil.   400 


p^euvs,çbatr^é3<te  V^dwiojsliîaUQn  iatérieuce  de,  ces 

fantassios  sont  fixiés  à  1 3p  ff  aa(e3;pouf  ceux  del'iAglia 

{Ar.t.  12.  Toutes  les  autres^disposiiions  prescrites 
au  itiMre  idin  prélat  larrâlé  pour  iesMiëla,  sû&t 
^g^ment  ap|aiiciiblQ8'aiaiA8iw,  ja]if.Ies}m(Niififîa^ 
lions  qui  résultent  de  la  compobilioii  particulière  de 
Pf^ifiorps*  dloiantorie. 

1  sAnssUA^  ^cevjiejbet aiiiiée,:la86U6  sena  paj^  aux 
cavaliers  présents  ài  l'effectif. 

La  solde  ne  sera  pas  acquittée  à  ceux  qui  auront 
dû  être  rayés  pour  avoir  cbaagé  leurs  cbevaux,  sans 
que  cette  muUtion  ait  été  notifiée  au  préalable  à  M- 
ficier  payeur,  ou  pour  toute  autre  cause  dont  l'ap- 
pi^éciation  est  réservée  au  commandant  delà  pro- 
'^tace-ott'àson  dél^ufé. 

TITRE  III. 

l  Disposition  générales. 

Art.  13.  Les  dépenses  résnltaut  désorganisations 
autorisées  par  le  présent  arrêté  et  celles  qui  ont  ^ 
lieu  depuis  le  4^' janvier  i«43,  au  titré  des  corps 
auxiliaires  appelés  à  concourir  à  ces  organisations , 
seront  imputées  au, budget^tdes  services  coloniaux, 
en oexécution  des  disposyioii&^des^Glesilluel  65 
de  rordonnance  du,J4N  août  1859.  Aucune  allocation 
wakipe  que  celles  prévues  an  présept, arrêté  »  nç  pour- 
ra être  mise  à  la  chgirge  de  ce  budget,  sans  notre  au-  - 
torisation  préalable. 


Art.  U.  Le  Goavemeur-^jéoéral  de  TAigériQ ,  les 

coramandans  des  provinces  d* Alger  et  d'Oran ,  ceux 
des  subdivisions  de  ces  provinces,  les  intendants 
militaires  d'Alger  et  d'Oran,  ainsi  que  M.  le  direc- 
teur des  fioances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qoi  le 

coDoemë ,  de  l'efxéJcation  du  présent  arrêté. 

Sooll*Berg,  ptès  Sk.-Amans  (Tarn) ,  le  16  septembre  1844. 


INSTRUCTION  SOMMAIRE 

M 


'  Sur  l'assieite  de  l'impôt  en  Algérie  et  sur  la  recherche  des  im- 
meubles et  bien  meubles  de  toute  nature  provenant  de  l'an 
cien  Beylik* 

Il  serait  iropolitique  et  bien  peu  prolilable  au 
trésor  de  conliQuer  à  prélever  l'impôt  ainsi  que  le 
faisait  rÉmir;  en  effet,  les  Arabes  ne  se  feraient  pas 
un  cas  de  conscience  de  tromperies  collecteurs  de 
l'impôt  sur  la  quautilé  de  leurs  produits  de  toute 
nature ,  attendu  que  cet  impôt  devrait  être  versé 
dans  les  caisses  de  l'infidèle  et  de  Tennemi  né  de 
rislamisme  ;  plusieurs  chefs  pourraient  même  trouver 
dans  le  Koran  plus  d'un  passage  qui  défendent  aux 
musulmans  de  payer  Fimpôt  anx  chrétiens  ;  les  col- 
lectears  eux  mêmes,  qui  pendant  bien  longtemps 
encore  seront  pris  parmi  les  indigènes ,  reculeraient 
devant  ces  difficultés  religieuses,  et  pourvu  que 
leur  part  fût  la  même  ils  s'entendraient  le  plus  sou- 
vent avec  les  contribuables  pour  frustrer  les  droits 
du  gouvernement;  malgré  toutes  nos  iavesUgallons 
nous  serions  toujours  trompés,  des  différends  s'élè- 
veraient à  chaque  instant ,  les  tribus  seraient  mécon- 
tentes et  nos  caisses  ne  s'empliraient  pas. 

Ce  mode  de  prélever  l'impôt  nécessiterait  une 
quantité  plus  grande  d'employés ,  qui  tous  voudraient 
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gagner,  car  un  proverbe  arabe  dit:  Ne  musèle pan  le 
bœuf  qui  dépique  ion  grain. 

ËDÛn  comme  les  récoltes  varieot,  Timpôl  varierait; 
et  aacun  travail  stable  ne  pourrait  être  fait  sor  des 
donnéi  s  aussi  incertaines. 

Voici  donc  la  manière  la  plus  sage,  la  plus  profita- 
ble et  la  moins  onéreuse  aux  Arabes  de.prélevm^ 
rimpAt.  Maintenant  que  les  6|6™^  de  l'Algérie  sont 
soumis  que  nous  avons  organisé  en  Khalifat,  Aghalik 
et  Eaïdat  les  tribus  qui  composent  cette  province , 
maintenant,  disons  nous,  le  moment  est  arrivé  de 
commencer  un  travail  de  longue  haleine ,  de  haute 
impoi  tance  et  qui  sera  une  des  bases  de  notre  domi- 
nation sur  les  Arabes. 

D'un  bon  système  impositaire  dépend  le  bonhemr  ^ 
des  gouvernés  et  la  richesse  des  gouvernans.  Or , 
pour  imposer  un  pays ,  il  faut  connaître  sa  surface , 
sa  population ,  ses  produits  de  tout  genre  et  ses  mo- 
yens d'écoulement,  ses  produits;  en  un  mot ,  il  faut 
une  statistique  aussi  exacte  que  pussibie  de  tout  le 
pays. 

Cest  un  immense  travail,  mais  qui  peut  et  qui 
doit  se  faire  dlci  à  la  prochaine  récolte.  Gardons  nous 

de  laisser  les  Arabes  s'habituer  à  croire  qu'ils  pour- 
ront échapper  au  payement  de  l'impôt,  car  il  faudrait 
plus  tard  employer  Sa  force  pour  les  y  contraindre. 

Bans  chaque  province  et  dans  chaque  subdivision 
de  province ,  l'ofiicier  chargé  des  affaires  arabes  de- 
vra s'informer  auprès  des  Khalifa,  Agha,  Kaïd  et 
andm  Mddiazenia: 

4^  Bu  nombre  de  fractions  de  chaque  tribu,  du 
nombre  de  Douar  de  chaque  fraction,  et  du  nombre 


de  tentes  de  choqua  ])Qiwir oa  mm       (r^.  ^' 

pioxiraativement  le  chiffre  (Jq  popuIaUoq  d'ujQe. 
triijm.» 

2«»  Xo^  le?,  y^qr^  de  pmduito  4e  ^ti(e  Mb»^ 

30  Du  nombre  de  ses  cav^liçrç  montés  H  arçnés. 
kfi  Kaûp  1q  re'çvé  de3  impôtt?  de  Lout«  nature 

Le  travail  de  ces  officiers  sera  recueilli  par  le 
chef  dtt  bare^^q  arabe  d§  cbçique  province ,  qui?  devr^ 
Temioyer  au  chef  du  bureau  arabe  d'Alger.  Ce  derqier*. 

à  l  aije  des  registres  des  impôts  tenus  par  les  Turçs^ 
et  avec  la$  renseignemeus  c}q  plu^iewrs  anciens  fonç- 
tionnaires  de  l'Émir ,  termioera  ce  (ravail  ^|.^tâs^q^et 
•    Alors  il  «DUS  sera  facile  d'impoeer  chaque  tribu 

suivant  ses  produits  eu  prenant  poqr  h^^Q  Iç  1Q°  de 

l4mQye^^e  de  ce$  produits.  Qp  projet,  qupiqwebieft 
SQCoîiioteweQt  Indiqué  t  auffit  pour  faire  cpiy^refidre 
combien  la  partie  prenante  et  la  pai  ûc  payante  ga- 
guerontà  ce  systêi^e;  m  aJprs  i'iwpôMÇFie^  ^^Wi 
d'une  manière  stable ,  la  quantité  en  sera  connue  if9 
tous  et  les  ooUecteurs  ne  pourront  coçainettre  a^a- 
cune  ei;:actioD  (sur  1  iiiipôL  au  moiuç^,  Jes  çoqfri" 
buables  sauront  qu'iU  UG  doivent  j^ayer  «yie  tant,  ^ 
le  trié3Qr  qu'il  doit  recevoir  tani. 

Kows  devrons  recevoir  pjçîfld^n  quelque  tems  en- 
core l'impôt  en  n^^ture,  c^pendaoJt  io-r^w^  i'é^^»rtle- 
ment  des  produits  deviendra  ftçiJe  Mmm^^nj,  p^ 

la  paix  et  te  fceilité  des  coipipumcations,  noy^  pour- 
rons exiger  l'impôt  en  argent  ;  nous  serons  du  r^stç, 

obligés  de  recevoir  ito^Mn  argent  Ae  Mw^ea  les 
tr*b»3  iiab^yies  ^j^aeitowneiu^i^àla^eipiip^p^ 
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le  <»inmerce  et  riadustrie. 

Noti^feFoos'bieiflîâttssvé'exîger i^impôt  en  argent 
des  inbm  arabes  qui  eorViroivaeiiD  k\get\,  telles  qtte 
teflr  fiîhftcheoa  V  Beni-Moastai  el^  ten^fifeeM  r  'M 
Wp)é»dërll»lilîlé>fyoiir  1»  veâie  avanlugeuse  de  lemi& 
prock^s.  Cet  eixetnpfe  pourra  fâôttg  aiêm  à  étabfip 
,  mode  de  paiement  dans  le  reste  de  TAlgéiiciL 

LA  PEOPRIÉTÉ  DU  BBYLIK. 

^Ue!ist]Bg AMi^i  sttissi  sonl4teMimement  persua- 
dés, que  que](|tie  chaftgeineat  qu'il  sorvietiïie  dafnd  te 
goûverûement,  M  soccéssettrwtoà(»»ch^loujcrtim 
ta  T^ffmm^émiîé  kftî^  «éf  ^tif  à  fôfoi^fe&baïàk 
dô  gouveriien^ettt!  ûééhtt.  Nùm  àûttam  doiYc  tort  de 
ne  pas  revendiquer  rtoâ  droits,  et  il  nous  sera  faciîe 
en  exploitani  lu  Htttiiclité  ét  i'en?ieâes  Arâbe»  de 

tu»as  iih^détiôtitéi^  ttMis  m  âêfmm»  éêÉ  tiiëtiséù 

Beyiikv 

Ces  déaoncîatioûà  ii(m  ôôironl  tïéCês^ÊfirëS  potif  l^s 
grains  t  kl  tMUyidy     mttIdÉi»  ei  iés  béeufi^î 
ans  chevaux,  chameaux,  mulets,  etc.  ils  sont  re- 
connaissables  par  l'empreinte  du  Tabaà  (  marque  )  du 
Beylik. 

la  marque  du  BeyUk  est  appliquée  au  moyent  d'un 
feri^gô  1SW  rêpftttle  dtt  chetal  èt  du  lÉttlefl ét^r  la 

Jjariie  infét-ieure  du  eou  du  chattieau.  Bile  a  là  lorme 
d'ûiiôS* 

ffïflfeïiêtd,&jatit  appartenu     Bè^Iik,  il  îfesttit  âp- 


{iIi(|oer  lé  Tabàa  sur  le  o6l6  opposé  à  fa  premièT^ 

empreinte. 

.  A.œbins  de  preuves  irrévocables,  nous  ne  devons 
paftaJmdomer  noe  droits  sur  on  aniiiial  qû  aeraît 
çiarqué  de  deux  empreintes  du  Tabâa ,  car ,  qni  peot 
i^us assurer,  qu'à  1  aide  d  une  marque  fabriquée,  les 
«rabes  s'apposent  pas  eux-mêmes  la  seconde  em^ 
preinte? 

Toutes  les  armes  ei  les  instrumens  en  fer  etc. 
sout  égaiemeut  empreints  du  Tabaà  du  Beylik 
dont  la  forme  est  ronde  et  porte  pour  légende 

^.^Jl  j-\db  nasser  el  dinn  (Tiiomphaleur  de  la 
religion).  On  1  appose  sur  le  £er  et  sur  le  bcns 
an  moyen  d'un  poinç(m.  La  marque  en  est  in- 
e&çable.  Pour  les  fusils  et  les  pistolets ,  elle  se 
trouve  sur  une  des  faces  de  la  culasse  du  canon,  et 
sur  un  des  bouts  du  corps  de  la  batteiie^Pour  les  sa- 
bres elle  se  trouve  sur  fat  lame 

Abd-el-Kader  a  eu  dans  ses  magasins,  depuis  sept 
ou  huit  ans ,  plus  de  quinze  mille  fusils;  ainsi,  avec 
des  recherches  scrupuleuses ,  nous  ne  pouvons  man- 
quer den  retronver  un  grand  nombre.  Il  est  inatfle 
de  dire  combien  cette  mesure  est  importante. 


IMMEUBLE6  DU  BEYLIK. 

•  Terres, 

La  saison  est  trop  avancée  pour  pouvoir  cette  an- 
née fairo  cultiver  pour  notre  compte  les  terrains  du 
Beylik.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  de  reconnaî- 
tre tous  ces  terrains ,  et  tous  les  Arabes  qui  les  au- 
raient ensemencés  devront  nous  payer  une  redevanr  * 


.  j  i^  .d  by  Google 


145  — 

ce;  quelque  petite  qu'elle  soit ,  elle  servira  à'  étabUr 

nos  droits. 

Quand  tous  les  terrains  du  BeyiiJ^  seront  reconnus 
el  que  la  paix  et  la  tranquillité  seront  générales ,  il, 
estcertain  qu'avec  des  employés  fidèles  etintelligens, 
les  produits  de  ces  terrains  seront  au  moins  égaux  à  . 
ceux  des  impôts  payés  par  toutes  les  tribus. 

Jusqu^à  ce  que  nous  arrivions  à  gouverner  nous-- 
mêmes  le  pays  sans  l'intermédiaire  des  chefs  indi- 
gènes ,  nous  ferons  bien ,  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  «biens  du  Beylik  et  la  culture  des  terfaihsv-de 
<M8ei*ver  ks  réglés  et  Tes  contumes  adoptées  par 
Abd-el-Kader  et  qui  sont  exposés  dans  l'article  de 
la  prpmière  notice ,  intitulé  :  Oukil-el-&mltan/  > 


10 


NOTICE 


Sur  le»  impâti  et  (eur  mode  d$  p§roeption  êtm  la  domination 
dê  rÈmir  EI-Hd^  Abd-el-Kadar. 

La  destina tion  de  l'impôt  payé  par  les  musulmaQS 
qui  se  nomme  en  arabe  Zekkat  (aumône,  bonne 
œuvre  )  est  ainsi  délerminée  parJe  Koran.  .  -  .  . 

ti  Vous  paierez  chaque  année  le  Zekkat ,  le  pro- 
»  duit  en  sera  appliqué  aux  pauvres  et  aux  néce»- 
»  sîteux ,  à  ceux  qui  seront  diai^s  de  recueillir  le 
»  Zeldcat,  à  ceux  qui  sont  chargés  de  défendre  YO- 

tre  pays  ;  cet  impôt  servira  au  rachat  des  escla- 
»  ves ,  au  soutien  des  voyageurs,  etc.  » 

En  suivant  rigoureusement  la  lettre  du  Koran, 
tout  musulman  devrait  chaque  année  verser  entre 
les  mains  du  chef  du  trésor  public  ,  le  iO*'  de  tout  ce 
qu'il  possède ,  en  argent ,  meubles  el  immeubles. 

Hohhammed  établît  par  la  suite  quelques  règles 
qui  diminuaient  ces  impôts;  ce  sont  encore  ces  règles 
qui  sont  en  vigueur ,  à  quelques  modifications  près  ; 
mais  les  musulmans,  malgré  les  prescriptions  de 
leur  prophète ,  tâchent ,  par  toute  espèce  de  ruse , 
d'échapper  à  ce  paiement  annuel* 

De  leur  côté ,  leurs  gouvemans  sont  loin  d'obser- 
ver fidèlement  les  conditions  qui  leur  sont  imposées 
par  le  prophète  pour  la  réparlition  de  cet  impôt,  qui 
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il'ëtaîl  primilivemeDl  qu'une  aumône , régularisée. 

Leur  part  est  toujours  la  plus  forte,  et  raremenl  lës 
pauvres  sont  soulagés.  Ils  emploient  te  ruse  pour 
déjouer  celle  des  contribuables  ;  ils  s  appuient  sur 
qddques  passages  obscurs  du  Koran ,  pour  ^iger 
les  impôts  extraordinaires ,  et  ils  inventéit  dès 
moyens  de  se  créer.de  nouveaux  împâfe: 

Voici  quelis  étaient  ceux  prélevés  par  l'Émir  £1 
fladj-Abd~el-Kader  :  n 

El  Aâchour  (  le  dixième)  sur  toutes  les  réeôlleé  éb 
céréales;  . 

H  Zekkat  (  l'aumône)  impôts  sur  les  troupeaux 
largeut,  Ips  marchés,  elc;    ^        '    •    ,r  v,;,' 

El  Mâaouna  (  ce  qui  lient  eD^aide)  impôt  ëxtràor- 
jMwe ,  que  peut  frapper  sur  les  musulmans  le  chef 
iie  I  Etat ,  dans  les  circoiisiances  les  plus  graves  •  •'  'i 

Kl  Klietïa  (  amende)  impôt  frappé  snriiné  oà  ^ 
aeurs tribus cranriiepniiitiond'Bnefittrté.       v  if 


BL  AACBOOR. 


L  Agha  est  chargé  de  recueillir  rAâchonr  dans  soa 
agfaaUk  à  l'époque  des  labours  ;  il  chai^  chacun  des 
Jwud  sons  ses  ordres  de  lui  donner  fa  liste  du,  nom- 
bre de  mesures  de  grains  qui  ont  été  ensemencées 
dans  les  difërens  douar. 

Aammnent  de  la  récolte ,  ilenvoit  dans  chaque 
fnbn  on  dans  chaque  fraction  de  tribu ,  suivant  leur 
importance,  un  certain  nombre  de  Mekhaznia ,  kc- 
compagnés  d'un  Khodia,  ces  derniers  se  rondent  aii- 
PJ«B  dtt  lEaïd  du  OwSkh,  qui  fait  publier  dans 
wwtes  marchés  que  l'Aâchour  devra  être  versé  dans 
Gouvernement  dans  un  temps  donné. 


Siir  itepiaofime&l  de  chaque  aiio»,  est  landa  oie 
Idmleoè M  iMoneot  les  MeUiazoîa»  Klioiiya  elm  ou 

]deux  délégués  de  la  li  ibu. 

Là»  oiiaque  Douar  vient  verser  son  Aâchour*  Le 
pptaîer  ooDtrâle  eal  la  Jisledes  meaareBeœeoiaieto, 

et  le  deuxième  est  la  comparution  des  Khamemsa ,  * 
qui  doivent  jurer  sur  le  Korao  qu'ils  ont  eu  pour  leur 
fM umiûBmma^ de  blé  ou  orge ,  ete. 

Quand  la  dime  a  été  entièrcMiient  payée',  la  tfîlÉi 
est  responsable  du  Dombro  de  rucsures  de  grains 
coDti  Dues  dans  les  diCTérens  silos.  Suivant  les  ordres 
4e  l'A^ia  elle  doit  les  transporter  sur  tel  ou  tel  point 

désigné  par  rÉmir. 

}«'Agb^  perçoit  un  1 0^  sur  le  \  0®  payé  au  Gouver- 
pepKini,  un  autre  iO**  euviroii  est  donné  aux  llek«- 
hazuia.  Khod^a,  etc.,  qui  ont  aidé  à  recueillir  llnipM. 
Les  contribuables  sont  obligés  de  nourrir  les  collec- 
teurs de  rimpdt,  pendant  tout  le  tenqw  que  dure 
l'opération. 

L*Aglia  est  également  chargé  lie  la  rentrée  de  cet 
impôt.  Il  doit  avoir  une  liste  de  Jtous  les  troupeaux 
qui  existant  dans  chaque  tribu.  Cette  liste  lui  est 
fournie  par  les  l\aïd.  Vers  le  milieu  du  printemps, 
éppque  fixée  pour  le  prélèvement  du  Zekkat ,  il  en- 
voit  des  Mçkhaznia  accompagnés  de  Khodja ,  auprès 
de  tou3  les  Kaïd  sous  ses  oi  di  es.  Ces  derniers  les  di- 

O**"^  ^homs  (cinqu'u^nie.)  Le  Khainmès  est  un  fermier 
auquel  on  donne  le  cinquième  de  la  récolte,  semcuoes  tkvélevées.  U 
n'est  pas  chargé  de  la  maîston. 


visent  par  Douar  et  les  font  accompâ^oer  par  leurs^ 
délégués.  .      '  .     '  ' 

LoB.Mddskat&ift  vont  09iii(iAer  eooiiHnéiiieB  lësl  ttou^* . 
peaux  et  font  jurer  aux  bergers^  qu'ils  ne  imi  paître 
quuo.  tel  nombre  de  têtes  de  bétaiU  aidés  de  ce& 
reÉiaeignéméDS  ei  des  Usies  remises  préfttabieio^ 
aux  Âgba,  ils  sont  parfaitement  fixës  siir  le  noflifam 

Voici  dans  quelles  proporlious  le  Zekkat  est  pré- 
levé sur  les.  différentes  espèee»  de  bétail 

Mmttim  :  ^  Da  sop  cent. 

Il  faut  qu'il  y  en  ait  quai^alite  de^  plus  que  la^oeli>^ 
taîne  pour  qu'un  iiiuuton  soit  exigé  en  sus  du  nombre 
de  centaines;  ainsi ,  pour  inqutûna  on  donne  trois*; 
Ditoioijs,  6t  pour  340  on  eo  doanfe  quatre.  Le  Gou^ 
yemement  ne  reçoit  que  des  moutons  d'un  an  à  deux 
aos  au  plus.  * 

BmfsiQuvaxihes  :  —  Un;  suc  trente. 

ÇkmeÊm  :  —  Un  sur  quarante. 

Levaqufi  le  Gouveriiement  y  consent,  il  reçoit  deux* 
mourtoQS  par  <;liaque  dixaine  de  chameaux ,  au  lieu 
d:4iu:<diameau  par  quarante,  c'esi^à-dice.  %  mootona 
pooir.i  chameau.  Le  Gouvernement  ne  reçoit  qite 
des  chameaux  capables  de  poi  Ler  ia  charge  ordinaire 
d'Uaebaiaeau* 

Cimmm^  Les  chevaux  de  seUe  m  soai  pad-sqîetB» 
à  rîmpèt^  Si  pourtant^  une  tribu  seli^Faitrà  l'éduca*-- 
tien  des  clievaux,  et  qu'elle  en^  eut  un  plus  grand 
nmbre  que  ses  besoins  ne  le  comportassent ,  les 
'P^PpitiétiM^  devraient'  ^yer  douro-  par  tétfi^  de- 
cheval. 

*  Cet  jn^pût  parait  d'abord  moindre  que  celui  prélevé  sur  les  autres 
c^|ttes;  mais  il  faut  songer  à  la  laine  des  juoutons  qui  est  imposée  et 
aox^épfoootiè^',  moi  souvent  eidd* ent  dear  iHiupeiiax  cirtûrs; 
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MuleU  ci  Anei.  Ne  sont  pas  sujets  à  l'impôt. 
Avant  de  commencer  le  prélèvonent  do  Ze&kàl, 

ou  établit  coniradîctoirement  le  prix  des  moutons, 
des  chameaux,  bœufs»  chevaux  etc.,  et  suivant  ses 
besoins,  le  Goaveroement  se  bii  payer  soil  en  argent, 
soit  en  marchandises  du  pays,  soit  en  telle  on  telle 
espèce  de  bestiaux. 

Le  Zdikat,  est  ^tement  prélevé  sar  la  laine ,  le 
benrre ,  le  miel,  la  cire,  les  dattes  sèches ,  les  màr- 
chandises  de  toute  espèce,  et  les  produits  manufac- 
turés des  diverses  contrées. 

Uimpôt  prélevé  sur  ces  objets  s'élève  généralement 
à-â  p.  0/0  du  capital;  il  varie  du  reste  suivant  les 
années,  et  sa  quotité  est  abandonnée  à  la  décision  de 

Quant  à  Targent;  lorsque  TAgha  apprend  par  un 
Kaid  ou  par  quelque  dénonciateur  obligeant  qu'un 
tel  a  un  capital  monnoyé,  il  le  foit  oomparailre 
devant  le  Kady  et  lui  ordonne  de  payer  le  Zekkat  de 
l'argent  qu'il  possède.  L'Arabe  craignant  d'être  obligé 
de  prêter  un  serment  solemnei,  acte  toujours  redou- 
.table  pour  un  musulman,  consent  à  payer  la  dime, 
et  de-  venge  en  dénonçant  tous  ceux  qu'il  suppose 
être  possesseurs  de  quelques  richesses  monnoyées. 
Cest  ainsi  que  le  Gouvernement  peut  parvenir  à 
p^voir  une  faible  partie  de  Timpôt  sur  Targent. 

Le  prélèvement  du  Zekkat,  se  fait  par  Douar,  les 
babilans  s  arrangent  ensuite  entr'euz  afin  que  cet 
impôt  soit  réparti  sur  tous  également,  suivant  leurs 
troupeaux  respectifs. 

Losqu'il  arrive  une  année  malheureuse,  ou  que 
par  suite  de  la  guerre,  les  populations  ont  fait  de 
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grandes  pertes,  ie  chef  de  l*État  peut  retarder  jusqu'à 
rannée  auivaate  le  paiemeat  entre  les  maias  du 
trésor,daZékkatetderAàchour,  mais  il  ne  peut  ea 
dispenser  personne,  attendu  qu'aucun  homme  ne  peut 
délier  ce  qui  a  été  lié  par  Dieu.  Ce  retard  de  paiement 
9/d  nommô  alors  self  (empmnl).  L'Agha  prélève  aussi 
bn  10*  sur  leprodiûl  du  Zekkat  qui  est  versé  àu 
Gouvernement.  Il  est  facultatif  au  Khalifa  ou  à  TÉmir 
dedonnerplusoumoinsauxMekhazniaqui  ont  recueil- 
li, il  n'y  a  rien  de  fixe»  leur  générosité  dépend  de  leur 
amitié  pour  ces  Hekhaznia,  ou  derhabîtèlé  de  ces 
derniers.  On'peul  pourtant  évaluer  la  récompensequi 
leur  est  accordée  à  un  40®  environ  du  produit  net  de 
rimp(yr. 

EL  MAAOUNA. 

Lorsque  le  chef  du  Gouvernement  a  de  pressans 
lieaoinSyilfrappeunimpdten  argent  d*une  somme 

de.....  sur  tousses  états;  cette  somme  est  répartie 
parKhali£at,  puis  par  Aghalik,  puis  par  Tribu,  et 
enfin  par  Donan  Généralement  les  collecteurs  de  la 
Maftouna  ne  doivent  recevoir  que  de  l'argent,  mais 
dans  l  iiupossibilité  d'en  avoir  ils  reçoivent  des  bes- 
tiaux, chevaux  ou  marchandises  suivant  leur  valeur 
préalablement  estimée.  * 

UAgha  a  également  le  droit  de  prélever  son  i  0* 
sur  la  somme  qui  rentre  par  ses  soins  dans  les  caisses 
de  i'Étai  ;  mais  il  doit  payer  sur  ce  4  0®  tous  les  col- 
lecteurs  subalternes. 

C'est  à  Taide  de  cet  impôt  extraordinaire  ({ua  l'Émir  a  pu  sub- 
TCnip  pendantsi  lung-tcmps  aux  âiiormes  dépenses  que  lui  occasionnaient 
h  guerre  et  rentretien  de  ses  troupes  rdgulièreft.  Cest  aiusi  le  p»âè- 
vemciitdc  cet  impôt  qui  a  pour  beaucoup  contriMà  luidiîsafrcetioniier 
un  KTOïkd  nouitii^  de  triliûs. 
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KHETIA. 

Lqrsqa'aDe  faute  ^\  coma;iise  pac  placeurs  mem- 
bres (d'one  tribu,  et  que  les,  aatears  de  cette  faute  lie 
sont  pas  parfaitement  counus,  une  ameade  fixée  pa,r 
TAgha  ou  par  le  Khalifa,  ou  par  le  Sultan,  esl  imposée 
à  toute  la  tribu.  Les  Mekhaznia  sont  chargés  r^ 
cueillir  celle  ameiulc;  ils  ont  droit  à  un  40*  d^ 
Tamende,  qui  doit  leur  être  payé  ea  sus  par  la  tribu 
condamnée.  Ces  amendes  sont  versées  dans,  leu» 
coffres  de  l'État. 

Les  tribus  sont  également  condamnées  à  payer  une 
amende  lorsqu'elles  mettent  du  retard  à  payer  Fim* 
pôt;  lorsqu*elles  ne  fournissent  pas  le  contingent 
d  hommes  et  de  chevaux  (jumelles  doivent  fournir 
lorsqu'elles  en  sont  requises  etc. 

Les  Cheikh,  Kaïd»  et  Agha,  ont  en  outre  le  droit  de 
condamner  des  particuliers  à  des  amendes  pour  la 
moindre  faute.  Comme  ces  amendes  sont  pour  eux, 
ils  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  d'en  imposer* 

OUK1L*EL-SOCLTAN. 

Aupiès  de  chaque  Agha,  l'Émir  a  un  employé 
nommé  Oukil-el-SouUan  (  le  procureur  du  Siiitan  \ 
e|i4irg^  de  représenter  ses  intérêts.  11  contrôle 
tes  opérations  de  TAgha  en  ce  qui  concerne  la 
reiiliée  des  irapols  de  toute  nature;  l'Émir  choisit 
toujours  un  homme  religieux,  dévoué,  il  liii  doaRi^ 
des  appointemens  fixes  en  outre  de  sa  provision  en 
blé,  orge ,  miel,  beurre ,  etc  etc. 

11  est  chargé  de  tenir  compte  de  tous  les  grains  qui 
sont  eu  silos  ou  en  magasins  dans  TAghalik  dont  il 


.  j  i^  .d  by  Google 


est  L'Oukili  aiôâlqiiie  de  Hm&iesproddils.  dteilOAte^s- 

pèce  du  Zekkat;  il  leur  donne  la  desUi)iai(iaa  .(^  JiUi 
QSitÎE^diquée  par  rÉjiiirQ.U!toiKbikli&b/»  :  J' •  i 

nemoiit  eL  il  a  pleiu  pouvoii;'  pour  faire;  valoir  les 
droits  du  Beylik. 

Daos  chaque  tribu  le  Beylik  possède  des  terrains 
et  ce  801;^  ordioairemeiiir  les  meilleurs.  ' 

Ces  terrains  sont  cultivés  par  leSîSoios  deTOukil; 
qui  a  sous  ses  ordres  les  Khamemsa  du  Beylik , 

ddpèr^      fi[|s;depui^U!»  ternpsrlMiémirial,  el  le 

gouverne  m  eiH  a  te  droit  d'employer  la  force  pour  les 
faire  travailler.  Du  reste,. jj«  sôat.bien  traités,  puis-^ 

qu'ils  oiM;.l0  einquièiQe  de  loutës  les  téooltes  daBeyJik 

4iWJ»  la  tribu. 

THÔUIZA. 

•  •  ■  ■  .  . 

Eu  outre  des  labours  faits  par  les  Khamemsa ,  le 
gOdverQQmeut;  a  encore  droite  à  la  Thouiza,  Yoici  en 
^ioidte'OOQsiste.       *  ' 

A  un  jour  fixé  par  TOukil,  et  par  les  ordres  de 
l'Agha ,  tous  les  laboureurs  saus  exception  ,  de  toute 
la  tribu,  se  réunissent  sur  les  terrains  du  Beylik,  et 
8Qiil<>bUgés.de  labourer  avec  leurs  bcéuli»,  el  d^- 
swaencer  avec  leurs  semences  ces  terrains ,  pendant 
UQ,  deux,  ou  trois  jours,  siiivant  leur  étendue, 
f  i  Les  Kfaaniemsa  sont^  cbaiiaiés  de  saiietec,  tra!ispo^* 
ter,  dépiquer  et  mettre  èiiosilos  ÔU'  en  '  magasins',  l^a 
tribu. est  obligée  defouruirles  moissonneurs  néces- 
saires pour  moissonner  tous  les  grains  du  Beylik. 
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Si  les  bètesdu  gouvernement  ueeuifiseni  pas  pour 
dépiquer,  la  Iribu  doit  fooniir  le  surplus. 
La  Tliouiza  est  un  impôt  très-productif,  parce 

que  les  terrains  du  Beylik  sont  excellents,  et  que  les 
travaux  sont  toi^yours  faiis  à  tems  opportun. 

DCSTUTATION  DONNÉE  AU  PRODUIT  DU  ZEKKkT, 

Le  produit  en  nature  du  Zekkat  qui  n'est  pas 
vendu  à  Tenchère  par  le  gouvernement,  est  ainsi 
r^Mtrti: 

Les  chameaux  sont  marqués  au  cou  et  confiés  à  m 
employé  nommé  Bacli-I)aouedji(chefdes€iiamelœrs) 
qui  en  est  comptable  et  responsable.  Il  les  confie  lui 
même  à  des  employés  sous  ses  ordres  nommés  Da- 
ouedjïa,  qui  existent  dans  toutes  les  tribus,  et  qui 
sont  de  père  en  fils  chargés  de  veiller  aux  troupeaux 
du  Beylik. 

Ils  oui  pour  bénéfice,  la  laine  du  chameau,  le  lait 
de  la  chamelle,  et  la  peau  et  la  chair  de  ceux  qui 
meur^;  pour  constater  la  mort,  ils  n'ont  qu'à  re- 
présenter le  morceau  de  la  peau  du  cou  oh  est 
Tempreînte  ;de  la  marque  du  Beylik.  L'Oukil  tient 

note  des  naissances  et  des  morts;  ses  comptes  font 
foi. 

Les  moutons  sont  confiés  au  Bach-Chencheri, 
(chef  des  gardiens  de  moutons),  il  les  confielui  même 
aux  Chencheria,  sous  ses  ordres  qui  existent  dans 
toutes  les  tribus,  ils  sont  obligés  de  garder  les  mou- 
tons du  Beylik,  et  ils  ont  pour  eux  le  cinquième  de  la 
laine  et  tout  le  lait  des  biiebis. 

n  est  chargé  de  tenir  compte  exact 
des  nmssances  et  des  morts. 


Les  bœufsde  labour  sont  confiés  aux  ^hmeamt , 
80119  la  suhreiUaitioederOiikiL  Lesvaohes  elles'bcmis 

■ 

impropres  au  labour  sont  toujours  vendus. 

Les  cheyauxsoutcoiiûésaaBach-Saïs»  *  qui  les 
distribue  aux  Saïs  sous  ses  ordres. 

Les  mulets  sont  confiés  au  Bach-Khaznadji,  qui  les 
distribue  aux  Khaznadjïa  sous  ses  ordres. 

Les  Saïs  et  les  Khaznadjïa,  n'ayanlpas  de  produits 
iai^pârer  deschevaux  et  des  muletè,  se  fout  payer  un 

douro,  et  plus  par  chaque  mulet  ou  cheval  qui  est 
donné  par  l'Émir.  Il  est  bleu  entendu  quecette  somme 
est  donnée  par  celui  qui  verse  ou  qui  reçoit^  *** 

Lors  desexpéditions  del*Émirou  des  Ehàllfa,  tous 
ces  employés  sont  obligés  de  se  réunir  au  lieu  et 
joor  indiqués ,  et  ils  continuent  pendant  toute  la  cam- 
pagne à  être  chargés  de  leur  service  respectif:  ' 

Ilsiont  partie  du  Maldizen,  et  sont  disposés  des 
impôts  extraordinaires. 

Lorsqu'une  Ghazia  est  faite,  soit  par  un  Agha»  soit 
par  un  Khalifa,  soit  par  TÉmir  ;  le  gouvemenieni' 
prélève  un  cinquième  sur  le  produit  de  la  Ghaziâ.  Les 
Agha  présens  se  partagent  un  1 0®  et  le  reste  est  dis- 
tribué entre  les  troupes  régulières  et  les  Makhzen  qui 
ontprispartàl*affidre. 

•  Chaque  année  Abd-el-Kader  renouvelait  les  pou- 
voirs des  employés  du  gouvernement  civil ,  tous  à 
raxoeption  des  Ehalifa  étaient  changés.  A  chaque 

*  Le  V„iclv-Saïs,  est  le  éhef  des  pnlfronîers;  il  remplit  aoprèl.do 
l'Émir  ou  du  Khalifa,  les  fonctions  de  grand  écuycr. 

**  Le  Bach-Kfaaznadji  est  le  chef  des  muletierâ. 

***  A  la  première  réquisition  les  Bach-Daoïiedji ,  Bach-Chencheri, 
Bach-Saïs  etBach-Khaznadji,  sont  obligés  de  représenter  tous  Ics^cha- 
nicaux,  moutons,  chovKux  et  mulets  dont  ils  sont  responsables.  ■ 


reDouvellement,  ils  devaieÉt  payer  Hak*<-ei*BerBOOil», 
leprkL  des  beroouss  dans  les  propûrtiooa  suivante»: 

Le  Rbàkfa  500  boudjoax  ,  plus  50     )  Boudioux  de  «deàii 

L-Agh,  -m     id    id    50.  œ 

Le  Kaïd       70       id.      M.     50.    l     Ce  cadeau  portait 
'  LeCbeikh    ^0      td.     id*.    50.    jle  nom  de  AoQcVd. 

Ceslayf^  le  produit  ;de  cet  impôt  prélevé  sur  les 
fonctionnaires  que  tous  les  employés  de  l'Émir  et  des 
Kbiilîâi  élftiefti  rétribfiés ,  suivant  lear  iioportaDee- 
respective. 

Si  Ton  fait  attention  à  la  quantité  de  fonctionnaires 
qui  recevaieot  le  bernoussdiQV68titur6»et  aunombre 
de^ceux  qui  étaient  destitués  et  renomniés  dans  te 
courant  de  l'année,  on  sera  persuadé  ciue  les  employés 
de  l'Éoiir  et  des  Khalifa,  étaient  largement  rétribués. 

Lorsqu'un  Agha  vouiaii  être  nommé,  it  m  devait 
pas  se  contenter  de  payer  le  prix  du  bemouss;  car 
alors  jamais  il  n'aurait  été  choisi  par  le  gouverne- 
ment. La.  place^étai  t.  donnée  au  plusojQfraal.Cétait  ou 
naureà  impftli  prélevé  par  le  gouvernement  sur  le 
pauvre  arabe;  en  effet  aussUùi  (ju'il  avait  revêtu  le 
bemouss,  l  Aglia  parcourait  les  tribus  sous  sesordreSi 
et  malheur  à  ceux  qui  ne  lui  apportaient  pas^fine  of^ 
fiïanâeoapaètedeileGenieniep,  et  de  lui  prouver  leur 
sfttîfifftolîan,  de  son  avénemeot  au  pouvoir.  Cette 
ofli  aiiile  à  TAgha  se  oommail  Barouk^l--Bemyus8^ 
(la  bénédiction  du  bemouss) ,  qu'on  ajoute  à  cela  le 
10«  sur  rAàchoqr,  le  ZokkaL,  la  Maâouna,  les  Khetïa, 

etonne  s^élonnerapasde  l'attachement  des  JJwhalifii, 
Agha ,  Raid  pour  leur  Émin 

Car,  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'A^^lm ,  est  appli- 


^bie  à  tous  les  èoiployé^  du  Gouvernement  aràbe , 

^  '  L'&fitr  qui,  plo^d-UDe  fois,  avait  gémi  d&Toir.8âs 

peuples  forcés  de  satisfaire  à  tant  d'avidité,  avait 
tenté  de  réprimer  ces  abus  en  allouant  desémolumens 
à'  ees  fotictîoâàaire»;  màis  aa  csai^se  étail  grevée  de 
eette  «onf^Ie  charge  et  les  fevenos  du  Ifésopii*» 

étaient  nullement  augmentés.  •  .  - 

L'amour  de  i'argent  est  tellement  fcMrt  chez  les 
Jkimbes ,  qa'îL  Tempciriie  sof  tmi  autre  .senlîiûçnt , 
4nème  sur  la  craliil»  de  bi  mOrt  C'est  ]à  leur  y^^r 
hie  fanatisme.  .     .  ; 


■  ■  .     •  •  ..  • 

-  -  Alger  »Je,  17  septembre  (844. 

Après  la  oonqiiètev  le  prèmkr  devoir  comme  Je 
'premier  intérêt  d»  conquérant ,  est  de'bien  gouîrfcr^ 

ner  le  peuple  vaincu,  la  politique  et  l'humanité  le 
-Uû  commandent  également.  '     '  < 

A  cel  égard  là  oonquèfe  de  l^Âlgérîe  se  diaUngiœ 
des  conquêtes  que  Toii  a  fiailes  quelquefois  en  Bttro-^ 
pew  Làt  qoand  on  gardait  une  province  conquise ,  on 
'Payait  pas  k  prétention  d'ijatroduire  dans  son.  sein 
iiii  peaple  Nouveau,  on  !iie  vendait  jms  prendre'wie 
pai»tie  des  terres  pour  les  donner  à  des  fônrillei^éliFall- 
gères ,  différani  de  mœurs  et  de  religion^ 

1k  Afnqpeàii  conlFaire ,  loils  ceé  ^obstacles  se  pré- 
sentent devant  nous  et  rendent  -br  tâche  ^iniimneiit 
difficile.  NoiiS  devons  donc  porter  la  plus  grande 
sollicitude,  la  plus  constante  activité,  et  une  patience 
innébranlable  dans  Tadministration  des  Arabes.  ' 


Nous  nous  sommes  toujours  présentés  à  eux  com- 
me plus  justes  et  pins  capables  de  gouverner  que 
leurs  anciens  maîtres,  nous  leur  avons  promis  de  les 
traiter  comme  s'ils  étai^t  enâms  de  la  France  >,nôi|s 
leur  avons  donné  l*assnranee  formelle  que  nous  leur 
conserverions  leurs  lois,  leur  propriétés ,  leurreli- 
e^cm,  leurs  coutumes,  etc.,  etc. ,  nous  leur  devons 
et  nous  nous  devons  à  nous-mêmes ,  de  tenir  en  tout 
point  notre  parole. 

Nous  avons  fait  sentir  notre  force  et  notre  puis- 
sance aux  tribus  de  TAIgérie ,  il  faut  leur  fidre  con- 
naître notre  bontéet  notre  justice,  ei  leur  faire  pré- 
férer notre  gouvernement  à  celui  des  Turcs  et  à  celui 
d*Abd-el-Kader;  ainsi  nous  pourrons  espérer  de 
leur  faire  supporter  d'abord  notre  domination,  de  les 
y  accoutumer  plus  tard  et  à  la  longue,  de  les  identi- 
fier avec  nous ,  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  et 
même  peuple  sous  le  gouvernement  paternel  du  Bai 
desFrançais. 

La  bonne  administration  ne  doit  pas  nous  dispen- 
ser de  rester  forts  et  vigilans,  mais  il  est  permis  de 
croirè,  qtfèlle  nous  donnera  l'avantage  de  n'employer 
la  force  que  rarement.  L'uniformité  de  principes  eji 
administration ,  n'est  pas  moins  nécessaire:  qu'en 
guerre.  C'est  au  système  de  game  adopté  et  suivi 
-dans  toute  l'Algérie,  que  nous  devons  la  conquête, 
nous  la  conserverons  par  un  bon  système  d'admir 
nistration  suivi  dans  toutes  les  localités  aussi  miifor- 
mement  que  possible. 

iJlSî  ^"^"^^  P"^^^^  '    "^^^^  PénaUté, 

•es  mêmes  impôts,  en  un  mot  le  même  régime  en 
toutes  choses.  .  tf,5ii«pw 


L'objel  de  celte  drculaire  est  donc  cTappeter  l'ai* 

lentionde  MM.  les  généraux  commaodans  et  officiers 
de  .tous  grades  chargés  des  afi^res  arabes,  sur  ief 
prindpaox  points  de  cette  grande  administraMon;  ;^ 

DES  FONGTIOnNAniES  ARABES. 

La  bonne  politique  exigera,  peut-être  .toajiMirs/» 
qae  dans  les  emplois  secondaires,  nous  iassio^ns  aid^ 
■linistrer  les  Arabes  par  des  Arabes  ,  en  laissant  la 
haute  direction  aux  commandans  Français  des  pro- 
vinces et  des  subdivisions  ;  mais ,  quant  à  présenfi^ 
c'est  une  nécessité ,  car  le  nombre  des  oflBcièrs  con- 
naissant la  langue,  les  mœurs,  les  affaires  des  Ara- 
bes, sera  longtemps  trop  restreint  pour  quenaus. 
puissions  songer  à  donner  généralement  imix  Andm 
des  Agha  et  des  Kaîd  Français. 

Ilfaut  donc  nous  servir  des  hornmes  qui  sont  eh 
possession  de  l'influence  sur  les  . tribus,  soit  par. ieuc 
naissance  >  soit  par  leur  courage ,  soit.par  leur;  aptir 
tude  à  la  guerre,  on  à  Tadmini^ration. 

La  naissance  exerce  encore  un  grand  empire  chez 
les  indigènes  ;  ai  elle  ne  doit  pas  être. runique .cause 
de.  notre  prâBérence ,  elle  doit  toujourâ  ôtire  prise' en 
gfaiide  considération.  Éloigner  du  pouvoir  les  fa- 
milles influentes ,  serait  s*en  faire  des  ennemis  dan- 
gereux; il  vaut  beaucoup  mieux  les  avoir  dans»  ie 
camp  qd'en  dehors.  La  noblesse  arabe  si  beadoeâp 
de  fierté  et  de  prétention;  si  on  l'éloigoait  des  em- 
plois ,  elle  ne  manquerait  pas  de  s'en  faire  honneur 
anx  yeux  des  fanatiques  de  religion  et  de  national 
lité.  I«  mdlleur  moyen  de  Tannuler  et  de  dinunu^ 
son  prestige,  c'est  de  la  faire  servir  à  nos  desseins. 


Ls  dlois.  des  foncliounnires  doit  donc  être  politique 
ftiOant  qU'admtnisttiâtif.  MM.  les  ccHnmaadans  ées 
{Mvioces  «IdeBSobidîvisioris'co^ 
toute  l'impoi  LariC(i  de  ces  choix.  Ils  ne  sauraient  trop 
consulter  à  cet  ^ard  i'opiuioa  publique  des  tribus. 

Il  peut  se  rencontrer  des  localités  où  il  ne  se  troo- 
vetmi  aucun  Arabe  ayant  assez  d'influence,  assez  de 
tàtent  pour  remplir  les  fonctions  d'Agha  ou  de  Kaid. 
Oati^w  càa^  et  si  la  loealité  est  voisine  d'im  déobd 
gmds  ôeaires  d'oocupation ,  il  sera  oonv<enflblë  d*y 
placer  un  officier  Français ,  réunissant  les  qualités 
néeessakes  pour  diriger  les  Arabes. 

Cette  expérience  a  déjà  été  faite  avec  avantage  m 
un  petit  nombre  de  points.  C'est  môme  par  ce  moyeii 
qué  nous  pourrons  donner  aux  chefs  Arabes  l'exemr 
pie  de  la  régularité  et  de  l'honnêteté  en  administi^ 
tionv  Les  Arabes  vo^^nt  que  les  officiers  Franigais 
administrent  avec  justice ,  qu  ils  ne  spolient  person- 
ne, demanderont  des  Fraofais  pour  lesadministrsr» 
les  chefs  Arabes^  sentant  te  danger  d*être  suppkûtédi 

mddifieront  leurs  habiludes  de  concussions. 

Il  ne  suffit  pas  de  faire  un  bon  choix  des  fonction- 
nalité arabes ,  il  faut  énoere  les  surveiller,  les  diri«^ 
gelr,  ^occuper  dé  leaf 'édoeation ,  de  manière  à  les 
flwffiôer  graduellement;  il  faut  eu  môme  tems,  les 
entourer  de  considératioi^ ,  afin  de  maintenir  lew 
<4%Qité  et  les  feire  respéeter  dei  leors  administré»; 

Qaatid  bii  anra  'des  leçons  à  leur  donner  ;  des  ré* 
proches  à  leur  faire,  ce  ne  doit  jamais  être  devanj, 
les  arabes  ;  il  faiit  émtcr  Âvecr  ^ .  lès  eihpûrteiiieDS 
suitéalii^pahlicj 

Oh  lie  doit  pas  admettre  lé^rement  les  accusa- 
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lions  portée$  coatre  1(53  foiiciioiiu^uep ;  l  ambiti  on  et 
la  jalousie  du  pouvoir  portent  souvent  Jirisihep  à 
dénoncer  Thommc  qui  est  aux  emplois.  On  i\e  doit 
donner  suite  à  une  dénonnalion  qu'a|)re$  en  avoir 
parfaitement  constaté  la  vérité. 

ide^  chfffs  qui  se  Qoaduisent  bieu  doiveoitloujouirs 
être  accueillis  avec  honneur  et  bienveillance  par  Içs 
officiers  français  quelque  soit  leur  gracie. 

L'Arabe  est  très  sensible  aux  bous  procédés ,  et  jjS 
p'a;i  eu  jusqu'ici  qu'à  me  louer  de  les  avoir  employé 
avec  eux.  C'est  à  peine  si  on  pourrait  ciler  deux  ou 
trois  Arabes ,  ayant  répondu  aux  bons  traitemens 
pajp  l'ingratitude. 

DES  ARABES  KON  F0NCn0N»A|R1£$. 

â 

Les  simples  arabes  doivent  être  traités  avee  lK>nté, 

justice,  humanité.  Il  faut  écouter  Icurplaltttes,  leurs 
réclamations,  les  examiner  avec  soiu,  aûu  de  leur 
faire  fendra  justice  s'ils  ont  raison»  et  les  punir  s'ils 
se  sont  plainls  à  tort.  C'est  par  ces  moyens  qa'Abd- 
el-Kader  s'était  acquis  un  grand  ascendant  moral  et 
une  grandie  popularité;  il  était  toujours  prêt  à  écouter 
le  dernier  des  arabes. 

Les  inanAouts  méritent  des  ménagements  parli- 
ctflîers ,  ils  peuvent  être  quelque  fois  appelés  au  pou- 
voir, mais  toujours  ils  doivent  être  traités  avec  consi- 
déralloD ,  et  de  manière  à  nous  en  faire  des  aïoîs. 

ntS  IMl'OTS  £T  DUS  AaiENDlS. 

Les  impots  priucipaux  sont  :  L'Auchour,  (dune  sur 

les  grains)  et  leZrkkat  (impôts  sur  les  bestistu^  et 
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quelques  autres  petits  prddaits  appartenant  plus  spé- 

ciaîoment  à  telle  ou  telle  localité  \ 

MM.  Les  commandants  supérieurs  des  provinces 
et  des  subdivisions,  dirigeront  les  officiers  chargés 
des  affaires  arabes,  de  n,ariierc  à  perfectionner  gra- 
duellement,  la  statistique  sur  laquelle  doivent  être 
basés  les  impôts;  ils  accoutumeront  graduellement 
les  arabes  et  leurs  chefs  à  porter  Vimpôt  au  cbef-lieu, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'aller  le  requérir  avec  la  force 
armée.  Il  leur  sera  facile  de  faire  sentir  aux  Arabes 
que  celte  mesure  est  tout-à-fait  dans  leurs  intérêts , 
puisque  la  présence  de  la  force  armée  par  !a  consom- 
mation qu'elle  fait  en  fourrages  ou  autrement ,  ac- 
croît nécessairement  limpôt.  Plusieurs  exemples 
prouvent  que  l'habiludc  de  payer  sans  contrainte, 
peut  êue  aisément  donnée. 

MM.  Les  commandants  supérieurs  s'attacheront  à 
faire  tourner  au  profit  du  trésor ,  les  droite  de  marché 
qu'il  est  d*usage  de  percevoir  et  qui  ont  été  perçus 
jusquici  au  profit  des  Kaïd  ou  des  Agha.  Ceux-ci  ne 
doivent  avoir  que  la  part  qui  a  été  réglée  dans  ma 

circulaire  du  12  février  18  H. 

Sur  un  petit  nombre  de  points ,  on  a  perçu  un  droit 

sur  le  mariage  ;  ce  droit  sera  supprimé  partout. 
Aucun  impôt  que  ceux  dont  il  vient  d*ètre  parlé , 

ne  pourra  être  établi  ou  maintenu  sans  l'aulunsation 

expresse  du  Gouverneur-Général,  qui,  lui-même 

consultera  le  Ministre  sur  rétablissement  d'un  impAt 

nouveau. 

Les  tribus  du  désert  paieront  la  Eussa  (impôt  .sur 
les  achats  de  grains),  et  l'impôt  du  commerce»  confor- 
liùément  à  Vusage. 


La  législation  des  amendes  a  été  réglée  par  ma 

circulaire  du  12  février  1844. 

Il  ne  me  reste  ici  qu'à  recommaudei*  à  MM.  les 
commandants  militaires  et  à  MM.  les  oflBciers  chai|;és 
des  affaires  arabes ,  d'être  très  modérés  dans  Temploi 
de  ce  moyen  de  répression;  en  le  proportionnaut 
toujours  au  délit  et  à  l'esprit  plus  ou  moins  récalci- 
trant de  la  tribu;  mais  dans  aucan  cas,  Us  ne  pour-  • 
ront  dépasser  les  limites  que  j'ai  ûxées  dans  ma  cir- 
culaire sus  préciiée,  excepté  le  cas  de  révolte  ouver- 
te, qui  y  est  du  reste  prévu. 

0£  U  SOtmARlll  DES  TRIEI  S  POUR  LES  CRIMES  ET  DÉLITS. 

Nous  avons  traité  au  long  ce  chapitre  dans'inotre 

circulaire  du  1 2  février  ;  nous  n'en  parlons  ici  que 
pour  bien  faire  sentir  è  MM.  les  commandants  mili- 
taires que  si  nous  avons  dû  maintenir  la  terrible  lé-* 
gislalioD  de  la  responsabilité  des  tribus ,  comme  le 
seul  moyen  de  niaintenir  une  bonne  police  dans  im 
pays  qui  n'a  pas  toutes  les  combinaisons  multipliées 
de  notre  administration  civile  ^t  judiciaire,  ils  ne 
doivent  en  user  qu*avec  une  extrême  modération  et 
lorsque  les  nécessités  politiques  ou  de  sûreté  publi- 
que sont  parfaitement  démontrées. 

J'invite  MM.  les  commandants  supérieurs  et  MM. 
les  ofBciers  cliargés  des  affaires  arabes  à  se  bien  pé- 
nétrer de  l'esprit  de  celte  rirculaire,  ainsi  que  de 
toutes  celles  qui  Tont  précédée ,  lesquelles  ils  ne  sau- 
raient trop  revoir  et  trop  étudier. 

Signé  :  Maréchal  BUG  KA  U  D. 


IteSPONSARILITÉ  DES  TRIBUS  A  t*ÉGAKD  D£S  VOLS  ET  CBniÉS 
COMMIS  SUR  LEUR  TERRITOIRE. 

Alger,  le  2  jaiiricr  t844. 

Déjà  piusieiirs  luetirlres  Cft  plusieurs  vols  ont  élé 
commis  dans  les  provinces ,  sans  tfae  nous  ayons  pu 

en  découvrir  les  vérilables  auteurs.  Nous  avons  eu 
des  soupçons,  mais  pas  de  certilude  et  nousavonâ 
dû  imposer  des  amendes  à  toule  la  tribu  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  le  iik  fait  avait  élé  commis.  Comme 
il  est  essentiel  de  mettre  âu  à  ces  actes  et  de  procéder 
oniformément  pour  arriver  à  leur  répression ,  je  vais 
vous  indiquer  la  marche  générale  à  suivre  en  pareille 
circonstance. 

Après  avoir  commis  un  vol  ou  un  assassinat ,  le 
premier  soin  du  coupable  est  de  se  cacher,  il  prend 
d'autant  plus  de  précautions  qu'il  aperçoit  qu'où  fait 
plus  de  recherches  pour  le  découvrir  ;  si  au  contraire, 
il  peut  supposer  que  son  crime  est  passé  inaperçu ,  il 
reprend  conSance,  il  s'observe  moius  et  uue  active 
burvciilance  l'a  bientôt  reconnu. 

Chez  les  Arabes  surtout,  un  voleur  on  un  assassin 
ne  peut  jamais  entièrement  cacher  son  méfait;  car 
tous  se  connaisseut  eulr'eux,  tous  ont  une  demeure  ; 
«ne  iaiiiille,  des  amis;  ceux-ci  ne  peuvent  manquer 
d'apprendre  la  cause  de  l'assassinat,  si  c'est  une 
vengeance  exercée;  ils  voient  aussi  presque  toujours 
les  objets  volés,  si  le  meurtre  a  été  commis  par  cu- 
pidité; or,  un  secret  est  bien  vite  acheté  des  arabes. 
Voici  donc  les  mesures  à  prendre  pour  arriver  à  la 
connaissance  des  coupables:  Nous  devoos  maintenir 


}a  rel^ttsaiiHKé  él  là  âiofidarité  ded  tribus,  mais  ilné . 

faut  appliqûer  à  tous  la  punition  méritée  par  un  seul, 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

11  est  blëii  plud  utile  et  bieû  ptas  exémpiàire  de 
eMfieflësVérifabtës  coapabfeg,  que  de  feîre  téù^t^v 
dans  les  caisses  de  TÉtat  quelques  miliiers'de  boudjoux 
pàyés  par  les  innocents. 

iinsi  Qous  devons  prévenir  les  Agba  qulis  séroiil 
â^ppés  eax-ttièiâes  d*une  amende ,  si ,  ao  bout  de 
deux  mois,  les  auteurs  d'un  crime  ne  sont  pas  décou- 
verts; les  Kaïd  seront  également  prévenus-  qu'ils 
siéront  destitués  si  des  st^as^oàfo  ou  dés  vols  fré- 
quents sont  commis  dans  leurs  tribus  et  que  les 
coupables  ne  soient  pas  livrés.  Entin,  on  doit  adresser 
des  circulaires  à  toutes  les  tribus,  pour  bien  leur  faire 
compreùdre  qu'elles  sont  responsables  deâ  délits 
commis  sur  leur  territoire ,  et  qu'elles  n'ont  pas 
d'autre  moyen  d'éviter  une  amende  générale  que  de 
dénoncer  les  coupables* 

Nous  devons  pour  cela  leur  accorder  un  délai  de 
60  jours,  afin  de  bien  leur  prouver  que  notre  but ,  en 
frappant  l'amende,  n'est  pas  de  les  pressurer  ,  mais 
bien  d*assnrer  la  tranquillité  dans  tout  le  pays« 

6o' reste  I»  tesponsabilHé  dés  Agha  etdès  Kaïd 

rassurera  les  tribus;  car  c'est  aux  fonctionnaires  qui 
jouissent  des  avantages  et  des  prérogatives  du  pou- 
voir de  teiller  plusqae  ton^  les  autres  au  mainfieii! 
de  Foi^e  et  à  la  répression  des  brigandages. 

Il  est  important  aussi  de  prévenir  tous  les  Agha, 
Kaïd,  Cheïkb,  qu'ils  seront  frappés  d'amendes  et 
même  destitués ,  suivant  le  eus^  s'ils'perttiettciiil 
vente  d'objets  volés  dans  les  maichés  de  leur  ter- 


^  ritoire»  eU'ils  donneDtou  laisseni  donner  refuge  dans 
rétendue  de  leur  commaiulement  aux  malfaiteurs 
d'un  autre  Aghalik  ou  d'uue  autre  province. 

Cette  mesure  donne  une  garantie  de  plus  aux  po- 
pulations, car  souvent  il  arrive  que  les  crimes  sont 
commis  par  des  gens  éti  aogers  à  la  tribu  et  qui  se 
sauveui  ensuite  dans  la  leur,  où  ils  espèrent  trouver 
Timpunilé. 

Il  faut  en  outre  de  c(  s  dispositions  prises  à  l'égard 
des  ciieis  iodigèues  et  de  leurs  administrés»  envoyer 
des  espions  intellîgens  sur  les  lieux  où  a  été  commis 
le  crime  et  ne  pas  craindre  de  les  payer  largement 
s'ils  découvreai  les  coupables;  car  deux  ou  trois 
puuiiions  exemplaires  mettraient  fin  à  ces  acles  qui 
quoiqu'isolés,maintîennentrinqt,iétude  dans  lepays. 

Jespiire  ,  Général,  que  l'application  immédiatede 
ces  règles  nous  amènera  à  d'heureux  résultats. 
Recevez. 

Signé  :  Maréchal  BUG£AUD. 


Al^ ,  le  f  5  novembre  1844. 

L'un  des  grands  moyens  d'accoutumer  les  Arabes 
à  notre  domination  est  de  favoriser  leurs  intéi  ôts  de 
toute  manière ,  mais  surtout  par  des  travaux  d  utiUté 
publique  qui  leur  donneraient  des  facilités  commer- 
ciales ou  augmenteraient  leurs  richesses  agricoles  et 
les  commodités  de  la  vie.  De  ce  nombre  sont,  les 
barrages  de  rivières  ou  de  ruisseaux  pour  les  irri- 
gations les  roules .  les  chemins ,  les  ponts ,  les  fon- 
lames,  les  puits,  les  abreuvoirs,  etc. 
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Mais  VOUS  comprendrez  qu'il  serait  impossible  au 
{SotiverDement  de  faire  toa$  les  frais  qu'entratoe- 
raient  des  travaux  aussi  multipliés ,  si  les  tribus  elles 
mêmes  ne  s'imposaient  pas ,  quelquefois  pour  la  to- 
talité des  dépenses ,  quand  elles  ne  sont  pas-très 
considérables ,  d*autres  fois  pour  une  partie  seu* 
leiiieat  quand  les  travaux  excéderaient  leurs  facultés 
pécuniaires,         '  . 

Je  yous  engage  donc  à  examiner  ce  qu'il  y  aurait 
de  plus  urgent  à  faire  dans  Tordre  des  travaux 
indiqués  ci-dessus ,  pour  les  tribus  qui  sont  sous 
votre  commandement.  Quand  vous  aurez  reconnu 
cette  urgence ,  le  Commandant  de  la  subdivision  fera 
faire  par  IcCommandant  du  génie  un  aperçu  de  la  dé- 
pense ,  et  s'il  juge  qu'elle  n'excède  pas  les  facultés  de 
la  tribu ,  ou  les  possibilités  de  l'administration  de  lui 
venir  en  aide,  dans  le  cas  oi!l  cela  serait  nécessaire ,  - 
il  appellera  la  commission  administrative  à  donner 
son  avis.  S'il  est  favorable,  il  réunira  les  chefs  et  les 
principaux  de  la  tribu  ou  des  tribus  intéressées,  pour 
les  en  gager  à  s*imposer  extraordinairement  pour  sub- 
venir  auK  frais  du  Lravnil  projeté-  Si  l'assemblée  des 
chefs  arabes  y  consent ,  l'impôt  extraordinaire  sera 
immédiatement  levé  dans  les  formes  usitées  pour 
rimp6t  ordinaire,  s'il  n'excède  pas  le  tiers  de  Fim- 
pôt  total  annuel  de  la  tribu  ;  s'il  l'excédait  et  n'en 
dépassait  pas  la  moitié ,  le  commandant  de  la  pro- 
vince déciderait  ;  s'il  dépassait  la  moitié  il  en  serait 
référé  an  Gouverneur-Général ,  auquel  il  sera  rendu 
compte,  dans  tous  les  cas,  de  toutes  les  opérations 
de  ce  genre. 

Si  ^'impftt  extraordinaire  de  la  tribu  ne  pouvait 
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pas  suf0re  au  travail,  et  que  1  administration  dût 
supporter  une  partie  des  frai»,  il  serait  adressé  au 
Gouverneur-Géuéral  par  le  commandant  de  la  pro- 
vince uue  deniande  de  crédit  à  cet  eiFet. 

Au  fur  et  à  mesure  que  Timpôt  sera  perçu,  il  sera 
versé  entre  les  jûaiçis  de  Tolficier  chargé  des  ioAaires 
arabes. 

Dès  que  la  perception  sera  complète ,  et  le  crédit 
supplémentaire  s'il  y  a  lieu  accordé  «  on  procédera  à 
l'exécution  des  travaux. 

Aussitôt  que  la  dépense  aura  été  volée  par  la  tribu 
ou  les  tribus  intéressées ,  le  Goromandant  de  la  sub- 
division fera  étudier  complètement  le  travail  par  le 
Commaiidau)»  du.géoie  qui  en  fera  le  plan  et  le  devis; 
ce  dernier  sera  oalculé  sur  reuxploi  des  ouvriers  mi- 
litaires. 

Le  génie  militaire  sera  habituellenneDt  chargé  de 
fj9&écutloQ.  Cependant  si  Ton  jugeait  possible  de 
trouver  des  entrepreneurs  civils,  en  |eur  foumisasuot 
des  .ouvriers  militaires  surveillés  par  des  .OCSpi^rs, 
on  {tournait  employer  ce  moyen. 

:Daxis  cesdeux  cas,,  Tofficier  chargé 4es  aCEaiires 
arabes  sera  le  comptable  des  travaux;  si  c*est  l!^ffi- 
cier  du  génie  qui  exécute,  il  acquittera  les  loaDdats 
tii:és:suff  Lui  à  cet  eSet  parcetoliicierqui  i;i'aura  à 
rendre  aucun  cono^te  de  gestion  des  deniers  ;  ii 
sera  seulement  responsable  envers  le  Commandant 
supérieur  de  ia  subdivision  ,  de  la  bonixe  e;^écution 
des  travaux  et  du  bon  emploi  des  fonds. 

Si  c'eston  entrepreneur  civil,  l'officier  chargé  des 
affaires  arabes  acquittera  les  dépenses  coufjDi'mémeqt 
au  rcahier  des  charges. 
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L'opération  étant  terminée ,  l'Oliicier  ciiuigé  des 
afhiros  arabes  rendra  compte  à  la  commission 
admiDistrative  de  l'emploi  des  deniers  perçus  sar  la 
tribu  ou  les  tribus ,  aîusi  que  du  crédit  extraordinaire 
s'il  en  a  été  rendu  comptable. 

Yoos  voudrez  bien  donner  copie  de  cette  circu- 
laire à  MM.  les  Ciommandans  des  subdivisions ,  qui 
la  feront  connaître  aux  commissions  administratives 
et  aux  ofû(uers  chargés  des  affaires  arabes.  VeuiUez 
m'en  accuser  réception,  et  me  communiquer  les 
observations  qu'elles  vous  auront  suggérées. 

Recevez ,  Général  Tassurance  de  ma  considé- 
ration distinguée 

Le  Gouverneur-Général 
Signé  :  Maréchal  Duc  D'iSLY. 


1$ 
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1862 


ÉTAT  ACTUEL  DË  L'ALGERIE 


Populaiious.-  Ciliiiat.  ~  Température  —  CUmalologio. 


POPULATIONS 


La  pacification  de  l'Algérie  date  à  peine  de  1847.  Or, 
]»oint  de  sécurité,  poiut  de  colons;  on  ne  saurait  donc 
s  étonner  du  peu  d'empressement  qu'ont  mis  d'abord  les 
Européens  à  s'établir  en  Afrique. 

Mate  depuis  la  chute  d'Abd-el-Kader  et  la  soumission 
de  la  Grande  Eab;^lie,  —  c'est-à-dire  depuis  que  la  con- 
qnète  est  achevée,  —  le  nombre  des  immigrants  aug- 
mente d'une  manière  continue,  et  il  est  probable  que, 
dans  nn  temps  prochain,  le  chiffre  de  la  population  sera 
plus  que  doublé. 

Aujourd'hui,  on  trouve  dans  les  trois  provinces,  aussi 
bien  en  territoire  militaire  qu'en  territoire  civil,  des 
nationaux  de  tous  les  pa^s  :  Français,  Espagnols  ,  Ita- 
hens,  Maltais,  Allemands,  Anglais,  Belges,  Suisses  et 
Russes  donnent  un  eliectil  d'environ  deux  cent  nuiie 
âmes. 

On  distingue,  parmi  les  indigènes  :  les  Juifs,  les  Arabes 
des  villes,  les  Arabes  de  la  plaine  et  ceux  de  la  montagne 
Jiabyles).^^  Cette  partie  de  la  population  est  évaluée  à 
deux  millions,  sept  cent  soixante,  liiille  neuf  cent  qua- 
rante>huit  habitants,  d*après  le  dernier  rettnsement. 
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Le  tableau  comparatif  suhaiit  indique  le  chiffire  des' 
différentes  populations  de  l'Algérie  et  les  accroissements 
([ui  ont  eu  lieu  de  1856  à  18GI,  d  après  les  dénombrc- 
meuts  oliiciels  : 


NATIONALITÉS. 

1856 

1861 

92.738 

112.229 

19.491 

66.544 

80.517 

13.973 

Arabes  des  villes  ... 

123.250 

358.760 

235.510 

Arabes  des  tribus  . . 

2.184.099 

2.374.091 

189.992 

Juifs  indigènes  .... 

21.048 

28.097 

7.049 

Population  en  bloc. . 

8.388 

13.142 

4.754 

1  2.496.067 

2.966.836 

470.769 

Les  corps  de  troupes  faisant  partie  de  l'armée  d'A- 
frique ne  ligur.^îît  pas  dans  ce  tal  N  aii  :   leur  elïectit 
s  élève  à  63,0UU  hommes.—  Ne  sont  point  compris  non 
plus,  dans  le  dénombrement  dos  tribus,  32,^288  indi- 
gènes np|Ku  tcnant  soit  aux  f  niulles  étrangères  qui  rési- 
dent au  sud  de  la  division  d'Alger,  soit  h  Taghalik 
d'Ouargla  (oasis). — La  «  population  en  bloc  »  se  compose 
du  personnel  des  hôpitaux,  des  orpholniats,  des  lycées, 
des  collèges,  des  pensionnats,  des  séminaires,  des  cou- 
vents, dos  prisons  et  dos  lUrranis.  On  désigne  sous 
le  nom  générique  de  Berranis  les  indio^ènos  qui  vien- 
nent de  l'intérieur  exercer  momentanément  leur  in- 
dustrie dans  les  villes  du  Tell.  Artisans  ou  manœuvres, 
ces  individus  arrivent  de  la  Kabylie,  do  l^iskra,  des 
oasis  du  M'zab,  du  pays  des  nègres  et  lor nient  une 
population  flottante  qui  \  it  du  produit  de  son  travail. 
^  La  population  actuelle  de  TAlgérie,  abstraction  faite 
de  l'elTcctif  des  troupes  et  de  la  population  en  bloc,  est 
donc  répartie  comme  suit  :  Européens,  192,746  ;  ■—  Indi- 
gènes, 2,7G0,048;soit  2,953,694  :  si,  à  ce. dernier  nombre, 
on  ajoute  les  chiffres  indiqués  précédemment  en  ce  qui 
est  spécial  à  Tamée  d  occupation^  à  la  population  en  bloc 


Digitized  by  Googi 


—  7  — 


et  aux  familles  indigènes  étrangères  au  pays  —  chiffres 
qui  donnent  au  total  1 18,430,  —  on  trouve  t^ue  TAlgcrie 
compte  aujourd  liui  3,()C2, 124  habitants. 

Comparativement  aux  résultats  constatés  par  le  recen- 
sement de  1850,  celui  de  1861  présente  une  augmenta- 
tion considérable  :  470,769.  —  L'augmentation  qui  porte 
sur  la  population  indigène  des  villes  est  la  conséquence 
des  accroissements  de  territoire  qu'ont  reçu  les  départe- 
ments en  1859.  Ce  résultat  tient  exclusivement  à  des 
modifications  de  circonscriptions  territoriales,  et  n*a 
d'importance  réelle  qu'au  point  de  vue  politique  et  ad- 
ministratif. L'augmentation  qui  porte  sur  la  population 
indigène  de»  tribus  s'explique  par  la  conquête  récente 
de  la  grande  K&bylie.  La  population  européenne  a  suivi 
un  mouvement  ascendant,  qui  se  traduit  par  une  angmen- 
tation  de  33^444  habitants.  Ce  mouvement  tend  à  s'accroî- 
tre :  Ainsi,  le  village  des  Trembles,  près  'Âumale  (division 
d]Alger),  vient  d'être  peuplé  (février  1862)  de  familles 
piémontaises,  et  de  nouvelles  familles  sont  attendues,  qui 
doivent  créer  aux  environs  de  Gherchell  un  centre  assez 
considérable. 

Telle  qu  elle  est  composée,  la  population  delà  colonie 
présente,  au  point  do  vue  moral, des  différences  nettement 
tranchées  :  chaque  jî^roupe  d  iiidividus  conserve,  en  effet, 
et  conservera  longtemps  encore  ses  aptitudes  propres. — 
Les  Français  ont  apporté  Tespi  it  d'initiative  qui  les  dis- 
tingue ;  les  uns  oui  défriché  le  sol,  les  autres  ont  édifié 
des  villes;  d'autres  enfin,  insouciduts  du  danger,  amou- 
reux de  l'inconnu,  ont  suivi  nos  bataillons  jusqu'au  milieu 
du  Sabara  Ce  sont  les  «  héroïques  pionniers  »  au  cou- 
rage desquels  le  chef  de  TKtat  rendait  naguère  un  si 
éclatant  hommage  1 

les  Espagnols  sont  revenus  cultiver,  à  l'ombre  de 
notre  drapeau,  les  champs  dont  ils  avaient  été  autrefois 
les  maîtres,  et  ils  peuplent,  en  partie,  la  province  d'Oran. 
-^Les  Mahonnais  sont  les  meilleurs  colons  du  Sahel 
d'Âlger  ;  ils  s*adonnent  avec  un  soin  particulier  mx 
cultures  maraîcbères, 

^  Les  Italiens  et  les  Maltais,  sobres,  laborieux,  acclimatés 
d'avance,  initiés  aux  cultures  locales  qui  ne  diffèrent 
point  des  leurs,  habitent  plus  particulièrement  la  pro- 
vince de  Gonstantine. 

Enfin,  les  Allemands  et  les  Suisses,  doués  d'aptitudes 
particulières  et  façonnés  au  travail,  fournissent  aussi  à 
h  colonie  leurs  bras  et  leurs  épargnes. 
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Les  iiuligèncjî  ont  égaleinent,  et  suivant  leur  race,  des 
aptitudes  spéciales:  — Les  Juifs  font  le  commerce;  — 
les  Arabes  du  ieil  et  les  Kabyles  se  livrent  aux  travaux 
agricoles  ;  —  les  gens  du  Sahara  sont  essentiellement 
pasteurs  ;  —  quant  aux  Berranis,  ils  iurmeut,  ainsi  que 
nous  lavons  dit,  des  corporations  particulières  :  le 
Kabyle  s'emploie  comme  manœuvre  et  comme  ouvrier 
agricole; —  le  Tîiskri,  comme  portefaix  on  batelier;  le 
M'zabite,  comme  baigneur,  boucher,  épicier  ou  marchand 
au  détail  ;  —  le  uègre  blanchit  les  maisons,  etc. 

Mais  les  Berranis  ne  sont  point  les  seuls  qui  se  met- 
tent an  service  des  Européens  :  Un  certain  nombre 
d'arabes  coltiTent  nos  terres  à  titre  de  kramè$  ou  fer- 
miers au  cinquième  du  produit  net,  et,  dans  les  trois 
provinces,  16,000  indigènes,  environ,  sont  employés 
par  les  colons  «omme  manœuvres,  garçons  de  lermes, 
vannenrs,  carriers  et  domestiques. 

Température,  Cliiuatolo^i^ie.  —  La  clinintolo- 
gie  algérienne  lient  de  la  nature  des  différentes  régions 
qui  divisent  le  pays,  et  des  caractères  qui  sont  propres 
à  chacune  d'elles.  Le  climat  du  littoral  rappelle  celui 
du  Portugal,  de  l'Espaij:ne,  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  de 
le  Provence,  tandis  que  le  Sahara  des  oasis  ])répare  la 
transition  avec  les  régions  tropicales.  Au  miiu'u  des  pla- 
teaux élevés  du  Tell,  on  retrouve  les  quatre  saisons  qui 
partagent  Tannée  dans  le  centre  de  FEurope  :  au  bord 
de  la  mer  et  dans  les  plaines  du  Sud,  Fautt^mue  et  le 
printemps  sont  à  l'état  rudimentaire  ;  il  n'y  a  môme  pas 
d'iiiver,  ii  proprement  parler,  puisque  le  thermomètre, 
h  part  quelques  exceptions,  reste  î^énèralcment  à  plu- 
sieurs degrés  au-dessus  de  zéro  on  10  et  souvent  10 
et  12  degrés  centigrades  au  minimum.). 

L*année  ne  se  compose  réellement,  dans  ces  régions, 
que  de  deux  périodes,  une  chaude  et  Vautre  tempérée. 
La  première  commence  en  juin  et  finit  en  octobre;  la 
seconde,  qui  est  la  plus  belle  ,  dure  depuis  le  mois  de 
novembre  jusqu'à  la  fin  de  mai  et  comprend  une  partie 
de  Tautomne,  Tbiver  et  le  commencement  du  printemps, 
divisions  qui  se  confondent  ici  par  des  nuances  insen- 
sibles :  l'hiver  se  distingue  du  printemps  par  ses  pluies, 
et  Fautomne  ne  difl^re  de  l'été  que  par  une  plus  basse 
température  qui  amène  un  surcroit  d'humidité  dans 
1  air.  . 
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La  température  est  régulièrement  progressive  ,  du 
mois  de  janvier  au  mois  d'août  ;  a  partir  de  septembre, 
elle  Ta  en  diminuant;  sou  maximum  est  déterminé  par 
les  vents  du  Sud,  et  son  minimum  par  ceux  du  Word 
et  du  Nord-Ouest.  Ces  derniers,  frais  et  marins,  feraient 
quelquefois  oublier  à  i^étranger  la  latitude  où  il  se  tifOUTé, 
si  le  sirocco  ne  venait  le  lui  rappeler  en  imprimant  à 
sou  organisme  une  langueur  et  un  malaise  indéfinissa- 
bles (I). 

Le  climat  de  l'Algérie  exerce  pnrticulièrement  une 
heureuse  influence  sur  certaines  formes  des  maladies  du 
poumon  :  de  nombreuses  observations  confirmées  par 
des  chiffres,  —  et  les  chiffres  ont  leur  éloquence,  —  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Ainsi,  dans  une  lettre 
adressée,  en  1 836,  à  l'Académie  de  médecine,  M.  le  doc- 
teur Moreau  signalait  la  rareté  de  la  phtisie  pulmonaire 
dans  le  service  médical  dont  il  était  chargé  (Bône).  Sur 
un  cinilre  de  G, 24 3  malades,  les  phtisiques  n'étaient  qu'au 
nombre  de  12.  Dans  un  ni(  moire  communiqué  à  l'Aca- 
démie, le  docteur  Casunir  iiroussais  comptait  63  phtisi- 
ques sur  40,241  malades.  Le  docteur  Baudm  écrivait 
sur  le  même  sujet  :  «  La  rareté  des  maladies  de  poitrine 
à  Alger  est  telle,  qu'il  m'est  arrivé  bien  souvent  d  être 
chargé  de  ia  visite  de  plusieurs  centaines  de  fiévreux 
sans  avoir  occasion  d'appliquer  une  seule  fois  Tausculta- 
tion  des  organes  respiratoires.  Sur  un  total  de  12,853  ma- 
lades que  j'ai  traités,  j'ai  rencontré  seulement  31  phtisi- 
siques,  dont  25  avaient  incontestablement  été  tuberculeux 
avant  leur  eml^arqueraent  pour  T Algérie.  »  —  Le  doc- 
teur Champouillon  n'est  pas  moins  alliriiidlif  :  «  Je  suis 
convaincu,  dit-il,  qu'un  sujet  pbli-ique  au  premier  degré, 
qui  choisirait  sa  résidence  à  propos  sur  le  sol  algérien, 
aurait  presque  la  certitude  d'y  guérir,  ou  pour  le  moins, 
de  s'y  aiDi  liorer.  »  C'est  également  l'opinion  du  docteur 
Pietra-Saiita,  médecin  par  quartier  de  S.  M.  ri:mpereur, 
et  qui  a  été  chargé  récemment  detudier,  au  point  d3 
"vue  médical,  le  climat  d'Alger. 

De  pareils  témoignages  nous  dispensent  de  commen- 
taires; il  nous  suffit  d'ajouter  que,  depuis  plusieurs  années, 
Alger  est  devenu  le  foyer  sanitaire  auquel  un  grand  nom- 
bre d'Européens,  que  la  pbtisie  consume,  viennent  ra- 
viver leurs  forces.  Ce  n'est  plus  à  Nice,  en  effet,  qjie  les 


(1)  Uaait.  Hygiène  <k  VÀlgérit, 

2 
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médecins  envoieut  leurs  malades  passer  la  saison  des 
^  froids:  ccst  à  Alger,  où  le  thermoinètrc  ne  descend 
jamais  au-dessous  de  4  degrés  centigrades  au-dessus  de 
zéro,  et  où  l'air  est  particulicromcnt  salubre. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  la  température  des 
principales  localités  de  la  régioa  éie>ée  du  Tell: 


LOCALITÉS. 

ÉLÉVATION 

au-dessus  de 
la  mer. 

de  la 
température 
annucUo. 

IfAXlHUlf. 



Sétif  

1.100 

13* 

38" 

920 

14* 

36* 

Uilianah  

900 

15« 

38" 

Conslanline  . . . 

600 

17* 

40^ 

400 

18* 

41- 

1     3'  » 

CUÂPITBË  II. 


Agriculture.^  Industrie.—  Commeree. 


PEODïjlTS  AGRICOLES 

L'Algérie  est  un  des  lieux  du  globe  où  on  peut  le  plus 
facilement  réunir  le  plus  grand  nombre  d'espèces  Tégé- 
tales  QlilPS:  les  feits  abondeni  qui  le  prouvent,  et  le 
prouvent  si  bien  que  la  fécondité  du  lell  est  deveoae 
proverbiale.  Aussi,  laissant  de  côté  les  discussions  oiseu- 
ses, exposerons -nous  brièvement  ia  situation  présentç; 
nous  ne  dirons  [)oint  ce  que  l'Algérie  i)ourra  produire 
un  jour:  nous  dirons  ce  qu'elle  produit  actuellement,^ 
C'est  ainsi  que  nous  classerons,  suivant  leur  importance, 
les  productions  et  les  richesses  de  la  colonie. 

Céréales  —  Les  blés  algériens  se  divisent  en  deux 
catégories  :  le  bU  fZwr  et  le  blé  tendre. 

Blé  dur.--  C'était  la  ^oule  variété  connue  des  indigèces, 
qui  le  cultivent  encore  à  peu  près  exclusivement. 

A  poids  égal,  sa  farine  rend  notablement  plus  de  pain 
que  celle  du  blé  tendre,  et  ce  pain,  tout  aussi  beau,  est 
beaucoup  plus  nourrissant.  Le  gluten,  qui  constitue  Télé- 
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ment essentiel  pour  la  transformation  des  blés  en  pâtes 
nlîmcntaircs  (vemiiceMes,  macaronis,  semoules,  etc.)  se 
trouve  dans  ces  blés  en  proportious  Dotablemeut  plus 
grande  que  dans  les  blés  dfs  antres  pays,  employés  au 
BDômc  usajs^c,  sans  en  excepter  les  blés  de  biciie  e]t  de 
Taganrog  (Russie). 

Les  expériences  chimiques  faites  dans  les  laboratoires 
de  la  Sorbonnc,  à  Paris,  et  les  démonstrafions  pratiques 
de  Tindiistrie  ne  laissent  aucune  incertitude  à  cet  égard. 
—  En  1860,  on  a  cultivé  en  blé  dur,  891,009  hectares, 
53  ares. 

Blé  tendre. —  Il  a  été  import''?  parles  colons.  —  On  a 
cultivé  dans  la  dernière  campagne,  71,002  hectares,  85 
ares.  * 

L'ensemble  de  ces  deux  cultures  a  produit  5,235,669 
hectolitres,  Le  rendement  sera  plus  considérable  lorsque 
les  iiidi^'èncs,  renonçant  à  leurs  habitudes  traditionnelles, 
emploieront  les  cultures  et  les  fumures  françaises. 

L'orge,  l'avoine,  le  maïs,  le  seigle,  les  fèves  et  le 
sorgho  sont  également  cultivés;  on  jugera  des  progrès 
accomplis  dans  une  période  de  cinq  ans,  (185()- 1861),  par 
lo  tableau  ci-dessous.  ' 


DÉSIGNA- 
TION. 

ÉTENDUE 
des  terrains 

CULTIVÉS. 
(  H«rt«reB} 

gOANTITtS 

UfCOLTiBS. 
(R«ct<rtitr«») 

H 
•M 

Se 

-< 

DÉSIGMA- 

ÉTENDUE 

des  terrains 

CULTIVÉS. 

gUANTITtS 

RÉC0I.TÉB8 

♦ 

.h«ctrlltTCi) 

Blé  tendre 

H.  L. 

H.  L. 

153.  m  »» 

BI6  tendre 

*H 

71.06a  65 

H.  L. 

886.171  95 

Blé  dur.  . 

C5S  356  86 

S.43r.D33  ?S 

Blé  dur.  . 

891  «9  53 

4.849  598  50 

Ofgc  .  .  . 

662  798  54 

3.858  270  »» 

Orge. .  . 

1.015.606  38 

7.124  932  09 

Seigle.  .  . 

550  72 

3  630  73 

Seigle.  .  . 

1.121  73 

Mi  882  10 

Avoines.  . 

2.114  48 

96.690  »» 

« 

Avoines. . 

5.431  03 

39.994  60 

Maïs.  .  .  . 

5.633  20 

«7  785  70 

If  aïs. .  . 

6.957  60 

M.167  84 

Fèves.  . 

15.648  54 

76.570  38 

Fèves.  .  . 

40.384  57 

945  96$  80 

Sorgho  . 

4.980  »» 

40  080  » 

Soi^ho..  . 

MÉMOIRB 

1.270  686  S9 

6.G14.09-i  -45 

1 

Total  .  .  . 

2.040.260  69 

12.746  651  58 

Ainsi  :  les  cultures  ordinaires  couvraient,  en  1856, 
.  nne superficie  de  I,270,r)87  hectares;  en  IHGl,  elles  cou- 
vraient 2,040.260  hcc.,  soit,  on  plus,  769,573  hectnres. 
Le  rendement  était,  en  1 856,  de  six  millions  et  demi  d'hec- 
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tolitres;  il  a  attemt,  en  1861,  près  de  treize  millions.  Cela 
promet  pour  Tavenir. 

Plantes  pota^ère»^—  Cette  culture,  particulière- 
ment celle  des  artichauts,  des  asperges  et  des  petits  pois  a 
pris,  depuis  qucUiucs  années,  une  extension  considérable: 
dès  le  mois  de  décembre,  nos  champs  sont  couverts  des 
légumes  les  plus  recherchés  à  Paris,  vers  la  fin  de  mars,  et 
r  Algérie  fournit  de  primeurs  les  principaux  marchés  de 
la  métropole  et  de  1  Angleterre, 

Cnltaresindusiriellea.—  Le  chanvre,  le  lin,  la 
garance,  Findigotier  et  le  sumac  croissent  et  prospèrent  en 
Algérie.  Une  plantation  de  cannes  à  sucre,  faite  récem- 
ment à  Kelizanne,  a  môme  réussi,  parait- il,  au-delà  de 
tonte  prévision.  Mais  ces  différentes  cultures,  faites, 
d'ailleurs,  sur  une  échelle  très-réduite,  ne  donnent  encore 
que  des  espérances. 

Les  véritables  cultures  indastrieUes  de  la  colonie  sont, 
^uant  à  présent,  celles  du  tabac  et  du  coton» 


TABAC 

A  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  en  France,  quiconque 
réside  en  Algérie  a  le  droit  absolu  de  cultiver  ou  Je  faire 
cultiver  le  tabac  et  de  vendre  ou  faire  vendre  sa  récolte, 
sans  que  l'Etat  iiitervieune  en  rien;  culture  et  com- 
merce sont  également  libres. 

Les  premiers  essais  datent  de  1844;  ce  nVst  guère, 
néanmoins,  qu'à  dater  de  1852 que  cette  culture  adonné 
des  résultats  appréciables;  quatre  ans  après  ils  étaient  déjà 
importants.  Le  tableau  ci-dessous  indique  la  quantité  des 
achats  faits  parla  Hégie,  de  1856  À  1861. 


||annéks  ! 

ALGER 

CONSTANTIN  E. 

ORAN 

TOTAL. 

kilog. 

kiiog. 

k». 

kilog. 

1  1856 
U  1857 
n  1858 

1 

1  1860 
1  1861 

2.380.511: 
3.751.214 
3.941.681 
4.705.750 
2.161.954 
1.4^.872 

233.919 
4-20.680 
329.157 
844.743 
674.010 
873.306 

313.710 
423.891 
504.205 
918.362 
458.040 
198.^ 

2.927.140 
4.595,785 
4.775.043 
6.i68.855 
3.294.004 
1.996.714 
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Ou  évalue  à  un  million  de  kilogrammes  rensciuble 
des  produits  livrés  aimuellement  au  commerce,  taut 
pour  l'exportation,  que  pour  la  consommuLiou  locale. 

La  province  d'Alger  fouriiLt,  à  elle  seule,  beaucoup 
plus  de  tabacs  que  les  deui. autres  provinces  réunies;  les 
documents  ofiBciels  eu  fout  foi;  sans  eulrerà  ce  sujet  dans 
de  plus  amples  détails,  nous  rappellerons  les  chiffres 
afférents  à  1850  et  à  îSni. 


PROVIWCKS. 

ÉTENDUES  CULTIVÉES 

1856. 

1861. 

n.     A.  c. 

lï        A.  C. 

2.50y   6d  5tî 

1.386   28  00 

275  17  » 

4S6  55  » 

311   93  23 

314  75  » 

Ainsi  que  le  démontre  le  premier  de  ces  deux  tableaux, 
les  achats  faits  par  l'admiuistratiou  ont  sensiblement 
diminué  de  1859  à  1861.  Cela  tient  à  ce  qu'en  1800, 
de  même  que  cela  avait  eu  lieu  en  1856,  des  intempéries 
ont  nui  à  la  culture  du  tabac,  et  qu'en  1861,  les  colons 
ont  notablement  réduit  cette  culture,  pour  donner  plus 
d'extension  à  celle  du  blé  ;  il  faut  dire  aussi,  que  des 
planteurs  poussaient  trop  a  la  quantité,  sans  se  préoccu- 
per suffisamment  de  la  qualité.  C'était  un  faux  calcul, 
dont  ils  sont  revenus. 

De  rameublissement  du  terrain,  du  clioix  des  t^raines, 
des  soins  donnés  aux  semis,  puis  à  la  transplantation, 
à  Téciraage  et  à  Tébourgeonage  des  plantes,  enfin  et 
surtout,  à  la  dessication  des  feuilles,  dépend  la  valeur 
des  produits.  Il  est  constant  qu'un  hectare  en  tabac 
convenablement  cultivé,  peut  donner  un  bénéfice  net 
de  700  a  S()()  fr.  Un  pareil  résultat  mérite  bien  qu'on 
8e  donne  de  la  peine  pour  l'obt^^nir  ;  toutefois,  les  frais 
de  retient  sont  assez  cousidérables,  et  les  petits  colons 
'eraient  sagement ,  crojons-nous,  de  n*entreprcndre 
jette  culture  que  sur  une  échelle  restreinte  et  appropriée 
«  Um  moyens. 
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COTOJi. 

Oa  distingue  les  cotons  en  longue-soie  et  courte-soU  : 

Parmi  les  premiers,  les  plus  estimés  sont  ceux  de 
CéorJîio,  de  Hourbon,  d'Egypte  et  de  Cayenne.  Le  coton 
de  (jùorjïic  est  le  plus  fia  de  tous  et  le  plus  doux,  il  est 
quelquefois  légèrement  rosé  ;  —  celui  de  Bourbon  est  le 
plus  uni  et  le  plus  éj^al  des  cotons;  —  celui  d'Egypte, 
dit  Jumel,  est  long  et  nerveux  ;  —  celui  de  Gayenne  est 
fort  et  régulier. 

Parmi  les  seconds,  ou  préfère  ceux  de  la  Louisiane, 
de  la  Caroline  et  le  coton  Mobile. 

La  culture  du  coton  date  des  siècles  les  plus  reculés  : 
elle  prit  naissance  dans  Vlndc,  bien  avant  Père  chré- 
tienne ;  plus  tard,  elle  fut  importée  en  Egypte  ,  —dont 
elle  constitue,  aujourd'hui  encore,  une  des  principales 
richesses,  — puis  en  Arabie,  puis  en  Espagne  (  X**  siè- 
cle) ;  plus  tard,  en  Chine,  après  la  conquête  des  Tar- 
tanes (XlIP  siècle)  ;  puis,  enfin,  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Eas,  où  cllerchoua  (XIV^  siècle).  —  En  1731,  quelques 
planteurs  d'Amérique  songèrent  à  reprendre  la  culture 
du  cotonnier,  disparue  du  pays  avec  les  peuples  autoch- 
tones :  d'abord  insignifiante,  cette  culture  sï  tendit  peu 
à  peu,  si  bien  que  plusieurs  cultivateurs  réussirent  à 
habiller  leurs  esclaves  et  à  s'habiller  eux-mêmes  avec 
les  produits  de  leur  récoU(\  L'élan  était  donné  :  un  sur- 
croît de  travail  amena  bient(tt  un  surcroît  de  produc- 
tion, et  les  Américains  purent  exporter  leur  marchandise. 
En  1770,  leurs  exportations  en  coton  se  réduisaient  à 
sept  balles:  aujourd'hui,  ils  expédient,  année  moyenne, 
500  millions  de  kilogrammes. 

La  production  totale,  dans  le  monde  entier,  est  évaluée 
au  chiffre  énorme  de  1,93G,G75,000  kilog.—  Ce  chiffre 
est  donné  par  le  Dictionnaire  du  Commerce. 

Si  considérable  qu'elle  soit,  cette  production  ne  suf- 
fira bientôt  plus  aux  besoins  de  l'avenir.  Un  Américain, 
le  général  Morse,  a  calculé  que,  depuis  1850,  la  con- 
sommation augmentait  chaque  année  dans  la  proportion 
6,2  p.  0/0,  tandis  que,  pendant  la  môme  période,  la 
production  n'augmentait  que  de  5,4  p.  0/0.— Or,  cette 
situation  s  aggrave  de  jour  eu  jour,  et  l'Europe  est  mise 
en  demeure  d'y  pourvoir. 

Algérie  paraît  appelée  à  jouer  un  rôle  important 
dans  la  production  de  Tavenir  :  des  essais  qui  se  pour- 
suiTent  depuis  1844  ont  prouvé  que  le  Géorgie  longue- 
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soie,  le  Louisiane  et  le  Jumel  poutaient  aieémeat  s'ac- 

climatrr  dans  les  trois  proTÎnces,  et  cette  culture  ne 
saurait  manquer  de  conquérir  la  place  qui  lui  revient 
dans  le  travail  agricole  et  industriel  de  ce  pays. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  la  miUrche  progres- 
sive des  rf'-eoltes  depuis  1852  ;. 


>NNÉES. 

NOMBRE 
de 

PLAHTEUBS 

ÉTENDUES 

CULTIVÉES. 

QUANTITÉS 
récoHées  après 

provlncea. 

109 

44  h.  94a. 

4.303  kil. 

1858—1853 

592 

474 

18.932 

18Ô3— 1854 

1.720 

85.710 

1854-1855  

726 

1.Ô30 

71.310 

1855-1856..., 

435 

1.923 

66.972 

« 

185Ô-1857.  . 

494 

l.ôOO 

93.070 

1857-1858 

1.095 

2.058 

104.416 

1858-.X8Ô8 

426 

1.475 

106.431 

1859—1860 

335 

1.484 

106.472 

1860-1861 

356 

1.209 

10 

158.642 

•f  wp^cev  rh  -par  quatuiies  des  recoLU 
prommse,  de  iBùMBi»  à  #8tf«w8tfo 


KSP£CES. 

D'ALGER. 

PBOYINCB 

dé 

coMSTAnnirB 

PAOTIlfCK 

d'oran. 

TOTAUX. 

^'wgie  longue  sole 
conrte.|oie 

inmel  .... 
—  NaïUOn,... 

Totaux... 

38.083  kilog. 
12  781  V 
400  » 

m  » 

12  209  kilog. 
lÛG  167  » 
476  • 

470.554  kilog. 
19  400  » 
» 

5IS.786  kiîog. 
fâ7*34S  -  • 

m  » 

9M  » 

46.89»  UlOg. 

4Si  00  kilog. 

489.1190  kilog. 

057  010  kllQg 

mier  aWrt  T  :  '«'Wes  qu'ils  paraissent  «a  pn^ 
vent  ni'       cependant  leur  importance.  Ilg  dmu- 

we  par  les  agriculteurs  algériens  ;  isette  euttore  se  dS^ 


loDPera.  le  temps  et  les  circonstances  aidant.  Déjà,  du 
SKs  filateiiM  anglais,  les  Chambres  de  commerce  du 
Hàm  de  Marseille,  de  Mulhouse  et  de  Lille  sont  una- 
Sme"*  à  nîo  "aître  que  la  qualité  de  nos  produits, 
qui  laissait  d'abord  à  désirer,  s'améliore  graduellcnicnt^  _ 

Un  seul  obstacle  arrête  encore  nos  planteurs  :  c  est  u 
cherté  de  la  main  d'œuvre.  .  „vM,„pip, 

A  yni  dire,  les  bras  sont  rares  ;  mais  rien  n  oblige  les 
colons  &  entreprendre  nn  travail  hors  de  proportion 
awc  les  ressources  dont  ils  disposent.  Les  grandes  eu  - 
Inres  aussi  bien  que  les  grandes  industries  exigent  tou- 
iours  de  nombreux  capitaux,  et  cestpour  aToir  oublie 
trop  que  plusieurs  personnes  ont  éprouvé  de  cruels  nit- 
comptes.  Le  plus  uge  est  donc  de  mesurer  ses  fore 
de  Umiter  les  essais.  Aujourd'hui,  rexpénencc  ac.iu  .0 
profite  à  tous;  les  frais  de  revient  sont  moin .  l<  ^és, 
et  ils  diminueront  certainement  le  jour  où  les  nui u-  aes 
se  mettront  an  service  des  Européens  :  —  Ce  jour  arn- 

Eo  attendant,  rAdminîstration  accorde  aux  produc- 
teurs, snr  son  budget  particulier,  des  primes  df  rois^u- 
tes  dont  le  GouTerneur^Général  fixe  annuellement  la 
quotité,  tant  pour  les  produits  exportés  que  po^j'^^ 
UTTés  directement  à  TEtat.  Ces  primes  seront  donnécb 
jusqu'en  1872  (Décret  du  25  avril  1860).  Tout  tend  a 
nous  faire  espérer  que  les  sacrifices  que  le  Gouirerne- 
ment  s*impose  ne  seront  point  perdus» 

YËBS  À  SÛI£ 

(iKDUSTRIE  SÉRICICOLE.) 

Depuis  plusieurs  années,  les  vers  à  soie  sont  ^l'^ppes  de 
maladies,  et  dans  tous  les  pays  producteurs,  la  r^'^^^^^ 
sensiblement  diminué.  —  Les  éducateurs  algériens  ont 
eu  particulièrement  à  souffrir  de  cet  état  de  choses  ;  aussi 
TAdministration,  qui  s'était  engagée  à  payer  anx  lilateurs 
•    une  somme  de  1*2  francs  par  kilog.  de  soie  illee  prove- 
nant de  cocons  algériens,  a-t-cllc  cru  devoir,  dans  un 
intérêt  bien  entendu,  modifier  sa  première  décision  ;  et, 
sans  diminuer  la  prime  qui  avait  étn  conditionnellement 
offerte,  elle  permet  aux  filateurs  (racbr-ter  au  dehors  les 
cocons  qui  loiir  sont  nécessaires  pour  leurs  usines. 

Nous  rrsuDKins  dans  le  tableau  ei-aprés  les  opûr^' 
tious  âéricicoleâ  de  la  dernière  campagne  ^ibôl)» 
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movnrcEs. 

NOMBRE  1 

des  édiicHteurs.ll 

degniinos  mises 

DE 

QUANl 
COTONS 

'ITÉS 
nécoLTi 

ij  ujiiie 

TOTAL 

de  la 

SOM.MES 

payées 
aux 

liiuiuurs. 

llger.  .... 

IGt 
43 

33 

k.  g. 
9  720 
2  538 

2  995 

k.  g. 
091  900 
630  COO 

351  150 

173  «90 

378  » 

98  970 

908  U5 

m  800 

81  295 

k.  g. 
175  890 
87  800 

136  190 

1  643  8SS 

i.m  soo 

10  307  16  1 

7  909  OS 

7.988  64 

257 

15  253 

1873  650 

650  660 

507  740 

398  680 

4.206  870 

25  588  74 

Soit  15,253  grammes  de  graines  ayant  rapporté 
4.206  kilogrammes  870  grammes  de  cocous.. 


VIGNES 

Les  vignes  couvrent  en  France  une  superficie  de 
2.180.096  hect.et  donnf  ut,  am^ée  moyenne,  45,805,000 
hectoliires  de  vins  :  la  v  igae  est  donc  une  des  principa- 
les richesses  agricoles  de  la  France. 

Bientôt ,  elle  deviendra  une  des  richesses  de  l  Al-  ' 
gérie.  —  Les  colons  et  les  indigènes  ont  compi  i.-, ,  eu 
effet,  qu'ils  avaient  un  intérêt  réel  à  pratiquer  cette  cul- 
ture dont  les  produits  ont  un  écoulement  certain,  pres- 
que toujours  immédiat,  et  ils  se  sont  mis  à  l'œuvre. 

La  mature  des  cépages  est  variée  :  ceux  qui  existaient 
avant  la  conquête  ont  été  tirés  d'Espagne  ;  tous  les  au- 
tïés  sont  français  et  proviennent  de  la  Bourgogne ,  du 
Languedoc  et  du  RouBsiUoii.  Une  partie  de  la  récolte 
est  convertie  en  vins  qui  jouissent  déjà  d*une  certaine 
réputation  ;  l'antre  partie  est  consommée  en  grappes, 
soit  après  les  Teudanges ,  soit  &  Fétat  de  consërrea. 

Voici  les  résulUits  de  la  dernière  récolte  : 


LOCALITÉS. 

SUPERFICIES 

Quliivées. 

RÉC  OLTlî 

eu  vins. 

RfiCOLTH 

en  grappes. 

—  de  CûDsianliûe  

1 

H.  A 

2.339  05 
2.574  85 

1)37  34 

HBCT. 

94.550 
8.8Û0 

3.101 

KIL. 

824.470 
1.102.350 

355.800 

5.551  ^ 

ae.45i 
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Le  prix  moyen  de  Thectolitre  est  de  40  francs  ;  les 
raisins  en  grappe  sont  vendus,  sur  presque  tous  les  mar- 
chés, à  raison  de  0  fr.  25  cent,  le  kilogramme.  La  ré- 
colte de  1861  a  donc  donné  : 

36.451  hectolitres  à. . .  40  fr.  25  c.  1 . 458 . 040  fr. 
2.282.620  kil.de  raisin  à,  10      25  c.  570.655 

Soil....    2.028.695  fr. 

Les  vins  blancs  de  IMédéah  et  de  Mascara  sont  bons, 
mais  trop  capiteux.  Les  vins  rouges  des  environs  d'Al- 
ger, ceux  de  Milianah,  d'Orléansvillc,  de  St-Denis-dn-Stg 
et  des  environs  de  Bône  rappellent  le»  Vins  ordinaires  de 
France,  —  et  on  est  encore  à  la  période  des  essais.^  Lors- 
que les  viticulteurs  algériens  connaîtrout  mieux  Tart  de 
tailler  la  vigne  et  les  procédés  de  fabrication,  leurs  pro- 
duits acquerront  une  valeur  douhlc  de  ce  qu'elle  est  an 
jourd'hui.  Or,  cela  ne  peul  Uidcr. 


ABBÛRIGULTUAË. 

Presque  tous  les  arbres  fruitiers  de  la  métropole  ont 
été  acclimatés  dans  le  nord  de  la  colonie,  et  donnent 
des  fruits  plus  ou  moins  savoureux.  La  nomenclature  en 
serait  trop  longue  et  n^ipprcndrait  rien  ;  aussi,  nous 
bornerons-nous  à  iii  il  iuer  les  essences  indigènes  qni 
produisent  le  plus.  —  rsous  citerons  : 

L^anuinflier.—  Il  croît  spontanément,  mais  dans  les 
terrains  secs.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  :  celles 
à  coques  dùres,  dont  l'une  a  Tamande  douce  et  l'autre 
amère,  —  et  celle  à  coques  tendres,  dite  à  la  Princesse^ 
plus  délicate  que  les  précédentes,  et  dont  le  prix  est 
pins  élevé. 

I-e  Bananier. —Il  donne  en  abondance  des  fruits 
aussi  sains  qu'agréables  au  goût.  Ces  fruits  se  groupent 
sur  un  Hxe  commun  et  forment  une  sorte  de  grappe 
qu*on  appelle  régime  ;  chaque  régime  porte  de  40  à  100 
bananes  :  les  unes,  petites  ou  moyennes,  sont  mangées 
crues  quelques  jours  après  avoir  été  détachées  de  la 
plante  ;  les  autres,  beaucoup  plus  grosses,  sont  mangées 
cuites. 

Lo  Dattier.  —  Il  est  pour  les  habitanls  du  Sud  ce 
que  sont  les  céréales  pour  les  peuples  des  pays  tempé- 
rés. C'est  l'arbre  providentiel  des  Saiianeus,  car  ses, 
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fruits  constituent  à  la  fois  la  nourriture  des  indigènes 
et  leur  principal  produit  d'échange.  On  en  emporte  une 
assez  graudc  quantité. 

Le  Flg^nier.  —  Il  abonde  en  Algérie  ;  ses  fruits  se 
divisent  en  deux  classes  :  les  blancs  et  les  noirs.  Les  fi- 
gues blanches  sont  les  meilleures.  La  vente  de  ce  produit 
forme  une  branche  essentielle  de  revenus.  Les  fruits  du 
cactus  (figuier  de  Barbarie)  constituent,  pendant  plusieurs 
mois  de  i'aaiiée,  la  base  de  la  nourriture  des  Arabes. 

L*OriiiMg;«r.  —  Il  croit  dans  tonte  la  partie  basse  du 
Tell  ;  on  le  cultiio  plus  spécialement  dans  la  province 
d'Alger.  —  Les  orangeries  de  ce  département  couvrent 
une  superficie  de  263  hectares  26  ares.  Lenr  peuple- 
ment se  compose,  quant  à  la  variété  des  espèces  et  au 
nombre  de  pieds,  ainsi  qu*il  suit  : 

Orangers   76.385  pieds. 

Limoniers   3.573  » 

Cédratiers   1.588  » 

Mélaroses   13.737  » 

Chinois   2.250  » 

Bigarradiers   1.272  » 

Citronniers   1.416  » 

Ensemble —  100.221  pieds. 

Au  point  de  vue  des  produits,  les  documents  statisti- 
ques présentent  les  relevés  ci-après  : 

Cultures  anciennes   37.419  orangers. 

—     nouvelles   13.458  » 

Gonsommatiou....  10.320.700  fruits. 
Exportation   8.948.000  » 

Revenu  an  nu  el  261 . 210  francs . 

Le  produit  de  la  vente  des  fruits  autres  que  les  oran- 
ges, mais  appartenant  à  la  mémo  famille»  s'élève  à 
44.808  francs. 

L'état  que  nous  venons  de  reprodoire  est  spécial,  nons 
le  réjpétons,  à  la  province  d'Alger  ;  dans  les  deux  autres 
provinces,  les  orangeries  sont  rares,  et  les  fruits  qu*on 
l'écolte  sont  pour  la  plupart  consommés  sur  place. 

Les  grandes  cultures  dont  nous  Tenons  de  donner  la 
statistique  ne  constituent  pas  les  seules  sources  de  ri- 
chesses de  la  colonie  ;  après  elles ,  nous  pouvons  citer 
divers  produits  susceptibles  de  devenir  la  base  d*un 
trafic  important.  Nous  mentionnerons  plus  particulière- 
ment :  —  parmi  les  produits  végétaux  •  les  essences,  le 
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crin  végétal  et  plusieurs  plantes  textiles  ;  dans  le  règne 
animal  :  les  sangsues,  le  condl,  les  peaux  et  les  fourru- 
res, les  chevaux,  et  le  bétail. 

Bm«M«».— On  fait,  dans  la  parfumerie,  une  grande 
consommation  df  toutes  les  essences  pourvues  d^une 
odeur  agréable  :  c'est  avec  ces  essences  qu'on  prépare 
les  eaux  aromatiques,  les  pommades,  les  savons  parfu- 
més, etc.,  etcties  plus  usitées,  sous  ce  rapport,  sont 
celles  de  citron,  d'oranges,  d'amandes  amères,  de  men- 
the, de  roses,  de  cassie,  de  géranium  et  de  jasmin.  — 
La  commune  de  Chérac^as,  dans  l'arrondissement  d^Aiger, 
possède  plusieurs  distUleries.  Les  renseignements  rc- 
cueilïis  par  Tadminislration  constatent,  pour  18G1,  uu 
rendement  de  16,944  Htres  enessences  détentes  natures, 
dont  le  produit  de  vente  est  évalué  à. . .  100*26.0 fr. 
auxquels  il  convient  d'ajouter  pour  la 

yaleurde  900  kilog.  de  pommades  et, 

de  parfumeries  fabriquées,  10,^0  âr« 

ci-.r:   10-BOO 

Soit,  en  Taleur  totale   1 H  060  fr. 

Les  distillateurs  trouvent,  à  Paris  et  à  Grasse  (Var), 
le  placement  assuré  de  leurs  produits  :  il  est  donc  per- 
mis de  croire  qne,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  la  fa- 
brication des  essences  prendra,  dans  nos  provinces,  un 
large  développement.  

Crîn  véjçélal.—  Parle  peignage  direct,  sans  rouis- 
sage, de  s  feuilles  du  palmi^nain,  on  obtient  une  sorte 
de  filasse  qui,  tordue,  desséchée  et  enfin  détordue,  donne 
un  fil  contourné,  simulant  assez  bien  le  crin  animal  : 
c  est  le  crin  végétal.  On  remploie  pour  garnir  écono- 
miquement les  canapés,  les  coussins  de  voitures  et  les 
meubles  à  bon  marché.  Toulouse  ,  Lyon  ,  Marseilte  et 
Paris  en  consomment  d'assez  grandes  quantités. 

Le  prix  de  vente  est,  en  moyenne,  de  13  fr.  50  les 
100  kilog.,  quantité  qui  exige,  récolte  des  feuilles  com- 
prise ,quatre  journées  de  travail;  la  rémunération  est 
doue  suffisante.  —  Il  existe  dans  la  banlieue  d*Âlger 
deux  fabriques  de  crin  végétal. 

Plantos  textiles.  —  VAlfa  ou  Sparte,  sert  à  fabri- 
quer les  ouvrages  dits  de  Sparterie,  tels  qne  :  paniers, 
couffins,  cordes,  et  paillassons.  Avec  les  ieuiiies  du  Lata- 
nier  on  confecUonae  de  petits  panief  s  à  ouvrage  ^  toutes 
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sortes  d*dbîef a  délicats  ;  mais  Tusage  le  filns  important 
des  plantes  textiles  de  TAIgérie  consiste  dans  la  fibii- 
eation  de  la  pâte  à  papier.  On  emploie,  surtout  dans  ce 
but,  le  palmier-nain,  Talfa  et  le  diss. 

L'Âloès  et  le  Bananier  prodoisent  aussi  un  excellent 
papier ,  mais  ces  végétaux  peuvent  à  peine  entrer  en 
ligne  avec  les  quantités  considérables  de  matières  à  ou- 
vrer qu'offrent  à  llndustrie  le  palmier-nain  ,  le  sparte 
et  le  èiss,  —  Un  certain  neutre  dlndustrids  algériens 
convertissent  ces  dernières  plantes  en  pâtes  à  papier,  et 
les  envoient,  sous  cette  forme,  dans  les  fabriques  de  la 
métropole  où  elles-  sont  particulièrement  estimées.  Il 
existe  même  dans  Tarrondissement  d* Alger,  près  du  Gué 
de  Gonstantiofe,  une  usine  en  pleine  exploitation,  qui  livre 
an  commerce  des  papiers  fabriqués  avec  les  plantes 
textiles  du  pays. 

SMgsnes.  —  Presque  tous  les  marais  de  T Algérie 
contiennent  des  sangsues.  Ceux  qui  avoisinent  Aumale, 
Constantine,  Saint-Denis-du-Sig,  Sidi-bel-Abbès,  Tiaret, 
etc.,  en  sont  peuplés.  —  La  sangsue  d'Afrique  rivalise 
avec  les  meilleures  espèces  connues  .  Des  expériences  , 
fréqaeœm^t  renouvelées  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  ont 
fût  reconnaître  que  celles  de  l'espèce  dite  dragon  possè- 
dent une  valeur  médicale  au  moins  égale  à  celle  des 
sangsues  des  Landes  ou  de  la  Hoi^rie.  —  Le  comioerce 
les  place  an  même  rang. 

C?orail.  —  On  le  rencontre  sur  différents  points  de  la 

côte,  mais  les  bancs  des  environs  de  La  Galle  sont  consi- 
dérés comme  les  plus  riches.  On  fait,  avec  ses  branches 
moutces  sur  or,  de  très  jolies  parures  doot  les  indigènes 
et  les  italiennes  sont  [iarticulièremeut  éprises.  De  là,  une 
industrie  toute  nationale  qui  deviendra  pour  Alger,  La 
Calle  et  Boue  une  source  de  revenus. 

Le  nombre  des  bateaux  de  tout  pavillon  qui  prennent 
part  à  la  pêche  auj^raente  chaque  année.  On  évalue,  quant 
à  présent,  à  40.000  kilogrammes  le  produit  moyen  de 
la  pêche  annuelle,  représentant  une  valeur  d  onviron 
2.300.000  fr.  qui  se  répartit  entre  (jônes,  Marseille  , 
Liyourne  etNaples.  Mais  ces  chiffres  sont  au-dessonsde  ce 
qa  ils  devraient  être,  et  de  ce  qu'ils  seront  prochainement. 
3-Gs  pécheurs,  en  effet,  reviennent  en  masse  à  la  côte 
d  Aii  iqu^,  qu'ils  avaient  un  moment  désertée. 

PeAu  et  Fournare».  —  Le  Hon  et  la  panthère 
fonmissent  des  fourrures  estimées ,  mais  noua  ne  les 


Digitized  by  Google 


22 


mentionoons  ici  que  pour  mémoire,  ces  animaux  devant 
bien^t  disparaître  de  la  colonie  où  on  ne  les  rencontre, 
d*aiUettrs,  qirexceptionneilemebt.  Les  dépouilles  du  cha- 
cal, du  renard  et  du  lynx  sont  la  base  d*un  trafic  plos 
considérable'  Le  chacal  est,  en  effet,  la  plus  commaoe 
des  bètes  fautes  de  TAlgérie.  Parmi  les  oiseaux,  les  cygaeg 
et  les  grèbes  fournissent  de  coquettes  fourrures,  et  les 
autruches,  des  plumes  dont  le  mérite  est  connu.  —  Les 
peaux  des  animaux  domestiques  sont  utilisées  sur  place, 
ou  livrées  à  Texportation. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  Tannée  1861,  la  valeur 
des  exportations  relatives  aux  divers  produits  que  nous 
venons  de  passer  en  revue: 


Grill  végétal 
Sangsues . . . 

Corail  

Peaux  


TALBDM  8X  Wm 


1.616,279 
51.600 

1.855,900 
2,675.005 


CHEVAUX 

Tout  le  monde  connaît  et  apprécie  la  vigueur  et  la 

sobriété  du  cheval  arabe. 

Nous  n'avons  donc  point  à  revenir  sur  un  thème  depuis 
longtemps  épuisé,  et  il  nous  suffira  d'exposer  en  pea  de 
mots  l'état  actuel  de  la  race  chevaline  en  Algérie,  et  le 
mode  de  peuplement. 

La  population  clievaLine,  ésine  et  mulassièrei  dans  les 
trois  provinces,  est  évaluée  approximativement  comme 

suit  : 


LOCALITÉS. 

CHE* 
VAUX. 

moiTs. 

MUL£TS. 

ANES  ET 
AJVBSSES 

TOTAU. 

96  906 

30  169 

62.910 

199.850 

—  d'Oran 

•  • 

19.963 

8  877 

59<l9ft 

99  914 

—     de  CoDstanline.  . 

■  • 

4«  .on 

46.830 

78- 178 

71.562 

210. (Mii 

Totaux.  .  . 

7-2.703 

92.609 

117.161 

m  CG7 

-176  233 

Ces  ressources  suffiseut  uoa  seuiemeat  à  pourvoir  à  la 
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lemimte  des  régiments  de  cavalerie  français  et  indigènes 
de  l'armée  d*Afrique»  mais  elles  permettent  encore  de 
subvenir  à  celle  d*un  certain  nombre  de  régiments  qui, 
après  un  temps  donné,  qnittent  TAlgérie  pour  rentrer 
en  France. 

Le  service  de  la  remonte  a  dans  la  colonie  la  même 
organisation  que  dans  la  métropole.  Il  y  existe  trois 
d^ôts  :  Ton  à  Blidab,  pour  la  province  d'Alger  ;  —  le 
second  à  Mostaganem,  pour  la  province  d*Oran;  —  le 
troisième  à  Constantin e,  pour  cette  dernière  province.  Un 
chef  d*escadron  est  placé  à  la  tôte  de  chaque  dépôt;  il 
est  secondé  par  un  certain  nombre  de  capitaines  qui  sont 
chargés  des  achats.  Une  Cmnpagniê  de  remonte  est  atta- 
chée à  chaque  dépôt  pour  le  service  de  conduite  des . 
chevaux ,  et  pour  les  soins  À  leur  donner  dans  les  écuries 
du  dép6t,  jusqu'à  livraison  aux  corps  de  troupe  et  anx 
officiers  à  monter. 

Le  service  est  centralisé  à  Alger,  sons  la  haute  direc- 
tion du  Gouverneur-général,  entre  les  mains  d'un  colonel, 
qui  prend  le  titre  de  Directeur  des  remontes  et  des  établis- 
semenis  hippiques» 

En  outre  des  achats  de  chevaux  pour  le  service  de 
l'armée,  les  remontes  sont  chargées  des  Etalons  Impériaux 
que  lo  Gouvernement  entretient  pour  le  perfectionnement 
de  ici  race  clievaline.  Il  existe,  aujourd'hui,  183  étalons 
impériaux,  et  5  baudets-  étalons  impériaux. 

Ces  géniteurs  seraient  insufiisants  pour  satisfaire 
dans  de  bonnes  conditions  aux  besoins  de  la  remonte  ; 
aussi  leur  a-t-on  adjoint  des  étalons  dit  étalons  des  tri- 
^^us,  achetés  et  entretenus  sur  les  fonds  du  budget  des 
centimes  additionnels.  Il  existe  en  ce  moment  536  éta- 
lons et  82  baudets  de  tribus.  , 

An  moment  de  la  monte,  ces  différents  géniteurs  sont 
œnduits  dans  uu  certain  nombre  de  stations,  où  les  éle- 
veurs européens  et  indigènes  sont  admis  gratuitement  à 
leur  offrir  la  saillie  de  leurs  juments. 

Les  étatoos  de  Tune  et  de  Tautre  catégorie  ont  sailli, 
dans  la  dernière  campa  gne  (  1 86 1  ) .    24 . 369  juments, 
les  baudets  élaluas,   4 . 339  — 


£n  tout   28 •  708  juments. 

\  n'est  point  là,  d*ail!eurs,  le  chiffre  total  de  la  pro- 
ion  à  espérer  pour  1862,  car  beaucoup  d'autres  saU- 
ont  dù  être  laites  en  dehors  de  nos  établissements, 


—  24  — 


I 


En  1856,  on  ne  comptait  l^"7  imBente  «ulH^: 
\  1  656  par  des  étalons  de  tribtts,  et  5.121  par  les  éta- 

Ions  impériaux.  11  y  a  donc  progrès  sensible. 

De  nouveaux  et  de  sérieux  efforts  doWent  être  feite 
pour  dévelopi)cr  la  race  chevaline  :  c  est  ainsi  que  te 
gon^crncnicnt  projette  lï^tablissement  prochain  enJJ- 
eérie  dun  haras  où  seront  réunis  des  étalons  et  des  ju- 
ments de  choix,  de  sang  oriental  et  de  sang  barbe,  que 
Von  fera  croiser  dans  les  meilleures  conditions,  ann 
d'obtenir  des  étalons  tant  pour  les  haras  de  France  que 

pour  TAlgérie  elle-même. 

Le  prix  des  chevaux  yarie  suivant  les  formes,  la  t»lie 
et  ràge  de  ces  animaux  .  —  Un  cheval  de  troupe,  c  csM- 
dire  ayant  la  taille  exigée  par  les  règlements  miUtaires 
(l  mètre  44  centimètres  de  haut)  coûte .  en  moyenne  oe 
6  à  800  francs;  le  prix  dun  cheval  de  taille  mom^ 
varie,  suivant  les  besoins  du  nioment,  de  7o  à  SOOfran^, 
—quant  aux  chevaux  de  race  pure,  leur  prix  est  toujours 
très-élevé. 


BETAIL 


tion 

environ  milLion  de  tètes  de  l  espèce 
miUions  de  bêtes  à  laine ,  y  compris  le  bétail  appar- 
tenant aux  colons.  —  ITn  rapport,  dressé  eu  I  SOO  parJe 
commandant  de  la  division  d'Alger,  fait  rcssortur avec 
une  grande  clarté  les  avantages  multiples  que  retire- 
vaiont  les  habitants  de  la  colonie  s'ils  se  livraient  avec 
suite  à  rélevage  des  bestiaux.  ISous  puiserons  dans  ce 
rapport  une  partie  de  nos  observations. 

Les   européens  et   les  indigènes  réunis  (  environ 
3.000.000  habit.  )  sont  à  peu  près,  par  rapport  au  terri- 
toire algérien  (46.000.000  d'hect.)  dans  la  proportion 
d'un  individu  par  15  hectares.  On  compte  pour  luuK^ 
Vétenduc  du  territoire  une  tête  de  Tcspèce  bovine  par 
40  hectares  environ,  et  une  bête  ovine  par  4  hectares. 
Si,  en  lisant  ces  chiffres,  on  songe  au  climat  de  la  colo- 
nie, à  rétendue  et  k  la  nature  de  ses  pâturages,  aux 
habitudes  pastorales  des  iîidii^ènes,  au  peu  de  monde 
qu'exige  la  surveillance  d'un  t  roupeau  iiembreux  ;  si  on 
se  rappelle,  eniin,  que  chaque  année  la  France  porte 
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à  Tétranger  plus  de  soixante  millions  de  francs  pour 
acheter  les  laines  qui  li^i  manquent,  on  arrive  à  cette 
conclusion  que  Tindustrie  laioiëre  doit  devenir  pour 
TAlgérie  une  source  permanente  de  revenus. 

Déjà,  TEspagne  tire  de  nos  trois  provinces  un  nombre 
appréciable  de  b^tes  bovines  ;  mais  le  bétdl,  mai  soigné 
et  surtout  mal  nourri  des  indigènes,  est  d^une  qua* 
lité  très  inférieure.  Aussi,  les  acquéreurs  sont-iis  obûgés 
de  Tengraisser  avant  de  le  livrer  à  la  consommation. 

Les  dix  millions  de  bêtes  ovines  produisent,  chaque 
année,  cent  cinquante  mille  quintaux  de  laine  en  suint. 
On  en  expdite  quarante  mille  quintaux  environ  ;  les  au* 
très  laines  sont  consommées  par  les  ^briques  des  Beni- 
M'zàb,  des  Beni-Abbès  et  des  aujties  tribus  de  rintérieur, 
pu  employées  àla  confection  des  tentes.  En  terme  moyen, 
\di  toison  en  suint  pèse  un  kilogramme  cinq  cents  gram- 
mes, et  se  vend  1  fr.  50  cent.  H  est  facile  d*augmenter. 
cette  moyenne  de  1  fr.  50  cent,  et  de  doubler  peut-étr^ 
le  chiffte  des  bètes  ovines  sans  frais  considérables  pour 
les  éleveurs.  L'expérience,  en  effet,  a  démontré  qu'ui^ 
troupeau  bien  dirigé  et  placé  dans  de  bonnes  conditions, 
ft  une  marche  ascendante  tellement  rapide  quant  ai^ 
chiffre  de  la  reproduction,  qu'après  un  certain  nombre 
4  années,  il  donne  un  revenu  égal  aù  capital  primitive- 
ment engagé.  Colons  et  indigènes  peuvent  donc  se  livrer, 
tiardiment  à  la  multiplication  et  au  perfectionnement  du 
*étaU, 

En  agissant  avec  une  persistante  ténacité,  avec  un  es*- 
prit  de  suite  et  d*observàtion,  il  serait  possible  de  îïaire 
de  notre  colonie  une  seconde  Australie  pour  la  prodi^c- 
tion  des  laines,  avec  cette  différence  que  .  nous  ne  somT 
mes  qvCa  48  heures  de  Marseille.  —  Que  &|ut-U  pour 
obtenir  un  pareil  résultat  ?  Multiplier  et  améliorer  la  race 
ovine. 


MINES  ET  GABBIËBE5 

Minés. —  Les  richesses  minéralogiques  de  TAlgérie 
sont  remarquables  à  plus  d'un  titre.  Depuis  longtemps 
déjà,  des  hommes  dont  le  nom  fait  autorité,  —  Messieurs 
Garella,  Fournel  et  Ville  —  ont  soumis  à  l'Académie 
des  sciences  le  résultat  de  leurs  observations,  et  il  est 
aujourd'hui  parfaitement  avéré  que  le  fer,  le  cuivre,  le 
mercure  et  le  plomb  abondent  dans  les  trois  provinces. 
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Plusieurs  concessions  de  mines  ont  été  faites  depuis 
Tingl  ans  :  quelques-unes  sont  abandonnées,  le  capital 
ayant  fait  défaut  ;  d'autres  sont  en  pleine  exploitation: 
économiqueraeut  gérées,  elles  fournissent  au  commerce 
des  produits  estimés  et  occupent  une  classe  nombreuse 
de  travailleurs,  taut  européens  qu'indigènes. 

Le  tableau  ci-dessoua  précisera  la  nature  et  Timpor- 
tance  des  gissemeats. 


Mines  actmliemeni  concédées  (1862). 


NOMS  DES  CONCESSIONS. 


NATURE 
DU  MINERAI. 


PROVINCE  D'ALGER. 


Mouzaïa  

Oued  AUelah  (Ténès). 
Oued  Tafllales  (id.).. 
Gap  Ténès  (id.|.. 
Oued  Merdja  iiàX. 
Béni  Ak'il  


Cuivre  gris,  fer. 
Cuivre  pvriteu.x 

iU. 

id. 

id. 

Cuivre  gris. 


5.363 
2.320 
1.249 
1.138 
1.255 
4.476 


PROVINCE  DE  CONSTANTINE. 


Bûu  Hamra  

Heboiidja  

Karézas  

Aïa  Morkha  

Kef-Ouin-Theboul 

El  Ilamimaie  

Filûla  

Ras-eUH  ah  


Fer. 

1.375 

id. 

1.405 

fd. 

1.438 

id 

1.996 

PlomI),ciiiv./inc 

1.050 

Auiimoine. 

1.090 

Fer. 

1,676 

Mercure. 

1.336 

PROVINCE  D'ORAN. 


Gar-Rouban. 


Plomb  ^argentif. 
et  cuivre. 


3.380 


kînsi,  quinze  mioes  ont  été  concédées  dans  toute  TAl- 
gepie,  et  l  ensemble  de  leur  superficie  embrasse  uue 
étendue  de  30.576  hectares.  ^ 
•Mais  la  situation  est  loin  d'être  ce  qu'elle  devrait 
io  P  n  I  ^^^^  seulement  sont  en  exploitation. 
nU™»   txS  o^?"^^®®-  ^  extrait,  l'année  der- 

nière, 158.804  qmntaux  de  minerai  de  ier,  dont  le  cin- 
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quième  a  été  fondu  à  l'usine  de  TAlélick,  près  Bône.Elle 
fournit  de  la  fonte  aciéreuse  très-recherchée  par  les  fa- 
bricants d'acier. 

2"  Celle  de  Kef-oom-Teboul,  —  En  1860,  elle  a  donné 
26.&66  quintaux  de  plomb  argentifère  et  aurifère,  mé- 
langé de  cuivre  et  de  zinc  ;  elle  occupe  213  ouvriers, 
10  mulets  et  2  machines  à  Tapeur  d'une  force  totale  de 
4b  chevaux. 

3*  Celle  de  GaivRouban.  —  On  en  a  extrait,  pendant 
la  dernière  campagne,  26.275  quintaux  de  plomb  argcn^ 
tifère  mêlé  de  cuivre.  Elle  occupe  550  ouvriers,  21  mu- 
lets et  2  machines  k  vapeur  d*nne  force  de  25  chevaux. 

4**  Celle  de  Bas-El-Mah.  —  Très-riche  en  sulfure  de 
mercure  que  Ton  traite  sur  place,  et  qui  donne  de  re- 
marquables produits  :  elle  occupe  60  ouvriers  presque 
tous  indigènes. 

Ces  quatre  exploitations  soat  en  voie  de  prospérité. 
On  expédie  en  Angleterre  et  en  France  la  plus  grande 
partie  des  minerais,  qu'on  livre  au  commerce  bocardés  > 
et  lavés;  le  reste  est  traité  et  livré  sur  place.  —  La  va- 
leur totale  de  tous  les  produits,  bruts,  exportés  d'Algé- 
rie, varie  de  2  à  3.000,000 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ces  quatre  concessions 
sont  les  seules  qu'on  exploite  actacllement. 

La  mine  de  cuivre  de  Beni-Akil  ,est  encore  improduc- 
tive, mais  la  période  d'installation  sera  bientôt  fran- 
chie. 

Quatre  autres  raines  ont  été  abandonnées  par  les  con- 
cessionnaires dont  la  mise  de  fonds  se  trouvait  épuisée. 

Enfin,  les  5!\r  autres  concessions  ne  sont  point  exploi- 
tées, parce  que  les  concessionnaires  attendent,  pour 
connu encer  les  travaux,  que  les  prix  de  main-d'œuvre 
soient  abaissés  et  les  moyens  de  transport  rendus  faciles 
par  la  création  de  routes  onde  canaux. 

l^n  outre  des  mines  concédées,  il  existCi  dans  les  trois 
provinces,  un  certain  nombre  de  gissements  dont  Tex- 
ploration  a  été  autorisée  pour  être  faite  aux  risques  et 
périls  des  demandeurs,  et  qui  deviendront,  s'il  y  a  lien, 
i  objet  de  concessions  définitives.  —  Le  Gouverneur- 
Général  peut,  à  titre  gracieux,  abandonner  aux  peimis- 
bionnaires  l'entière  et  libre  disposition  des  minerais  par 
eux  extraits. 

Toute  exploitation  de  mines  exige  une  avance  assez 
considérable  de  capitaux,  et  comme  le  succès  est  tou- 
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jours  aléatoire,  rÂâmiDistration  ne  côncède  un  gbémel&t 
métallifère  qu'après  avoir  fait  reconnaître  par  le  serTice 
des  Mines  la  nature  du  terrain,  la  puissande  des  filons 
découTerts  et  la  nature  des  minerais.  Si  donc  quelques- 
unes  des  concessions  déjà  faites  sont  encore  inexploitées, 
c'est  qu'il  a  plu  aux  concessionnaires  dlnterrompre  ou 
d*ajoumer  Texploitation.  Cette  situation  est  fâcheuse, 
sans  doute,  mais  elle  ne  compromet  point  Tayenir  :  lors^ 
que  les  capitaux  seront  moins  ombrageux  et  les  indus- 
triels moins  pressés  de  toucher  des  dividendes,  Tcx- 
ploitation  régulière  et  continue  des  mines  de  TAlgérie 
contribuera,  pour  une  large  part,  à  la  fortune  de  la 
métropole. 

En  effet,  la  France,  moins  riche  que  beaucoup  d'au- 
tres pays  en  produits  minéralogiques,  est  obligée  de  de- 
mander à  rétranger  les  métaux  qui  lui  manquent.  C'est 
ainsi  qu'elle  achète,  année  moyenne  : 

Cuivres   50  millions. 

Fors   30  — 

Zinc   14  — 

Plomb   13  — 

soit  pour  une  valeur  totale  de  107  millions. 

Or,  nous  le  répétons^  on  trouve  abondamment  en  Al- 
gérie, du  cuivre,  du  fer,  du  zinc,  du  plomb  argentifère, 
(le  Vantinioiae  et  du  mercure.  L'ensemble  de  ces  gisse- 
mriits  représente  une  valeur  immense,  et  il  est  vérita- 
blement déplorable  de  voir  les  capitalistes  français  se 
refuser  obstinément  à  tenter  en  Afrique  de  sérieuses  en- 
treprises. —  Rien  ne  saurait  justifier  leur  parti  pris 
à'aiiendre.  Qu'attendent-ils  donc  ?  Les  mines  sont  riches, 
les  voies  de  communication  faciles,  et  l'expérience  a 
démontré  que  les  indigènes  peuvent  devenir  d'excel- 
lents mineurs.  Si  nombreux  que  soient  les  travaux,  les 
ouvriers  ne  manqueront  point. 

La  taraude  objection  faite  contre  l'exploitation  des  gîtes 
métallifères  algériens  est  tirée  du  manque  de  combusti- 
ble minéral  ;  mais,  pour  tirer  immédiatement  parti  des 
minerais  extraits,  est-il  besoin  d'élever  sur  les  lieux 
mêmes  de  coûteuses  fonderies?  —  Les  minerais,  chargés 
en  lest  sur  les  uavires  marchands,  seraient  d'un  trans- 
port peu  élevé  et  auraient  leur  placement  assuré  soit  eu 
Irance,  dans  les  forges  voisines  des  houillières  de  la' 
Urand  Combes  où  l'on  traite  les  cuivres  exportés 
<l  Amérique,  soit  en  Angleterre,  dans  les  nombreuses 
usines  de  Swausea. 
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L*exploitati€ni  -des  mines  de  l'Algérie  ofire  donc,  dès 
à  présent,  aux  compagnies  industrielles,  toutes  garatftieB 
de  Succès.  Il  est  à  désirer  qu'on  le  comprenne  en  Francé. 

Carrière».'— L*Âlgérie  est  également  riche  en  subs- 
tances minérales  non  métalliques.  On  y  trouve  partout, 
et  en  abondance,  de  la  pierre  de  taille,  du  moellon,  du 
{ilàtre,  de  la  pierre  à  chaux  et  de  la  terre  à  briques.  Ce 
sont  là  des  ressources  précieuses  pour  les  colons  qui 
peuvent  se  construire,  à  bas  prix,  une  maisonnette  et  aes 
hangars  qu*ils  recouvrent  soit  avec  du  diss,  soit  avec  des 
briques  séchées  au  soleil  L'argile  de  poterie  existe  éga«* 
lement.On  la  trouve  et  on  Texploite  dans  les  trois  provin* 
ces.  La  &brique  du  RuiêSêau^  près  d'Alger,  celle  d'Arzeu, 
dilns  la  province  d'Oran,  celles  d*El-Arrouch  et  de  Milah, 
d«ms  la  province  de  Gonstantine,  livrent  au  commerce 
des  produits  très-^recherchés  eu  raison  de  leur  forme 
élégante,  qui  rappelle  les  plus  beaux  modèles  d'Espagne. 
—  La  poterie  kabyle,  surchargée  de  couleurs  capricieu- 
sement disposées,  est  achetée  comme  spécimen  de  Tart 
indigène  par  les  Européens  qui  visitent  le  pays,  et  se  dé- 
bite sur  tous  les  marchés  arabes. 

Les  grès  secondaires  qui  s'étendent  au  sud  de  B6ne 
renferment  des  gissements  de  meulières  comparables , 
pour  la  qualité,  aux  pierres  même  de  la  Franconie,  et 
peavent  être  employées  utilement  dans  les  moutures 
économiques;  enfin,  on  trouve  sur  la  route  de  Dellys  à 
Alger  des  gissements  considérables  de  pierres  lithogra- 
phiques. 

^  Les  marbi  es  ont  une  bien  autre  importauce  ;  —  on 
cite,  comme  les  plus  remarquables  : 

Dans  la  province  d'Alger:  —  les  marbres  2:ris,  veinés 
de  rouge,  tirés  des  carrières  qui  avoisiuent  le  cap 
Matifoa  ; 

Dans  la  province  de  Gonstantine  :  —  les  marbres  du 
Fort-Génois  (à  4  kilom.  de  Bône),  essentiellement  propres 
à  la  fabrication  des  tables,  ainsi  qu'au  dallage  des  cours 
et  au  revêtement  des  cheminées;  ceux  de  TiUila,  près 
de  Philippe  ville,  qui,  au  dire  d'experts,  rivalisent  avec 
les  marbres  si  renommés  de  Carrare,  et  peuvent  fournir 
à  la  statuaire  de  précieuses  ressources  ; 

Dans  la  province  d'Oran: — les  marbres  d*Aïn-Ouïtakel, 
(près  d'Ârzeu,)  veinés  de  rose  et  de  rouge  acajou  ;  enfin, 
les  marbres  onyx  découverts  récemment  aux  environs 
de  Tlemcen,  et  que  Ton  croit  être  Falbàtre  translucide 
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des  Bomains.  «  C'est  un  onyx  ou  agate  calcaire,  rh  ali- 
sant  avec  Tagate  ou  onyx  siliceux  pour  les  accidents 
yeineux  ou  de  coloration.  Sa  dureté,  souvent  égale  à 
celle  du  silex,  lui  permet  de  prendre  un  poU  admirable; 
sa  grande  transparence,  la  variété  de  ses  tous,  depuis 
le  blanc  neigeux  pur  ou  coloré  de  rose  et  d'incarnat,  le 
jaune  clair  ou  foncé,  le  brun,  le  vert  translucide  comme 
la  nappe  de  Tocéan,  jusqu'aux  aspects  argentés  et  irisés 
de  la  nacre,  le  font  rechercher  pour  rornementatiou  des 
édifices  aussi  bien  que  pour  la  confection  des  objets  d'art 
et  de  luxe  (l).  »  —  Les  coupes,  vases,  tablettes  et  ba- 
goiers  en  marbre  translucide,  qu'on  admire  à  rËxpostlion 
permanente  de  l'Algérie,  proviennent  de  ces  carrières. 

Salines  —  Il  existe  en  Algérie  plusieurs  mines  de 
sel  gemme  :  les  plus  importantes  sont  celles  du  Djebel- 
Sahari  dans  la  province  d'Alger,  deM*sila  danslapro- 
Yince  de  Gonstantine,  et  d'Aïn-Témouchent  dans  celle 
d'Oran. 

Les  lacs  salés  sont  nombreux,  surtout  dans  la  province 
de  rOuest.  QuelquesHins  sont  exploités  :  le  lac  de  Mis8e^ 
ghxn  est  affermé  2.000  fr.  par  an  ;  celui  d*Arzeu  4.000  fr.; 
celui  de  Bougia  2.355  fr. 

On  trouve  également  dans  les  trois  provinces  nombre 
de  marais  salins  et  de  sources  salines  :  les  Zahrez, 
Guérah-el-Mersah,  Hanck-él-Djemel  sont  les  marais  les 
plus  considérables  ;  —  les  salines  de  la  province  de  Gons^ 
tantine  seront  prochainement  mises  en  adjudication  ; 
celles  de  Bouzian  (province  d*Oran),  sont  affermées 
10.000  francs. 

Enfin,  il  existe  aux  environs  de  Dellys  (province 
d'Alger),  une  saline  artificidle  ou  8*approvisionnent  les 
Kabyles. 

BOIS  ET  rORÉTS. 

Les  principaux  massife  reconnus  en  Algérie  couvrent 
un  espace  de  un  million,  huit  cent  un  mille,  huit  cent 
cinq  hectares,  ainsi  répartis  : 

Province  d'Alger   260.000  hectares. 

Ia      ^^^Ï?^   450.805  id. 

la.     de  Constantiae   1 . 09 1 . 000     id . 

Knsemble   1.801.805  hectares. 

Les  essences  dominantes  sont  :  le  chéne-liége.  le  cè- 

W  igrtoultttre  eloolonlsaUon  dTrAIgérie  Ci86<^j. 
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dre,  Forme,  le  frêne,  le  thuya,  le  chêne  à  gland  donx, 
le  chêne  zéen,  le  généYiier,  le  lentisque,  le  pin  d*A1ep 
et  r  olivier.  —  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  espèces 
propres  aux  constructions  et  à  rameublement. 

Bols  de  construetion.  —  Chênes.  —  L'Algérie 

produit  quatre  espèces  de  chênes  : 

V  Là  chêne- liège-,  —  il  est  surtout  répandu  dans  la 
province  de  Goustantiae  :  les  forêts  de  La  Galle,  de 
lËdough  et  du  FMla  en  sont  peuplées.  On  le  trouve  éga- 
lement  dans  la  grande  Eabylie,  au  sud  de  Bellys.  Son 
bois  est  très  solide;  son  écorce  fonmit  le  liège  de  corn- 
merce,  employé  à  divers  usages,  et  particulièrement 
à  la  confection  des  bouchons. —  Les  £abyles  s*en  servent, 
en  guise  de  tuiles,  pour  couvrir  leurs  maisons. 

Le  liège  est,  en  tout  pays,  Tobjec  d'un  commerce  con- 
sidérable :  aussi,  dans  le  bat  d'utiliser  les  richesses  fores* 
tières  dont  les  indigènes  ne  tiraient,  presque,  aucun  parti, 
TAdminislration  a  concédé  à  des  particuliers  une  certaine 
quantité  d'hectares  peuplés  de  chênes-liéges.  La  durée 

Ces  concessions,  limitée  d'abord  à  40  ans,  vient  d'être 
prorogée,  et  toutes  les  concessions  faites  ou  à  faire  se- 
ront désormais  régies  suivant  un  nouveau  cahier  des 
charges  dont  nous  indiquerons,  ci-après,  les  principales 
dispositions  ; 

2®  Le  chêne  à  glande  doux,  —  dont  le  fruit  peut,  jus- 
qu'à on  certain  point,  remplacer  la  châtaigne.  Son  bois 
est  très  dur;  • 

3*^  Le  ehéne-vertf  —  au  feuillage  épais  et  au  bois  so- 
lide; 

4*  Le  ehéne^zéen^  —  dont  le  bois  est  essentiellement 
propre  aux  constructions  navales. 

Le  Cèdre.  —  Il  est  très  rép  uidu  dans  les  proviuces 
d'Alger  et  de  Constantine  ;  il  a  souvent  18  et  même  20 
mètres  de  haut  sur  5  et  6  mètres  de  tour.  —  Ses  dimen- 
sions gigantesques  le  readent  propre  à  la  charpente 
comme  pièce  de  longue  portée.  Sa  raideur  est  égale  à 
celle  des  sapins  de  Lorraiue.  Il  est  résineux,  sans  es- 
sence coulante,  iacile  à  travailler  à  la  scie,  à  la  hache, 
aurabot.  Comme  bois  d'éhénist-jne,  il  convient  dans  les 
placages  d'intérieur  par  sa  couleur,  sà  veine,  et  suiLoat 
pw  sou  odeur  agréable . 

Le  prène,  —  Dont  les  bois  fournissent  de  bons  bois 
wcharronnage;  son  feuillage  procure  aux  bestiaux  une 
aoondaute  nourriture  y 
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L  ORME,—  Qui  atteint  de  grandes  dimenbioûfl,  etdoDt 

le  tronc  est  employ  é  dans  la  charpente; 

.  Le  Lehtisqoe,  -  Dont  le  bois  d^une  belle  couleur  fon- 
cée est  utilement  employé  en  ébénistoriG.  11  forme  sur 
certains  points  de  la  colonie  des  massils  nupénétrables 
Ses  frnite  fournisseot  imc  iiuilc  qui  peut  remplacer 
rhuile  de  pied-de-bœuf  pour  le  graissage 
et  rhuile  d'olive  pour  le  graissage  des  laines.  Les  teuiues 
serirentàla  tannerie* 

Le  PiN,-^  Particulièrement  propre  aux  cc^nstructions 
iidvales,  et  dont  les  produits  résineux  troUTent  dans  le 
commerce  un  écoulement  facile. 

Bois  d^ameubleiuent.  —  Presque  tous  les  b«48 
d'Afrique  sont  propres  à  rébénistcrie  :  il  t^n  est  «n,  ce- 
pendant, qui  mente  une  mention  P^^^'^icuUere  ; c  esi  » 
^fhuya.  —  Voici  en  quels  termes  il  est  apprécié  dans  W 
rapport  officiel  :  «  Aucun  bois  u'c.l  aussi  riche  de  mou- 
chetures, de  moires  ou  de  veines  flambées  que  la  SOttcne 
du  thuya.  Ses  dispositions  présentent  beaucoup  de  tane 
tés;  son  grain,  fin  et  serré,  le  rend  susceptible  du  plus 
parfait  poli;  ses  tons  chauds,  brillants  et  doux,  passen^ 
par  une  foule  de  nuances,  de  la  couleur  de  feu  a  la  tcinw 
rosée  de  Tacajou.  Il  réunit  tout  ce  que  l'ébénisterie 
cherche  en  richesse  de  veines  et  de  nuances  dans 
différonts  bois  des  îles.»  —  Les  fabricants  d'ébénistericue 
Pans  ont  été  unanimes  à  reconnaître  la  supériorité  ue 
richesses  et  do  qualité  du  thuya  dont  il  se  fait,  aujour- 
d'hui, un  commerce  important.  * 
Mais  de  tous  les  arbres  qui  croissent  eu  Algérie,  w 
plus  utile  et  le  plus  productif,  c'est  l'olivier. 

L'oLiTiEK,  a  dit  un  agronome  ancien,  est  le  V^^^^^J 
des  arbres  :  «  oiéa  omnium  arbomm  prima  >  Il  prosper 
en  Afrique,  k  tontes  les  températures  et  atteint  sonveni 
des  proportions  considérables  :  c'est  ainsi  que  beaucoup 
mesurèntà  leur  tronc  jusqu'à  dix  mètres  de  circonférence. 
—  Sa  production  spontanée,  sa  vigoureuse  croissance,  sa 
multiplication  naturelle  sur  tous  les  points  du  pays  lui 
donnent  une  importance  exceptionnelle . 

La  statistique  forestière  évalue  à  62,000  hectares,  en- 
viron, l'étendue  des  massifs  compactes  des  peuplements 
d'oliviers.  Quant  à  présent,  ces  arbres  produisent  peu; 
mais  cet  état  de  chcses  se  modifiera  bientôt  '  les  colons 
et  les  indigènes  n'out  qu'à  youloir  :  il  mM^à  qu'ils  gr^^*""  , 
fent  kurs  arbrea» 
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Pour  donner  une  idée  du  bénéfice  qin^  |  t  ut  procurer, 
dans  une  période  prévu,  rexploitation  des  oliviers,  nous 
emprunterons  à  uu  travail  spf  cial  les  chiffres  suivants  : 

Dans  une  exploitation  bien  entendue,  la  dépense  d'une 
opération  snr  des  peuplements  d'oliviers  sauvages  se 
résume,  pour  un  iiectare,  ainsi  qu'il  suit  : 

P  Débroussniliemenl  du  sol,  aballago  des  arbres 
suraboiulants,  ébranchage  des  arbres  à  greffer,  cul- 
ture profonde  du  sol,  — cinq  ceuls  francs,  ci   500  fr. 

S*  Greffages,  à  10  greffes  par  chaque  arbre,  et  à 
0  fr.  20  c.par  chaque  greffe  réussie, — soil,  pour  cent 
arbres,  deux  cents  francs,  ci  


Total  


200  » 
700  fr. 


PRODUIT  D'UN  UëCïâKË  A  100  ARBRES. 


AGE 

(le  l'arbre. 


Alaâ"*  année  

A  la  4*  

A  la  6*  

A  la  lO»  


RENDEMENT 

par  arbre. 


RENDEMENT 

par  hectare. 


F.    0.  P. 

f).f)0  RO 

i.'M  120 

2.50  250 

19.  »  1.900 

Produits   1.900 

Dépenses. . .  700 

Bénéfice —  1.200 

Comession»  forestières.  —  Les  forêts  font  partie 
(lu  (lomaÎDe  de  TEtat.  —  L'Administration  en  concède 
rexploitation,  moyennant  certaines  redevances  propor- 
tionnelles à  l'importance  du  peuplement  et  à  la  nature 
(l^s  f^ssences.  C'est  ainsi  que  des  concessions  ont  été  faites, 
•ivant  l8Gt,  soit  pour  une  période  de  40  ans,  soit  à  titre 
provisoire.  Mais,  aux  termes  d'un  arrêté  récent  (26  mai 
1861),  toutes  ces  concessions  doivent  être  prorogées  pour 
"ne  période  calculée  d'après  la  date  de  leur  mise  en 
rapport,  et  pour  prendre  terme  en  1950. 

D'antres  massifs  doivent  être  livrés  prochainement  à  la 
»'oloiiisRt!on  ;  le  service  des  forrts  résume  romnic  suit 
IcusLiiible  des  concessions  déjà  laites,  et  de  celles  à 
faire  en  1 862  ; 

Dans  la  province  d* Alger  :  —  Sur  nne  contenance 
totale  de  260.000  bectares,626  hectares  peuplés  de  chênes- 

5. 


Digitized  by  GoOglc 


liège  sont  déjà  concédés;  1 1.432  hectares  sont  demandés; 
17  362  sont  disponibles.  —  Enfin,  30.000  hectares  peu- 
plés de  pins  d  Alep  seront  concédés  en  1862. 

Dans  la  province  d  Oran  :  —  Sur  une  contenance 

totale  de  450. 8D5  hectares,  8.8U()  hectares  de  chèDes- 
Ué^e  seront  concédés  en  1862;  —  5.957  hectaresdolivie» 
sau'vagcs  sont  actuelleuient  concédés,  et  2.000  hecteresoe 
chêaes-zéeu  sont  disponibles. 

Dans  la  province  de  ConstanLiae  :  —  Sur  une  conte- 
nance totale  de  1.091.000  hectares,  101.058  hectares  de 
chênes-lu'-ge  sont  nujoiirdMuii  concédés;  133.246  iiectares 
sont  robjet  de  demandes  pui  ticulières ,  et  il  reste  de 
disponible  54.434  hectares  de  mêmes  essences.  —  23.000 
hectares  de  chènes-zéen  ont  été  affermés  pour  18  ans  ^  !e 
baU  prendra  fin  en  1870);  -  5.450  hectares  ont  ete 
concédés;  20,350  htctares  sont  demandés,  et  7.000  iiuc- 
tares,  enwon,  sont  disponibles. 

La  province  de  Constantme  est,  on  le  toiI.  particu- 
lièrement riche  en  forêts;  sur  les  concessions  déjà  faites 
(nous  ne  parlons  que  des  concessions  de  chône-hége), 
des  travaux  considérables  ont  été  exécutes  pour  leur 
mise'en  rapport.  Ces  travaux  consistent  en  démasclages, 
constructions  de  maisons,  routes,  sentiers  muletiers,  de- 
broussaillement;  etc.;  leuriraleur  n'est  pas  moindre  de 
qnatre  Tîîillions  de  francs. 

On  n'a  pas,  cependant,  exploité  que  le  chéne-liége  : 
depuis  plusieurs  années  et  dans  les  trois  provinces,  diver- 
ses exploitations  de  bois  de  cèdre,  thuya,  ormes,  frênes, 
bois  d'œuvres  et  de  feu  ont  été  faites  à  titre  d'essai,  et 
sur  une  assez  vaste  échelle.  Les  produits  réalisés  ont 
donné  des  bénéfices  tels  que  le  nombre  des  exploitiints 
i\  presque  doublé.  .  >  -  ♦ 

Ainsi  affermées,  les  forêts  de  l'Algérie  procurent  à  l  Etat 
des  revenus  appréciables;  mais  pour  connaître  leurs  pro- 
duction réelle,  il  convient  d'ajouter  à  la  somme  des  re- 
devances pavées  par  les  concessionnaires  le  prix  des  boiS 
livrés  graluilemeul,  soit  à  des  compagnies  industrielles 
dont  les  usines  ou  les  chantiers  sont  en  Algérie,  soit  aux 
populations  indigènes.  —  Or,  pour  Tannée  1860,  cette 
production  est  évaluée  comme  suit  : 

Produits  réalisés      Délivrances  gratulW 

Province  d'Alger  34.208  fr.  65.000fr. 

—  d'Oran  2d.000  23.00D 

—  de  Constaniine.      74.000  97.000 

133.258  fr.  lB7.00Qfl; 
Total.   330.^ 
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L*année  suivante  (1861),  les  forêts  ont  rapporté  400.000 
francs.  —  Bientôt  elles  deviendront,  par  la  seule  exploi- 
tation des  lièges,  une  source  très  importante  de  revenus 
aussi  bien  pour  les  concessionnnires  que  pour  TËtat  lui- 
même  ;  —  nous  allons  le  démontrer  : 

Les  concessions  définiiivcs  et  provisoires  de  forêts  de 
chênes-liége  portaient,  au  1"  janvier  1862,  sur  une  su- 
perficie de  101.684  hectares,  et  il  rt^stait  à  concéder  dans 
les  trois  provinces  223. '274  hectares  environ. 

Aux  termes  du  nouveau  cahier  des  charges  (10  naai 
1861),  doDt  nous  avons  parié,  les  forêts  de  chênes-liége 
sont  concédées  pour  une  durée  de  90  années  consécuti- 
ves. La  concession  est  expressément  consentie,  à  charge 
par  le  concessionnaire  <«  d'améliorer  le  domaine  fores- 
tier, de  mettre,  tenir  et  rendre,  quand  le  moment  sera 
venu,  la  forêt  dans  le  meilleur  état  d'entretien,  d'ex- 
ploitation et  de  rapport.  >•  i'^n  outre,  le  concessionnaire 
paie  à  l'Etat  une  redevance  annuel  le  et  fixe,  par  hectare, 
et  une  redevance  proporlionncile  sur  les  bois  d*œuYre. 
—  La  redevance  par  hectare  est  due  à  partir  seulement 
dn  1"  janvier  de  la  dixième  année  du  bail,  et  court  jus- 
qu'à la  dernière  année,  inclusivement,  soit  pendant  une 
période  de  80  ans  ;  elle  est  fixée  d'après  le  tarif  sui- 
vant : 


irOMBBB  lyàRBRSS. 

PENDANT  LES  PÉRIODES  DE 

11 

MàM 

Slà40 

4iàS0 

Uà60 

eiàio 

riàoo 

il&90 

tt-iHMH  It  IN  vtr^i. 

0  7» 

1.15 

1  n 

S75 

s.ss 

3.75 

4.85 

1.4M 

1.60 

S  00 

s  90 

3  00 

S.M 

4.0O 

4  00 

de  151  à  90O  

l.SS 

1.75 

2.25 

2  75 

3.25 

3  75 

4.25 

4  75 

de  201  à  250  

1.50 

2.00 

2  80 

3  00 

3.50 

4  00 

4  50 

5.00 

1 

1  de  5t5l  à  300  

1.75 

3  25 

a  7ô 

3  2.5 

3.75 

4  25 

4  75 

5.S5 

1  deaoïelau-dessbs. 

t.oo 

9M 

a.oo 

S.  50 

4  00 

4.60 

s.oo 

5.55 

La  longue  durée  des  concessions  est  motivée  par  cette 
double  considération  qu'il  faut,  d'une  part,  beaucoup  de 
terrjps  pour  la  régénération  des  forêts*  et  qu'il  est  juste 
d  autre  part,  de  laisser  aux  fermîerb  un  temps  de  jouis- 
sance assez  long  pour  qu'ils  puissent  profiter  des  travaux, 
par  eux  effectués. 

Prenons  un  (  xemple  :  —  Des  calculs  ont  été  faits  avec 
un  soiu  purliculier,  par  l'Administration  supérieure,  et 
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sur  les  données  d'individus  essentiellement  pratiques.  Or, 
StÛTant  ces  calculs,  les  dépenses  résultant  de  ];i  mise  eu 
valeur  d'un  lot  contenant  3.000  hectares  de  chùne-licge 
s'élèvent  à  la  somme  de  302.400  fr.  qui,  avec  l'inté- 
rêt composé  Je  cette  somme  au  taux  de  10  0/0,  porte  le 
4/«a«(«mdeladépen.<eà  .^51.858  fr.,  après  une  période 
improductive  de  dix  ans.  Après  la  onzième  année  du  bail, 
les  concessionnaires  commenceront  à  récolter  des  pro- 
duits, et  ces  produits  augmenteront  d'autant  plus  à  cha- 
que nouvelle  période  de  dix  ans  que  les  forêts  seront 
mieux  aménagées  ;  puis,  en  fin  de  compte,  c'est-à-dire 
après  un  certain  nombre  de  récolles  (la  ^S*"  ou  63'  année 
du  bail),  ils  auront  amorti  le  capital  cn2:ai^é,  et  réaliseront 
chaque  année  un  bénéfice  de  36,153  fr.,  les  intérêts 
non  compris. 

Les  intérêts  de  l'Etat  ne  sont  pas  moins  bien  sauve- 
gardés :  les  calculs  qui  ont  servi  de  base  à  rn>?if'tîe  des 
fermages  établissent  qu'une  concession  de  cent  mille  hec- 
tares peuplés  de  chénes-liége,  affermée  aux  conditions 
ci-dessus  énoncées,  a  pour  double  résultat  :  1°  de  régé- 
nérer les  forêts  par  les  travaux  de  toute  nature  imposés 
aux  exploitants  ;  2**  de  donner  au  Trésor,  en  fin  de 
bail  et  au  minimum,  26  millions  de  francs.  Or,  FAlae- 
rie  possède,  à  l'heure  présente,  324,960  hectares  peu- 
plés de  chénes-liége. 

mBUSTRlE. 

L'industrie  algérienne  est  encore  à  l'état  rudimentaire  : 
quelques  usines,  cependant,  fonctionnent  et  prospèrent; 
c'est  ainsi  que  nous  citerons  les  belles  minoteries  d*Alger, 
de  Blidah  et  de  Millanah  ;  les  fabriques  de  sparterie ,  de 
p&tes  à  papier  et  de  crin  végétal,  dans  la  province  d'Alger; 
les  hants  fourneaux  de  TAlélick ,  près  de  Bône,  qui  four- 
nissent au  commerce  d'excellente  fonte  aciéreusc;  les 
uûnes  de  Kef-oum-Teboul,  près  de  La  Galle,  et  de  Gar- 
Bouban,  près  de  Tlemcen,  on  se  traitent  les  minerais  de 
cuivre  et  de  plomb -argentifère  ;  celle  de  Ras-el-Mah,  près 
de  Jemmapes,  où  Ton  traite  le  mercure,  et  celle  de 
Saint-Denis-du-Sig,  où  Ton  égrène  le  coton. 

Les  Indigènes  ont  des  industries  particulières,  en  rap- 
port avec  leurs  instincts  :  les  Arabes  confectionnent  des 
'    bournous,  des  haïcks,  des  tapis  estimés,  des  babouches 
et  des  fichus  lamés  d'or  et  d'argent  :  les  Kabyles  fabri- 
quent des  poteries  originales,  des  fusils  dont  la  crosse 
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est  iDcrastée  dlvoire,  des  sabres  à  la  lame  tranchante, 
det»  poignards  au  fourreau  ciselé. 

Enfin  les  Juif:),  confectionnent  les  menus  objets  d*or- 
fâTrerie,  —  bracelets  en  corail,  colliers  à  piécettes, 
bagues  montées  en  rubis^  et  vendent  aux  riches  arabes 
des  Yétements  soutachés  d*or. 


COMMENCE. 

Le  commerce  de  la  coloDic  est  peu  considérable;  ce  qui 
le  constitue  particulièrement,  ce  sont  les  importalious 
de  France  et  de  l'étranger,  et  Texportution  des  produits 
algériens. 

Le  mouvement  commercial  se  répartit  comme  suit  : 

Marchandises  importées  : 

Les  tissus  de  toutes  sortcsi  les  vins,  les  eaux-de-vic,  le? 
farineux  alimentaires,  le  sucre,  le  café,  les  froma^^cs  et 
autres  denrées  comestibles;  les  savons,  les  peaux  prépa- 
rées et  ouvrées  ;  les  matériaux  à  bî^tir,  le  fer,  la  fonte, 
l'acier;  les  ouvrages  en  métaux,  la  poterie,  la  faïence, 
la  porcelaine,  les  verreries  et  les  cristaux  j  les  tabacs 
etc. ,  etc. 

Marchandises  exportées  : 

Les  huilt  s  d'olives  ;  les  peaux  brutes,  les  plumes  d'au- 
truche, les  laines  en  masse,  la  soie  en  cocons  et  grège,. le 
coton,  diflerents  rainerais  ;  le  corail,  les  tabacs  en  feuilles, 
les  céréales  en  grains;  la  viaudc  sur  pied;  le  liège  brut; 
les  bois  de  myrte  et  thuya;  quelques  ouvrage  m  spar- 
terîe;  les  pioduits  variés  àa  l'industrie  indigène;  les 
fruits,  les  primeurs,  les  essences;  le  crin,  végétal,  les 
sangsues  et  les  plantes  textiles  diss,  alpha,  agave,  pro- 
pres à  la  fabrication  de  la  pàtc  à  papier. 

Les  tableaux  ci-après  indiquent  le  mouvement  com- 
mercial delà  Colonie  en  1856  et  en  18G1.  Le  coaimerce 
(/rnéral  (1)  y  figure  seul,  tant  pour  les  exportations  que 
pour  les  importations. 


(<)  Oo  oitlend  pnr  coTnmerce  (jcnéral,  lo  commerce  fait  entre  une 
coniréeet  toutes  les  auUes  cuuUees  iiu  globe,  indistinclemenl;  par  commerce 
*péna(.  le  commerce  que  deux  pays  fonl  exclusiveiueiit  oiiiie  eux. 

Il  est  à  remarquer  que  la  valeur  en  francs  attribuée  aux  produits  importés  et 
''xportos,  a  été  lixéc  d'après  les  larifs  établis,  en  4844,  par  la  Direction  générale 
Fuisnces.  Depuis  celte  époque,  le  prix  de  la  plupart  des  articles  a  augmenté; 
<o  loiai  des  importatations  et  des  exportations  doauc  douOi  eu  réalité,  une 
«omme  irès-superieura  à  celle  que  nous  indiquons. 
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IMPOUXATIONS 


TABLEAU  comparatif  des  principales  marchandises  importées 

en  Algérie  pendant  les  années  1856  et  1861.  (Commerce 
général.) 


DESIGMATIOK 


DES  MARCBA5DI8eB. 


Tlnndes  salées  

Grahsos  Saiodoux  

Fromages  

Pc'issons  

Farinos  de  froment.  

Poniiues  de  terre  

Lt^gtimessecs  leurs  farines 
Riz  

\ Frais   .... 

Fruits.  Secs  ou  lapés.  ... 

fOléagfneux..   

ftiiprixi^         ^  terrés... . 

Cî>fés    

Piment  commun  

TnharO  ^"  feuilles  OQCdles 

Huiles  ) d'olives  

umie8.j^g  giaisse  grasse. 
Bois  à  (bruts  ou  équarris 

const.  j   à  la  hache  

de lout'M Sciés,  ay:int  moInC 
soitcs.  \  do  80»  d'épait»» 

Matériaux  ,  ', 

Houille  »,  J,' 

Fonte,  ferel  acier..  ! 

Savon  ordinaire  

Acide  stéarique  ouvré  

Vins  do  toutes  sortes.  ... 

Eaux -de  vie    

Espi  il  (le  vin  et  autres   .  * 
Hoierie  de  terre  grossière. 
Faïence,  porcelatae  et  erès 

commun  

Verres  et  cristaux.'.*'!!'/ 

ido  coton.. 
Tiasus  c|ianvre,....;;: 

Ide  soie  

Papier  et  ciirion,  livres' êt 

luîingrnphio  

PeauN.  préparées  et  ouvra- 
ges eu  poaux  

Ouvraj?es  enméiaux.. .". 
Merceiio  commune*... 

Meubles...  

Autfes  articles  


(A 
■M 
H 


Icilog. 
id. 
id. 
id. 
Id. 
Id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id. 
id. 
Id. 
id. 
id. 
id. 

sière. 

mèlre 
valeu' 
qninl 
kilug. 

id 

id. 
kecUliin 

id. 
alcool  i 
kilog. 

id. 
valeu' 
id. 
id. 
id. 
id 

kilog. 

vbleu' 

id. 
kilog. 
valeu 

id. 


EXERCICE  i«5C 


TOTAL. 


189.  M? 

371  6:9 
857  6.)i 
436.t!67 
241  Si5 


716 

•2H  ■ 


TOTAUX  des  TCleurs.,, 


s  8 

338 

m 

•22U  u;o 

539  OW 

7i.'.'-'' 
8  I6n  iu.'i 

1  :»33  92  . 

r.f75  913 

48  718 
SU  48U 
858  610 

13.971 

2.510  087 
t.OlU  3^^ 
à2i  192 
3.9H  98a 

2  9  )9  401 
372.148 
981.980 

18  868 

890  661 

I.O05  738 
8«8.315 
38.^1.787 
9. «03  260 
7.522  444 
3.780.949 

694.696 

2  35'>.670 
l.t3."j  071 
28U.t60 
8Ô4.85V 


VALEURS 

en  francs. 


EXERCICE  m 


T0T4L 


1  159.989 

l'82  558 
l.x>b6.J77 
15l.t«8l 
1.279.669 
381  079 
33(  6» 5 
577  314 
84i  (08 
4  9  680 
387.169 
419  6i6 
5  16»  m 
3.i9tt  7!0 
85  8b9 
4.401  437 
1 10  120 
514  489 
858.941 

840.778 

1.28'.0'8 
1.0  0  381 
OeO  Ô27 
4  910  3!i9 
1.568  894 

1  1^6.403 
8.848  048 

9.903. 881 

981.070 

1.17!  ,7i  f 
886.31.% 
93.i3l  787 

2  C03  260 
7  52ii.444 
8.760  940 

1.061  187 

2  ::23  670 

1  .fi3>  071 
1.^64  690 
5i«  889 


108.916.296 


4T9  191 

480.644 
832.. 
413  785 
3:880.15) 
S  )tt5.398 
1  276. CO. 
1.258  18 
3  271. 9  2 
543.544 
655.612 
812  !00 
5.35U  6t»7 
9  016.808 

867  711 

63  533 
268  248 
4.478.797 

19.898 

1.756.228 
1.125  414 
347  886 
9  770.7»! 

3  79I.C9») 
363  495 
347.968 

91.080 

1.098.483 

1.149  976 
861.38^ 
9l.347.9l>4 

3  463  5  )3 
5.414  367 
4.898.4US 

909.076 

4  338  I8i) 
2.441  481 

390  656 
716.0U8 


en  francs, 


1 


479  1&I> 

381  m\ 

124.135 
1.16  hky 
818.633 
319.12^ 
503.203 
774  m 
433  2i9 
389.-53 
487  710 
5  3  0  tit7 
2.046  b98' 
91  067 
.128.021 
3 17  66 
«88  248 


1 


1.896.1 

318.975 

790.303 
1.12) 
1.0J3.65sj 
1  2:5  311 
1  . 55  t67 
1.Û9).185, 
8.686.2o9 

9  988  571 

98»  780* 

345  32? 

861  339 
SI  3*7. 90 
3  46ô  5^ 
5.411.367 

4.808.4l'S 

1  169.464 

4.3:H.189 

2  4  H 

716,908 

83.ie£.lii'' 


116.600.03.^ 
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EXPORTATIONS 

TABLEAU  comparatif  desprincipales  marchandises  exportées 
deVAlgériepe'ndant  les  années  1856  6^1861  (Commerce 
général). 


DÉSIÛKATION 


DSa  MARCHANDISES. 


Chevaux. .... 
•  êtes  bovines. ,  , 
Bêles  à  laine  .  , 
Sangsues..  .  .  , 
Peaux  brutes  .  . 

LajiiKs en  masse.. 
Soles.  .  ... 

Orebruto.   .  . 
Croisse  (fuif  bruli.   ,   .  , 
Poisson  de  mer  de  toaie 

«î'orte.  

Corail  bmt  

Os  Mbols  et  Gomes  de  bô- 

 ,  , 

Blé.  

P/Ke  

M«ïs.  ,    .  , 
Avoine.    .  . 
_  .    ,     Farines.  .  . 
fflin  et  biscuit.  .  .  . 

Légumes  secs.,  .  .  . 
ugomes  verts  ou  salés. 

I  Tapés  .  . 
_        l  eu  feuilles  ou 
Tabacs  j    en  crtto.  . 

te*':  ■.  , 

de  fer.  .  . 
de  cuivre.  . 
de  plomb. 


Céréales 


Hbierais 


|jnn«-   J  d'aniimoTne." 

Crin  végélal  

Objets  fe  collection,  .  . 
luj^*^  en  racine  el  mou 

Î!«*resbianc8  en  blocs*  oii 

<'û  tranches  , 
Auires  articles. 
l-Was  brut. .  , 


Totaux  des  valenn. . 


EXERCICE  1SS6. 

EXERCICE  1861. 

g 

P 

TOTAL. 

VALEUR 

en  flTAncs 

TOTAL. 

VALSCR 

Tete. 
id 
id. 

mille. 

kilog. 
id. 
id 
id. 
id. 

51 

1  767 
28  453 

723 
«73.189 
3  736  633 

2  0.->7 
33  6-6 

976.603 

21  7i0 
327  515 
319.3U4 

96.  If  8 
831.773 
3.7:6  «33 

7^  832 

67  352 
333.366 

8?l 
13  289 
Oa  398 

1.132 
2  098.?4;^ 
4.767  50.5 
2  395 
75.348 
546.726 

410  500 
a  6  >3  370 
1.1 10. -204 
&I  600 
3  675  00.5 
4.767.505 
C3  306 
150  696 
828.036 

id 

id. 

230  52t 

9.5a7 

60.|'c6 
477.850 

413  017 

37.118 

123.914 
1.8jô. 

id. 
heci«> 

id. 

id 

id. 
kilo;;. 

id 

id 

id. 

id. 

id 

856.9'>6 
460  494 
847. &67 

9 

1  8r)0 

800.  (.6â 
4  400 
1.527  564 
40  424 
501.842 
511.689 

213  262 
6.907.410 

1.734.219 
63 
11  100 
S40  019 
1  320 
381  890 
8  14Ô 
12.5.  iOO 
307  121 

1.396  818 
$•9  S8S 

386  581 
180 

:30.576 
1  9.14  453 
886  740 

4  22 j  531 
140.993 
672.974 
920.028 

439  68i 
8.793.T10 

9.706.067 
1  260 
397  617 
586  338 
197.091 

1.050.  fir»* 

28  19J 
132. 660 
5Ô0  7.,9 

id. 
id. 
id 
id. 
val*?ur 

kilog 

id. 
id. 
)d 
id 
id. 
id 
id. 
valeur 

3.181.^6 
190.057 
t. 672  010 
H. 696  373 
2  )0  773 
3.735  529 
1.597.914 
5.06I  813 
44  646 
59fi  3-.'4 
7I.I5i 
502  8U5 
68(>.090 
58  0»0 

3  948  817 
600. 28o 

1.(!72  010 
935.739 
250  773 
186  776 
159:701 

I.6U8  544 
17  8)8 
696  324 
10A.73I 
50  2HU 

689  bm 

0.  182.8'7 
239  182 

1 .743  923 

1.  fiSS  59) 
40  i  96 

13  992  780 
6  .6  4  .^'. 
4.5l(j  203 
2i..S49 
1  336  963 
897.13 
91  7  8 
1  0  !  fi  ÎT"? 
74.427 

4  714 

1. 196.410 
1  7.42  923 
127. 1)87 
403. 965 
69J,639 
64.  (>43 
1.334.  861 
9.  740 
1.336  933 
448  7i>3 
9.179 
I.CIG.  '2:0 

74  427 

kilog. 

18.193 

12.738 

m 

> 

id. 

4.611.290 
a 
s 

397  8'6 
11.346.369 
« 

» 

988.990 

10.173  177 
874  8S8 

1 

89.100.910 

49.094.490 
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11  suffit  de  comparer  t  aire  eux  ces  tableaux  pour  juger 
de  la  puissance  productive  de  l'Algérie  et  du  mouvement 
(lui  s  opère.  Exemples  :  En  1856,  ou  exportait  pour 
:}.75r).G33  fr.  de  laines;  on  en  exporte  pour  4.767.505 
francs.  —  L'exportation  du  bétail  a  progressé  plus  en- 
core :  elle  représentait,  en  1856,  une  valeur  de  676.819 
francs;  elle  rcpréseute  aujourd  luii  3 . 763 . 574 francs.— 
Le  commerce  des  peaux  a  plus  que  donblé  ;— les  huiles 
d*olive,  qui  donnaient  à  l'exportation,  1.672.01  franw, 
donnent  actuellement  1.742.923  francs.  —  Ain»  du 
reste. 

Mais  le  tableau  suivant  est  Vnrîrnmcnt  le  plus  péremp- 
toire  que  nous  puissious  opposer  à  ceux  c[ui  doutent  de 
Tavenir. 

TABLEAU  du  Mmvemmt  eommrcial  de  l'Algérie  avec 
la  France  et  les  pays  étrangers,  par  période  de  dnq  m, 
de  1832  à  1862,  d'après  les  documents  de  la  douane 
algérienne. 


ANNÉES. 

IMPORTATIONS 
Algérie. 

EXPORTATIONS 
a' Algérie. 

18:31. 

'Valeur  on  fnincs/ 

(Valeur  en  francs.) 

6.501.0t)J  ' 

1. -179. 600 

183t>. 

22.4U2.768 

:3.  i;35.821 

1841. 

66.905.784 

4.:302.210 

1816. 

115.925.525 

9.043.066 

1851. 

66.950.582 

19.792.791 

1856. 

108.916. -^96 

:39. 100.720 

1861. 

116.600.095 

49.09-1.120 

MOUVEMENT 
des  ImpoE^Uy 


rValeur  en  francs.) 
7.983.600 
25.838  589 
70.2(W.994 

124. 008.5 ni 
86.743.^73 
148.017.016 
165.C94.215 


Travaux  publics. 

Le  service  des  Ponts-et-Chaussées,  confié,  dès  lo- 
rip^ine,  a  des  Ingénieurs  détachés  momentanément  des 
?oo7^  métropole,  a  été  organisé  à  Alger  eu 

1831,  a  Oran  en  1832,  à  Bône  en  1833. 

bon  rôle  fut  extrêmement  limité  tant  que  durèrent  les 
hosLiUtés  :  il  se  borua,  eu  quelque  sorte,  aux  travaux 


Digitized  by  Gq 


•44 


m(^ritimes  du  port  d'Alger.  Mais  dès  1845,  alors  que  la 
pacification  parut  probable,  on  vit  le  Génie  civil  et  le 
Génie  militaire  réariir,  sans  rivalité,  leurs  e (Torts  et 
poiiisaivre  rexécutioii  des  travaux  pul3lics  qui  devaient 
coQSolider  la  conquête.  Aujourd  iiui  ces  deux  corps  se 
sont  partagé  le  sol  Algérien  :  le  Génie  exécute  en  ter- 
ritoire militaire  les  travaux  du  ressort  du  service  des 
Ponts-et-Chaussées  en  France  et  dont  celui-ci  demeure 
exclusivement  chargé  en  territoire  civil, 

A  l'Armée  appartenait,  dans  le  principe,  le  soin  de  tra- 
cer les  voies  de  communication  et  de  pénétrer  dans  Fin  - 
térieur  du  pays  ;  au  Génie  civil  iacombait  Fœuvre  du 
perfectionnement,  la  rectification  des  tracés,  l'exécutiou 
des  empierrements,  la  construction  des  ouvrages  d'îirt. 
Il  serait  donc  extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  de 
démêler  la  part  de  travail  et  de  mérite  qui  revient  h 
chaque  service  dans  la  création  du  vaste  réseau  de  rou- 
tes à  Vélat  (Ventretîcn,  c'est-à-dire  empierrées  et  car- 
rossables comme  les  I  oiiiils  routes  de  France,  qui  cou- 
vre les  trois  provinces  et  qui,  pour  la  seule  province 
d'Alger,  comprend  20D  ivilomètrcs  de  routes  impériales, 
500  kilomètres  de  routes  départementales,  125  kilomè- 
tres de  chemins  de  grande  communication,  et  une  lon- 
gueur indéterminée  de  chemins  de  colonisation  ou  de 
culture,  rentrés  dans  la  catégorie  des  chemins  vicinaux 
ordinaires  depuis  la  constitution  des  communes. 

L'.œuvre  si  vaste  o\  si  fécondr'  en  résultats,  mais  en 
même  temps  si  meurlricre  pour  ceux  qui  Faccom plis- 
sent, du  dessèchement  des  marais  n'a  pas  été  négligée. 
Les  premiers  travaux  importants  datent  seulement 
de  1843  dans  le  département  d'Alger,  et  de  1815  et  1847 
dans  les  départi  tnents  d'Oran  et  de  Coustautine  — Ce- 
pendant la  longueur  des  canaux  principaux  ouverts  par 
les  soins  du  service  des  Ponts-et- Chaussés,  atteint  déjà 
150  kilomètres  ;  la  surface  desséchée,  assainie,  rendue  à 
la  culture,  dépasse  12.000  hectares  ;  dans  cette  quantité, 
la  province  d'AJgcr  entre  pour  la  moitié.  ' 

Partout  aussi,  en  territoire  civil,  on  sVst  attaché  à 
aménager  les  eaux"*  d'irrigation  ;  des  barrages  ont  été 
construits  :  celui  de  St-Denis-du-Si^-.  dans  la  pravîace 
d'Oran,  est  un  travail  digne  des  Komains. 

Ces  derniers  ont  laissé,  principalement  dans  la  pro- 
vince de  Constantine,  de  noml  rcux  vestiges  des  ouvra- 
ges publics  destinés  à  la  distribution  des  eaux  d'alimcu- 
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aqueducs  des  Turcs  étaient  eux-mêmes  en  fort  mauvais 
état.  — r Administration  a  fait  restaurer  deux  des  grands 
aaueducs  d'Alger,  ceux  d'Aïa-Zeboudjaet  duTelemly  qui 
ont  coûté  environ  800.000  fr.  —  A  niuinh,  cUe  a  construit 
l'aqueduc  de  rOued-el-Kébir,  1 50.000  fr.  —  A  Orau  et  a 
Mers-el-Kébir  près  de  400.000  fr.  ont  él6  dépensés  pour 
rétablissement  des  conduites  d'eau  de  i  aqueduc  du  Raz 
el-Aïn  et  celui  du  Ravin-Blaoc.  A  Philippeville,  on  a 
restauré  les  citernes  romaines  ;  à  Bône,  ou  a  crée  de 


chaque  centre  de  populaton  est  doté.  L^Administration 
n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice,  et  parfois  on  a  été  cliei- 
cher  à  quatre,  six  et  même  huit  kilomètres  une  source 
débitant  2  litres  à  la  seconde,  aûn  de  satisfaire  aux 
besoins  d'un  village. 

Les  vUles  principales  de  r41gérîe,  Alger,  Oran,  Cons- 
tantine,  PhiUppcvilie,  Blidah,  etc.,  sont  pourvues  dé- 
goûts, dont  quelques-uns  constituent  des  ouvrages  dune 
importance  rt  elle.  L'égoutdit  de  ceinture,  à  Alger,  éta- 
bli sous  les  rues  Bab-Azoun,  Bab-el-Oued  et  de  la  Manne 
a  coûté  près  de  800.000  fr.;  il  reçoit  toutes  les  eaux 
pluviales  et  ménagères  de  la  ville  et  les  conduit  en 
dehors  du  port,  qu  on  a  ainsi  préservé  de  TinfecUoD. 
L'égout  du  ravin  Baz-el-Aïn,  qui  traverne  Oran,  a 
2  mètres  50  cent,  de  hauteur  sur  2  mètres  50  cent,  de 
largeur;  Fégout  d'Aïn-Safar,  à  Mostaganem,  offre  une 
section  de  1  mètre  50  cent,  de  largeur  sur  2  mètres  de 
hauteur. 

Mais,  bien  que,  depuis  la  conquête,  on  ait  fait  de  grands 
et  d'utiUs  ti  avaux,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  : 
rAdmiuisLrutiou  ne  Ti^uore  point  et  S'^s  ageuts  déploient, 
à  leuvi,   un  redoublement  d'activité. 

L'Algérie  possède  quatre  routes  impériales  : 

r  D'Alger  à  Laghouat,  dans  la  province  d'Alger; 


léansvilieetiMilianah,  laquelle  devra  se  prolonger  josqu  a 
Conslantme,  par  Sétif. 

Les  trois  premières  sont  perpendiculaires  à  la  mer  et 
ouvertes  sur  la  totalité  de  leur  développement,  bien 
qu  imcomplètes  sur  divers  points.  Elles  partent  des  ports 
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principaux  de  chacune  des  trois  provinces  pour  pénétrer 
dans  Tintérieur  du  pays. 

la  lonjjueiir  de  la  route  impériale  d'Alger  à  Lagliouat, 
par  Boufarick,  Blidah ,  Médéab^  Bérouaghia,  Boghar 
et  Djelfa,  est  de  396  kilomètres  :  120  kilomètres  tra* 
versent  entièreineot  le  département  d'41ger ,  et  sont  à 
l'état  d'entrelien  :  il  en  est  de  même  des  32  kilomètres 
situés  eutre  la  limite  da  territoire  civil  de  Boghar;  mais 
la  route  u'est  plus  qu^ouverte  sur  le  reste  de  son  parcours* 

La  route  impériale  de  Mers-et-Kébir  et  Oran  à  Tlemcea 
présente  une  longueur  de  145  kilomètres;  elle  est  com- 
plètement ouverte  et  à  Tétat  d*entretien  et  ne  comporte 
plus  que  des  travaux  d*amélioration  ou  de  peu  d*impor* 
tance. 

La  route  impériale  de  Stora  à  Biskara ,  passant  par 
Philippeville^  Gonstantiae  et  Batna,  a  307  kilomètres  de 
longueur  :  elle  est  ouverte  sur  tout  son  parcours,  mais 
n*e8t  à  Tentretien  que  jusqu'à  Batna,  c'est-è-dire  sur  un 
développement  de  191  kilomètres. 

La  route  d'Oran  à  Alger,  par  Bffostaganem,  HeUzanne» 
Orléansville  et  Milianah,  et  d*Alger  à  Gonstantîne  par  la 
Kabjlie  et  par  Sétif^  est  parallèle  à  la  mer  et  destinée  à 
relier  entre  elles  les  trois  provinces  de  TAlgérie.  Sa  lon- 
gueur d*Oran  à  Alger  est  de  36B  kilomètres,  et  d* Alger  à 
Gonstaiitine  de  419  kil  omètres. 

Cette  l  oule  sera  terminée,  sous  peu,  d'Oran  àRelizauDe 
(150  kilomètres);  mais  elle  n'est  qu'ouverte  depuis  la 
limite  du  territoire  de  Relizanne  jusqu'à  OrléansTilIe;  — 
d'Orléansviile  à  la  Cliiffa,  où  elle  s'embranche  sur  la  roule 
impériale  de  Lnghouat  à  Alger,  c'cst-à-diro  sur  un  déve- 
loppement de  177  Iviloinètres,  10!  kilomètres  sout  a  l'état 
d*entretien  ;  le  reste  est  eu  cours  (rexécutiou,  mais  néaa- 
inoins  viable  pendaut  h  peu  près  toule  l'anuée. 

Daus  la  partie  de  cctle  g:rande  voie  de  communicatiou 
entre  Alger  et  Rc  lizannc,  les  travaux  sont  achevés  entre 
Séiif  et  Constantine;  mais  il  reste  à  ouvrir  la  route  dans 
tout  le  massif  de  la  Kab)  lie,  où  elle  aura  la  plus  grande 
importance  non  seulement  au  point  de  vue  stratégique, 
mais  encore  et  surtout  eu  raison  des  contrées  fertiles 
fiu'elle  doit  traverser. 

De  grands  travaux  publics  sont  également  en  cours 

d'exécution  : 

Le  port  d'Alger  est  à  peu  près  terminé  ;  le  projet  défi- 
iiitif  avait  été  évalué  dans  le  principe  à  41.  &92.000fr.; 
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n  a  m  dépensé  jusqu'à  ce  jcwtt  SS. 566.039  fr.  On  y 
construit  en  ce  moment  deux  grandes  tomes  de  radoub 
don  c  proja.ï levé  à  4.000.000  fr.  But  lesquels  '  « 
été  d  ià  dépense  3.200  000  fr.  Ces  bossiBS  seront  duB 
-gïaud'sccours  aux  bâtiments  de  l'El.t  et  dn  comme^, 
dont  ou  ne  pouvait  réparer  les  wanes  dans  aucun  port 

^'-anS  port  d'Oran,  reconnu  ins-ffl"»?»  P^' 
soins  commerciaux  de  cette  ville,  «^jf  i 
L'ensemble  des  travaux  qu  ou  ^  exécute  est  é»l»É  » 

9.000.000  de  francs.  »,  in.airaw.«ffle 

D.  s  ports  sopt  également  en  construction  a  Phûippc»"» 

On  uavaille,  en  outre,  et  dans  trois  projnc^» 
dessèchement  des  marais,  aux  irrigations  dj»  Pj"»^  « 
plusieurs  canaux  et  à  la  construction  de  nouveUcs 

^^ïrrmi'îes  travaux  projetés  ou  en  cours  d'exéoiti», 
les  plu^  importants,  s!.ns  contredit,  ^onl  cen^à^^ 
de  fer  qui  doit  relier  entre  elles  P"7"*!L„e 
TAlgér  e.  Déjà  le  tronçon  d'Alger  a  Bl.dah  «f  P"»^"! 
acl.e%é  ;  on  a  tout  lieu  d'espérer  que  la  ligne  sew  ou 
verte  et  iaaugurée  pour  la  fête  nationale  du  15  août. 

Nous  ne  terminerons  cette  courte  notice  sans  parler 
des  puits  artésiens  dont  l'Admimstratian  a  dote  et  cuer 
cherche  encore  à  doter  nos  provinces. 

Le  manque  d'eau,  personne  nel'ignore,  étai  ro"  '\ 
haMtants  de  l'Algérie  une  cause  essentielle  i"'"  u 
point  d'eau,  point  de  culture.  La  sécheresse  tue ,  ue  w 

nos  mécomptes.  ,     >.  .i„rBmp- 

L' Administration,  cependant,  a  Pns  à  tâche  (le  reni 

dier  àoét  état  de  choses  ;  et,  après  avoir  •^t'"^,"^ 
question  par  des  hommes  spéciaux,  elle  a  conlie  au  sei 
yice  des  Mines  le  soin  de  forer  des  puits  pa«om  o" 
fiire  se  peut  —  C'est  ainsi  qu'une  partie  de  la  Mium» 
est  actuellement  irriguée.  ■  i 

Hais  la  sollicitude  du  Gouvernement  ne  s  est  poua 
étendue  qu'aux  colons.  Le  cercle  de  lînghnn  'P*"'  y'";^ 
d'Alget),  est  déjà  pourvu  d'eau,  et,  dans  le  Sud  de 

(I)  Pouraollvcr  1  a!;linvement  iIh  cps  lr:ivaux.  il  a  élé  «UTPlt  ?)},  ,[5."  de 
lionionl  Gèiiôral,  sur  la  prochain  cscrcii^c,  un  ciéiiit  c^"*!**  __  oour 
3.75D  m)  frsncs  — Il  ost  allous.  en  outre,  au  mlnlslère  de  I»  , ..l'aile» 

,  êire  d^i  ensée  eq  Algétle  pendant  le  procbalB  exercice,  indépen    "  '" 
•llocaHpn*  prévues  au  budget  des  dépenses  ordinaires,  —  u»^™ „  -uB. 
1.01»  M»  Mncs,  ainsi  i^rtie  :  forli/icaiioiu,  390.000  rtancs  ;  «4l(»«"i« 
|a<rH,ei3  MO  (ranca;  Difauê  it  ediw,  M.OM  franoi. 
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pirovibcé  dé  Constantîtie,  nôs  itfgéldeoi^s  ôttt  fàit  des 

înér veilles;  —  on  en  jugera  : 

Dans  plusieurs  K^sours  du  Sahaîra,  les  piiits  étaient 
ensablés  et  les  palniiers,  seule  richesse  du  pays,  dépé- 
rissaient à  Tuc  d*'œil.  Les  habitants,  réduits  à  la  misère, 
soni^eaient  à  abandonner  leurs  Oasis,  lorsque  le  général 
j)esvaii\  conçut  l'heureuse  idée  d'y  faire  construire  de$ 
puits  artésiens  (1856).  Le  succès  le  plus  complet  cou- 
rûQiia  se§  efforts  :  Teau  jaillit  en  abondance  là  où  elle 
commençait  à  iiianquer  et  viiit  réadi^e  aux  populirtidl» 
émerveillées  la  richesse  et  la  vie.  * 

Depuis  cette  époque,  les  fornges  ont  été  continués 
sans  interruption,  et  Voici  ce  qui  a  été  fait  :  "  Il  a  été 
dépensé  jusqu'à  ce  jotir  302.425  francs  fournis  par  lés 
centimes  additionnels  à  l'impôt  arabe  et  par  les  cotisa- 
tious  volontaires  des  indigènes.  Cinquante-quatre  fon- 
taines artésiennes  ont  été  forées  dans  l'Oued-R'ir,  le  Sa- 
hara oriental  et  le  Hodna  ;  elles  donnent  38.542  litrefe 
deau  par  minute.  L'Oued-R'ir  a  été  animé  d'uufi  vie 
nouvelle:  32.994  palmiers,  1.145  arbres  fruitiers,  des 
légumes  de  toute  espèce  ont  été  plantés  dans  1.237  jar- 
dins nouvaiîx  ;  des  oasis  se  sont  relevées,  et  deux  vil- 
lages ont  été  créés  dans  les  solitudes  du  Sahara.  » 

Ceux-là  seront  bénis  par  les  populations  Sahariennes 
qui  ont  conçu  et  iùmé  à  hiea  cette  généreuse  eûtrepnsel  • . 

De  la  propriété  ;  —  Des  ooncessIonB  ;  —  De  l'impéi. 


Aux  termes  du  décret  ûeiAh  juillet- 1860«  les  proprié- 
tés 4u  Bomûne  s^aeqméirent  de  plusieurs  mamères  : 

Aux  enchères  publiques,  et,  exceptionnellement,  par 
vente  de  gré  à  gré  dans  le  cas  d'endaves,  ^indivision, 
de  préemption  légale  èt  de  possession  dé  bonne  foi  ; 

Par  voie  de  vente  à  prix  fixe  ; 

Enfin,  par  voie  de  concession. 

Les  ventes  à  prix'fire,  c'est-à-dire  cellès  de  terrralns 
dont  la  Valeur  a  été  préalablement  fixée  par  TAdminis- 
tratîon,  sont  passées:  par  les  soins -deà  Préfets.  — Afin 
a  accélérer  le  peuplement  delà  colonie,  les  Préfets  de 
France  sont  autorisés  à  passer  dé  ces  retiies,  lës(jrtf ell^s  Qn( 
uèn  uux  <ïltfdses  ët  UbnditîOûs  «tiit«ntes  ;  * 
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Le  Préfet,  agissant  en  vertu  d'une  délégation  spé- 
ciale du  Gouverneur -Général  de  TAlp^érie,  s'engage  à 
assurer  à  chaque  acquéreur,  à  I  tpoque  de  son  arrivée 
dans  la  colonie  et  moyennant  l  i  somme  fixée  par  le 
tarif,  le  lot  de  terres  dont  le  plan  et  la  contenance 
lui  ont  été  préalablement  désignés. 

La  somme  est  payable  :  un  tiers  imuiediateraent,  et 
les  deux  autres  tiers,  d  année  en  année.  —  Le  litre  provi- 
soire, délivré  par  le  préfet,  donne  droit  à  un  permis  de 
passage  gratuit  de  Marseille  à  l'un  des  ports  delà  Colo- 
nie. Ce  permis  est  valable  pour  trois  mois,  à  dater 
de  sa  délivrance,  et  il  sert  non -seulement  à  l'acqué- 
reur, mais  encore  à  sa  famille  et  aux  personnes  à  son 
service  A  son  arrivée  en  Algérie,  Tacquéreur  ecliaugc 
son  titre  provisoire  de  propriété  contre  un  titre  définitif, 
puis  est  mis  innnédiatement  en  possession  parles  soins 
de  rautonté  locale.  —  Dans  le  cas  où  le  lot  à  lui 
vendu  par  le  préfet  ne  serait  pas  à  sa  couveiumce, 
il  est  lii)ro  de  renoncer  au  benélice  du  contrat,  comme 
d  échanger  ce  lot  contre  tout  antre  qui  serait  resté 
vacant  sur  le  territoire  desium  dans  i  acte  de  vente. 

L'immeuble  est  livré  franc  et  libre  de  toutes  dettes 
et  hypothèques,  redevances  ou  rentes;  il  est  affranchi 
de  toute  charge  relative  à  la  mise  en  valeur  du  sol  et 
de  toute  oblii^ation  de  bâtir,  l'acquéreur  étant  pariaite- 
mcnt  maître  de  Tusa^^e  qu'il  en  veut  faire. 

Dans  le  cas  où  l'acquéreur  ne  pourrait  pas  se  libérer 
aux  époques  déterminées,  il  peut  lui  être  accordé  un 
délai  pendant  lequel  les  sommes  dues  sont  productives 
d'intérêt  à  5  0/0  i  an. 

L'État  fait  réserve  des  objets  d'art  antique  ou  d'ap- 
chitectiire  qui  seraient  découverts  sur  le  terrain  vendu  ; 
enfin,  la  vente  ne  confère  point  la  propriété  des  sources 
et  cours  d'eau  pouvant  exister  sur  le  terrain  aliéné. 
L'acquéreur  en  jouit  conformément  aux  règlements  çn. 
vigueur. 

Les  concessions  aurdessus  de  trente  hectares  sont  ac- 
cordées par  l'Empereur,  sur  l'avis  du  conseil  d'Etat,  p 
Elles  sont  réservées  aux  industriels  qui  voudraient  s'a- 
donner à  de  grandes  entreprises  présentant  un  carac- 
tère d  intérêt  général.  C'est  ainsi  qu'une  compagnie  an- 
glaise a  été  mise,  récemment,  en  possession  de  25.000 
hectares  dessillés  :  à.laxiulture  du  cotonnier. 

Les  con^iessîans  av-dessous  de  trente  hectares  sont  ac- 
cordées anx^  anciens  militaires  et  aux  colons  établis 
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depuis  plusieurs  années  en  Algérie;  elles  sont  faites  suivant 
le  territoire  auquel  elles  appartiennent,  par  Tautorité 
eoiiipétente;  les  concessious  sont  soumises  à  la  seule 
obligatioû  de  conslruire  une  habitation.    '   '  * 

Les  ventes  de  particulier  à  particulier,  entre  européens, 
et  d'européens  à  indigeiies,  —  luai.^  en  territoire  civil' 
seulement,  —  sont  faites  conloi  niémcnt  a  la  loi.  dans  les 
formes  usitées  eu  rrance  et  sous  les  rtiômes  garaulics.  "  s 

Les  trausactions  inmiobilièrcs,  de  musulman  à  musul-î 
man,  sont  régies  par  la  loi  mu>ulmane.       .-M  - 

Chacun  a  le  droit  de  juuir  et  de  disposer  de  sa  pro-^ 
priété  de  la  manière  la  plus  absolue,  en  se  conformant 
à  la  loi.  ^éanmoins,  bucun  droit  de  propriété  ou  de  jouis-- 
sauce  portant  sur  le  sol  du  tcn  itua  c  d'une  tribu  ne  peut' 
être  aliéné  au  profit  de  personnes  étrangères  à  la  tribu. 
—  A  TEtat  seul  est  réservée  la  fiiculté  d  acqucnr  ces 
droits  dans  l'intérêt  des  services  publics  ou  de  la  co- 
loEÎsation,  et  de  les  rendre,  en  tout  ou  partie,  suscepti-- 
bles  de  libre  transmission.  .     .         :     .  . 

Les  impôts  des  Européens  se  rapprochent  de  ceux  établis 
surle  continent,  mais  ils  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
élevés;  d'autre  part,  1(  s  taxes  les  plus  lourdes  qui  sont 
perçues  en  France,  ne  sont  point  encore  établies  en  Algé- 
rie. C'est  ainsi  que  Timpôt  foncier, celui  des  portes  et  fenê- 
tres et  celui  des  successions,  les  droits  d'octroi,  ceuxdd 
consommation  et  de  circulation  sur  les  vins  et  liqueurs  et  le 
monopole  des  tabacs  ne  sont  point  appliqués  à  la  colonie. 

Les  taxes  actuellement  établies  sont  les  suivantes  : 

Au  prolit  de  l'Etat  :  La  contribution  des  paie  nies  ;  — 
les  droits  d'eni eqisfrewpvf ,  dr  fimhrr,  de  greffe  et  d'hypo- 
théqués, qui  sont  perçus  d  après  un  tarif  de  moitié  muius 
élevé  que  celui  de  France  et  ne  supportentp^isTadd  iLiuu  du 
décime  de  guerre; — lesf/ro?7,s  dr  licence,  dùsexclusivenicut 
pur  les  débitants  de  vins  et  liqueurs;  — les  droits  dr  douane. 

Au  profit  des  Communes  :  la  taxe  des  loyers^  qui  reprê- 
sente,  à  peu  près,  la  contribution  personnelle  et  mobi- 
lière de  France  ;  — les  prestations  en  nature  pour  les  che- 
mins vicinaux  ;  —  la  taxe  sur  les  chiens —  et  ïoetroi  de 
îwcr,  perçu  dans  tous  les  ports.  "  "■       '   '  ' 

Aucun  droit  d'octroi  n'est  perçu  à  la  porté  des  villes  ; 
les  communes  touchent  les  quatre  cinquièmes  de  l'octroi 
de  mer;  l'autre  cinquième  entre  dans  le  budget  provin- 
cial comme  contribution  des  commuues  dans  les  dépeases 
hospitalières. 


Wieun  -  conseils généf^iux;  ^Conseils mimicipaux:  -^^^^^ 
^Solère;  ^  Services  publics  :  -  Élabl.ssemenls  de  bieofaisapco .  -  Sociéiôs 
de  secour?  mutuels;  —  Instilttlions  de  crédit. 


ae  VAlgérie  a  été  recou^Utué  p^r  décret  impémlen4ate 

du  1 0  décembre  1 860 .  *    i«  uantP 

termes  de  ce  décret,  «M  Gouvernement  et  la 
D  AdmiDistraliondeld  colonie  Bont  centralisés  à  Alger  saqj 
»  rautorité  d'un  (.oovERNEUR-GÉMÉeAL  qui  rend  co^^^^^^ 
»  directement  a  rKnipcrcur  de  latttaation  ppl|tique  ^ 

))  admiiii^Lidlivc  du  pa\s.  „j«f<»f.rf» 
»  Le  Gouverneur-Général  commande  les  forces  tte  wrre 

»  et  de  mer;  toutefois,  le  Mii.istre  de  la  guerre  et  e  MV- 
»>  iiistre     la  marine  conservent  sur  Farinée  et  sur  lamar 
>.  rîn-y  rautorité  qu'ils  exercent  sur  les  arinées  en  cam 
»  pagne  et  les  stations. 

»  Un  Sous-OouvERîiEUR,  î^énéralde  division,  cbef  dB^ 
»  tat-ipajor  général,  auppiée  le  Gouverneur-Genér^,  e» 
»  qas  d'aJitsepee.  » 

CAiimU  MmnIMir  r-  Placé  auprès  du  Gouver-^ 
ueur  et  aoa$  sa  .présidence,  ce'Conseii,  dont  les  attriu^ 
tifii^s  ûDj;  été  définies  pay  UU  décret  spécial,  e^t,  ^ 
I^incipe,  apipelé  à  donner  son  a^i3  sur  les  affaires 
intéïtisseutle  domaÎA»  de  TEtat.  les  concessions  de  mmes, 
defurjèls,  les crjéatû>QB  de  centr/eis  de  population,  etc.,e  • 

en  outre,  sur  toutes  les  affoiiKes  reuîwyées  .à  sou  exa;ï>^*f 

par  ie  Goiiiverueur^Oéoérai . 
<>o^$lM  anp^Mr.  —  Ce  Conseil,  qui^e  iéan$ 

une  fois  par  an,  après  la  sessiou  du  Gousetl  général,  est 

aiusi  composé  : 

V  Du -Gouverneur-Générai,  président; 
y  Pu  Sous-Gouverneur  ; 
'3*  pes  membres  du  Conseil  consultatif  ; 
4*»  Des  ti^is  Généraux  coiuiuaadaiit  les  divisions  V0' 
taires*;  ' 
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5*  Da  premier  Président  de  la  Goar  impériale  d'Alger; 

6**  Des  trois  Préfets  des  départements  ; 

T  De  TKvêque  ;  ' 

8'  Du  Secteur  de  TAcadémie; 

9"*  De  six  membres  des  Conseils  généraux  (deux  choisis 
par  le  Conseil  général  de  chaque  province). 

Il  a  pour  attribution  principale  FélaboraHon  définitiTe 
da  projet  de  bndget  à  présenter  au  Conseil  d'Etat,  pour' 
être  ensuite  soumis  comme  annexe  du  budget  de  la  (luerre 
au  Corps  législatif.  jLl  peut  étre«  en  outre,  appelé  par  le 
Gouvornuur-Géuéral  à  étudier  et  li  exprimer  son  a\is  sur 
les  grandes  questions  d^ntérêt  général  relatives  à  la 
Colonie  :  —  C*est  ainsi  que  dès  sa  première  session  il  a 
eu  à  préparer  un.  projet  de  décret  sur  le  eantonnement 
des  indigènes^  à  examiner  les  projets  du  tracé-  de  cheî* 
min  de  fer  dans  la  province  de  Constaotiuc,  etc.,  elc. 

Adminiwirailon.  —  A  la  tête  de  l'administra- 
tion centrale  est  phicé  un  DiRECTfiOR-GÉKÉaAL  des  $r.a«- 
TiCES  CIVILS.  —  Ce  haut  fonciiunnaire  réside  à  Atger^,  il 
exerce,  sous  lautorité  du  Gouverneur- Général  et  en  son 
nom.  la  direction  des  affaires  civiles;  il  propose  et  soumet 
ou  Gouverneur  toutes  les  mesures  qui  intéressent  ta  colo* 
nisation,  Ta^riculture  et  les  travaux  publics,  ainsi  que 
celles  qui  ont  pour  objet  d^assurer  Texécution  des  lois« 
décrets,  règlements  généraux  et  instrûctious  concernant 
radrninistration  publique  ;  il  centralise  dans  ses  bureaux 
(IHrection  Générale)  tous  les  services  de  la  colonie,  excep- 
tioa  faite  de  la  Justice,  de  1  Instruction  publique  et  des 
Cuites  chrétiens. 

L'Algérie  est  divisée  administratlvement  en  trois  Pro^ 
vinces  :  —  province  d'Alger,  an  C(iiiri';  province  de 
Coustantine,  à  r£i>t;  province  d*Oran,  a  rOuest.  * 

Chaque  province  est  divisée  en  territoire  civil  et  en 
territoire  militaire. 
Le  territoire  civil  de  chaque  province  forme  le  dépar^ 

tement. 

Le  département  est  administré  par  un  Préfet,  assisté 
d*uQ  Conseil  de  préfecture.  —  Ce  Conseil  est  composé  de 
quatre  membres  pour  le  départeme  nt  d'Alger,  et  de  trois 
membres  pour  chacun  des  deux  autres.  —  L'étendue  ter- 
l'itorialc  des  arrondissements  de  sons- préfectures,  et^ 
surtout,  leur  fractionnement  en  enclaves  du  territoire 
militaire  ont  déterminé  la  création  de  districts  :  oii.dé- 

• 

signe  sous  ce  nom  les  circonscriptions  conUées,  sous 
i*auiorlté  iiiéiaichique  des  sous-préfets,  à  des  lonction- 
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naires  àppclés  CmmUmires  cimls.  Cette  subdiviaian  cor- 
respond  àcelle  des  cercles  da  territoire  miUtaire. 
Les  Commissaires  civils  joignent  à  lenrs  fonctions  celles 

de  maires  et  souvent  celles  de  juges  de  paix. 

Le  territoin^  militaire  est  admluistré  par  le  Cpnaaan- 
daotdela  divi. ion  territoriale,  assisté  d  un  Coiwe«J»i 
affaires  civiles.  Ce  Conseil  est  composé  :  d  un  SoBS-lnten- 
dant  militaire,  du  chef  du  service  I^^ma"^^;  J^u c^^ 
du  service  des  Contributions  diverses  et  dnnConseUlw 
civU  à  la  iininiiiation  du  Gouverneur- GénéraL 
Commaudants  du  territoire  militaire  «tatuf  t.  en  Con- 
seil des  affaires  civiles,  sur  les  matières  .attribuées  ani 
Préfets  eu  Couseil  de  préfecture. 

L'administration  des  territoires  mmiaires  s'étend  aux 
Européens  et  aux  Indigènos  établis  sur  ces  territoires. 

Les  Commandauts  de  place,  à  défaut  de  fonctionnaires 
civils,  remplissf^nt,  en  territoire  militaire,  les  ioncnoqs 
d'officiers  de  Tetat-civil  et  déjuges  de  paix,  et  connais- 
sent des  contraventions  punies  des  pemes  de  simpie 

^^iuxiste,  en  outre,  dans  toutes  les  subdivisions,  et  dans 
tous  les  cercles  ,   des  bureaux  dits  liUREAUX  arabes, 
diriges,  sous  l'autorité  du  commandement  mUitaire,  par 
des  officiers  français.   Ces  officiers  sont  spéciakraepi 
chargés  d'eire  les  organes  de  notre  autorité  auprès  açs 
indigènes;  ils  dirigent  les  chefs  arabes,  visitent  ips 
tribus,  les  marchés,  écoutent,  sur  les  lieux  mêmes,  tout» 
les  réclamations  et  y  font  droit  dans  les  limites  de  leurs 
attributions  ;  ils  veillent  à  la  transmission  de  tous 
ordres  et  en  expliquent  le  sens  aux  intéressés  ;  exercem» 
enfin,  la  police  judiciaire  eu  tout  ce  qui  concerne  la  l^- 
cherche  des  crimes,  des  délits  et  des  contraventioiK 
commis  par  les  indigènes  dans  les  territoires  spnmis  a 
leur  juridiction. 

Conseils  ;$énéran%.  —  Un  arrêté  do  Pouvoir  exé- 
cutif dtt  9. décembre  1848. avait  créé,  eu  .wéme  temps 
que  les  préfectures  algériennes,  les -Conseils  généraux  : 
mais  cet  arrêté  ne  reçut  son  exécution  qu!à  rorganisaliou 
du  ministère  de  FAIgérie  et  des  Colonies  (1S5S).  le 
eret  impérial  du  27  octobre  1858,  rendu, sur  la  proposi- 
tion .du  prince  Napoléon,  alors  lïinistre,  a  inptitMévfiaps 
cbaque.  province  un. Conseil  €rénéi:al,  copaposé,  aujour- 
d'iuii,  jde  vvingt-cing  «membres  noim^^és^par  ^lEinpcreiir, 
et  chioisis  parpi^ets  l^ota|bles  ..«i^rppéi^  «.4^  i^d^fi^èft^^ 


Digitized  by  Gq 


-  M 

arabes  et  Israélites)  résidant  dans  la  province,  ou  y  étant 

propriétaires. 

JLe  tlonsell  général  tient,  chaque  année,  sa  session 
ordinaire  au  chef-lieu  de  la  province  ;  il  discute  le  budget 
provincial,  surveille  la  gestion  des  liaaiices,  adresse  di- 
rectement au  Gouverneur-Général  par  rintermédiairc  de 
son  ptésident,  les  vœux  qu'il  croit  devoir  présenter  dans 
l'intérêt  spécial  de  la  province,  ainsi  que  sur  l'état  et 
les  besoins  des  dififérents  services  publics  concourant  à 
l'administration  provinciale. 

Le  Préfet  du  département  et  le  Commandant  du  ter- 
ritoire militaire  ont  entrée  au  Conseil  ;  ils  sont  enten- 
dus quand  ils  le  demandent  et  assistent  aux  déliltuia- 
tions,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de  l'apurement  de  leur 
compte  administratif.  —  Les  séances  ne  sont  pas  publi- 
ques, mais  le  Conseil  peut  ordonner  la  publication  de 
tout  ou  partie  de  ses  procès-verbaux. 

Régime  nmiiMpal.  —  Les  centres  de  popula- 
tbn  sont  érigés  en  commones  par  décrets  impériaux, 
lorsqu'ils  ont  acquis  un  certain  degré  de  développe- 
ment ;  ces  décrets  sont  rendus  sur  la  proposition  ,dji 
totYerneur-^aéml,  le  Conseil  Consultatif  entendn. 

Le  corps  municipal  de  chaque  commune  se  compose 
4*un:maire,  d*«n  oa  de  plusieurs  adjoints  et  d*un-€ji>n- 
âdl'biimicpaL 

Les  maires  et  des  adjoints  doivent  être  françaU  ou 
i^urali&és  fmttqais  y  'û^  sont  nommés  par  l'Empereur 
^6  lesKsommunes  de  3.000  habitants  et  au-dessus,  ainsi 
dans  les  chefs-lieux  d*arrondissement  ou  de  tiibn- 
naux  de  première  instance.  iDans  les  autres  communes, 
ils  sont  nommés rpar  Je  GottverneuMïéBéral. 

lie  €oBëeil  nmnicipàl-se  compose,  indépendamment  du 
wire  et  des  adjoints,  de  membres  dont  le  nombre  wie 
de  5  à  16,  suivant  rimportance  des  communes.  Les  étran- 
gers et  les  indigènes  ne , peuvent,  ensemble,  excéder 
dans  on  conseil  municipal  le  tiers  du  nombre  total  de 
ses  membres. 

Les  Conseils  municipaux  se  réunissent  i]uâtre  fois 
l'année  :  en  février,  mai,  août  et  novembre.  Us  peu- 
vent être  convoqués  extraordinairement  sur  la  demande 
du  Préfet  ou  sur  celle  du  maire,  toiites  les  fois^ue  les 
intérêts  de  la  commune  l'exigent. 

T  o  maire 'èst  seul  chargé  de  radamnistratmn  de  la 
commune,  mais  il  peut  déléguer  une  partie  deiaea  lonc 
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tionsà  un  ou  pln^^ipnrs  de  ses  adjoints.  —  Les  adjoints 
institués  dans  les  annexes  ou  sections  extrà-muros  rem- 
plissent les  fonctions  d  oflicier  de  letat-civil  dans  leur 
section  ;  ils  y  veillent  à  revéciiiion  des  lois  et  des  règle- 
ments de  police,  sous  Fautorité  du  uiairc. 

Le  Conseil  municipal  délibère  :  sur  le  mode  d'admi- 
nistration des  biens  communaux,  sur  le  mode  de  jouis- 
sance et  sur  la  répartition  des  pâturages  ainsi  que  sur 
les  conditions  à  imposer  aux  parties  prenantes  ;  sur  le 
budget  communal,  sur  toutes  les  dépenses  et  les  recettes 
soit  ordinaii  os,  soit  extraordiuaires,  propres  à  la  com- 
mune» sur  tous  les  objets,  en  un  mot,  au  sujet  desquels 
les  lois,  décrets  et  arrêtés  appellent  les  Consi'ils  luunici- 
paux  à  se  prononcer.  Il  délibère  éjj^alement  sur  les  comp- 
tes annuels  présentés  par  le  maire  ;  entend,  débat  et 
arrête,  sauf  règlement  délinitif  par  Tautoiite  supérieure 
cornprU  nte,  les  conipt do  deniers  des  receveurs.— Les 
séances  ne  sont  pas  publiques  et  les  délibérations  ne  peu- 
vent être  publiées  qu'en  vertu  d^une  autorisation  de 
FAdministration  supérieure.  Une  circulaire  récente  du 
Gouverneur-Général  a  fait  connaître  que  l'intention  du 
gouvernement  éta^t  que,  dans  la  pratique,  cette  disposi- 
tion restrictive  fût  interprétée  dans  le  sens  le  plus  large 
et  le  plus  libéral. 

Il  est  nommé  un  receveur  municipal  spécial  pour  la  ges- 
tion financière  de  toute  commune  dont  le  revenu  s  élève  à 
50.000  fr.  et  au-dessus.  —  Pour  les  communes  dont  le 
revenu  est  inférieur  à  50.000  fr.,  le  service  d^  la  recette 
municipale  est  confié  aux  receveurs  des  Contributions 
diverses,  sous  la  surveillance  et  le  contrôle  du  chef  de 
service  dans  chaque  provi[ice.  Néanmoins,  sur  la  de- 
mande du  conseil  municipal  et  sur  l'avis  conforme  du 
Conseil  Consultatif,  le  Gouverneur  Trénéral  peut  insti- 
tuer un  recev(  nr  spé(  î  il  dans  les  communes  dont  le  re- 
veDu  est  mférieur  à  50.000  francs. 

Or^iiiilAagioQ  flfiancièra.  —  La  constitation  ac- 
tuelle du  régime  flnaticier  en  Algérie  comprend  : 

r  Le  bud;x<  tdu  Gouvernemeut-Généial  de  l'Algérie 
(budget  de  TÉtat)  ; 

2**  Les  budgets  provinciaux; 
3**  Les  bud«»ets  communaux  ; 
4*  Les  budgets  locaux  ; 

5''  Ënûu,  les  budgets  des  centimes  additiouuels  4 
pôt  arabe* 
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Budget  do  Gouverncmen<«Général  do  FAI- 

gério.  —  Le  budf^el  annuel  de  VAliïérie  est  préparé 
par  le  rioiiverneur-Général  en  Conseil  Supérieur  du  gou- 
vernemcut.  Ce  budget  ne  comprend  point,  d'ailleurs,  les 
dépenses  relatives  aux  services  qui  sont  ratlachés  à  leurs 
iniiiistôros  respectifs,  (Aimée,  Wnrine,  Cultes  cbrélieas, 
ItiatrucLion  publique  et  Justice  française.) 

Après  délibération  du  Conseil,  le  projet  du  budget  est 
arrêté  par  le  GouveruLur-Général  et  adressé  au  Ministre 
de  la  guerre  pour  être  soumis  au  Conseil  d'Etat,  et  volé 
ensuite  par  le  Corps  législatif  et  le  Sôuaf.  —  Les  crédits 
alloués  par  la  loi  de  linances  sont  répartis  par  Chapitres^ 
en  vertu  d'un  décret  impérial.  Le  Gouverneur-Général 
en  arrête  la  sous-répartitiou  en  Conseil  wSupérieurdu  gou- 
Ternemcnt.  —  Le  budget  des  dépenses  de  l'Algérie  a 
été  arrêté  pour  IsGl  à  1 7.338. GUO  fr.,  et,  pour  1862, 
•  à  17.323.015  francs. 

ISii(J;;ets  provinelnax.  —  La  gestion  linancière 
des  provinces  algériennes  ne  diffère  pas  essentiellement 
de  celle  des  départements  de  France. 

Le  budgf  t  de  chaque  province,  préparé  de  concert  par 
le  Préfet  et  le  Général  de  division  commandant  du  terri- 
toire militaii  e,  est  présenté  au  Conseil  géuéral  par  le 
Préfet.  Ce  budget,  après  avoir  été  délibéré  par  le  Conseil 
général,  est  réglé  définitivement  par  décret  impérial. 

Biid^c^fH  eouimunniiK.  —  Les  budgets  des  com- 
muas» con,\iiiu6cs  sont  soumis,  à  peu  de  chose  près,  aux 
mêmes  règles  que  celles  qui  régissent  dans  la  métropole 
les  budgets  communaux. 

Ils  s'aliraentt;nt  : 

V  Des  recettes  dites  communales,  réalisées  dans  lesdites 

localités; 

2**  De  la  part  qui  revient  à  ces  localités,  au  prorata  de 
leur  population  (la  population  iiidigcuc  comptant  pour 

1/10*  de  sou  effectif),  sur  le  produit  net  de  l'octroi  de 

mer; 

3"  Et  des  subventions  qui  peuvent Jeur  être  aecordées 
sur  le  budget  provincial. 

ItudKefn  locaux.  —  Ces  budgets,  spéciaux  aux  lo- 
calités non  encore  érigées  en  coninmncs^  sont  réglés  directe- 
ment :  dans  le  territoire  civil,  par  le  Préfet,  et  dans  le 
terriloire  militaire  par  le  Général  eommaudant  la  division. 
Us  s  alimentent  comme  les  précédents. 

Iludget  des  cenlinivs  adiliiionncls  à  Tim^ 
pot  urtobe»  —-  Ces  budgets  ont  été  institués  m  Urrh 
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SàeiSffiurtotoptàBilitt  des  ccrtiSations  i.ra1ïM 
febyrti  desqueUés  il  était  poarVa  aiitérieurement  aux 
dépend»  d'otffité  commone  dans  1^  tribti»,  aouslasar- 

^filqSlltt^iaile  lear  litre,  bds  bûdg.t.  s  ahme^^^^^^^ 
des  centimes  adSitîôiitaeb-,  èjoutés  au  principal  de  i  n  o 
atàÈe.  La  qwlité  dè  C(5S  centimes  à  été  fixée,  dans  ces 
Sérâ  ànBée8,à  18  cenllmes  pour  1  ^^LIS 
achm^ttlsekkat  (impôtsànr  iesrécoltes  et  J^^^^jf j 
téb  dépefiSes  doivent,  toutes  ,  présenter  essentiene 
ment  iiu  oiractère  d'utilité  publique  pour  les  indigènes 
Si  ïkto  îeslocalités  du  territoire  militaire  non  f  n^^^^^^ 
érigées  en  communes.  Les  règles  de  i^/^.^^P^^^^^f  jf. 
cotemnnes  soM  applicables  à  la  comptabilité  des  cen 
toes  àâaitiouueïs,  la  subdivision  militaire  étant  suppo- 
sée la  commune.  Les  sous-iutendanfe  et  les^^ei^^^^^^^ 
génie- sont  oitlbnDéteurs       ^épettSeb.;^  C^^dgc^ 
u>iit  «omiife  à  TapfroWition  du  GouTemeur  Général  par 
les  commandants  deà  divisiônts. 

Services  flnBncler».  —  Les  services  financiers 
organisés  en  Algérie  sont  les  suivants  : 
l'»  L'Enregistrement  et  les  Domaines  ; 
2**  Les  Contributions  diverses  i 
3°  Les  Postes  ; 
4**  Les  Douanes; 
'5°  Les  Forêts  ; 

Le  Trésor.  .  ^^j^^.xmys 

Ces  services  ont,  à  peu  de  chose  pï^Si^l^'5,^r2r#2hn" 
butions  qu'en  France.  Toutefois,  le  sei^ce^dès 
tiens  diverses,  tout  spécial  à  la  colonie,  réumt'Utae-]^« 
des  fonctions  partagées  dans  la  métropole,         *^  ^1 
ministrations  des  Contributions  directes  et  indirectcseï 
les  percepteurs;  —  D  un  autre  côté,  Ite  àertice'oa  ire- 
sor  cumtile  les  attributions  dévolues,  eu 'France, 
receveurs  généraux  et  particuliers  des  finances  et 
payeurs.  —  Coiiirtie  sur  le  continent,  les  services *liflan- 
ciers  sont  Tobjet  de  vérifications  génfteale»  «ticompues 
parTtoôpecffim  dés  finances,  laqit«fe*B«<jWtfpO«e^« 
ii^tiecteurgètaéral,  cttëf  de  la^toîsBiiilii,  ^et^'de  trois  mB- 
pecteurs.  _ 

Le  pei^ëduuêl  d^'ëé^dîSéTëMs'sèttieés,'^^^^? 
agents  spéciaux,  ékt  einprtttté  à  cëlui  des  'iléfvi^es  siim- 
Wfe^  euKïaùiôe  :^lés"énmes,  ^«^oÉs,-èn*fH^s,  w^de 
ld*iivhucëifLéiit,'^]ti»'      mMte}  «te.,  sont'iftBeluM^ 
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lepjnêçieç;  seulemejnt,  pour  le^  figei^dts  détajû^^^^  (i^fsa- 
dres  de  la  métropole,  les  traitements  réglcmeiojtail'és  sont 
angioeAtéf}  à  titrç  d'indemnité  coloniale,  d'un  quart  dans 
les  $eEy|ç<^  des  Domaines,  des  Hontributions,  des  Postes 
et  d'un  tiers  daps  çelui  des  Forêts.  En  pu- 

tne,  les  agents  comptables  rç^w^t  des  frais  de  Ipge- 
ment  et  de  bureau  et  les  agent»  supérieurs  des  fr^ojis  de 

fous  ces  senrUes  sont  cientralisé^  au  jcbef-lieu  d^  cha- 
que dépajrtémeni,  ^  ils  sont  g^i;és,  .dans  chaque  localité, 
ville  ou  village,  où  leur  actioii  ,eat  ji^e  néce^saii^e,  par 
des  employés  spéciaux.  Toutes  les  j^clamâtions  en  repi- 

bourseroents,  restitutic^is,  ,^giyèjK,einepts,  tran^actic^nS) 
rjsbtives  à  chacun  de  c^8v^e^;viiQes,  doivent  être  adrcs^jè|çs 
au  préfet,  dans  le  départemenjt,  —  àu.g^néral  CQmmaîi- 
4aj»t  la  di^isipn,  e^  territoire  ioilitaire. 

Services  divers.  —  Mais  l'administration  ne  gère 
pas  seulement  les  intérêts  du  Trésor  :  elle  protège  les 
citoyens,  les  éclaire  de  ses  conseils  et  les  seconde  dans 
leurs  efforts;  —  c'est  ainsi  qu'elle  a  créé  nombre  de 
serTÎces  qui  témoignent  hautement  de  sa  sollicitude,  et 
qu'elle  multiplie  sur  tous  les  points  les  établissements 
d'assistance  publique.  .      .  • 

Péplnièrei».  —  PresiqB^.pjWlsOîit  pu  ell^  s*p$4 
la  colonisation  a  trouyé  le  .soi  oju*  .0^,  :lçs  jili^iitatio^s 

d'arbres  ont  été  et  sont  encore  Tun  des  preimiers  besoins 
à  satisfaire  lors  de  lajcréation  des  centres  de  populatiqb 
et  des  exidoitatious  agricp^s.  ,11  faut  planter  des  arl^ 
À  haute  venue,  des  .arbriçs  idi^  ;de,|iai|te  futi^ie,  pQ^ 
donner  de  l'ombrage,  ai^çaiiiir,  rompre  la  sombre  mono- 
tonie du  paysage  et  donner  plus  .tard  du  bpjs  d]q^^yjpfi 
et  du  bois  à  brûler,  dont, l'Algérie  finirait  p^  çd^i^qnjÇT. 

Il  faut  aussi  planter  dans  les  expipitatipns  agriç^)j^S,ft 
sur  les  champs  cultivés,  des  abris  pour  gar!^|^tirjçfs,.çul- 
turcs  de  la  violence  et  de  l'influence  ^perniçiç^ise  des 
veuts;  il  faut  encore  planter  des  , arbrç,S:  à  irmts  et^de^ 
.arbres  sur  le^p^odmt.^esqu^l-Uid^JMri.ê,^^^^ 
rS  exercer.  '  '  '  «  •  .  . . 

Pour  satisfaire,  autant  que  ppissible,  à  ces  besoii^s,  le 
•:Gouverncment  a  fondé  et  entretient  dans  les  trois  pro- 
vinces, outre  le  Jardin  cl' acclimatât  ion  d'Alger,  des  pépi- 
nières où  les, services  publics  et  les  colous  trouvent,  à  prix 
très-réduits,  les  espèces  et.xmétés  4>i:bves  acçj^tés 
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Le  nombre  des  pépinières  da  GottTememfflit  est  «n- 

îiiurd'hui  de  quinze,  savoir  :  ,.  , ,.  i 

^mare  dans  la  priviûce  d'Alirer;  elles  SQUt  établies 

Quatre  dans  la  province  d'Oraii;  elles  sont  établies  r 
î' Wosta-aucm,  ~  ^.Mascara,  -  à.  Tlemceti,     età  K^. 

-'sepUai^^  la  province  de.Coïistantifte.*  ^épt^à^.  . 
les  Yillcs  suivantes  :  Coristatitine,  —  Bône,  Phaippe- 
Yiîie  -  Se  t  f,  —  Guelma,  —  Batoa  —  et  Biskàra. 
^^Tontes  ces  pêpmières  sont  parfaitement  entreieniies^el; 

fournissent  d'excellents  produits.       '    .  ^.  , 

:  1  liambri^H     t^pIfi-Uu^i^.  -  C'est  snr  lagic|% 

tnre  que  repose  ravcnir  de  la  colonie  :  le  Gpavernemei^H 
dans  le  but  (réviter  aux  producteurs  de  cruelles, ^èp^Ç- 
Uons,  a  établi  au  cbeMicu  de  cliaque  province 
chambre  consultative  d'agriculture.  ^OJ»l)r^^^^ 
membres  est  lixi'  à  trente  pour  la  province  d  Alger, 
à  vinst  pour  chacune  des  autres  provinces. 
chambres,  convoquées  à  des  époques  lixcs  par  o;[?^^^ 
fcouverneur-Général,  présentant  leurs  ^«^^  sur  «^^^^ 
les  questions  qui  intéressent  l'a-iiculture.  f^lf »  Pj^^ntt 
leur  avis  sur  les  changements  à  opérer  dans  la  Ï^S^^mnoB, 
en  ce  qui  touche  les  intéiêts  agricoles,  et, 
ce  qui  concerne  les  contributions,  les  douanes,  ica^  w 
trois,  la  police- et  l'emploi  des  eaux.  Elles 
téessur  Fetab  issement,  la  suppression  et  le  chaugeraew 
des  foires  et  maichc'vs,  sur  la  destination  ^^domier»^ 
subventions  de  l'Etat,  et  fournissent  à  ^'^«'«1"*?^?^ 
les  éléments  de  la  statistique  agricole  de  la  "^^^^^ 
Elles  peuvent  faire,  en  outre,  sous  l\ipprobatldû  Cl»  wou 
Vernour  Général,  les  publications  ayant  P^»**^"*^?^®!^; 
pager  eu  Algérie  la  connaissance  des  travaux,  f  f ^J*^"^ 
yertes,  des  essais  et  des  perfectionnements  qùltettaeni  » 
l'amélioration  des  cultures.     *      *       '       '   ,  '  ,^ 
^"  lniipi».  to«r»  €lo  colonisnUon.  —  Ces  Ageilte 
sont  en  contact  immédiat  avec  les  colons,  au  "''^'^^^^5^ 
quelsils  vivent  :  ils  prcsidcnt  à  riustallation  des  ialffiUCT 
^t  à  la  remise  des  lots  concédés;  ils  font  connaUtç^ 
^ouvcmcnt  de  la  population, des  constructions, deS.tJ^^ 
.fures  dans  les  nouveaux  centres,  ainsi  que  les  beS^ûf 
des  l(»calités,  sous  le  rapport  des  voies  de  comm^nw*" 
vt^on,  de  Tassainissement,  de  la  police  rurale,  des  nslUj^ 
, marchés,  etc.;  ils  recueillent  les  documents  pr^PFn|il 
V  établir  la  sUitistijjue  agricolej,  constatent  les  produits 
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récoltes,  le  déreloppement  des  plantations  et  sont  spé« 
eîalement  elmrgés  de  surveiller  les  travaux  de  cou- 
fitruction  et  de  cultures  Imposés  aux  concessionnaires 
pour  Tobtention  des  titres  déliaitifs  de  propriété. 

Ily;;ièii44  fiuliliquo.  —  Il  est  institué  au  chef-lieu 
de  cliîicim  des  déparreiin'nts  un  conseil  d'hyiriène  <  l  de 
salubrité  publique,  composé  de  médecins,  de  foiiclion- 
iiai  es  et  de  notables  désignés  parmi  les  principaux 
habitants.  Ce  conseil  a  mission  de  donner  son  avis  sur 
les  questions  qui  lui  sont  a<lressées  par  Tautorité,  de 
réunir  et  coordonner  les  documents  pfopres  à  éclairer 
rAdministratiou  supérieure  sur  la  mortalité  et  sur  ses 
causes,  ainsi  que  sur  la  statisque  médicale.  Il  fait,  chaque 
année,  un  rapport  sur  Th^gicne  publique  et  sur  la  salu- 
brité du  département  et  un  pareil  rapport  sur  celle  da 
territoire  militairt*.  Le  premier  est  adressé  au  préfet,  le 
second  au  général  commandant  la  division. 

Si^rwice  iiiéiieiil  — Ce  service  comprend  les  Méde-^ 
cins  des  établis}semcnts  civils  et  les  Médecins  de  colonisation. 

Los  premiers  sont  établis  dans  les  villes;  ils  ont  dans 
leurs  attributions  le  service  des  hôpitaux  civils,  des  dis- 
pensait es  et  des  prisons;  les  consultations  gratuites  et 
les  visites  à  domii-ile  pour  les  malades  indigents  dans 
reoceinte  de  la  ville.  Us  sont  rétribués  sur  les  budgets 
communaux»  pour  ce  qui  concerne  les  étiiblissemeuts  k 
la  cha«ue  des  communes. 

Les  seconds  desservent  les  territoires  livrés  à  la  colo^^i- 
sat'on;  divisés,  à  cet  eifct,  en  circonscriptions  médicales, 
ils  sont  placés,  pour  tout  ce  qui  coirl]  ne  leur  service, 
sous  la  surveillance  de  rHUtorité  adjn:nistrati ve. 

Les  midecins  de  colonisation  doivent  gratu  tement  les 
soins  et  les  secou  s  de  leur  art  a  toute  personne  indigente 
de  leur  circonscription  :  ils  sont  tenus  de  faire  des  tour- 
nées périodiques  dans  chacun  des  centri  s  ou  groupes  de 
population  compris  dans  cet  le  circonscription  ;  —  de 
tenir,  au  lieu  de  leur  résidence,  à  jours  et  heures  fixes, 
un  bureau  de  consuliation  gratuite  pour  quiconque  s'y 
pr(î.-ente  ;  de  propager  la  vaccine,  etc. 

Un  tîirif,  cirrêté  par  le  Gouverneur-Général,  di  termine 
les  honoraire*  dûs  pour  les  visites  et  les  opération-^  faites 
par  les  médecins  de  colonisation  aux  personnes  non  in- 
digentes. —  Dans  les  locnlités  où  il  n'existe  pas  de  phar- 
macie, les  niédidns  déJivrt  nt  les  médicaments,  qui  sont 
tir^  des  dépôts  de  pharmacie  di  s  hôpitaux  civils  ou 
militaires.  Les  médicaments  sont  fournis  gratuUvmtfU 

8. 
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mix  indigents,  et  aux  prix  fixés  par  TAdminiaMoii 

aux  autres  personnes. 

HépUau^c  elvlls.  —  Tl  oxiste  en  ATprérie  trois  grands 
hôpitaux  civils  :  rua  à  Alger;  un  autre  à  Donéra  ;  le 
troisième  à  Oran.  Ces  établissements  sont 'les  seuls  qui 
reçoivent  des  malades  des  doux  sexes.  —  A  1  hôpital  ae 
Dottèra  est  annexé,  sous  le  titre  d'Asile  dépari em en  al  des 
fMUards  et  incurables  indigents,  un  hospice  spécialement 
ouvert  aux  habitants  de  la  proyince  d'Alger  qui,  français 
on  étrangers,  y  ont  acquis  le  domicile  de  secours  par 
une  annéi*  de  résidence  iixe.  -  Le  nombre  des  lUs 
entretenus  aui  fràis  du  département  est  de  60  pour 
hommes  et  de  40  pour  les  femmes;  20  hts  supplémen- 
taires sont  mis  à  lu  disposition  de  chacune  des  prov.uce 
d'Oran  et  de  Constantine.  On  y  reçoit  des  pens.onnaireB 
à  raison  de  30  f.  par  mois.  Les  vieiUards  vaUdes  nj 

sont  admis  qu'à  70  ans. 

Trois  hôpitaux  d'une  moindre  importanec  que  ceui 
(rai  Tiennent  d'être  désignés  ont  été  récemment  ccdés 
mrraulorité  militaire  à  l  administration  civile  :  luu  a 
El-Aff(meh,  dans  rarrond  ssement  de  Ph'liPP^^^^  'Ij^f; 
partementde  Constantine,  les  deux  ^"trcs  a 
dt^Sig  et  à  Ain-Tmo^chent,  arrondissement  et  aepane 
ment  d'Oran.  n 

•Il  est  établi  à  Constantine,  à  Bône  et  à  PhihppeviUe  ua 
hôpital  civil  à  l'usage  exclusif  des  femmes. 

Les  malades  sont  divisés  en  trois  catégor  ies  ' 
-  V  Malades  pensionnaires  de  première  classe,  astreints 
à  rembourser  le  prix  intégral  de  la  journée  de  traite  tu  eut; 

2»  Malades  pensionnaires  de  seconde  classe  ,  admis 
movennant  le  remboursement  de  la  moitié  du  prix  de  la 
journée  de  traitement; 

3"  Malades  indigents,  traités. gratuitement. 
Lesmaladi^s  pensionnaires  sont  admis  à  la  première 
classe  sur  leur  demande.  —  Pour  être  admis  à  la.secoDUt 
classe,  les  malades  doivent  justifier,  par  un  certificat  au 
maire  de  leur  domicile,  que  leurs  facultés  pécuniaires  ne 
leur  pernuttent  pas  de  supporter  intégralement  lt>  liai=> 
de  la  journée  de  traitement.  —  L'admission  à  titre  gra- 
tuit n'a  lieu  que  sur  la  production  d'un  certilicat 
gence,  délivre  par  le  maire  de  la  localité  où  le  malade 
a  son  domicile  ou  sa  résidence  habituelle.  En  cas  d  urgence 
constatée  par  un  otTicier  de  santé  de  1  hôpital,  les  malades 
sont  admis  sans  raccompUssement  de  cette  formaiit-é»  ^ui 
est|  d'ailieursi  ultéiieuremeuLt  reiU|)iUe,  .  :  > 
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Le  servieé  iiitéfîenr  des  hôpitaux  èitib  est  confié  à 
des  religieuses  hospitalières. 

Les  maladt  s  qui  ne  peuvent  être  reçus  dans  les  établis- 
sements sus^indiqués  sont  traités  dans  les  hôptlaux  et 
ambiilaDces  militaires,  situas  dans  les  centres  de  popnla*  . 
tion  ou  à  leur  proximité  ;  ils  sont  tenus  de  rf'mbourser 
les  frais  de  leur  traitement,  d'après  les  décomptes  établis 
par  rAdministrntion  militaire  :  les  indigents  seuls  sont 
traités  aux  frais  de  rAdminisfrition  civile. 

A  —  L'Algérie  ne  possède  point  encore  d'éta- 

blissement public  ou  privé  où  puissent  être  recueillis 
les  malheureux  frappéls  d'aliénation  mentale.  —  Ceux 
d'entve  eux  qui,  par  mesure  de  sûreté  publique,  ne 
peuvent  être  abandonnés  à  eux-mêmes  ou  laissés  à  leurs 
familles,  sont  dirigés  par  l'Administration  aur  l'Asile  pu- 
blic d'Aîx  (Bouchés-du-Rhéne)  ;  ils  y  sont  traités  aux 
frais  de  la  province  où  ils  ont  leur  domicile  de  secours. 

Dippi^iifiAirM  de  poliee.  — On  désigne  sous  ce 
€itre  des  établissements  spécialement  affectés  au  traite- 
dient  des  femmes  qui  se  livrent  à  la  prostitution^  quand  - 
elles  sont  atteintes  de  maladies  contagieuses,  et  où 
elles  sont  enfermées,  quand  elles  enfreignent  les  règle- 
ments auxquels  elles  sont  soumises. 

n  existe  un  Dispensaire  de  police  dans  chacune  des 
principales  villes  de  la  colonie.  Ces  établissements  sont 
entretenus  aux  frais  des  communes. 

Knfmiifi  irouvéé'  —  Bans  chaque  province,  les 
éui^nts  ^uvés  sont  confiés  &  des  nourrices  par  Fin- 
termédiaire  des  sœurs  qui  font  le  service  des  hospices.: 
L'Administration  paie  les  frais  de  layette;  elle  accOr- 
^)  en  outre,  une  subvention  mensuelle  de  quinze 
francs,  pour  chaque  enfant,  jusqu'à  IVigc  où  il  est  ad- 
mis dans  un  orphelinat. 

w|»lieltiiatfii.  —  Ou  compte,  en  Algérie,  sept  orphe- 
linats ou  maisons  d'apprentissage  :  trois  pour  les  gar- 
çons, trois  pour  le»  filles. 

le  septième  orphelinat  est  consacré  aux  enfants  issus 
de  fomiUes  protestantes  :  il  est  mixte^  c'est-à-dire  qu'il 
les  garçons  et  les  filles. 

les  trois  orphelinats  de  garçons,  dirigés  par  des  con- 
^éganistes,  «ont  situés  : 

A  BeoL-Aknoun  et  à  Boufarik  province  d'Alger)  ; 

A  Misserghia  (province  d'Oran). 

Ces  orphelinats  sont  établis  dans  des  domaines  ruraux, 
ou  les  élèves  scmtfèrméâ  aux  trataux  de  ragiicldture  et 
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apprennent métiers  de  rirtilitsé  la  plus  immédiate 
pour  les  habitants  des  campagnes.  Les  enfants  y  «-n- 
treut  à  SIX  ans  et  ^  wnt  y.WîSlw  jusq»àileur  majo^té. 
L'Administration  paie  leur  peuwo»  jiisqu'^  dtXrJjmt  anfij 
lBTa>vwï  de^  cettei  peiwioa  décroît  à  roture  qu  ils  ai»n- 
c«nt  eu  âge;  A  leureoWie,  ils  emportent  «D.twuswaa* 
xeçoivqnt  inn  ipécûle!doat  le  miniwtm  csî;  4e.oent  «raiic8> 
*  •Ltis'tt^is  orphelinats  ponr  filles  soiit^établis  à MastS)- 
^pha^t^ï-^^  A^ger,  à  Wsscr^îlun,  près  Grau,  et  à-BJoe-^'J 
Les  orphelines  reçoivent  dans  les  maiaOBS-  eù-^eUCB 
sont  plact'ei^lMÈstrudtKMi  pfuo.ùre  et  religieuse ç-CMS  y 
èoin;  en  outre,  tornïCeb  aux  travaux  de  leur  ëCie  et  aw 
soins  du  ménage.  Elles  jouisscMa  d^s  mômes  avantages 
^ùe  tes  î-arcons,  à  cette  différence  près  que  leur  pension 
n'est  pa)  ée  quejusqua  ce  qu'elles  uieut  atteint  leur  seir 

ziènie  année,  **  '* 

-'  ■  ï^orphelinat  mixte  est  consacré  à  recevoir  les  cnfaaib 
tûés  deux  sexes  deà  communions  jirotestuutes  II  est  et»- 
^Mi  à  'Dely^Ibrahim,  près  Alger,  dans  une  belle  pi*- 

ptiété  rurale  qui  était  précédemment  connue  sons  » 
-noai^  dQ  Ferme  Ma^^r^s»  ' 

''L'nqjr^iiii»  -  La  plupart  des 

cTHHs,  de  l'Algérie  possèdent  des  bureaux  de  bientai- 
§^nce  régulièrement  çonstitués.et  ^dminislrés  connnp 

^i^ux  de  ta  métropole. .  -  ' 

Soci<»iPs  4^  Seeowrs  muiii^l».  —  On  compte 
en  Algérie  plusieurs  sociétés  de  secours  mutuels  i  leur 
siège  est»  établi  I 

■  A  Alger  :  r  société  des  Arts  et  métiers;  T  société  de 
^âint-Francors^Xavier  ;  3"  société  de  la  Famille  ;  4°  So- 

^  ciété  des  médaillés  de  Ste-Hélènc;  b""  des  Sapeurs- 
Pompiers  ;  à  Blidah,  à  Douéra,  à  Ténès  à  Oran,  a 

^  Mosta^em,  à  Tiemcon,  d  Gonstantine  et  à  PhilippeviUe. 

:    BAifqpiM^^  d'il#çérî€*  ^11  existe  en  Algérip  use 

j5;bauque,4:rscompte,  de  circulation  et  de  dépôts,  SO?» 
j^!|%dLj^omiWalipnde  Banque  de  VAl(jérie,  —  L^^  opeiatii»» 
^  ^^  ia  .  Banque  Gonsisteut: 

-i'  A  escompter  les  lettres  de  change  ou  autres  tffetS'à 
<Drdre,  «in^i  que  les  traites  du  Trésor  .public  ou  sur  is 

Trésor  pul)lic  et  lescaiK.i  s  [)ubliqiies.  ' 

=  A  escompter  des  ubli-atio:  s  négociables  on  non  négo- 
ce jrtMds,»;  g{<mntii  s  par  des  récépissés  (h»  marchandises 

déposées  dans  des  magasins  publics ^  par  des  transferts  de 
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rentes  on  des  dépôts  de  lingots ,  de  .moniiaicys  on  :  de 
matières  d'or  vt  d'argent  ; 

À  prêter' suF  eiTets  publies^  eif  se^  c^iif ormaot"  aux  lois 
^ét  ordottiiain^eH  'eir  ivigueur  ;  :  ' 

A  meiPôir  en  compte-courar.t,  sansfiatérits;  les  som^- 
«taieô"  qui  lui  sont  déposées;  à  so  chnrjçer,  pour  le  com[rte 
des  partii  uUtTS  oa  pour  celui  des  établissements  publics^ 
d0  l'encaissement  des  efiislsrljiiir  Uti.sontir|LMnis«  et  à  po^  er 
tOQB  mandats  et  asstgaatious^  ji)8itu*à,c0jlçuprcki|)Cf^,^f^ 
^fiimts  encaissées  ; 

*A  recevoir,  moyennant  un  droit  de  garde,  le  dépôt 
volontaire  de  tous  titres,  liagotSi  noiuiqiea  et  Aia^éiirj^ 
d'or  ou  d'à  nient  ;  J 

À  émettre  des  billets  payables  an  porteur  et  4  TUie^.df^ 
billets  à  ordre  et  des  traitns  ou  mandats. 

La  Banque  reçoit  à  Fescompte  les  effets  à  ordre^  tim- 
.brés,  p  yables  en  Algérie  ou  eu  France,  portant  la  signa- 
tUiG  de  deux  personnes  au  moins,  notoirement  solvables, 
et  dont  Tune  au  moins  est  domiciliée  à  Alger  ou  an  sff'îge 
d'une  des  succursales.  L'échéance  de  ces  olfels  ne  doit  p^s 
dépasser  cent  jours  de  date  ou  soixante  jours  de  \uv.  — 
L>!ne  des  sifiuatures  e:^igécs  peut  être  suppléée  par  la 
reuiise,  so^t  d'un  connaissement  d'expédition  de  marchan- 
dises exportées  d'Algérie,  soit  d  un  récépissé  demarchan- 
disps  déposéeb  dans  un  magasin  public  :  dans  ce  cns, 
récliéance  des  effets  et  obligations  ne  doit  pas  dépasser 
soixante  jours  de  date.  Le,  déiùteuf^  a-rtou^r^  ie4roit 
^d'anticiper  sa  libération.  -,  j^.;^ 

Le  rapport  de  h  "valeur  des  objets  fournis  comme  ga^ 
r^ntie  additionnel}e,est  détenuiiié  par  les  règ-|eniKQntiç  ia« 
lér  ieurs  de  la  Banque  :  <îetle  prpportiou  ne  peut  f:xçôdt>r, 
quant  aux  avances  çi|r,ccmtiais3ements.  la.  nipîtié^4$k>la 
valeur  de  la  marchandise  ai|  lieu  d^embnrqueineioltt'-'ft, 
qu  int  a  tous  autres  effets  et  marchafidisi  s,  les  deux  tijjrs 
«le  la  valeur,  calculée  après  déduction  de  tous  droits  OU 
enga;;ements.  —  En  cas  de  non  paiement  d'un  effet  ga- 
ranti par  lii  remise  d'un  récépissé  de  marchandisei^j  ia 
Banque  peut,  huit  jours  après  le  protêt,  ou  après  uie 
simple  mise  en  demeure  par  acte  extrajudiciaire,  faire 
vendre  la  marchandise  aux  enchères  publiques  et  par  mi- 
nistère d'un  courtier,  pour  se  couvrir  jusqu'à  due  con- 
currence. 

Le  taux  des  escomptes  est  fixé  à  six  pour  cent  par  an; 
pour  k's  ciicnissenients  Of)érés  à  l!exiérieur^^la.}Bapq['9e 
perçoit  un  droit  de  çommissiQa^  .  . .  .  ,  . 

m.  \  -  * 
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Tdote  pmoDfle  ftoMMBMiit  loHàblé»  dèmicttiée  €« 
Alfférie,  peut  être  admi^  à  rescompfte  et  eWenir  un 
eoniptelccimit  Uêdmit^an  est  prwKmcée  par  feO^n- 
sèil  d'administration,  sur  demande  appuyée  diTO  û^  m 
membres  ofa  ÏMbr  dèux  personnes  ayant  des  comptes-cou- 
irants* 

La  Banque  de  l'Algérie  a  établi  descomptonu  :  à  Alger, 
—  à  Oraa  —  et  à  Coustautiue'.  ^  ' 
eal^rMUifiMMKnr.  —  Le  i»ivitége  :accordé  au  crédit 
lMiciiHt.4e£ranea)SSt .étendu  au  territoire  de  1  Algérie. 
•(]^.wèts  Mb  par  Je.orédifc  fooeief.  aux  propnétairea 
immeubles  situés  en  Algérie  ne  peuvent  dépasser  cinq 
rfyèp'ccilt  de  tfctôtuUté  des  prêts  effectués  sur  le  territoire. 
Mîiieritiîl  dé  la  ifrance.  —  Ces  ptéls  soot  réalisés  en  nu- 
ifi^iré:  ils  soiit  remboursable;^  par  annuités,  compre- 
nant •  r  fïnt^^rét  ;  y  la  somme  nécessadre  poxiraraoriir 
la  dette  dA9s  k  délai  de  tr*înte4ina  an  plus  ;  3°  les  frais 
dVdjniuistr^tion.  Le  taui  de  l'intérêt  ne  peut  dépasser 
l^iat  pour  cenn  ejt  Taltocation  pour  frais  d^admioi^tration 
est  fixée  è-.  I  .£r.  ?Q  cent.  Pour  les  emprunt»  d'une  durée 
M|0indte4e  trente  ans,  rannuitèestétabBe  m  tesimém^a 
t^es  que^lydoflcwg» 

raiëit^s  d*épfir^ne.  -  Sont  déclarés  applicables  à 
FAlgériefës  lois,  ordonnances  et  décrets  qui  régissent, 
dans  la  métropole,  les  caisses  d'épargne  et  de  prévoyance. 
Ces  caisses  reçoivent  en  dépôt  les  sommes  qui  leur  sont 
confiées  par  ipHt^  personnes  qui  désirent  y  verser  leurs 


r  BesieHissed  sotit  établies  :  à  Alger,  «^àOran,  à€ons- 
tiitttlii0>-Ket  A^'Bdnen  .  . 

nf  ont-dé  piéié.  —  Ûh  Mdnt-de-pié^  .est^étabU  à 
Alger,  sous  la  surveillance  et  la  garantie  de,  1  autow 
municipale.  -    '  •  .  .  . 


Les  conditions  du  prêt  consistent  : 


V  m  un  droitde  piiisée^dé  unpourcei|tsur  cbpji^^^^ 
engagement; 

En  un  irilâiréli  de  dUt  pbur  cent  yàv  an  s|ir  la  somiue^ 

■     '/  '.V 

Les  prêts  sont  accordés  pour  nil  an  au  plus  ;  )ls  P^^*- 
vent- êtee.XPînQU,y^»é§;  toutefois,  lorsque  lea  obiets  dépp- 
sés  eu  na^t>ss9me^t  ^nt*  des  m^rcbaiidi»^  neu,ves  ou  des 
hiordès  ou  autres  objets  eu  fil,  coton,  Mnp  ou  soie»  Jç?^ 
prêts  né  peuvent  être  aècoMés  que  poiiic'  £l  mois'. 
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jCultes:  Catholique,  Protestant,  Israôiiie;  —  Justice  :  Tribunttjx  français 
Jfl^lrucliçn  publique  :  Lycée  -d^lger,,  ,:^.çpa/Bj?  jpr^pp^^rep  .^e^^ndaij^. 
Boidw'ifMélties;  — Milices  aleérleiinas; --Aim^e;-^Mari^^^  • 

Coite  eAtfaotique.  —  La  religion^ -catîiGlîqwer  a  îJçs 
ministres  dans  les  trois  provinces;  un  évêqtie/in^tué^ 
bulle  papale  çst  à  la  tètç  du  lUoeèse  dfAig^* 

dergé  ;  il  nous,  mf!&T39^  4e  ^  flpç  dawfB  îfti^cijlplije  i^^;^ 
été.  fait  droit  éi  I$àte9  fes  csi^geoceç  :  .jf^^aqj^p  /^î|||ê 
«on église,  chaqqieTOiage^ft  prç^]i»y/t^j^4,^^^ 

Calie  pro(e»<an<.  —  Un  consistoire  central  sîége  à 
Alger;  il  dirige  les  intérêts  de  toutes  les  églises  protes- 
tantes de  l'Algérie.  Ces  églises  appartiennent  Soit  au 
culte  réformé,  soit  à  la  confession  d'Angsbourg.  — Les 
pasteurs  réformés  relèvent  directement  du  Consistoire  • 
central;  ceux  de  la  confession  d'Augsbourg  sont  sous  la' 
dirçctiop  4u  X>Ârec]^ç4f;ç  iS^^l^^l»  %^#^JVEf^> 

LeCoQBifltdreMilMl  d'Algérie  est  oasiposé  :  i^^f 
dix  menlnres  latq««B  piâ^^dam  ieS'-deiilLiOiiiilMpiow^* 
^  4e9  pasteiivs dai'itaw  «•       ..  "^-u.^fix^i 

'  la  pTOTlnee  d*Alger  compte  qua^'pftMsses  >:  "Alger, 
Dowèni,  Aumale  et  Blidah;  ces  paroisses  et  leurs-aîHiexéè' 
mt  •  ieBsenriisB;  p«r      {raaiteiirs;r  lii  fmirlfiee'^^i^aÊl  a 
deaK paroisses  :  — Oran  et  Mostagancm,}dâ86enrles^ailiii: 
qae  l^i^r^s  annexes  ;  par  trois  pa^teurSf.--  proyipceiie 
CoQistantipe.^  ciDq  parois8^s  :  'Co|i8||iiiipje,  yhillppeVi^ 
Bdoe,  Gradmk  et  Aln-Arnat;  ces  parbissés  et  fe^jp-f^^^ 
nexes  soot  desservies  par  cinq  pasteur^ 

Chaque  paroisse  a  ^on  cposeii  preshyt^éi^aU  pasteur 
en  est  le  président.        '  '  -  '  '       ^  ' 

t'ullA  iAr««cii(c.  —  Il  est  institué  en  Algérie  un  con- 
sistoire algérien  et  des  consistoires  proyincmwx.  Le  cousis^ 
toire  algérien  siège  à  Alger  ;  les  consistoires  provinciaux,'^ 
siègent,  à  Oran,  ;et  à  Coustautiue.         '  -'^^  --r-q  =  j 

l'antor'ité  du  consistoire  aigériea  s*étend  sur  toute  rà'*^ 
colonie  :  celle  des  consistoires  provinciàux  s'exerce?  res-  , 
pecUvemeivt  dans  la  circonsoi^iption  dé  leurs  proiunoes.'. 


0 
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JUSTICE. 


La  iustîcc  ost  administrée,  au  nom  de  ^i-mm 
par  del  InLuuaux  français  et  des  tribunam  mdigèoes  : 
—  nous  ne  parlerons  ici  que  des  prerours. 

TrlbMn.u»  rranf»U.  -  Vorgualsation  jodiciaire 

comprend  : 

r  Une  G 
sort  embrasse 

<•!  11  jsiv émeut  reserve,  en  tam       j^*    «. 

ÏÏLiX' La  Cour'impéâale  d;Al,er  se  eo^^î^^ 
Premier  Président,  de  deux  Presulents 
Conseillers.  Les fooctions  da  mi-n.'ore  ^^^^P^esl^^^^^^^^ 
sont  remplies  par  un  Procureur-gea.  ral   deux  Avoiais 
Snéranx,  dont  l'un  reçoit  le  titre  de  '^r^nuci  A^^^^^ 
géûéral,  et  par  deux  substituts.  -  Cette  Cour  ^^^^ 
frois  chUbres,  dont  une  counalt  des  -^^^^^^^^^ 
des  mises  en  accusatious  et  uae  des  appels  de  pon^e  cor- 

rectiotmelle  ; 
2°  Des  tribunaux  de  première  instance  ; 

3*»  Des  justices  de  paix  ; 
4*  Des  tribunaux  de  commerce. 
Les  tribunaux  fronçais  connaissent  f^^^^ 
sonnes,  de  toutes  les  affaires  civiles  et  comm.'TC^^^^^^^^ 
iWion  de  celles  dans  lesquelles      ^ ^^^^^^JJ^^^^^ 
seuls  parties,  et  qui  sont  portées  devant  l-  s  tiibunaw^^^ 
dîgèn^s.  -  Cesl  ia  loi  IVatïcalse  qui  ré?it  les  convenlioas 
et  contestations  entre  français  et  étraiigi  rs.  . 

Les  tribunaux  de  première  instance  cou  naissent  isn^^ 
les  causes  portées  dorant  le  conseil  de  piericj, 
di^UtHOUContravenUons,  à  quelque  natio.i 
qu*appartienne  r.neulpé  ;  ils  ne  peuvent  P'*^n«>»^  » 
même  contre  les  indigènes,  d'antres  peines  que 
état)lies  par  les  lois  pénales  fraucaisos.  mhre  dc 

Les  tribunaux  de  commerce,  qui  sont  au  "^""n-més 
trois,  établis  à  Alger,  Oran  et  Constaûtine,  sont  lormcï»» 
comme  en  France,  par  voie  d'élection.  ««UlerS 

Les  Cours  d'assises^  sont  composées  de  trois  ^*^"^^J\ 
de  lu  Cour  im  »ériale,  dont  l'un  préside  les  ^^^si^^S,  Ci 
deux  juges.  Elles  connai>sent  de  tous  les  /l"?^^g. 
crimes  par  la  loi,  et  juirent  sans  l'assi-tance  de  * 
L  otdoiuianc.^  du  26  septembre  1842  r^^servaiVauX  co  ^ 
seils   d'-  guêtre   la  coi\naissancc  des  crinu'S  et  « 
commis  en  territoire   nuLlaire  par  un  français  ou  ^ 
euiopéeii  étranger  a  l'armée.  Muw  celte  ordonn^'W'® 
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été  rapportée  :  pard^crct  impérial,  les  crimes,  délits  et  con- 
travi'utions  commis  en  territoiri'  militairi-  par  les  Euro-' 
fim  et  le^  Israël* tes,  son t  aiijoui:<^,  Hj^j^  ,dé|é/é V  ' jBf^ 

La  te-ue  des  assis^^/L  l^g^  tf^ilf  .ieAg^fî^îre^mfl^^^ 
cjbacun  des  cliof>-iirux  d^anondfôsemeii^  de  rAIff^cie  flù 
est  établi  un  tt  ibuiial  de  preiniéri*' i&stffinc/  :*ïesi5i  libres 
de  la  Cour  se  trausporieut  successivement  d««ns  l^'  àivêfS^ 
arrpiidUsemènîs  pour  y  exercer  léurâ  fôuctîôrâis!  '^'^J 

Jî.  r.  ^^'.  r  v  M  INSTRUCTION  PUBLIQUE  ,  [  _  j.rr 

^llnstriictibn  piibliqnè  est  placée  dàns^  ley^âttriljutibtii^ 
et  ,§ous  rauiorité  du  Midistrë  rfei;rà^^  plifciiqdiéi-* 
àUu'eptioa  des  écoles  musùlfnàûés^  qdi  réfeforit  dans  iër' 
liWtaiùo  Gduvern^uf-Gé0éM.  '    '  ^^^^ 

diArwflémie.: -f-  L'Académie  d'Alî^er,.  do^t  j^  ressorti 
«nbDassèiiesûitnais  provinces,  Jut  .ci:^ée,  eft  iîl4A3r  sQP/t 
personnel  est  ainsi  com  posé  :  -,  ■  |.' , ,  ,  r  j  .^^ 

Un  Recteur;  dr-ux  Inspecteurs  d'xicadéraie;  Ipaig  iire- 
pectiurs  de  riustructioii  primaire,  —  ^5^§^^4^SL% 
viiice;  un  secrétaire  et  un  commis.      -'^  * '^'n    '  '■^ 

II. est,  vu  outre,  adjoint   à  l'Aciidémie  d'Algét  un 
Çwî^W/  Académique,  con)\)osé  de  onz  ?  membres  :  les  uns 
<resignés  par  les  foiictioiis  univei  siluires  qu'ils  ticCU^? 
penl,  1rs  autres  nommés  par  Je  Miiii>tre.    "         /  [ 

Le"  Recteur,  clu  f  du  serviee  pour  toute  l'Algérie,  cor-^ 
I^'Spniid  riin  ctement  et  exclusive  ment  avec  le  Mînislrèô 
de.  riiistruciiou  pub  iqne  pour  tout  ce  qui  couCcrné^ 
iy^Ecifles  françaises  et  israèlites.  \[  adresse  au  Gouverueur- 
Générâl  une  copi*?  de  ses  r  apports  périodiques.   ^'♦''^•r>'>  7.  ■[ 

Of^oh'M  franc «liAos.  —  L  Euseigucpekit  a'e,  difis,e,'  ' 
9)mme  eu  France,  en  trois  branches 'l^i'''  ''P 

L  biiseignemeut  supérieur:  *  il 

c:L  R  scj.emen  S.  COU  x.^.inuint  .sJ 

£ns!  iGHRiiBAT  SU^im  iT->.{l  W^pç^PA»:!  u»  sm  noa 
1'  UHë>E(ft>l97pYè|]àratoim'4eiiBédçcioflt^ 
cie,  dont  m^kàk^'i^i  qaite8t>laûée,  quaâk  oàiib 

^^sions  d'examèasi^iitttis >ia  ^t»eeBsoiiptMXiiide.fai^^cKll<b 
tte  Jlêdccinc  'de  Mon1lpdlier$î->'4:/ï^  J9  ,iol  rJ  nnq  èomm 
Les  coui^)pwMè(i'd4i  Ufngiieiqvabè^L' qiti  wUfMbMial 
ch(Micu  def  chaque>|iiWiiiO0vr Vebt4â-difir)ài^4^rfiîà3 
U}nstànâni&el4&mifi'  i      ;     a  ouofjvfï»       s  ...  .t...?. 
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EKSEI6NSBIENT  SBCOKDAiRB.  —  U  Comprend  : 

Le  Lyc^e  impérial  d'Alger; 

Quaiie  Collèges  commanaox,  msUtoés  à  Bône,  Cods- 

Une  institutio:»  secondaire  et  primaire  à  Mostaganem, 
Un  établissement  privé  tenu,  à  Orao,  par  les  Jésuites. 

Le  Lycé''  impérial  a  été  réorganisé  par  arrêté  du  Pouvoir 
Exe  cutif  ;  1  eus(  ignement  y  est  le  mÔme  que  celM  douue, 
en  France,  dans  les  lycées  de  Premier  ordre. 

Les  Collèges  communaiu  sont  des  écoles  secondaires, 
aussi  utiles  que  peu  coûteuses  :  ou  y  fait  des  études  assw 
compîèu  s  pour  que  les  élèves  puisseotétre  reçus  Dache- 
liers  cs-k'ltres  ou  ès-scicnces. 

EHSEiGîiEMEPiT  PEiMAiRE.  -  C^t  ensci-nement,  -  bobs 
aimons  à  le  dire,  -  h  pr.s  en  Algérie  un  l^^ge  ^rveloppe- 
meiît:  écoles  i^ubluiues,  écoles  privées  spéciales  au^^^^ 
férents  cuit,  s,  écoles  de  garçons,  écoles  de  J«Mes 
mixtes,  salles  d  asile,  tous  ces  élabU>s.ments  f  ^stenU 
la  colonie  comme  dan.  la  mét  ropole  et,  on  peut  dire ,  aaos 
de  meilleur,  s  conditions,  au  point  de  vue  des  avantages 
assurés  au  personnel  enseignant.  ♦:ef»îwkr- 

La  population  européenne  trouve  donc  a  satisfaire  wr 
gcmcnt  au  besoin  de  donuer  a  sts  enfaols  riustruction  qui 
leur  est  ncc(  ssaire. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  aux der mères stutisiiqat»» 

fera,  du  resti'i  coumiitre  la  situation  : 


NATDEB  DES  ÉTABLISSEMBHTS. 

Ecoles  des  garçon»  el  Nombre  des 

écoles  mixtes.  établissem 


fiUel. 


^   t                 (  Laïques   UQ  \ 

Ecoles  publiques  J  (^o„gréganisies. .  25  I   ^Q.m  1-5^ 

„   .       ,  .        i  Uiiqiies   36  ( 

Ecoles  privées     j  coagréganisies..  6? 

Ecoles  spéciales  aux  filles. 

Ecoles  publiques  j  Ljljq^lii-—  ^)  ^ 

Kcoie.  privées.  1  ^r^^,;; -.«i;: 


Enfauls  au'deâ^'0us  ûq  six  ans. 


idie.  publies  1  ^^ï:-;;/^-, -toi:: 
Asiles  privés    Uii;^';;;-^,- -.ii;  ; 


2.655  4; 
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Ce  qui  constitue,  pour  Ips  deux  sexes,  424  écoles  pri- 
maires, publiques  ou  privées,  où  sont  instruits:  12.779 
garçons  vt  13.909  tilles,  —  ensemble  26.708  eufauts. 
L'in-trnrtinn  primaire  est  donnée  par  6f)9  instituteurs  ou 
icstilulriccs,  savoir:  327  lai'ques  et  342  congrcganisles. 

Feol^'fi  iMraelUes.  —  Les  t'^coles  rabbiniques,  dites 
Mifiraskim,  sont  d«  s  écoles  privées,  spéciales  aux  garçons 
i>r  lélites,  dans  lesquelles  on  n  l  (iseigne  que  l'hébreu  et  la 
religiou  mosaïque.  —  Ces  écoles  sont  remplacées,  peu  à 
peu,  pcir  des  écoles  communales  dans  lesquelles  renseigne- 
ment pr^tfane  et  renseijçnemeut  relijiieiix  sont  donnés 
siraultanémeut  par  des  instituteurs  francfiis  appartenant 
au  culte  israelite  et  par  des  rabbins  indigènes.  Il  existe 
encore,  en  ce  moiueut,  eu  AJ^j;érie)  21  Midrabiiim,  réuuiâ- 
saut  935  eufants. 

.  MILICES  ALGËRIMNËS 

Les  mUiees  algériennes  ont  été  instituées  pour  cou- 
conrir  aa  maintien  de  Tordre  intérieur  et  à  la  consenra- 
tioo  do  »ol  conquis. 

Environnée  d  une  population  indigène  facile  à  entraî- 
ner dans  des  tentatives  soudaines  de  révolte,  la  popula- 
tion coloniale  ne  doit  pas  s  endormir  dans  la  sécurité 
présente  :'U  est  bon  que  chaque  ho  no  oie  compte  sur  sou 
courage  per>ounel,  et  tout  colon  valide  doit  piévoir  le  cas 
où  il  strait  appelé  à  manier  un  fusil  et  à  combattre^  avec 
Tarmée,  pour  la  défeose  du  territoire. 

la  mlice  est  oi^nisée  par  cummuue  dans  toutes  les 
parties  du  territoire  où  le  Gouverueur-Géuéral  le  juge 
nécessaire  ;  sou  service  consiste  : 

En  service  ordinaire  dans  iliitérieur  de  la  commune; 
ety  quand  des  circoustauces  extraordinaires  le  récla- 
ment, —  en  service  de  détachement  hors  du  territoirè 
de  la  commune. 

Elle  est  placée  :  * 

Dans  les  territoires  civils  :  sous  Tautorité  des  ïnaires, 
commissaires  civils,  sous-préfets  et  préfets  ; 

Bans  les  territoires  militaires  :  sous  Tautorité  du  pou* 
voir  militaire  chargé  de  radmîuistratiou  du  pays. 

Toutefois,  elle  peut  toujours  passer,  eu  vertu  d'un  ar- 
rêté du  tiouverneur-Oénérali  sous  le  commandement  de 
1  autorité  militaire. 

Le  service  de  la  milice  est  obligatoire  pour  tous  les 
Français  âgés  de  dix-huit  à  cinquante-cinq  ans,  qui  sont 
reconnus  aptes  à  ce  service  par  le  conseil  de  recensement; 
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ildeTient  également  obligatoire  pour  les  étrangers,  les 
musulmans  et  les  israébtcs  admis  daus  la  milice  avec  l'ap- 
probatioiî  du  Gouverncur-Géné' ni. 

^'éuDmoins ,  les  causes  particulières  qui ,  en  France , 
fontexempterda^  rviceou  exclure  dela^arde  nationale 
certaines  catégories  de  citoyens,  entraînent  également  en 
Algérie  l  exemption  ou  Texclusiou  de  la  milice  dont  Tor- 
ganisatioD  générale  est  réglée  par  un  décret. 


ARMEE  D'AIBIQUB 


L*armée  se  compose  : 

!•  De  régiments  de  toutes  armes,  envoyés  de  Vrancc . 
puis  relovés  par  d'autres ,  après  cinq  ou  six  auuées  de 
séjour  :  (infauterie  et  cavalerie); 

V  De  corps  spéciaux  créés  dans  le  pays  :  (zouaves, 
gendarmerie,  lôgion  étiangère,  tirailleurs  algérieiis, 
spahis  et  chasseurs  d^Afnquc]. 

L'Algérie  est  divisée  eu  irois  divisions  militaires  dopt 
Alger,  Oran  et  Constantiiic  sont  les  chefs-lieux;  chacune 
d'elles  coiupreud  un  certain  nombre  de  tiubdivision», 
placées  sous  le  comiuaudemeut  de  généraux  de  brigade 
ou  de  colonels. 

La  province  d  Alger  comprend  six  subdivisions  mili- 
taires ' 

Alger,  Dellys,  Médéah.Aumale,  Milianah,  Orléansville; 

La  province  d'Orau  en  compte  cinq  : 

Oran,  Mostagatiem,  Sidi  bel-Abbès,  Mascara,  Tlemceo; 

La  province  de  Gonslantine  en  a  quatre  : 

Gonstantine,  Bdnt^,  Sétif,  Batna. 

Chaque  sultdivision  comprend  plusieurs  cercles;  le 
commandant  de  la  subdivision  commande  directement  le 
cercle  du  chef-Ucm  ;  les  autres  cercles  sont  commandés 
par  des  officiers  supérieurs  ou  des  ciipîtaines  ;  certains 
cerch  s  comprennent  eux-mêmes  des  annexes  ayant  pour 
chi»f8  des  capitaines  ou  des  lieutenantH  des  buream  arabes. 

Durant  la  période  de  la  guerre,  l'effectif  de  l'armée 
fut  souvent  Hevé  jusqu'à  ! 00.00»  hommts.  Depuis,  cet 
effectif  a  été  réduit  et  le  corps  d'occupation .  toutes  armes 
comprises,  ne  dépasse  pas,  aujourd'hui,  64,000  hommes. 

L'état  récapitulatif  des  troupes  donne  les  chiffres 
suivants  : 
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EFFECTIF  DES  HOMMES  ET  DES  EHEVACX  ENTRETENUS  EN  ALGÉRIE 

EN  1862. 


CHEVAUX 

DÉSIGNATION. 

OFFICIBRS. 

SOLDATS. 

TOTAL. 

et 

MULETS. 

* 

53^ 

532 

587 

22 

619 

641 

431 

805 

28.639 

29.444 

730 

406 

8.161 

8.567 

5.102 

131 

3.751 

3.882 

1.473 

Génie  

35 

1.502 

1 . 537 

651 

Equipages  Miliiaires .. .. 

139 

4.955 

5.094 

3.189 

Services  administralifs. . 

634 

1.803 

2.437 

70 

Lépiion  éirnnqère  

89 

2.434 

2.523 

54 

473 

8.465 

8.938 

3.986 

191 

191 

»» 

3266 

60.520 

63*786 

16.273 

MABITfË  IMPÉRIALE 

la  station  navale  de  FAlgérie  relève  du  Ministre  de  la 
Marine,  et  est  placée  sous  les  ordres  d'un  Contre-Amiral. 
Elle  se  compose  actuellement  : 
D'une  frégate  à  vapeur,  mise  à  la  disposition  du  Gouver* 

neur-Ciénéral  ; 

De  six  corvettes  ou  avisos  à  vapeur,  chargés  du  service 

des  courriers  ; 

D'une  corvette  à  \'oil(  s,  statîonnaire  dans  le  port  d'Al- 
ger, servant  en  même  temps  d'école  pour  les  mousses 
mdigèues. 

D'un  brick  k  voiles  sous  les  ordres  du  commandant  du 

stationnaire. 

Et  do  deux  balancclles  chargées  de  la  surveillance  delà 

S-aÎ?^      ^^^^^^  '  ^  ^^^^^       ^  ^'•'^"^''f'à  Mers-el- 

f  I  ""^^^  deux  Ijatiments  relèvent  du  (iouveriicur  Gé- 
peral  et  sont  coiu mandés  par  des  oiîic  ers  de  îa  m-îrine 
impériale,  qm  Vf  illent  à  ce  que  les  p  H  lic  urs  ji  f  rii ploient 
pas  d  engins  prohibés  et  soient  munis  d  une  patente. 

TuarrierM  i|o  la  «été.  —  Ce  service  est  installé 

ae  ia  manière  suivante  : 
i-es  3,  13  et  23  de  chaque  mois,  part  le  courrier  de 
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B(^ne,  faisant  escale  à  Dellys,  Bougie,  Djidjellv,  Phil>ppe- 
viUe  Bône  et  La  Calle  ;  il  repart  de  ce  dernier  point  les 
7  17,  27,  et  de  IMûlippeville  les  8,  18,  28,  à  huit  licures 
du  matin.  —  Une  foi.-,  seulement  par  mois,  le  8,  le  uavure 

touche  à  CoUo.  ,  ,  , 

Le  courrier  d'Oran  p  irt  les  4,  1 4  et  24  de  chaque  mois  ; 
il  touche  a  C  herchell,  Tenès,  Mosta^m  m,  Arzt  u  et  re- 
part d^Oran  les  9,  «9  et  29  à  huit  heures  du  m^-tm. 

Le  service  des  courriers  consiste  à  transporter,  d  un 
point  à  rautre  de  la  côte,  les  dépêches  et  les  passaj^ers  du 
gouvernement  ;  les  vnvnpreurs  da  commerce  y  prennent 
également  passag»\  mais  à  la  condition  de  ne  point  trans- 
porter de  marchandises  pour  ne  pas  faire  copcurreuce 
au  petit  cabotage. 

Ce  sont  les  Ag^^nts  des  postes  qui  délivrent  les  pas- 
sages aux  Voyageurs  de  Tordre  civil;  ces  derniers  pren- 
nent leurs  ri  pas  à  la  table  d'un  pourvoyeur  établi  sur  le 
naTire  par  le  service  des  postes. 

APPENDICE 

Géographie.  —  StallsUque.  —  Mercuriales.  —  Conclusion. 

DESCRIPTION  DE  L'ALGÉBIB. 

UmitM  et  «tendue.  —  L* Algérie  est  bornée 
au  Nord,  par  la  mer  Méditerranée,  à  FEst,  par  h  Tuni- 
sie, à  rOuest,  par  Temptre  dn  Maroc  ;  au  Sud,  elle  a 
pour  limite  celle  des  terres  de  parcours  des  tribns  sana- 
riennes  soumises  à  la  France.  Elle  est  ainsi  comprise 
entre  le  32«  et  le      degrés  de  latitude  nord,  entre  le 
4*  degré  de  longitude  occidentale  et  le  &  degré  de  lon- 
gitude orientale.  —  La  ligne  du  Jîord  a  un  développe- 
ment de  1 .000  kilomètres  (250  lieues)  ;  celles  de  1  Est  ei 
de  rOuest  ont,  en  moyenne,  390  kUomètres  (97  lieues)  La 
superficie  totale  de  TAlgérie  peut  donc  être  évaluée, 
approximativement,  à  390.000  kilomètres  carrés,  soie 
24 . 375  lieues  carrées. 

Cèles  el  «rolfes.  —  La  côte  s'étend  presque 
en  Hune  droite  de  FOuest  à  l'Est  ;  les  falaises  qui  la 
bordent  surgissent  du  fond  de  la  mer  et  offrent  1  aspect 
général  d'un  mur  à  pic.  Les  seules  sinuosités  remarqua- 
bles sont  : 

Le  golfe  d  Oran^  qui  comprend  les  baies  d'Oi*û  et 
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d  Arzeu;  2*  La  baiê  d*  Alger  ;  3°  Le  golfe  de  Bougie^  qui 
comprend  les  baies  de  Bougie  et  de  Djidjelli;  4"  Le  golfe 
de  philippevèUe,  qui  corapreud  les  baies  de  Colla  et  de 
Stora  ;  5^  Le  qolfe  de  Bôae» 

Ces  cinq  grands  enfoncf^ments  du  rivage  eorrespon* 
dent  aax  principales  vallées  du  littoral  algérien  ;  ils  sont 
généralement  bordés  au  Sud  par  de  belles  plages  de 
sable,  et  présentent  tons  la  forme  régulière  d*an  crois-- 
sant  dont  la  concavité  regarde  le  Nord. 

Géolosrie  —  Ou  trouve  dans  les  trois  proviûces 
des  terrains  d'origine  sédimentaire,  et  des  terrains  d'o- 
rigine ignée.  Ceux-ci  sont  très-peu  développés,  et  ne 
forment,  en  quelque  sorte,  que  des  îlots  très-circons- 
crits  au  milieu  des  autres  terrains  qu'ils  ont  soulevés. 

Les  terrains  d'origine  sédimentaire  peuvent  se  diviser 
en  trois  catégories  principales  : 

1°  Terrains  de  trausitiou;  2°  terrains  secondaires;. 

3"  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  de  transition  ont  très-peu  d'étendue. 
Les  terrains  secondaires  se  composent  essentiellement 
d'argiles  schisteuses  grises,  au  mi  ien  desque  lles  sont 
disséminées  des  couches  de  grès  qnarrzcnx  très-dùr  et 
de  calcaire  gris  compact,  à  texture  cristalline.  Les 
crèles  sont  formées  généralement  de  ^rrès  ou  de  calcaire, 
et  les  argiles  s'étendent  sur  les  ilaucs  des  cbaines  de 
montagnes. 

Les  terrains  tertiaires  sont  très-répandus  ;  ils  se  com- 
posent de  calcaires,  de  sables,  degrés  et  d  argiles.  Les 
calcaires  ont  généralement  très -peu  d'adhérence  ;  ce- 
pendant, ils  peuvent  quelquefois  prendre  une  texture 
cristalline  et  être  susceptibles  d'être  polis  coukine  des 
marbres  ;  mais  ce  n'est  qu'un  accident  fort  rare. 

Ill<itit:i:;iia«.  —  L'Algéri!}  est  traversée  dans  le 
sens  de  sa  largeur  par  l'Atlas,  qui  s'étend  de  l'Océan, 
auquel  il  a  donné  le  nom  d' ufuahqu",  jusqu'au  golfe 
de  (îabès,  en  Tunisie.  —  Une  série  de  hautes  protubé- 
rances, VOunnserù,  le  Zakkar^  les  pics  des  }\nuzaïa  et 
des  Hont-Safah^  le  D/nrjura,  les  Touiniaf^  le  Dj/'b^l' 
ài'iaïa  et  les  pitons  de  F  \urè^,  forment  les  points  culmi- 
nants de  la  chaîne;  leur  plus  grande  élévation  ne  dé- 
passe pas  2.500  mètres. 

Ilydroâ^riiplife)  Cours  il*Ma.  —  En  Algérie, 

comme  dans  beaucoup  d'antres  contrées,  d'ailleurs,  les 
rivièi  es  changent  plusieurs  fois  de  nom,  suivant  les  ter- 
ritoires qu'elles  traversent  :  Pour  ne  point  fatiguer  la 
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mémoire,  bous  donnerons  au  courant  princ  ipal  le  nom 
même  sons  lequel  il  est  le  plus  généralement  connu. 

Les  rivières  les  plus  considérables  sont  les  suivantes  : 

Dans  la  province  d  Alger: 

Le  Mazafran,  qui  9e  jette  dans  la  mer,  à  l'ouest  de 
Sidi-Ferruch,  près  d'Alger  ; 

La  Chiffa,  qui  se  perd  dans  le  Mazafran  ; 

L'Harrach,  le  Hamise  et  le  Boudouaou,  quisejetteat 
dans  la  mer,  à  quelques  kilomètres  d* Alger  ; 

L'Iss?er,  cours  d'eau  considérable  ;  . 

Le  Sebaou,  navigable  du  temps  des  Bomains  ;  -  ces 
deux  rivières  se  jettent  dans  la  Méditerranée,  à  1  ouest 
de  Dellys. 

Dans  la  province  d'Oran  : 

Le  Chéliff,  qui  prend  sa  source  dans  l'Ouatiseris,  tra- 
verse une  partie  de  la  province  d'Alg  r,  et  va  se  jeter 
dans  la  Méditerranée,  près  de  Mostagancin  ; 

La  Macta,  formée  par  FHabra  et  le  Sig; 

L'Oued-el-Melah  ou  fiio-Salado  : 

La  Tafaa,  célèbre  par  le  traité  de  ce  nom,  et  qui  se 
jette  dans  la  mer,  à  douze  lieues  ouest  d  Orun. 

Dans  la  province  de  Constantiue  : 

L'Oued-'^ahenl  ; 
rOued-el-Kébir  ; 
La  Saf-Suf  ; 
La  Seybouse. 

Aucune  de  ces  rivières  n*est  navigable,  mais  plosie^W 
d^eiitre  elles  sciaient  susceptibles  de  le  devenir, 
moins  partiellement. 

I.ai-f»,  «hoUf^  et  sf^bkliraii.  -  Les  Pentes  sont  an- 
jourd'hui  gônéralemfM\t  cUMiudees  :  par  suite  ^Y^^^.V 
boisement,  elles  ont  porda  la  propriété  d'absorbftr  ei 
retenir  les  eaux  pluviales.  U  en  résulte  que  les  riVieres, 
graadt  s  ou  petttifs,  ont  toutes  le  car^clére  de  torreiiji 
et  ce  sout  les  lits,  secs  ou  pleins  d'eau,  de  ces  l^rreni 
que  les  Arabes  désij^neut  sous  le  nom  générique 
Néanmoins,  sur  quelques  points,  les  eaux  forment  oe» 
nappes  permanentes  appelées  L'/m,  ou  bien  elles  se  re  - 
nissent  dans  des  bassms  d'une  nature  particulière,  app  ' 
lés  Choits  Q\S*  bkras, 

Peu  de  ces  réservons  méritent  le  nom  de  lacs  ;  les  plus 
remarquables  sont  : 
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Dans  la  province  d*Alger; 

•  Le  hc  Halloula,  au  d'Alger,  dont  l'origine  ne 

paraît  point  remonter  au-dolà  du  siècle  dernier.  Il  a 
6  kilomètres  de  long  et  2 kilomètres  de  largeur  moyenne; 
sa  profondeur  moyenne  est  de  2  mètres  :  il  est  très  pois- 
soaneux  et  très  fréquenté  par  les  oiseaux  aquatiques.  — 
On  travaille  à  son  dessèchement  qui,  au  poiut  de  vue 
hygiénique,  sera  d'un  heureux  résultat. 

Dans  la  province  d'Oran  : 

Le  grand  lacd  Oran,  au  Sud  de  cette  ville  entre  Mîs- 
serghin  et  Valmy  ;  il  a  20  kilomètres  de  large  sur  50  kilo- 
mètres de  long  ; 

Le  lac  salé  d'Jrzeu,  ayant  12  kilomètres  de  long  sur 
2  kilomètres  500  mètres  de  large. 

Dans  la  province  du  Constantine  : 

Le  lac  Feizara^  dont  le  niveau  est  à  1 2  mètres  au-dessus 
du  niveau  delà  mer;  il  a  une  super-iicie  de  douze  lieues 
carrées.  Ses  eaux  —  d'une  profondeur  maxima  de  60 
varient  peu.  —  Il  est  situe  à  1 8  kilomètres  S.-O.  de  Bôoe! 
On  j  trouve  en  abondance  des  cygnes  et  des  grèbes  dont 
les  peaux  préparées  fournissent  de  coquettes  fourrures. 

Le  lac  Tonga,  près  de  la  frontière  tunisienne; 

Le  lac  OuhfiUa,  qui  est  complètement,  enyeloppé  de 
coiluies,  à  Texception  du  poiut  par  lequel  il  se  décharce 
dans  rOned-Rébir  ; 

Le  lac  El'êielah  (lac  salé),  qui  communique  directe- 
ment avec  la  mer,  etc^t  aussi  nommé  le  l;ic  du  li  isHon. 
Ces  trois  grands  lacs  forment  comme  une  ceinture  autour 
un  territoire  de  La  Calle. 

Par  Choit,  ou  S  bkhra,  on  désigne  des  espaces  plus  ou 
moms  profondément  dépriuiés  qui,  en  hiver,  reçoivent 
les  eaux  pluviales  de  la  région  environnante,  et,  eu 
At  !i  a^^^^  révaporation  produite  par  le  sokil 
et  (tes  maitrations,  sont  généralement  secs,  ou  seule- 
ment a  1  état  de  marécages . 

Nous  citerons  : 

l^aus  la  province  d'Alger  :        .  * 

Les  cliotts  du  Zarez^  encaissés  au  milieu  des  montagnes 

tws  Oulcd-Navts  ; 
Dans  la  province  d*Oran  : 

Le  chott  El-IVarU  et  le  chott  El-Cherguî,  qui  occupent 
une  surface  de  225.000  hectares; 

10 
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Daos  la  province  de  Ganstontine  : 

Le  cliott  de  Saïda.  qui  couvre  tout  le  fond  du  bas- 
sin do  Hodna. 

Ces  différeuts  chotts,  sans  toutefois  communiquer  entre 
eux,  au  moins  d'une  manière  c^pparente  ou  connue,  sui- 
vent une  direction  générale  parallèle  a  la  cote,  c'est-à- 
dire  allant  du  Sud-Oouest  au  Aurd-Est. 

Sources  thermales.  —  L'Algérie  possède  des 
sources  min éro- thermales  qui,  sous  le  ra|»port  de  l'abon- 
dance, de  la  diversité  et  des  prophètes  tht  rapeutiques, 
ne  le  cèdeut  à  aucune  de  celles  qui,  en  Europe,  sont  le 
plus  recherchées.  —  Chacune  des  trois  provinces  eu 
possède  un  grand  nombre;  nous  siguaierous  comme  les 
plus  eilicaces  : 

Bans  la  proTince  d*Alger  : 

1*  La  source  thermale  d' Hammam- MelmaUt  près  du 
village  de  Bovigo,  à  40  kilomètres  d'Alger.  Ses  eaux 
répondent  à  celles  de  Bourbonne,  à  cette  différence  près 
qu'elles  contiennent  une  plus  grande  quantité  de  chlo* 
rare  de  sodium  ; 

2*.  Les  eaux  thermales  d'Hammam-Rir^ay  à  quelques 
lieues  de  Milianah  :  leur  température  la  plus  élevée  ést 
de  45  degrés,  et  leur  action  tonique,  stimulante  et 
énergique. 

Dans  la  province  d'Oran  : 

V.  La  source  thermale  des  Bains  delà  Heine,  sur  le 
bord  de  la  mer,  entre  Mers-el-Kebir  et  Oran,  à  2  kilomè- 
tres au  plus  de  cette  dernière  ville.  Franchement  salines, 
ceseauxsont  bonnes  contre  un  grand  nombre  fVaffections 
internes  et  externes,  telles  que  les  débilités  de  l'estomac, 
lenteurs  digestives ,  les  rhumatismes  simples  et  gout- 
teux. L  hôpitol  militaire  d'Oran  y  fait  transporter  m 
malados  ; 

Aïn-Mer^a^  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafba; 
3*  Aïn-el-Hammam^  à  20  kilomètres  de  Mascara  :  ses 
eaux  sont  légèrement  alcalines, 

Dans  la  province  de  Goustantiue  : 
^  1"  Uammnm-Mp^koutine  ,  source  thermale  d'où  Veau 
s  échappe  en  aljondancc  par  une  ouverture  principale,  à 
une  température  de  95  degrés  centigrades.  Les  eaux  qui 
jaillissent  des  autres  ouvertures  varient  de  35  à  46  de- 
grés, mais  elles  sont  indistinctement  d'une  limpidité  re- 
marquable. D'une  nature  saline  avec  odeur  sulfureuse, 
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elles  se  rapprochent,  par  leur  composition  chimique, 
des  eaux  de  Balaruc,  de  Plombières  et  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  qu'elles  peuvent  remplacer  au  besoin. 

T  Hammam- Sidi'M tmoun,  dn  ^VLÔ.  de  Constantine,  près 
du  Ruramel  ;  elle  projette  une  eau  thermale  d'une  tem- 
pérature de  26  degrés. 

Ces  différentes  sources  sont  également  fréquentées  par 
les  Arabes  et  par  les  Européens. 

Aftpect  général;  divifiions  nalurelli^s.  —  Au 

point  de  vue  de  la  géographie  physique  et  dans  sa 
configuration  la  plus  générale,  T^lgérie  présente  trois  ré- 
gions distinctes  : 

1^  Le  YCTsaDt  maritime,  —  région  dont  toutes  les  eaox 
se  rendent  à  la  Méditerranée  ; 

T  La  région  des  haats  plateaux,  dont  les  eaux  se  réu- 
nissent dans  les  lacs  intérieurs  on  les  cliott  que  nous 
àTons  mentionnés  plus  haut  ; 

3**  Enfin,  le  Sahara;  — Les  eaux  de  cette  région  sui- 
vent de  lougs  Talwegs,  dont  les  uns  vont  aboutir  à  des 
bas-fonds,  comme  dans  les  hauts  plateaux,  tandis  que  les 
autres  vont  se  perdre  au  niili(*u  de  dunes  de  sable. 

Au  point  de  vue  agricole  et  pastoral,  ou  distingue  ; 

Au  Nord,  le  Tell,  région  agricole  et  forestière  ; 

Au  Sud,  le  Sahara,  pays  des  nomades  et  des  pasteurs. 

Le  Tell  (du  mot  latin  tellus)  s'étend  de  la  Méditerranée 
à  la  région  des  plateaux.  Sa  largeur  moyenne  est  de  120 
kilomètres  àTOuest  et  au  centre,  et  de  260  à  l'Est;  son 
étendue  mesure  14  millions  d'hectares.  Il  produit  d'abon- 
dantes récoltes,  fournit  aux  habitants  et  à  l'Europe  même 
des  Qrrains,  du  tabac,  du  cotou  et  des  bois  essentiellement 
propres  à  Fébénisterie  :  bientôt  il  fournira  du  vin.  —  On 
l'a  dit  avec  raison    le  Tell  est  le  grenier  de  l'Algérie, 

Le  Sahara,  qu'on  a  longtemps  appelé  le  Pays  de  la  soif 
et  du  simoun^  a  pourtant  ses  richesses.  C'est  là  que  pais- 
sent, sous  la  garde  des  Arabes  pasteurs,  d'innombrables 
troupeaux.  Le  sol  est  à  peine  cultivé,  mais  on  y  trouve 
d'immenses  pacages,  et  il  fournit  des  moutons  qui  ali- 
mentent jusquViux  boucheries  de  la  métropole,  et  des 
laines  qu'on  tisse  dans  toutes  ses  fabriques. 

Plus  au  Sud,  sont  les  oa^y^  :  chaque  grande  (lasis  a  sa 
ville  principale,  autour  de  laquelle  rayonnent  les  ksours 
(villages)  de  sa  dépendance  et  les  tentes  des  tribus  ses 
alliées,  errantes  au  printemps  pour  faire  paître  leurs 
troupeaux,  émigrant  pendant  l'été  pour  aller  acheter  des 
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grains  dans  le  Tell,  toujours  de  retour  eu  novembre  pour 
les  emmagasiner,  pour  cueillir  les  dattes  ou  s  en  appro- 
visionner et  passer  riuvcr  tu  fduuiie  sous  la  maison  de 
poil.  » 

D|ui6  chacune  de  ces  deux  régions,  le  sol  se  divise 
camme' suit  : 

•f  Térrtscnîlivées.  .  .  .  2.000.000  hecr 

.    l  Pâturages   4.200.000 

.     Broussailles.    ....  5.000  000 

 {Forêts.   1.800.000 

1  Marais   40.000 

'  f:Ri)eb<e8,  sables,  rivières, 

\   lacs,  routes,  etc.  .  .  9^0.000 

(Oasis, , terres  irrigables.  .  100. 0(X) 

'  S'abara...î  [indes  ei  pacages.   .   .  .  31.000.000 
;  -       (.Ruchers,  lacs,  rivières.  .  9Q0.00Q 

.V       -  :  ,      ,  46.010.000  hecr. 

Soit  46  millions  d'hectares,  dont  14  pour  le  Tell,  ét 
32  pour  le  Saliara;  mais  ces  chiffres,  qui  reposent  sur 
des  évaluations  encore  assez  vagues,  ne  peuvent  être 
donnés  que  comme  approximatifs. 

Peu  de  voyageurs  français  ont  osé  s'aventurer  dans 
les  solitudes  du  Sahara  et  sur  les  routes  du  Soudan  : 
c'est  donc  pour  nous  un  devoir  de  rappeler  en  quelques 
lignes  les  explorations  qui  ont  été  faites  depuis  la  con- 
quête d*Alger  jusqu'à  ce  jour: 

En  I83G,  nu  médecin  en  résidence  à  Constantinc, 
M.  de  Mont-^azou,  tut  mandé  à  Tongourt  par  le  chcick 
de  rOued-l{'ir,  Si  Ahmed.  Le  choléra  décimait  Toasis  : 
lo  docteur  fut  aecueilii  avec  reconnaissance,  et  il  pnt  étu- 
dier a  loisir  les  mœurs  des  indigènes.  A  son  retour,  ilcoa- 
sigua  ses  observations  dans  la  Revm  de  VOrient, 

Ahmed  monrnt  (  I83R)  ;  il  eut  pour  successeur  Bea 
Abd-er-Rhaman,  arabe  intelligent,  point  fanatique  et 
tout  dispo-é  à  entrer  en  relations  avec  les  Européens.  On 
le  sut  à  CoTislantinc,  et  un  cantinier  nommé  Michel  se 
rendit  dans  Toasis  où  il  vendit  avantageusement  une 
pneoiille  de  menus  objets  (  1840).  Par  malheur,  cet 
homme  était  illettré,  et  .ne  put  donner  sur  les  hom- 
mes et  les  choses  que  de  vagues  renseignements.. . 

La  route  était  ouverte  ;  un  commerçant,  M.  Garcia, 
voulut  ia  suivre.  Il  acheta  des  marchandises  et  parvint 
josqu  a  Tongourt  où  il  les  échangea  contre  les  produits 
du  pays. --Le  récit  de  son  excursion  a  été  pubUédans 
le  journal  de  Coustanlinè,  .  *^ 
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Le  Gouvernement  crut  devoir  profiter  des  bonnes  dis- 
positions d'Abd-er-Rhaman,  et  il  chargea  M.  Prax  de  vi- 
siter la  partie  orientale  de;  la  province  de  TEst  (1847). 
BI.  Prax  était  un  Iiomme  instruit,  façonné  de  longue  date 
aux  habitiidos  dos  indigènes  doi»t  ii  parlait  la  langue: 
il  explora  le  Souf  en  voyageur  qui  sait  observer,  etpubrlia 
dans  la  lieviie  de  VOrient  Je  récit  de  son  Toyage. 

Vers  la  même  époque,  deux  colonnes  mobiles,  com- 
mandées Tune  par  le  général  Benaud,  Tantre  parle  géiié' 
rai  Cavaignac,  exploraient  le  Sud  de  la  province  de 
l'Ouest  et  poussaient  jusqu'à  la^  ligne  des  oasis.  (Voy. 
la  relation  du  D""  Jaquot.  I8'i9). 

Pins  tard  (1850),  m\,  Ren au  et  Berbrugger  partaient 
de  deux  points  différents  et  s'avançaient  dans  le  Suà. 

BI.  Renau  comptait  se  rendre  à  fombouctou  :  il  dut 
s  arrêter  à  N'gouça,  dans  l'ouest,  les  indigènes  s'oppo- 
sant  à  ce  qu'il  continuât  sa  route. 

M.  Bcrbrugger,  lui,  parlait  de  Soukartras  et  gagnait 
Tums  parla  vallée  delà  Medj.rba.  côtoyait  Fextréiae 
sud,  visitait  le  Djérid,  le  Souf  et  l'Oued  R'ir,  l'oasis  4e 
Kefta,  celles  de  Tougourt  et  d'Ouargla,  puis  rentrait  à 
Alger  après  avoir  traversé  le  M'zab  que,  trois  ans  après, 
M.  Renou,  membre  de  Tinstitut,  parcourait  en  détail. 

Les  renseignements  ainsi  obtenus  étaient  précieux  , 
sans  doute,  mais  il  importait  de  les  compléter  par  des 
études  plus  spéciales  :  le  Gouverneur  -  Général  coulia 
donc  à  des  officiers  d'Etat-Major  la  mission  délicate,  non 
moins  que  périlleuse,  de  dresser  la  carte  du  Sahara;  et  les 
capitaines  Mircher,Saget  et  Minot,attachés  au  service  topo- 
grapliique,  furent  chargés,  sous  la  direction  du  colonel 
l^un  iea,  d'explorer  le  sud  de  nos  possessions.  C'est  ainsi 
quil  visitèrent  Metlili,  Ouargla,  toutleM'^ab,  et  qu'ils 
en  déterminèrent  la  position. 

En  1856,  de  nouvelles  exploration»  furent  faîtes  par 
les  capitaines  Vuillemot,  Mircher  et  Dayenet,  quiaccom^ 
pagnaient  trois  colonnes,  parties  des  trois  provinces  de 
J  Aliène  et  qui  furent  réunies  et  passées  en  revue  sous 
les  murs  de  Ouargla  (1"  janvier  1857),  par  le  général 
Desvaux,  commandant  la  subdivision  de  Batna. 

l>  autres  explorateurs  sont  venus ,  qui  ont  suivi  les 
traces  de  leur.,  devancieï-s  : 

cr  pitaine  Bonnemain  est  allé  jusqu'à  Ghadamès 
(i^û/j,  dans  la  Tripolitaine  ; 

M.  Ismacl  13ouderba  est  allé  plu^  loin  encore:  il  ne 
s  est  arrêté         Ghàt  (1867);  ' 
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Vnfim  M  D«vcYrrier  vient  de  parcourir  toute  la  partie 
orhsB^le  dn  Souf,  le  M'zab,  et  à  poussé  ses  explora- 
tio^  ju!qu"  Ghadamè*  et  Ghàt,  d'où  il  est  reveuu  par 
Bloonoak  et  TripolL 

M.  Henri  Duveyrrier,  qui  s'était  Préparé  peu^^^^ 
plusieurs  années,  sous  les  auspices  du  D  ««/J*^^^^^^^ 
explorations,  en  fera  connaître  prochainement  le  résultat 
daSs  un  ouvrage  qui  sera  certainemonl  accueilliaTec em^ 
prossemcnt  par  le  monde  savant.  M.  Duveyrner  sert 
attaché  égalcHK  ut  à  l'étude  des  question^  pratiques  WW- 
tives  à  l'ouverture  de  relations  commerciales,  et,  a  obi 
^gard,  son  livre  présentera  aussi  les  plus  V^^lf^^^' 
dicatious.  Il  a  noué  d'intimes  et  cordiales  ^elatoon^^^^ 
les  chefs  des  Touaregs  ;  il  est  donc  permis  d^PfjJ^^^t 
bientôt  ces  peuplades  qui  ferment  rentrée  du  I>é8«rt  ^'«^ 
dront  à  nous,  sollicitées  qu'elles  sont  par  leurs  proP^» 
intérêts;  et  que  les  caravanes,  parties  d  Alger  sons  » 
sauvegarde  de  la  France,  gagneront  Tombouctou,- cette 
cité  mystérieuse  qui  sera  quelque  jour  une  de  no»  »« 
tions  commerciales  du  Soudan. 


Nous  ayons  donné  au  chapitre  1",  page  6,  ^^1^^ 
paratif  des  différentes  populations  qui  ^^abitent  le  lei^^ 
le  Sahara.  Les  tableaux  suivants,  spéciaux  a  la  POP^"*^ 
éa  Tell  {urbaine  et  rurale  en  ce  qui  concerne  les  i*™" 
péeos,  urbaine  seulement  en  ce  qui  concerne  les  moige- 
nes)  forment  le  complément  de  cet  état. 

TAbLEAU,  par  province,  de  la  population  européenne 

et  indigène. 


FROVmCES 


européens 
et 

indigène  I 


Alger.  .  . 
Oran*  •  • 

CoustanUi^e. 


TOTA.UX 


IM  SIO 
104.MS 

mm 


HOHBIUS  DE 


ménages 


579.310 


18.917 
14.009 
0.100 


41 .32G 


47.18V 
fis  400 

95  455 


98.1-U 


OBSSRVATIONS. 

n  n'ert  Ici  qnesUon  Q"®, 
In"  gènTsdes  vW-Ceiabl^ 
ne  comprend  d'àHleurs  ni  po- 
pulation en  bloc,  ni  l  armée. 
*^  Entre  le  chiffre  indiqué  a» 
page  6  sous  la  rubrique  Aatio"fl 
Ut?,,  579.603  habitants  (frayf^'fi 
étrangère,  «"bas  des  v  Hos  | 
juifs  indigènes)  rt  le  c  'ffreci 
dessus  donné  579  :{10.  »l  e^'''^®  I 
une  différence  de  2f  •  '  C  est  ie 
chiflrede  la  population  floi»o*« 


On  compte  donc  aujourd  hui,  dans  les  villes  et  leur* 
banlieues,  529.310  Européens  et  indigènes,  lesquels.» 
divisent     98. 141  ménages  et  habitent  41 ,336  mwaona. 
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B^aj^ès  le  dernier  recensement  (1861),  cette  popula- 
tion 88  divise  ^e-méme  ainsi  qalL  suit  : 


PROVINCES 

SUS  MASeOLIK 

•  BBXB  WBBÉai. ' 

Garçons 

Hommes 
matiéa 

Veafs. 

Indi. 
gènes 
divor 
tén 

Femmes 
mariées 

veores 

Indi- 
gènes 
divor- 
cées 

Alger.  •  . 
Orao.  ■•  • 
ConstautiM 

* 

TOVAL.  . 

58  506 
83*0917 
79,966 

S0.683 

19.98 

S3» 
198 

43  957 
.91.97» 

39.518 
91.009 

« 

79,989 

8.1â8 
3  M4 
9  750 

38â 
144 
947 

164.483 

m.em 

4.868 

^488 

9Jm 

188.'490 

>6  949 

778 

I   Hommes   301.385 

(  Femmes   277.925 


An  total   579.810 


RoCs  aTODS  dit  égal^nent,  page  8,  qa*snr  certain nom^ 
bie  dlndigènes  se  mettaient  an  service  des  Européens; 
en  Toici  le  dénombrement  : 

Dénombrement  des  indigènes  au  service  des  Éurcp4pi$ 


bu,:  ^: 

fMtÛSCÈÉ 

OBSERVATIONS 

ngurcnt  point  dans 
co  taliU-au  Itfs  ihdfgënes 
qui,s(jus  lo  li  ro  -le  Krtnnes 
c'est-à-dii  t)  fermier  au  5* 
du  produi  i  net,  se  mettent 
au  service  des  colons  eii- 
ropécns.  Chaque  année  à 
l'cptiqvie  (iti-;  moissons  et 
du  (léniiisclage  des  chû- 
iies-iièf;.»,les  kabyles  des- 
cendent de  leurs  monta- 
gnes et  s«  louent  à  la 
noependnnf  foui  Indurée 
deis  travaux;  on  évalue 
leur  nombre  à  dta  mille 
environ. 

aux 
éulturos. 

aux 

mines, 
routes 
etc. 

aax 

Torêts. 

aux 

inds* 
tries 
diterses. 

TOTAUX. 

Alger.  . 

Oran .  .  . 
TOTADI .  . 

4.791 
8.816 

3  33 

1.030 
918 

306 

127 
t  005 

154 

107 
816 

1  .d7ô 

5  978 
6.055 

■i.llO 

10.165 

3.204 

I.28G 

2  718 

16  15'J 

Les  divisions  administratives  ont  été  précédemment  in-" 
diqaées(eh.  5,  p.  49): —  le  territoire  militaire  forme 
trois  diTisions;  —  le  territoire  c/f?7  forme  trois  préfec- 
tures, dix  sous  préfectures  et  quinze  commissariats  civils 
on  districts.  . 

Sn  TOici  le  tablea». 


I 
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TABLEAU 9  par  province,  des  Préfectures,  Sous- 
Pré  fec  fur  r  s  rf  Districts. 


llpRKPfiCTCafilpOPOLATlOM 


BOUS- 
PRSPBCTO&B 


POPULATION 


BimiGTS 


POPCLATtOB 


ALGER  l  58.315 


Blidab.  j  6.912 

Médéah.  |  2.879 


(Dellys. 
(  Auninle. 
«Cherchell 
ÎMarcngo. 
Téiiès. 


MiUanah.|  d.967 
g^rovince  de  Contianline 


pmmml  29.687 


ORAN 


17.370 


Bône.  12.533  1  La  Calle 

Guelma.  3.090  ISoukaras 

PhiiirH^lto.)  8.137  Djidjelli. 

Sétif.   r  3.504  I  Bama. 

lli«Ui|iBm.  I  10.8-20  ^bbcjj 
Mascara.  8.033  jAin T.moud.fn' 
Tlcmccn        90.05  1  Hmnn. 


3.552 

2.  B75 

3.  -266 
1.409 
5.759 
1.375 


1.471 
1.429 
1.418 
1.956 
1.810 

3.963 
5.583 
1.348 
1.127 


Presque  toutes  les  villes  de  TAlgérie  sont  reliées  entW 
elles  par  des  routes  gônéralemeiît  caros.sables;  ansa 
existe  t-il  dans  chaque  province  un  service  réguUeP  tte 
messageries.  Ce  service,  il  est  vrai,  est  quelquefois  inter- 
rompu pendant  la  saison  des  pluies  ;  mais  ces  i"*^"2Sr 
tions,  d  ailleurs  fort  rat  es ,  sont  toujours  de  courte  durée. 
ISousdonnonsci-dessousie  tableau  desdistaiiceslegaies: 


dàlger  a 


kil. 

\umale  ^li'ô 

Rlidah  '  18 

Gogh  a  r  141 

Chm-hell  UM 

Dollys  I  96 

L)ra-el-Mizau  . . .  i  Gl 
Fort-Napoléon..  130 

W.oU'ali  I  :)H 

Laghouai  4')u 

iMareriïîo  !  8" 


DE  CONSTANTIN  E  k 


\ic(léali  

Milianali  

Oripansville.. . 

TC'IIIj?^  •  *•••*«• 

Tizi-Ûuzoa  ... 


81 
13i 

266 
100 


i^alna  

liiskara  

Hône  

P.ordj  Aréridj. . 

l{on«.!;io  

bjidjolli  

Ciielina  

.)-Miiaiapes  

Kollo  

I.a  C;il!c  

Lambussa  

'liilippeville . 
Sel  if  . 

Soukarras  


kil. 

108 
227 
1.56 
198 
229 
128 
lOC 

9f 
116 
236 
120 

88 
141 


D'OUAN  A 


Xrzcu  

\ïn-Teinouchen. 

Gé  yville.  

Lalla  MagUruia. 

\iascara  

Mers-cl-Kebir... 
Misserglïin  • 
Mostopjanem...  • 

Nt^inour.s  

Sl-I).Miis-diJ-Sig 

Scbdou  . 
Sidi  bel- 

Slidiii  ::a)..  ^ 

TiJiret  

riemcen 
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On  cannait  le  chiffre  du  budget  des  d^Oienses  de  FAI- 
gérie  ;  nous  n^oiis  dit,  p.  f>3,  que  ce  budget  avait  été  ar- 
rêt^, pai^r  1862,  à  k  somme  de  17.323,Q15  fr.  ;  il  e&t 
ntionnel  de  donner  également  le  chilfre  des  recettes  et 
^oas  entrerons  à  ce  sujet  dans  quelques  explications  : 

Les  impôts  arabes  constituent  la  plus  forte  part  des  re- 
cettes de  la  colonie, — recettes  dont  nous  donnons  plus  loin 
le  détail  complet.  De  quelle  nature  sont  ces  impôts,  par  qui 
3Qnt-ils  perçus,  entre  quelles  mains  sont-ils  versés?  Au- 
tant de  questions  qu'on  s'adresse  journellement  en  France 
et  auxquelles  nous  croyons  opportun  de  répondre. 

Les  indigènes  domiciliés  en  territoire  civil  doivent  Tim- 
pôtsur  la  terre,  -  dont  l'Européen  est  encore  exempt, 
et  concouieot,  en  outre,  aux  charges  municipales  Les 
tribus  du  territoire  militaire  payent  Vachoiir  et  la  zehkat, 

Vaekour  est  la  dîme  prélevée  sur  les  récoltes.  Autre- 
fois, il  se  payait  en  nature  ;  nous  Tavons  converti  en  un 
imppl  en  argent,  supputé  annuellement  d'après  Timpor- 
tauce  des  moissons  et  le  prix  des  denrées. 

Là  zehkat  est  un  impôt  sur  les  bestiaux.  Le  Gouvernenii 
Général  en  arrête  chaque  année  les  tarifa.  (S'est  (ègaiemenlj 
le  Gouverneur  général  qui  fixe  les  époques  auxquelles 
doivent  être  acquittés»  entre  les.  mains  des  Recevems  des 
contributions  diverses,  les  iîiipôts  acbour  et  zeUtat.- €es 
agents  font,  i\  cet  effet,  des  tournées  périodiques  ppuif 
éviter  aux  indigèiies  des  déplâcements  toi;ypurs  OQérl^l^': 

Le  produit  des  impôts  atabes  ne  fait  pas  intégrdle-^ 
inent  partie  des  reyenus  du  budget  général  de  TAlgérie^ 
çe  budget  n*çn  reçoit  que  les  5/10**.  ,    .  ; 

Les  Impôts  d^éxcéption  sont  lés  suivants  :  1*^  Le  ffèkor, 
redevance  de  loyer  pour  les  terres  domaniales  ;  il  est  fixé 
à  2<)  fr,,  en  moyenne,  par  eharruej  c'est-à  dire  par  éten» 
due  qui  varie,  suivant  les  usages  locaux,  de  huît  à  vingt 
hectares:  ^  La  lezma  (obligation],  —  impôt  fixe,  déter- 
miné uné'fois  pourtQuIcsau  moment  o^  1^  tribus  ont  &it 
leur  soumissioD. 

En  exécution  du  décret  du  37  octobre  I8ô8,  4/10'^'  du 
produit  de  rimpôt  arabe  étaient  affectés  aux  budgets  pro- 
vinciaux, (dont  les  Conseils  généraux  préparent  et  pro- 
posent la  répartition);  mais  un  décret,  rendu  en  l^Gf,  a 
augmenté  d'un  nouveau  dixième  la  psrt  de  Timpôt  arabe 
afférente  à  ces  budgets,  ce  qui  produit,  en  partie,  la  di- 
minution qu*on  peut  remarquer  dans  les  chiffres  de  re- 
cettes  da  Budget  général  de  m%  —  Ce  décret  était, 

11. 
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d'ailleurs,  motivé  par  la  nécessité  bien  reconnue  de  per- 
mettre aox  Conseils  généraux  de  donner  satisfaction, 
dans  une  juste  mesure,  aux  besoins  que  fait  naître  le  dé* 
Ycloppenitfnt  progressif  de  la  colonisation. 

Le  montant  des  amendes  dont  les  tribus  ou  fractions  de 
tribus  sont  fr  ppécs,  est  yen^é  par  les  chefs  indigènes 
qui  les  ont  reçues,  à  la  caisse  du  receveur  des  contribu- 
tions diverses,  lequel  en  fait  la  répartition  de  la  manière 
suivante  :  S^t  dixièmes  au  budget  provincial  et  trùU 
dixièmes  aux  chefs  indigènes. 

Le  budget  des  recettes,  pour  1860,  se  détaillait  comme 
suit  : 


désignâtiûm  des  services. 

RECETTES 

à  rezerdce  1860. 

Us  M  premiers  mois. 

. 

619.002  18 
4.367.846  ! 

J26.4()3 
1.461.595  64 

871.954  93 
6.592.129  54 

627.502  02 
51.000  62 
2.633.518  44 

17.251.103  31 

Posles  

Conirihulions  arvbes.  6/10',:  

Produits  div.»rs  (Redevance'.,  Mines,  Télégrarbie)  

Rocf^ues  de  il  itîéronlesorigines  (hiaiïivreoMaii) . 
Douanes  et  Sels   . 

Les  rentrées  à  effectuer  porteront,  approximativement, 
le  total  des  recettes  au  chiffre  rond  de  18,000,000  fr. 

Commniiiraiioii  ^ntro  lA  France  et  VM- 

e;«tit^.  Le  service  des  passagers  et  des  «orrespon- 
dnnces  est  confié  &  deux  Compagnies  :  r  à  la  Compagnie 
des  services  maritimes  des  Messageries  impériales; 
2«  à  la  Compagnie  de  navigation  mixte. 

Compagnie  des  Messageries  impériales. 
Trois  services  sont  orrrnnisés: 
1'  De  Marseille  à  Aij^er,  ei  vice  versa; 
^        —        à  Siura.  Pliilippeville  et  Bône.  el  vice  versa; 

—       à  Cran,  par  Valence  (Espagne),  el  vice  versa. 
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Ligne  d'Alger» 


DÉPARTS 

DE  MARSEILLE 

cbaqae  semaine. 


M?)r(I'.  à  midi. 
SaajL'di  d  midi. 


ARRIVEES 

A  ALGER 

Chaque  semaine. 


DÉPARTS 

D'ALGER 

chaque  semaine 


Jeudi.  S  h.  soir. 
Lundi  S  h.  soir. 


Mardi  à  midi. 
Saïuudi  à  midi. 


ARRIVEES 

▲  MARSEILLE 

c}iaque  semaine. 


Jeudi  â  h.  soir. 
Lundi  2  h.  soir. 


PRIX  D£S  f  UCfiS  ;  V  classe,  95  fr.  —  s«  classe,  71  tt*  —  3«  classe,  R7  fn 

Ligne  de  Stora  et  Bône, 
{,  Du  dépari  par  semaiue*  ) 


ALLER 


STATIONS 


Ar^^^]^  EES 


STATIONS. 


RF.TOUR 

ARRIVÉES. 


DEPARTS. 


MARSEILLE  »       Vend  midi    BONE'   •         LuDdieb.  s 

STolu.  ..  Dim.  2 h  s.  Mardi6h. s.  STORA...  .  Mar.  lh.iiL  Uero.  midi 
BOM  Mer.  lJi.m.        »        MARSEILLE  Ven.  4  R.  s.  > 

I  I 
dê  MatêeaU  à  Stora, 

PRIX  DES  PLACES  :  !<•  classe,  118  fr  —  2*  clasM,  98.fr.  —  S*  dasae,  80  32. 

De  Marseillle  à  Bone 
PRIX  DES  PLACES  :  V  classe,  133  fr  —  S<  classe,  103  fr.  —  3*  Classe,  37  fr, 


Ligne  crOran,  par  Valence* 


MARSEILLE 

VALKNCE 

ORAN.... 


Ven.  7  h.  m. 
Sam.  9  il  s. 


Merc.  4  b  s 
Yen.  10  h  m. 


ORAN  .  .  .  . 
ViLRKCE,  . 
MARSEILLE 


»  iMer.iOh.m 
Jeudi  s  h.  e.  (ieucti  5  h.  » 
Sam.8ta.m.i  » 


Mar$»mu  d  Orim,  ai  Vice  v^na. 
PRIX  DES  PLAGES:     classe»  U3  fr.—  S*  classe,  418  fir.  —aidasse,  mt 


Nota.  —  Les  passagers  do  T'  et  de  2*  classe  ont  droit  à  la 

nourriture  quelle  que  soif  la  durée  de  la  traversée;  les  passa- 
gers de  3*  classe  se  nourrissent  à  leurs  frais.  —  Les  frais  d'om- 
nibus, d'embarquemsnl  et  de  débarquement  à  AlarseiUe  sujit 
compris  dans  les  frais  pass&ge.  —  Dans  les  difTéreots  ports 
de  la  Colonie,  les  voyageurs  paient,  suivant  le  taiif  fixé  par  Tau- 
toriié,  le  prix  de  transport  de  leurs  bagages, 

COKPAGIIE  DE  NAYI6ATI0II  MIXTE 

Départs  d*Âlger  pour  Uarseille.  tous  les  Jeudis,  à  midi. 
Arrivée  à  Marseille,  le  SRmedi  (48  heures)  et  vice  versa. 
Prix  des  places  (Nourriture  comprise). 
1'* classe,  79  fr.  ^  9*  cUism,  S9  fr.  —  S*  claaae,  97  Dr. 
La  firamhite  dapotdâ  d9t  fntgages  e(  !e  firim  de»  eaxidatUt  «oui  h$  mhau  fna 

j)Our  Us  Messageries. 

Départs  d  Oran  pour  Marseille,  ei  vice  versa,  touchant  à  Valence 
et  à  Cette,  le  mardi,  tous  les  quinze  jours. 

Gomme  dernier  renseignement ,  nous  croyons  devoir 
reproduire  ici  la  mercuriale  de  la  province  d*Alger,  — 
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mercuriale  dont  les  chîftesdoaïrèttt,  en  moyenne,  le  prix 
des  denrées  d«»B  la  cotenie  î 

lllerourialcfi  île  la  ^»rovlnce  d'Alî;el*. 

MOYEN  D^S  CÉRÉALES  PAR  Qt'rxtAL.— (186«) . 

Blé  'îùr,  20  fr.—  B!é  ten  ire,  25  fr  —  Orp:\  V  qualité,  15  fr.- 
Orge,  2*  (lualiié  14  fr.—  Fèves,  15  fr.—  Mais,  16 ir.—  Fariûes 
de  i)lé  dur,  6b  îr.  "  . 

MOYEN  DU  EETAIL  —(1863). 

'  Bœufs,  90  fr.-  Vaches.  55.fr.-  Veaux  de  lait,  g  fr-^^J"/"^^^^^^ 
«-Moulons,  15  fr.  -  Agneaux  mnigres.  3  fr.  50.—  Boucs  ei 
ehèvres,  8  à  10  fr.— Porcs  gMs»  «0  fr.  le  qumtal. 

PRIX  MOYBIf  DR  LJi  VOLÀÏLIB  BT  DO  GIBli»  (jWr  tttê),  —  (1862  ) 

Coqs  ordinaires,  1  fr.  25.-  Poules  id.,  1  fr.-€OTards,  l  50. 

—  Dindons,  4  fr  -  Oies,  3  fr.—  Pigeons,  1  fr.—  Lapins,  1  fr.- 
Lièvres.  2  fr.-  Perdrix,  0  fr.  75  c-  Cailles  O  fr  4a  c  -- Bé- 
cassines 0  fr.  45  c—  Vnnneîmx,  0  fr.  45  c—  Pluviers,  0  fr.  ^f- 

-  Miu  les,  0  fr.  20  C—  Eiouriieaux,  0  fr.  03  c-  Cafiarés  sau- 
vages, 1  fr.  50. 

Lait,  (le  litre),  40  c.«  Beurre,  (leltilog.)  2  fr.  p^- <Eufs.  (la 
douzaine)  0  fr.  50  c— Graisse  de  pore,  (ie  ^trieg.)  2  ir. 

Ces  chiffres,  qui  varient  sniirafft  les  époques,  ne  sont 
jamais  sensiblement  modifiés.  H  est  àohc  peu  de  Mlles, 
en  France  où  les  denrées  aUmentaires  coûtent  moins  cHer 
qyi^&Q.  Aîgérie. 


CONCLUSION. 

Nous  venons  d'indiqner,  d'une  raamère  pjénérale,  les  _ 
principales  pradnctibfts  de  la  ColOtiie  :  là  se  bornait 
notre  travail;  nous  termiaerons,  cependant,  par  une  _ 
dernière  observation  :  .  j 

Au  dire  du  Consul  améridala  Wllîatei' Shalôr,  qfûi  «  : 
longtemps  habité  les  EttflS'^Baribaresqnes,  le  commerce 
de  la  Bégence  d'Alger  avec  les  différents  Etats  de  1  lî^u- 
ropese  réparlissait  ainsi  qn'il  suit,  cinq  années  avant  . 
la  conquête  :  Impoetahors,  -t-  (cotonnades,  s^^^^J^J'' 
épices  dé  toutes  sortes,  bijoux  et  diamants,  1 .200.0UU 
piastres  fortes,      scrtt  «.WOiOOO  4e  fpàfncs»;  E^oRta" 
Tioas  —  (laines,  peaux,  cnrrs,  pltimes  d'autruches  et  au- 
tres objets),  273.000  t»îastré8  fortes,  soft  1.361.000  . 
francs. 

En  1861, —c'est-à-dire  trente-un  ans  après Toccupa- i 
tiou  française,  le  mouvement  commercial  de  TAlgérie  se 
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résumait  comme  suit  :  Importations  :  116.600.095 
f raucs  ;  —  Exportations  :  49.094.120  francs. 

Soit  : 


1  IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

6.000.000  fr. 

116.600.095  fr. 

IS95 

1.365.000  fr. 

49.094.190  fr. 

Ces  chiffres  sont  la  meilleure  réponse  que  nous  puis- 
sions faire  à  ceux  qui  doutent  encore  des  destinées  de  FAl- 
périe,  et  nous  n'ajouterons  que  ce  peu  de  mots  :  ici,  où 
tout,  pour  aiusi  dire,  est  encore  à  créer,  où  le  succès  doit 
être  le  couronnement  d'efforts  énergiques  et  suivis,  tant 
xautriiorame,  tant  {vaudra  la  terre  :  — Les  gens  ial}o- 
rieux  peuvent  venir  1... 


CE  TRAVAIL 

publié  diaprés  les  documents  oi&ciels, 

PAA  omDu 

DE  à.  S.  LE  BfARÉGHAL  PELISSIER,  DUC  DE  MALAKOFF, 

sous  la  direction  de  M.  Mercier- Lacombe, 

Conseiller  d'ilal,  Directeur  général  des  Services  civils  en  Algérie, 

A  tri  RimoB 

par  M.  Achille  FiLLiAS,  auteur  de  la  Géo(/rajphie  jahysique 
et  politique  de  l'Algérie  {iSQ2) , 
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ÉTAT  ACTUEL 

DE  L'ALGÉRIE. 

1863. 


GOUVËBNËMMT  GÉJNÉKAL  DE  L'ALGÉAIE. 


ÉTAT  ACTUEL 

)E  L'ALGÉRIE 

PUBLUS 

D'APRÈS  LES  DOCUMENTS  OFFICIELS 

PAR  OKDSB 

DË  S.  ËXG.  LE  MARÉCHAL  PËLISSIËR, 

DUC  D£  MALAKOFF , 

80DS  UL  DIRECnW  DE  IL  MERGIER-LAGOMBE, 

COHSBILLBH  l>*iT&T  , 
DIBICtBVE  oiaélAL  nu  SBKflGBS  CtTIU  M  L'AUiUB. 


1863. 


PARIS. 


IMPRIMERIE  IMPERIALE. 

  « 

MDCCCLXIV. 


ÉTAT  ACTUEL 

DE  L'ALGÉRIE. 

1863. 


DIVISIONS  ADMINISÏRATIV£;& 

L'Algérie  est  divisée  adiuiaistrativeuienl  en  trois 
provinces  : 

1  °  Province  d'Alger,  au  centre  ; 

2**  Province  d  Ûraa,  à  Touest; 

â**  Province  de  Gonstantine,  à  1*  est. 

Chaque  province  est  elle-même  divisée  eu  deux 
territoires  : 

1°  Territoire  civil; 

2**  Territoire  militaire. 

TERRITOlMiS  CIVIL, 

Le  territoire  civil  forme  le  départeiucul;  il  com- 
prend : 

J°  La  |jréfecture; 
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3^  Les  arrondissements; 

3**  Les  commissariats  civils  ou  disiricts; 

4^  Les  communes  de  plein  exercice  et  leurs  annexes; 

5^  Les  localités  non  érigées  en  commîmes. 

Le  départemenl  est  administré  par  im  préfet,  assisté 
d'un  conseil  de  préfecture* 

^arrondissement  est  administré  par  un  sous-préfet; 
il  comprend,  outre  les  communes  proprement  dites, 
un  certain  nombre  de  districts  administrés,  sous  f au- 
torité hiérarchique  des  sous-préfets ,  par  des  commis- 
saires civils. 

La  commune  est  adannistrée  pai'  le  maire,  assisté 
d  un  conseil  municipal. 

Les  indigènes  fixés  sur  le  territoire  civil  sont  admi- 
nistrés par  des  chefs  indigènes,  sous  la  surveillance 
du  maire  de  la  commune  française  à  laquelle  ils  sont 
annexés.  Il  est  attaché  à  chaque  préfecture  un  bureau 
arabe  départemental;  des  bureaux  arabes  civils  sont  éga- 
lement étabUs  dans  les  arrondissements  et  gérés  par 
des  adjoints  au  bureau  arabe  départemental ,  sous  les 
ordres  des  sous-préfets. 

TEaaiTOlRE  MILITAIRE. 

Le  territoire  militaire  comprend  : 
1**  La  division  militaire; 
a°  Les  subdivisions; 

3°  Les  cercles.  —  Le  cercle  est  à  la  subdivisiop 
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ce  que  le  district  ou  la  commune  sont  à  f  airondisse* 
ment. 

Le  territoire  militaire  est  administré  par  le  com- 
mandant de  la  division  territoriale,  assisté  d'un  conseil 
des  affaires  civiles.  Les  commandants  du  territoire 
militaire  statuent,  en  conseil  des  affaires  civiles,  sur 
les  matières  attribuées  aux  préfets  en  conseil-  de  pré- 
fecture. 

L'administration  des  territoires  militaires  s'étend 

aux  Européens  et  aux  indigènes  établis  sur  ces  terri- 
toires. Les  crimes  et  délits  commis  par  des  musulmans 
sont  jugés  par  les  conseils  de  guerre  ;  mais  les  crimes 
et  délits  commis  par  des  Européens  ou  des  israélites 
sont  déférés  aux  cours  d'assises  et  aux  tribunaux  de 
première  instance.  (Décret  du  16  mars  1860.) 

Les  commandants  supérieurs  de  cercles  remplissent 
les  ionctious  de  commissaires  civils. 

Les  commandants  de  place,  à  défaut  de  fonction- 
naires civils,  remplissent,  en  territoire  militaire,  les 
fonctions  municipales  et  celles  d'officiers  de  Tétat  civil 
et  déjuges  de  paix,  et  connaissent  des  contraventions 
punies  des  peines  de  simple  police.  (Voy.  p.  1 2  o.) 

n  existe  dans  toutes  les  subdivisions  et  dans  chaque 
cercle  des  bureaux  arabes,  chargés  spécialement  de 
Tadministration  des  populations  indigènes.  Ces  bureaux 
sont  dirigés,  sous  l'autorité  du  commandement  mili- 
taire, par  des  officiers  français.  Dans  chaque  division, 
les  affaires  arabes  sont  centralisées  auprès  du  général , 
par  une  Direction  dimionnaire  des  affaires  arabes;  enfin. 
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l'Administration  générale  des  indigènes  en  territoire 
militaire  est  centralisée  à  Alger,  au  Bureau  poUiu/ue, 
lequel  est  placé  sous  la  haute  direction  du  Général  de 
division,  Sous-Gouverneur  de  TAlgérie. 

COMMUNES. 

Les  centres  de  population  sont  érigés  en  communes 
par  décrets  impériaux ,  lorsqu'ils  ont  acquis  un  certain 
degré  de  développement.  U  a  été  créé,  depuis  1861, 
dans  les  trois  départements  de  l'Algérie,  20  communes 
nouvelles,  savoir: 

1861. 

DJ^l  AHTËMBirr  D'ALÛËfi. 

11.  Bottlba  »  A 
1.  L*Alnia  f 
3.  Rovigo  )  Arroadissemenl  d'Alger.  ' 
4.  Sidi'MoassB.  . .  ] 
5.  Ooed-el-^eug .  ) 
6*  Cbebli  1  ArrondiafleiiieotdeBKdah. 

D£FAAT£M£NT  D£  COMSTAMTIMB. 

7.  Gondë  I  Arrondissement  de  Coostaoline. 

8.  Mondovi  

9.  Bugeaud  

10.  DiizerviHe  ^  AmmdMseiiient  de  Béne, 

Décret  impérial!  l^f-^^^^-'-'- 
^  '       /  *  ^*  ^'"AïToucb.  . . , 

S9  Motkt       I  ^««tonvHle  

I  ,4   J  AmndiaseiiientdePhiiippeville. 

15.  Saint-Charles. 

1 6.  Souk-Abras. . . .  ) 

17.  Duvivier  ♦        ^  Arrondissement  de  G uelma. 
\  18.  Boubira  |  Arrondiasement  de  Sétîf. 
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1863. 

DBPARTBMBMT  OB  GON&TAMTIIIB. 

Décret     (  19.  Khroolia  |  ArrondiBsement  de  GoDstantine. 

du  2 S  mars.  \  20.  El-Onrieia.  . . .  |  Arrondissement  de  Sétir. 

Le  nombre  des  communes  de  plein  exercice  se 
trouve  ainsi  porté  à  7 1 .  Les  divisions  territoriales  et 
administratives  sont  indiquées  dans  les  tableaux  ci* 

dessous  : 

Territoires  civils. 


PllOVlNCES. 

K 

a 

a 

S 
■< 
ùà 

Ht 
A 

an 
t- 
>c 
H 

a 

u 
n 

tn 

Ô 
0 

5 

^^^^ 

w 

H 

■< 

S  -ï 
«  »- 

5 

3 

u 

m 
u 
rr 

D 

a 

8 

M 
H 

Ul 

te 

K. 
■< 

SITUATION  FINANCIÈBB 
Ms  oomiiniBs. 

(1863.) 

1 

1 
1 

4 

.'i 
5 

6 
4 
'j 

29 
IS 
24 

04 
35 
27 

3,943,830' 

1,888,839 
2,3:)4,DGG 

Totaux  

Territoires  militaires. 

PROVINCES. 

« 

0 

5 

E 

A 

in 
K 

oa 

a 
a 
m 

M 

a 

s: 

M 
W 

m 

e 

OBSERVATIONS. 

1 
1 

1 

5 
5 
4 

13 

15 

10  1 

1200 

Le  KcenMmeat  des  tribus  a  éiè  fait 

Oran  

TOTA01.. .... 

3 

14 

1200 

POPULATION» 

Le  chiflre  de  la  population  varie  peu  d'une  année 


1 
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à  i  autre;  le  recensement  quinquennal  dressé,  eu  1861, 
par  les  généraux  commandant  les  divisions  et  les  pré- 
fets des  départements,  accusait  la  situation  suivante  : 

REGENSBMBMT  QDIMQDBNMAL  FAIT  EN  18ÔI. 


Européens* 

(Non  compris  U  population  «■ 


47,M4 

l.W 

486 

28,779 

27,331 

9,376 

1,878 

29,4â5 

16.0S4 

958 

398 

118,329 

80,517 

192,146 

PROVINCES. 


Algar* 


Or  an. 


GwitanMn*.. . 


TEaRlTOlRES. 


T«iril«iraàva  

Torritoireflûlitaiw.. 

Territoir*  «îvil  • . .  •  • 
Tcraitoin  miliuim. . 

TerritoÎM  «vil. , . . . . 

Territoin  nulitaire.  . 


OBSERVATIONS. 


La  population  en  iloe 
N  compote  I 

Parmi  les  Européens: 
dn  personnol  des  bèpw 
taox,  At$  orphalinaU, 
de* lycées,  dos  coîli'[,'cs, 
des  pensiounats,  de»  s«- 
iDÎnairet ,  das  eonvanli, 
diM  prbons ,  etc. 

Parmi  les  indigèaes  : 
àt»  «rliaant  oi  ma- 
nmvtn»  qui ,  sons  la  dé- 
Bomination  gënérique  de 
Derranis  ,  rùrmrut  la  po- 
pulation flottante. 

Le  ehîfta  de  la  ^p»- 
lalion  on  Lloc sVst eleve, 

CIJ  liJ6l,Ù  j3,143. 

L'effectif  de  l'arnico , 

eu 

1861,  était  d«  63,786 
liomntes  .  offiem»  •* 
traapM 


Soit,  dans  les  deux  torritoim,  on*  popalatioB  fixe  d«  I9*,7i6  B«ropé«iit,  aiosi  idpartii 

113,339  Prsnç.ii»  ot  80, 51-7  rtmnpprs. 


Israélites  (iodigèaes)  et  musulmans. 


PHOVIVCI  s. 


aLOBa. 


OBAN. 


CO>STAN- 
TISS. 


TOTAUX. 


obâx&tatiovs. 


ISRAELITES, 
l    9,199  1   11,551  l     7,347  |     28,097  | 


Arabes  des 
ritoires. 


1er-  \  <^>vils  .... 
. . . .  (  militaires. 
Agbalicks  da  reahdoM  Ssd 
(Ouatgla,ale.)  


MUSULMANS. 


97,466 

3I,f)90 

220,604 

768,342 

540,505 

991,857 

a 

356.760 
2,300,704 

8S,S88 


2,001,813 


Digitized  by  Googl 


— .  Il 

La  populatiua  totale  de  rAlgéric,  armée  et  popnla- 
tioQ  en  bloc  comprises,  s'élevait  donc,  en  1 86 1 ,  d'après 
le  recensement  officiel,  à  2,989,583  habitants,  ainsi 
répartis: 

Français   112.229  ) 

Européen»   80,517  V  256,532 

Année   S3,786  ) 

Population  en  bloc   13«142  |  13^142 

Israélites   i?8,097  |  28,097 

Arabes  des  terri UÛFes  civils   358,760  \ 

Arabes  des  territoires  militaires. .  2,300,764  ( 

Aghalicks  de  l'eitréme  Sud  (Outcw  1 2,09 1,8 12 

8la,6tc.)   33,288 

2,980,583 


Au  3 1  décembre  1862,  ia  population  européenne  (po- 
pulation en  bloc  non  comprise)  s  élevait  à.,  20^,877 

L'excédant  des  naissances  sur  les  décès, 
en  mS,  s'est  élevé  (voir  État  civil)  à   2,1 84 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  chi£Bre  celui  des 
immigrants  (colons  et  ouvriers) ,  qui  ne 
peut  être  déterminé  pour  Tannée  i863, 
mais  qu'on  peut  évaluer,  d'après  ia  moyenne 
des  années  précédentes,  à  6,000  individus 
environ,  ci   6,000 


Ce  qui  élèverait  le  chiflre  de  la  popula^ 
tien  Européenne,  au  3 1  décembre  i863,  à .  21 3,o6 1 

L'examen  comparatif  des  relevés  officiels  [Popalaiian 
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Jixe)  donne,  pour  ces  trois  dernières  années,  les  résul 
tats  suivants  : 


rawgAis. 

OaSIftTAflOlIt. 

1861. 
1862. 
1863. 

112,220 
118,804 
• 

80,517 
86,078 
« 

193,746 
204,877 
213,061 

Soit,  do  i86i  à  i863  indusivcmcct, 
ona  au^mentatioD  do  30,3iô;  augmeu- 
tatioD  que  justifient: 

1**  L'excpdnnt  des  naUmoM  Mr  la» 
d^cès  (Voy.  Eiai  civil); 

**  L»  a^oar,  dans  la  mIodïc  ,  Jcs 
ouvriers  TOBsa  de  Fnnct  on  d«  l'âtno- 
ger  poor  !•  eoostrncHoD  des  wî«i  fortlei 
ou  aulret  travaux  eutrepri?  1(  |  u  i^^^i 
(iMciovard  de  i'Inperatrice ,  port;*, 
deiefeteneote,  etc.)  t 

3'  L'arrivée  de«  famiitts  qui  oct  ob- 
tenu de»  terrée  di^ eia  cette  même  ëpo- 
^e. 

On  connaît  les  grandes  divisions  territoriales  de 
rÂlgérie  : 

Au  nord ,  le  Tell  ; 

Au  sud,  le  Sahara. 

.  Le  Tell  comoience  au  littoral  de  la  Méditerranée, 

et  s'étend  des  frontières  de  Tunis  à  celles  du  Maioc, 
jusqu'au  Sahara.  Il  embrasse  la  Kabylie  dans  ses  vastes 
limites.  La  population  musulmane  était  ainsi  com- 
posée, lors  du  dernier  recensement  quinquennal: 
700,000  Kabyles  et  1,391,812  Arabes  divisés  en 
1,200  tribus,  fractionnées  elles-mêmes  en  10,000 
douars.  (Le  douar  est  la  réimion  de  plusieurs  tentes.) 

Le  Sahara  ne  renferme  que  d'immenses  pâturages, 
sauf  quelques  cultures  dans  des  accidents  de  terrain, 
près  des  limites  du  Tell,  et  sauf  les  oasis  clair-semées 
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dans  les  plaioes  sablonneuses  qui  le  terminent  au  sud. 

On  évaluait  (i86i)  sa  population  à  600,000  Arabes 
et  le  nombre  des  tribiis  à  20o^^K 

«Il  existe  des  diCFérences  essentielles,  au  point  de 
vue  de  Torgauisatiou  sociale,  entre  les  Arabes  et  les 
Kabyles.  Ces  derniers  ont  d'autres  lois,  d'autres  mœursi 
et  leur  culte  même  n  est  pas  identique.  Les  Kabyles 
sont  les  anciens  chrétiens  réfugiés  dans  les  montagnes 
pour  y  défendre  leur  liberté.  Ils  ont  sauvé  leur  indé- 
pendance; ils  ont  gardé  les  anciennes  lois  municipales 
de  TAfrique  roiuaine,  lois  auxquelles  ils  ont  conservé 
le  nom  gréco-latin  de  canons.  Au  point  de  vue  civil, 
leur  organisation  se  rapproche  de  nos  municipalités. 
Leur  mahométisme  est  mitigé;  le  Coran  n  est  point 
pour  eux  la  loi  civile;  ils  n'ont  pas  accepté  la  polyga- 
mie, et,  par  conséquent,  leurs  familles  sont  restées 
semblables  à  nos  familles  d'Europe  :  tout  s'y  rapproche 
de  nous  ^^K  » 

Nous  avons  dû  signaler  cette  différence  entre  les 

deux  races;  mais  ii  est  à  observer  que  dans  le  travail 
statistique  que  nous  publions  on  comprend  indistinc- 
tement, sous  la  désigiiatioii  générique  à  indigènes  ou 
de  musulmans,  les  Arabes  et  les  Kabyles. 

ÉTAT  CIVIL. 

EUROPÉENS. 

Mariages.  —  Le  nombre  des  nianages  a  été  de  i  ,94^. 

Sénat,  séances  des  2^  mars  (t  8  avri!  i863.  Voyez  les  discours 
du  comie  de  Casablanca  et  du  baron  Uupin. 
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—  En  1862,  il  était  de  1,929.  Différence  en  plus, 

pour  i863,  — 19. 

Naissances.  —  Le  chiffre  des  naissances  s'est  élevé 

à  8,53    savoir  : 

Garçons   4»395  1 

FiUes   4,i36i 

Oécès^  _  Le  chiffre  des  décès  s  est  élevé  à  6,34?  - 

Hommes   it?^^ 

Femmes   963 

Garçons   1*873  i 

FiUes   1,1^6] 

Soit  au  total  : 

Naissances   8,53i 

Décès   6,3^7 

Différence  au  profit  des  naissances .  2 , 1 8  4 

Voici  f  état  récapitulatif  des  trois  dernières  années 


6,347 


1  AMliu. 

nicis. 

soiTt  »  OBimuta  bohi»  : 

8.227 

0,108 

74  dccè»  poot  10©  ntkMBew. 

S,64a 

5,903 

68 

S,SS1 

6.M7 

74 

Soit  au  total: 

Naissances  

Décès  

Différence  au proiit desnaissances. 


25,4o6 
1 8,358 


7.o48 
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De  1861  à  i863,  inclusivement,  la  population 
Européenne  a  donc  augmenté  de  7,0^8  individus,  par 

le  seul  fait  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès- 
(Voyez  PopulaHon*) 

ISRAÉLITES  INDIGÈNES. 

Naissances,  i,55i;  décès,  864>  —  Différence  au 
profit  des  naissances,  687, 

Voici  Fétat  comparatii  des  deux  dernières  années  : 


NaiMaoces .... 

mnm. 

IV  nom» 

1,583 
783 

1,551 
864 

M 

81 

32 

* 

On  comptait,  en  1863  , 
4a  diciê  poar  100  n«i«' 
MBCM{  m          65  UelU 
]war  109  aaiiNBoii*  - 

HUSCIMANS. 

L'impossibilité  actuelle  de  constater  régulièrement, 

hors  des  villes,  le  mouvement  des  naissances  et  des 
décès,  chez  les  indigènes  musulmans,  ne  permet 

pas  de  les  résumer  en  chiffres  comme  pour  les  Euro- 
péens et  les  Israélites. 

ORGANISATION  FINANGIÈKE. 

La  constitution  actuelle  du  régime  financier  en  Al- 
gérie comprend  : 

i"*  Le  budget  du  Gouvernement  Général  de  T Al- 
gérie (compris  au  budget  général  de  l'État)  ; 
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Les  budgets  provinciaux; 

3^  Les  budgets  comniuuaux; 
4  Les  budgets  des  centimes  adtlitionnels  à  Timpèl 
arabe. 

Les  prévisions  de  ees  diiiérents  budgets  pour Texer- 
cice  1 863  ont  été  établies  comme  suit  : 

BUDGET  JDD  GO(JV£AI«£M£NT  GÉNÉRAL. 

Ce  budget  est  préparé,  chaque  année,  par  le  Gou- 
verneur Général ,  en  Conseil  supérieur  du  gouver- 
nement ,  et  voté  par  le  Corps  législatif. 

Budget  du  Gouvernement  Général,  1 8,693,Ô33franc$ 

(prévisions). 

JV.  B.  Ce  budget  ne  comprend  point  les  dépenses 

relatives  aux  services  qui  sont  rattachés  à  leurs  minis- 
tères respectifs,  savoir  : 

Budget  de  la  Justice^ 

 de  rinstruction  publique; 

 des  Cultes  ; 

 des  Finances  (douanes). 

Le  budget  du  Gouvernement  Général  a  été  arrêté 
comme  suit,  pour  ces  trois  dernières  années. 

Recettes        (  '»^76M56'4i- 
au  profil  du  Trésor.!  19,891,743  3i 

(  iS63...  i8»693,533  00  (prévisioDt) 

La  diminution  des  recettes  du  budget  du  Gouver- 
nement Général,  entre  les  exercices  1861  et  1862,  est 
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ainsi  expliquée  :  en  exécution  du  décret  du  27  octobre 
ï868,  quatre  dixièmes  deTimpôt  arabe  claientaiTectés 
aux  budgets  provinciaux,  et  le  reste  au  Trésor;  mais 
un  décreL,  rendu  en  1861,  a  augmente  d'un  nouveau 
dixième  la  part  de  Timpôt  arabe  afférente  aux  budgets 
provinciaux,  —  ce  <juî  a  diminué  d'autant  la  part  affé- 
rente au  Trésor. 

Les  mauvaises  récoltes  et  la  mortalité  sur  les  bes- 
tiaux ont,  en  outre,  déterminé  une  progression  dé- 
croissante dans  les  produits  des  impôts  arabes  ackour 
et  zekkaU 

BUDGETS  PROVINCIAUX. 

Le  budget  de  chaque  province,  préparé  de  concert 

par  le  préfet  et  le  général  de  division  commandant  ie 
territoire  militaire,  est  présenté  au  conseil  général  par 
le  préfet.  —  Ce  budget,  après  avoir  été  délibéré  par  le 
conseil  général,  est  réglé  définitivement  par  décret 
impérial. 

Exei'cice  1863* 
(prévisions.) 

Province  d'Alger.  —  Recettes   3,002,728'  63* 

 d'Orao,  —  Idm.   3,071.405  80 

■  de  Conglantine.  —  hltm,   3,303,766  46 

Résene  da  fonds  commun  à  répartir  en 

cours  d*exercîce   373,595  00 

8,649,575  89 
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De  1861  à  1 863,  les  budgets  provinciaux  ont  été 
arrêtés  comme  suit  : 


H  AMIIBCS. 

ORAH. 

CONSTAXTIKE. 

TOtAU  . 

OMIBVATKWB. 

Il  i8St •••* 

3,210,070'14« 

8,019,550' 03' 

CoiutaUlioDf. 

Il  i&6a  .... 

2,4b5,121  81 

1,879,731,93 

3,039,481  90 

8.204,990  13 

Mm, 

I|  186S  «  •  •  • 

3,002»728  63 

2,071,485  80 

3,302,760  40 

8,370,080  89 

Prèviaions.  (U 
convient  d'ajonUr 
à  ce  dernier  âiiffw  II 
[  celui  de  373,590  1 
1  (tJterve  do  fonds  H 

1  OOlBlDIin).  H 

L'attribution  sur  fimpôt  arabe  formant  la  recette 
la  plus  illiportante  des  budgets  provinciaux,  ces  bud- 
gets ont  dù  se  ressentir,  comme  le  budget  de  FEtat, 
du  déficit  occasionné  par  les  mauvaises  récoltes  et  fes 
épizooties. 

BUDGETS  COMMUNAUX* 

Les  budgets  des  communes  de  plein  exercice  s'ali- 
mentent :  i«  des  mêmes  produits  et  revenus  dont  la 
perception  est  autorisée  au  pruiil  des  communes  delà 
métropole;  a»  de  la  part  qui  leur  revient,  au  prorata 
de  leur  population  (la  population  indigène  comptant 
pour  un  dixième  de  son  effectif),  sur  le  produit  net  de 
l'octroi  de  mer;  3°  et  des  subventions  qui  peuvent 
leur  être  accordées  sur  le  budget  provincial. 

Les  recettes,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  des 
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communes  consliluées  se  sont  élevées,  en  1862,  a 
8,4iâ,a3ô  francs,  savoir  : 

Département  d'Alger.  3, 9^3,830^ 

  d'Oran.  1,896,839 

 de  Gonstantine*  2,574,566 

8,4i  5,235 

BUDGETS  LOCAUX. 

Ces  budgets,  spéciaux  aux  localités  non  encore  éri- 
gées en  communes,  sont  réglés  directement  :  dans  le 
territoire  civil,  par  le  préfet;  dans  le  territoire  mili- 
taire, par  le  général  comutandant  la  division.  —  Ils 
s  alimentent  aux  mêmes  sources  que  les  budgets  com- 
munaux. 


Eœercice  1863, 
(pi\6tision8.) 

tMfllICM. 

nnmuns. 

UCBTTBS. 

160,30»  77 

69,162  97 
219,607  05 
171,910  17 
105,635  76 

867,967  64 

Ëiat  comparatif  des  deux  dernières  années. 

1 862   7 1 3,6 1 9^  36*"  constatations. 

1863   867,967  64  prévisions. 

2. 
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BUDGET  DES  CENTIMES  ADDlTlÛNiîiELS  À  L'IMPÔT  ABABE. 

Ces  budgets,  qui  sont  établis  par  subdivision,  en 
territoire  militaire,  et,  par  département,  en  territoire 
civil,  s'aliaientent  au  moyen  des  centimes  additionneb 
au  principal  des  impôts  arabes.  La  quotité  de  ces  cen- 
times a  été  fixée  à  1 8  centimes  pour  i  franc  d'impôt 
achour  et  zekkat  (impôts  sur  la  récolte  et  sur  les  bes- 
tiaux). 

Les  dépenses  doivent  toutes  présenter  essentielle- 
ment un  caractère  d  utilité  publique  pour  les  indigènes 
de  la  subdivision  ou  du  département. 

En  territoire  civil,  les  prévisions  de  recettes,  pour 
Texercice  i863,  se  sont  élevées  à  la  somme  de 


408,794  fr.  o4  cent.,  savoir  : 

Pour  le  département  d'Aï  ger   34,828^53" 

Pour  le  département  de  Gonstaotiiie   373,965  5i 

Pour  le  département  d^Ocao   Néant* 

Total   408,794  o4 


En  ce  qui  concerne  le  territoire  militaire ,  le  chiflre 

des  dépenses  autorisées  et  imputables  sur  Texercice 
i863  s'est  élevé  à  632,6oo  fr,  99  cent.;  celui  des 
frais  d'administration  n'est  point  encore  arrêté.  —  Les 
dépenses  étaient  ainsi  réparties  par  province  : 

Alger  234.307^ 

Oran   310,169  84 

Constantine   i88,ia4  00 

Total   632,6oo  99 
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En  1862,  le  chifîre  des  recettes  constatées  s'était 
élevé  à  991,059  fr.  3o  cent.^  ainsi  répartis  : 

Territoire  militaire   684»  1 36^  53' 

Territoire  civil   806,922  77 

Total   991*059  3o 

IMPÔTS. 

Les  taxes  actuellement  établies  sont  les  suivantes  : 
Au  PROFIT  DE  l'État  ; 

Les  impôts  arabes;  la  contribation  des  patentes;  les 

droits  d'enregistrement,  de  timbre ,  de  greffe,  d'hypothèques; 
les  droits  de  licence;  le  produit  de  la  vente  des  poudres  et 
des  tabacs  de  la  Régie  de  France,  les  droits  de  garantie 
des  matières  d'or  et  d'argent;  les  droits  de  vérijication 
des  poids  et  mesures;  les  droits  de  douane, 

ÂU  PROFIT  DES  COMMDMES  : 

La  taxe  des  loyers,  qui  représente  à  peu  près  la  con- 
tribution personnelle  et  mobilière  de  France;  les  pres^ 
talions  en  nature  pour  les  cheniins  vicinaux;  la  taxe  sur 
les  chiens,  et  f octroi  de  mer  perçu  à  l'entrée  dans  tous 
les  ports  de  TAlgérie. 

IMPÔTS  ARABES. 

Les  indigènes  domiciliés  en  territoire  civil  supportent, 
outre  les  taxes  auxquelles  les  Européens  sont  soumis, 
les  impôts  achour  et  zekkcU,  qui  représentent  à  peu  près 
rimp6t  foncier  dont  les  Européens  sont  exempts. 

Les  indigènes  des   territoires  militaires  payent 
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ïachour,  le  hokor  (pcii  Lieulici  à  la  province  de  GoDStan- 
tine),  la  zekkat  et  la  lezvMU 

Vachoar  est  la  dime  prélevée  sur  les  récoltes;  autre- 
fois il  se  payait  en  nature  :  nous  i  avons  converti  en 
un  impôt  en  argent  supputé ,  annuellement,  dans  les 
provinces  d*Alger  et  d'Oran,  d'après  Timportance  des 
moissons  et  le  prix  des  denrées;  —  dans  la  province 
de  Gonstantine,  cest  une  taxe  fixe  de  2 5  francs  qui, 
combinée  avec  le  hohor  (sorte  de  loyer  arrêté  à  20  fr.) 
porte  à  46  francs  par  charrue  i'impôt  perçu  sur  les  cid- 
tures. 

La  zekkat  est  un  impôt  sur  les  bestiaux.  Le  Gou- 
verneur général  en  arrête  chaque  année  les  tarifs,  qui 
sont  actueilement  uniformes  dans  toute  rAlgéric  pour 
chaque  espèce  de  bétaiL  —  Le  tarif  de  conversion  en 
argent  de  Tiiupot  zekkat,  applicable  à  1  exercice  i863, 
a  été  fixé  de  la  manière  suivante,  pour  les  trois  pro- 
vinces et  sans  distinction  des  tenituires  civil  OU  mili- 
taire, savoir  : 

Chameaux   4^  oo""  par  tète. 

Bœufs   3  00  idem. 

Moutons   a  i5  idem. 

Chèvres  a  20  idem* 

La  lezma  est  une  redevance  fixe ,  acquittée  par  cer- 
taines tribus  éloignées  qui  reconnaissent  notre  souve- 
raineté, sans  être  encore  soumises  à  notre  administra- 
tion. En  Kabylie,  où  la  propriété  ne  se  prête  pas  à 
rétablissement  de  Vnchour  et  de  la  zekkat,  cest  un 
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impôt  de  capitation;  dans  quelc^ues  oasis,  où  il  n'y  a 
point  de  cultures,  c'est  une  taxe  sur  les  palmiers. 

Un  dixième  du  produit  6raf  est  donné,  à  titre  de  frais 
administration,  aux  chefs  indigènes  qui  perçoivent 
rimpôt;  le  reste,  ou  recette  neîte,  est  partagé,  à  parts 
égales,  entre  le  Trésor  et  les  budgets  provinciaux. 

En  territoire  militaire,  les  éléments  statistiques  qui 
servent  à  rétablissement  des  rôles  des  contributions 

* 

arabes  sont  réunis,  d'abord,  par  les  soins  des  chefs  de 

douars  (cheiks),  assistés  parieurs  djemmâas  (réunion 
des  notables).  Les  cheiks  dressent,  à  cet  effet,  des  listes 
nominatives,  et,  en  regard  de  chaque  nom,  ils  indi- 
quent le  nombre  des  charrues  ou  le  détail  des  trou- 
peaux du  contribuable. 

Les  listes  des  dbeiks  sont  centralisées  par  le  caid  de 
la  tribu,  qui  s^assure  de  leur  exactitude  et  qui  exerce 
un  contrôle  d'autant  plus  sûr,  qu  ayant  droit  à  une  part 
du  produit,  il  a  un  intérêt  direct  à  ce  que  la  matière 
imposable  ne  soit  pas  dissimulée.  Lagha,  à  son  tour, 
contrôle  après  les  caïds  les  listes  statistiques  de  toutes 
les  tribus  de  son  aghalick,  et  il  est  également  inté- 
ressé à  ce  que  le  Trésor  ne  soit  point  frustré,  pour  que 
sa  part  personnelle  ne  soit  pas  diminuée  Après  avoir 
subi  ce  double  contrôle ,  les  listes  sont  remises  aux 
bureaux  arabes ,  où  eUes  sont  Tobjet  d*un  nouvel  examen 
et  d'une  vérification  qui  est  faite  sur  place ,  et  à  deux 
reprises,  au  temps  des  labours  et  à  celui  des  moissons. 
Les  rôles  sont  alors  établis  d  après  ces  éléments,  par  le 
semice  des  contributions  diverses,  puis  adressés  au  gé- 


Digitized  by  Google 


—  24  — 

xàéral  commandant  la  division ,  qui  les  rend  exécutoires 
en  conseil  des  affaires  civiles.  Aussitôt  après ,  les  bu- 
reaux arabes  font  connaître  à  chaque  cheik  le  con- 
tingent de  l'impôt  afférent  à  sa  circonscription ,  et,  pour 
un  grand  nombre  de  tribus,  des  lettres  d'avis  indiquent 
même  la  quote-part  de  chaque  contribuable.  La  per- 
ception a  lieu  exclusivement  par  les  soins  du  service 
des  contributions  diverses,  sans  passer  jamais  parles 
mains  des  agents  de  Tautorité  militaire.  Dans  quelques 
localités,  le  coutribuabie  verse  lui-même  entre  les 
mains  du  receveur  sa  quote-part  personnelle;  dans 
d'autres,  c'est  le  douar  qui  est  considéré  comme 
unité  imposable,  et  alors  cest  le  cheik  qui  opère  le 
versement.  Ailleurs,  en6n,  le  caïd  reste  le  collecteur  de 
l'impôt  pour  toute  sa  tribu;  mais,  dans  ce  dernier  cas 
même,  il  ne  peut  collecter  plus  que  le  contingent 
compris  sur  les  rôles,  puisque  chaque  chef  de  douar 
a  été  prévenu  à  lavance  de  la  somme  quil  avait  à 
payer. 

Jbn  territoire  civil,  les  rôles  de  Timpôt  arabe,  arrêtes 
parles  préfets,  sont  individuels.  Les  receveurs  des  con- 
tributions, chargés  de  rencaissement,  font,  à  cet  effet, 
des  tournées  périodiques;  ils  évitent  ainsi  aux  contri- 
buables des  déplacements  onéreux. 

Lorsque  le  sénatus-consulte  du  22  avril  1 883,  re- 
latif à  la  constitution  de  la  propriété  arabe,  aura  reçu 
son  exécution,  qui  est  en  ce  moment  poursuivie  avec 
activité,  rien  ne  s'opposera  plus  à  ce  que  les  rôles  de 
l  impôt  soient  établis  uniformément,  et  par  cote  per- 
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sonnelle,  pour  tous  les  indigènes  qui  seront  reconnus 
propriétaires  individuels. 

Les  Kabyles  ne  sont  point  soumis  aux  impôts  ci- 
dessus  spécifiés,  mais  ils  payent  un  droit  de  capitation, 

qui  a  été  réglé  comme  suit. 

La  population  en  état  de  porter  les  armes  est  divisée 

en  quatre  catégories,  savoir: 

1*  Individus  riches,  imposés  à   tS' 

9*  Individus  ayant  une  fortune  moyenne ,  imposés  à. . . .  lo 

3*  Individus  ayant  peu  de  ressources,  imposés  à«.   5 

4"  Individus  ne  possédant  tien   » 

Les  Kabyles  paient  mdi  viduellement  rimpolde  capi- 
tation. 

Le  produit  des  impôts  arabes  ne  fait  pas  intégrale- 
ment partie  des  revenus  du  budget  général  de  l'Algé- 
rie :  ce  budget  n*en  reçoit  cpie  les  5/i  ainsi  qu^il  a  été 
dit  plus  haut  [Organisation  jinancière). 

Les  contributions  arabes  (  constatations  )  se  sont 
élevées,  en  i86i,  à  i3,6G6,4o6  francs;  en  1862,  à 
i3,36â,779  francs.  La  situation,  au  3i  décembre 
i863,  est  établie  comme  suit  : 

Province d'Âlger   4»ôd3,368' Si** 

d'Oran   107,3 11  83 

 de  Gonslantine ...    6,S4 1 15 1 9  58 

An  TOTAL  iô,339,aoo 

Soit  une  augmentation ,  sur  1 862 ,  de  1,869,42 1  fr. 


Recettes 
constatées. 
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AMENDES. 

Le  montant  des  amendes  dont  les  tribus  ou  iracLions 
de  tribus  sont  frappées  est  versé,  par  les  chefs  indi- 
gènes qui  les  ont  reçues,  à  la  caisse  du  receveur  des 
contributions  diverses,  lequel  en  fait  la  répartition  de 
la  manière  suivante  :  sept  dixièmes  au  budget  provin- 
cial et  trois  dixièmes  aux  chefs  indigènes.  Cette  pro* 
portion,  toutefoii?,  nest  point  de  règle  absolue;  dans 
certains  cas,  dont  le  Gouverneur  général  est  seul  juge, 
lorsque  des  tribus  ou  fractions  de  tribus  ont  été  frap- 
pées d  amendes  par  mesure  de  responsabilité  collec- 
tive, la  part  afférente  aux  chefs  indigènes  revient  inté- 
gralement au  Trésor. 

Les  impôts  arabes  et  les  amendes  perçues  ou  à  per- 
cevoir, de  1861  à  i863,  se  sont  élevés,  savoir  : 


CONTRTSUTIONS  ARABl-S. 

1861.  ..  i3,666,4o6'  i  (Conslata- 
1862...  i3,362,779  <  lions.) 
iS63.  .  .  l5«333,300  ((BeeeUabrnta.) 


Amendes. 

1861.. .  745,i38'  5i*  j  (Conslata- 
iS6a...  66i»468  69  |  tions.) 
i863...  6i5,o24  87  ((R«»^e"« i 


OCTROI  DE  MER. 

Uoctroi  de  mer  est  perçu  par  les  soins  de  la 
douane  ; 

1°  Dans  les  villes  du  littoral,  sur  les  dem*ées  arri- 
vant par  mer; 

2°  Aux  frontières  de  terre,  sur  tous  les  produits 
tunisiens  et  marocains  passibles  d*un  droit  à  l'entrée 

par  mer. 
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Il  est  fait  prélèvement,  sur  le  produit  hrat  de  cet 
octroi,  de  3  p.  o/o  attribués  au  Trésor  pour  frais  de 
perception*  et,  quand  il  y  a  lieu,  de  l'escompte  boni- 
fié au  redevable  ;  le  restant,  qu  produit  n^t,  est  réparti 
de  la  manière  suivante  :  i*^  quatre  ,  cinquifaies  entre 
les  communes  constituées  et  les  localités  non  érigées 
en  communes,  au  prorata  de  leur  population,  la  popu- 
lation indigène  comptant  pour  un  dixièiue  de  son 
effectif;  2^  un  cinquième  au  budget  provincial,  pour 
dépenses  d'assistance  publique. 


Exercice  1863, 


nécOMPTB. 

ALOBB. 

OOVtTAVTIHB. 

TOT  Ain. 

Fraia  do  perception  et 
bradait  Mt. . . 

1.302, 4  00^3  5' 
1      43,549  40 

912,097'3P 
20«47d  83 

1. 023,832^46° 
32,035  18 

3,238,330^12» 
104,058  41 

1,360,850  05 

80S,6S8  48 

000.807  S8 

3,188,871  71 

Voici  Tétat  des  recettes  des  trois  dernières  années  : 


.  nosvtr  ravr» 

3,261, 830' 63« 
3,167,049  25 
8,338,380  IS 

3,155,&24»82» 
3,063,773  15 
3.188,871  71 

Les  recettes  effectuées  en  186S,  légèrement  infé- 
rieures à  celles  de  1 86 1 ,  sont  en  augmeiitation  sen- 
sible sur  celles  de  1862. 
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—  SS- 
II est  à  remarquer  que  l'extension  donnée  à  la  cul- 
ture de  la  vigne  tend  à  diminuer^  dans  une  proportion 
relative,  l'importation  des  vins  de  France,  et,  par  con- 
séquent, à  atténuer  de  plus  en  plus  un  des  principaux 
produits  de  Toctroi  de  mer. 

ADMINISTRATION  PROVINCIALE. 

HÔPITAUX  ET  INFIRMERIES. 

n  existe  en  Algérie  55  établissements  hospitaliers, 

ainsi  répartis  : 

(  Hôpitaux  militaires.   17 

Province  d'Alger. j   ^.^.j^   ^ 

_    .      „^        (  Hdpitanx  inililaîres  

Provmce  dOran..*{  ... 

(  ^— —  civils   7 

Province        (  Hôpitaux  militaires   )9 

de  Constantine.    |   civils   7 

Total  55 

Les  malades  civils  des  locallLes  où  il  n'existe  point 
d^hôpitaux  ou  infirmeries  civils  sont  admis  et  traités, 
soit  à  leurs  frais,  soit  aux  frais  de  1* Administration, 
dans  les  hôpitaux  et  ambulances  militaires. 

Il  a  été  traité,  en  i863,  dans  ces  diflFérents  hôpi- 
taux, 43,260  individus  civils,  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  savoir  : 

Hommes,  35,076,  dont  1,733  sont  naorts;  —  soit 
4.  94  p.  0/0- 
Femmes  4» 7 16. 
Garçons  1,806.  . 
Filles  1,663. 
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Voici  le  mouvement  des  entrées  et  des  décès  dans 

les  hôpitaux  civiU  en  de  qui  concerne  les  femmes  et 
les  enfants  : 


PROVIRCXS. 

FEMMES. 

GARÇONS. 

FILLES. 

sieis. 

TIUITKS. 

]iéeis« 

oicàs. 

1  .sn.T 
1,985 

119 

63 

120 

787 
525 
403 

43 
18 
40 

550 

559 

554 

35 
44 
29 

>ï,7]r, 

101 

1  ,^53 

108 

Proportions  quant  aux  décès  : 

Femmes  •   6  4o 

Garçons   5  o5 

Filles  6  o4 

Hommes   4  94 

La  mortalité  dans  les  hôpitaux  a  donc  été  beaucoup 
plus  grande  parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes. 

L'état  comparatif  des  deux  dernières  années  donne 
les  résultats  suivants  : 


A  \  \  ]':  î  « , 

TI^  AITÉS  . 

41,762 
43,260 

2,018 
2,244 

Les  maladies  les  plus  communes  ont  été  les  lièvres, 
les  rhumatismes  et  les  ophthalmies  purulentes. 


ALIGNÉS. 

Les  aliénés  à  la  charge  des  départements  sont 
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traités,  en  France,  dans  les  asiles  d'Âix,  Marseille, 
Dijon  et  Montpellier.  Un  certain  nombre  de  musul- 
mans est  admis  dansTasiie  deMilah  (province  deCons- 
tantine),  mais  ce  nombre  est  très^restreint. 

Au  1^'^  janvier  i863,  on  comptait  dans  ces  divers 
asiles  i36  aliénés,  savoir  :  hommes  87;  femmes  39. 
En  i863,  il  y  a  eu  56  admissions  (87  hommes  et 
19  femmes);  a 4  mdividus  des  deux  sexes  sont  sortis 
ou  décédés  (iS  hommes  et  9  femmes);  au  3i  dé- 
cembre 1 863  >  il  restait  en  traitement  16Ô  mdividus, 
savoir  :  hommes,  109;  femmes,  5g. 

Il  était  entré,  en  1862,  dans  ces  divers  asiles, 
60  aliénés  des  deux  sexes,  soit,  pour  i863,  une  diffé- 
rence  en  moins  de  4  admissions. 

SOCIÉTÉS  DE  SEGOUUS  MUTUELS. 

On  compte  en  Algérie  20  sociétés  de  secours  mu- 
tuels :  1 1  dans  la  province  d*  Alger,  3  dans  celle  d'Oran, 
6  dans  celle  de  Constantine. 

Le  nombre  des  sociétaires  est  de  0,690. 

Voici,  par  province,  i  état  de  situation  de  ces  diffé- 
rentes sociétés  : 


H  PROVINCES. 

<le  ukeiiiLres 

TOTAL 

dos 
tum. 

rBOOCIT 

dos 
coti» 
«tlioii»» 

HOMtnB 

«le 
mem- 
bres 
•Mourus 

OÉPBVSRS 

TOTAI. 

d«* 

d^D- 
•M. 

Lono- 
nùw. 

parti- 
eipanlt. 

CD 

s«coDra. 

CD  frais 
«l'udmi  - 
Di•• 

tratîoo. 

l.OSl 
21G 
148 

3,141 

338 
771 

4,322 

919 

40,565' 

10,173 
14,390 

760 

C4 
778 

sOtSae' 

5,855 
17,424 

5,942f 
2,90  i 
1,140 

30,308f 
S,  759 
18,570 

]  1,445 

4, '250 

5,603 

65,m 

1,602 

93,04» 

G3,G37 
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Le  produit  des  cotisations  a  dépassé  6Ô,ooo  irancs, 
et  le  nombre  des  malades  secourus,  tant  au  dehors 

qu'à  domicile^  a  été  de  1,602. 

Parmi  les  sociétaires,  on  compte  : 

3,63o  Français, 
1,8 a 6  étrangers, 

4^  musulmans  et  2  1 4  Israélites. 


Voici  f  état  comparatif  des  deux  dernières  années  : 


NOMBRE 

NOMBRE 

PRODUIT 

NOMBRE 

ANNÉES. 

dos 

DÉPENSES.! 

SOCtiTAIBBS. 

COTISATIONS. 

SECOtlBDS. 

5,C74 

1,747 

51,047  1 

5,C95 

05,128 

1,602 

63,637  J 

Le  nombre  des  sociétés  n*a  point  varié;  mais  on 

comptait,  en  i863,  un  plus  grand  nombre  de  socié- 
taires et  le  nombre  des  membres  secourus  a  été  moindre 

quen  1862. 

BUA£AUX  DE  BIENFAISANCE. 

Les  Européens  ont  constitué  des  bureaux  de  bien- 
faisance dans  les  principales  villes  :  le  nombre  de  ces 
bureaux  est  de  12,  savoir  :  3  dans  la  province  d'Al- 
ger, 6  dans  celle  d'Oran,  3  dans  celle  de  Gonstantine. 

Le  total  des  recettes,  tant  ordinaires  qu'extraordi- 
naires, s'est  élevé  à  1  GA.ôyA  fr.  5i  cent.  —  Le  chiffre 
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des  dépenses  en  secours  a  atteint  io6,4o8  fr.  4?  cent. 
Enfin«  les  bureaux  ont  secouru  10,596  indigents. 

* 

Voici ,  par  province,  Tétat  de  situation  de  ces  divers 
bureaux  : 


NOMBRE 

RÈCBTTBS 

DÉPENSES 

FRAIS 

NOMBRE 

PROVINCES. 

en 

de 

8ECO1IB01. 

SECoTirss, 

TIlATinw. 

3 

13,609*  40» 

49,325' 90' 

6.760^ G8' 

5,936 

6 

45,G79  10 

21,615  72 

10,576  49 

1,150 

3 

45,280  01 

35,466  85 

3,2S0  80 

8,510 

12 

1U^74  51 

106,408  » 

80^7  07 

10,508 

Musnhmm.  —  Les  musulmans  d'Alger  ont  un  bu- 
reau spécial,  subventionné  par  le  budget  provincial. 
La  subvention  est  de  8o,3 1 8  francs. 

L'état  comparatif  des  deux  dernières  années  donne 

les  résultais  suivants  (Européens)  : 


1862. 

1808. 

En  plu». 

En  moÎM* 

12 

Î2 

B 

» 

Recetlcs  générale»  

156,[}91f  25  = 

16i,574'  51  = 

7,983^26' 

108,641  17 

106,408  47 

m 

2,232' 70' 

IMpnMi  «D  fnU  d*«amiaitti«Ueii. 

• 

20,567  97 

Honbn  driadigcau  «Monnit  

0,004 

10,500  . 

1,508 

D  une  année  àlautre,  les  recettes  ont  augmenté;  ce 
qui  a  permis  de  secourir  un  plus  grand  nombre  d'in- 
digents. 
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CAISSES  D«éPARGNE. 

Il  existe  actuell^ent  en  Algérie  5  caisses  d^é* 
paigne,  savoir  : 

A  Alger, 

AOran, 

A  Coûstantine, 

A  Philippeville, 

Et  à  Bône. 

Au  3 1  décembre  1 863 ,  il  existait  dans  ces  diffé^ 
rentes  caisses  Ô,oâ2  livrets.  Les  encaisses  et  crédits 
divers  se  sont  élevés  à  2  ,o38,o&5  fr.  68  cent.  ;  les  i^m- 
boursements  et  versements,  770,19a  fr.  3i  cent.  — 
Le  solde  du  aux  déposants  s'élevait,  en  fin  d*exercice, 
à  la  somme  de  1,267,863  fr.  87  cent. 

Voici  Tétat  comparatif  des  deux  dernières  années  : 


Litreta  exiiUuis  an  3i  d^- 

18». 

1803. 

( 

RN  FLUS 

pour  i863. 

BU  Motus 

pour  i863. 

4,832 
1,919,895' 80» 

749,035  19 
1,170,&60  61 

4,538 
2.038,045' 68« 

770,192  31 
1.267,853  37 

• 

118,140' 88*' 

21.157  12 
97,192  76 

284 
* 

* 
• 

Xa«daM,  «tiiliAnrs,  etc. 
EmkemMMnta  •!  wtM- 

ïn''nU  ,  

Solde  <iû  aux  ^«poMoU. . . . 

I 


La  situation  des  caisses  va  donc  toujours  eu  s'amé- 
liorant. 

II  existe  en  Algérie,  en  outre  des  geôles,  1 1  maisons 

3 
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de  détention  :  i  dans  le  département  d'Alger,  3  dans 
celui  d'Oran,  4  dans  celui  de  Constantine.  11  restait  au 
3t  décembre  i863,  dans  ces  différentes  maisons, 
3,583  détenus,  savoir;  homuies  2,422,  femmes  88, 
garçons  68,  filles  5. 

Le  mouvement  général  des  entrées  et  des  sorties  se 
résume  comme  suit  : 


MOUVEMENT  EN  1863. 

RESTAUT 

DÉSIGNATION. 

•«  3i 

on  3l 

déetmbre 

ranis. 

siciaii. 

«MITIS. 

i863. 

2,460 

7,542 

193 

7,387 

2,422 

92 

308 

5 

207 

88 

EobnU  à  la  conoetion. .  \  2?.^°"*  * 

65 

02 

4 

85 

68 

(  FlIlN.... 

0 

2 

# 

3 

& 

2,623 

7.8U 

202 

7,682 

2,583 

Dans  le  volume  précédent  (1862),  le  nouii3re  des 
détenus  au  3 1  décembre  a  été  fixé  à  3,698;  mais  dans 
ce  noiiiLi  e  ne  figuraient  ni  les  condamnés  détenus  à  la 
prison  de  Sétif ,  ni  les  indigènes  iaraélites  détenus  à  la 
prison  centrale  de  Lambèse. —  Le  cliiffre  total  s'élevait, 
par  cette  double  augmentation,  à  3,63â,  conformée* 
înent  au  tableau  ci-dessus. 

ANIMAUX  NUISIBLES* 

Les  primes  accordées  pour  destruction  d'animaux 
nuisibles  sont  payées  d'après  le  tarif  suivant  : 

Lion   4of  oo«  . 

Lionne   4ooo 
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Lionceau.  ,   1 5^  oo*^  de  i  à  6  mois. 

Panthère   4o  oo 

Jeune  paulh ère. .  .  i5  oo  idem. 

Hyène   5  oo 

Jeune  hyène   i  5o  idem. 

Chacal   i  5o 

La  province  de  Constantine  est  la  plus  hoisée  des 
trois  provinces  :  aussi  les  bêtes  fauves  y  sont^-elles  beau* 
coup  plus  nombreuses.  —  Nous  donnons  ci-après  l'état, 
par  territoire,  des  animaûs:  abattus  en  i863t  et  dont 
la  destruction,  dûment  constatée,  a  donné  heu  au  paye- 
ment des  primes. 

Animam  misihltis  abattas  en  iSôB, 


DiBSIGNATION 


DES  AniHAUX. 


Liaqik Ùmw»  

LioBctanxt*.* 
[Pmlblrai.... 


FantbèrM. 


KO^nnE  'D'ANIMAUX 

ABATTUS  BN  1<SG3. 


Alg«r. 


3 
13 


292 


Oran. 


2 
2 

M 

3 

1 

9 


103 


2  o- 


Cans- 
tmltnc. 


18 
15 
1 

30 
1 

103 
12 


5  .;: 


19 
0 

30 
2 

12 


TOTAUX 


39 
23)  C3 


1 

04 


l.'i3j 
I  j  ' 


70 


ir> 


OliSEUVATlONS. 


1,288 


Sur  .t/ic)  cliarals 
1  tiK'O  dans  lu  province 
*il'Ûran  ,  onl  <^l« 
<  trouves  laorls  opu'^s 
j  les  empoisonnements 
Iprcjcrit*  [)nr  l'aOnn 

I 


3. 


Digitized  by  Googl 


—  3e  — 

D  où  il  résulte  qu  il  a  été  détruit  dans  les  trois  pro 
vinces  (chiffres  officiellement  constatés)  : 

Lions,  lionnes  et  lionceaux   63 

Panthères   70 

Hyènes   iS? 

Chacals   i,ii6& 

ToTiUL  des  animaux  ntiisibles.  1,578 


ORPHELniATS. 

En  1862,  on  comptait,  en  Algérie,  8  orphelinats. 

En  i863,  un  ecclésiastique  a  fondé  à  Souk-Ahras 
(province  de  Constantine)  un  orphelinat  de  garçons. 
Les  orphelins  du  département  avaient  été  jusqu'alors 
envoyés  à  Ben-Aknoun  (Alger). 


Voici  Tétat  comparatif  des  deux  dernières  années  : 


«893. 

maonis-  1 

. 

046 
262 
290 
76 
896 

• 

» 

S73 
218 
70 
946 

111 

18 

6 

• 

» 

• 

50 

11  est  donc  entré,  en  i863,  dans  les  différents  or- 
phelinats de  l'Algérie ,  262  enfants  des  deux  sexes; 
236  ont  été  remis  à  leurs  familles  ou  placés  dans  di- 
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verses  conditions;  76  sont  décédés;  soit,  par  rapport 
à  leur  nombre  total,  7.      p*  0/0. 


c 


Coût  moyen  d'une  journée  d  enfant,  66 
Produit  moyen   o  3o 

Travail  manuel, 

^  Garçons,  de  7  à  8  heures; 

Filles...  de  3  à  5  heures. 


Uorphelînat  mixte  de  Dély-Ibrabim  (province  d^AU 
ger)  est  spécial  aux  protestants;  on  y  reçoit  des  enfants 
des  trois  provinces. 

Sur  les  236  enfants  sortis  en  1 863  ,  8  ont  été  versés 
à  Ben-Almoun,  par  la  maison  de  la  Miséricorde;  le 
surplus,  soit  228,  se  décompose  comme  suit  : 

GABÇOHS  BT  FUXBS. 

Remis  à  leurs  familles   1 34 

Mariés   16 

Commis  ^   1 

Placés   1 3 

En  religion   2 

Evadés   4 

Menuisiers  ;   2 

Forgeron   1 

Cordonniers   2 

Keport   175 
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Arejporler   175 

Jardiniers   5 

Agriculteurs  •  • .  •  4>> 

Tailleur   i 

Meunier   1 

Boulanger   1 

Total   228 


En  1 86a ,  5 1  enf^ts  des  deux  sexes  avaient  été  re- 
mis à  leurs  familles;  différence  au  profit  de  i863,  83. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Ënseignementsapériear.  —  L'enseignement  supérieur 
comprend  : 

1**  L'école  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger; 

a**  Les  cours  publics  d*arabe.  —  Il  existe  pour  ce 
dernier  enseigueuient  trois  chaires  spéciales  :  une  par 
province.  —  De  1861  à  i863  inclusivement,  33  étu- 
diants ont  obtenu,  à  la  suite  d'examens,  une  prime 
spéciale  ou  le  grade  d'interprète. 

Le  nombre  des  étudiants  qui  ont  suivi,  en  i863, 
les  cours  de  Técole  de  médecine  et  de  pharmacie  s'est 
élevé  à  47,  dont  87  étudiants  ayant  pris  leurs  inscrip- 
tions et  10  auditeurs  bénévoles.  —  Depuis  1861, 
l'école  a  délivré  19  diplômes  :  8  en  1861  ;  —  5 
1862;  —  6  en  i863. 
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Enseignement  secondaire.  —  Venseignement  secon- 
daire comprend  : 

Lo  lycée  impérial  d'Alger   5o3  ét^es  (  1 863  ). 

2*  Le  Goll^  commuDal  de  Bône   121  1  ostitution  laïque. 

3*  ■  ■■  I  ■  .  .  de  Conslantinc .  i34  •  Idem 

A*  ^  de  Philippevilie.  77  hlem 

5*  ■  d'Oran   1 33  —  Idan» 

6*  deTlemcen.  3&  idem. 

7*iiislitutionprivéedeNotre-Danie(Oran)  139  Institution  ecclëùaslîque. 

Soit   i,i3i 

V 

Sur  ce  nombre  total ,  on  compte  ^4^. pensionnaires, 
53  demî.pensionnaires  et  837  externes.  —  La  force 
des  éludes  au  lycée  impérial  a  été  reconnue  égale  à 
celle  qu'on  acqûiert  dans  les  meilleurs  lycées  de  la 
métropole  :  à  la  session  d'examen  de  i  863 ,  le  nombre 
des  récipiendaires  a  dépassé  le  double  de  la  moyenne 
ordinaire  :  sur  29  candidats,  18  ont  été  reçus  bâche*, 
liers. 

Enseignement  primaire,  Le  nombre  des  établisse- 
menu  a  été,  en  1862,  de  ^71,  savoir  :  34G  établisse- 
ments publics  et  135  établissements  libres. 

Ces  divers  établissements  sont  ainsi  classés  : 


UKblUNATION. 

l'UËLlQOES. 

LIBOKS. 

TOTAL. 

187 

233 

81 

Mk»  d'asile  

78 

il 

31G 

m 

471 
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Le  nombre  des  élèv  es  des  deux  sexes  reçus  dans  ces 
divers  établissements  s'est  élevé  à  35,999,  ^voir: 

Garçons.    1 8,34a 

Filles  l   1 7*757 

36,999 


Les  élèves  sont  ainsi  classés  par  nationalités  : 


OAKÇOXS. 

rtUM. 

TOT  Al» 

14,700 

16,610 

81,925 

3,270 

1,106 

4,376 

S6S 

S5 

18,243 

36,900 

Snrles  1 8,a43  garçons  qui  fréquententles  écoles  pri- 
maires ou  les  salles  d'asile,  10,326  sont  instruits  par 
des  laïques  et  7,916  par  des  congréganistes.  —  Sur 
les  17,757  filles  qui  fréquentent  les  mêmes  établisse- 
ments ,  4, 93 1  sont  élevées  par  des  laïques  et  1 2 ,8  a  6  par 
des  congréganistes  :  d'où  il  résulte  que  renseignement 
primaire  est  ainsi  réparti  : 

Enseignement  laïque   16,267  élèves. 

 '           congréganiste  .  20,742  idem. 
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Voici  Tétat  comparatif  du  nombre  d'établissements 

et  d'élèves  pendant  ces  trois  dernières  années  : 


11  a  donc  été  créé,  dans  celle  période  de  trois  années, 
35  écoles  nouvelles. 

INSTRUCTION  PCBLIQCB  CHEZ  LES  INDIGÈNES. 

Les  établissements  aiïectés  au  service  de  Tinstruction 
publique  chez  les  musulmans  comprennent: 

1**  Le  collège  impérial  arabe  français  ; 

2^  Lesmedersa; 

3°  Les  écoles  françaises  musulmanes; 
Les  écoles  primaires  musulmanes. 

ColUge  arabe-françaù.  —  Il  a  été  créé  spécialement 
pour  les  indigènes  (1867):  un  certain  nombre  d'élèves 

internes  y  sont  entretenus,  soit  aux  frais  des  familles, 

» 

soit  aux  frais  du  budget  de  l'Etat,  des  budgets  provin- 
ciaux ou  de  celui  des  centimes  additionnels  à  Timpât 
arabe.  Les  bourses  et  demi-bourses  sont  accordées,  par 
le  Gouverneur  générai,  aux  bis  dolbciers,  chefs  et  agents 
indigènes  tués  ou  blessés  à  notre  service.  —  Le  collège 
reçoit,  en  outre,  des  externes  européens  ou  indigènes; 
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un  certain  nombre  de  ces  élèves  à  titre  gratuit,,  les 
autres  moyennant  une  très-faible  rétribution  men- 
suelle. 

Uinstruction  doit  comprendre  : 

Un  cours  élémentaire  et  supérieur  de  langue  fran- 
çaise ; 

Un  cours  élémentaire  et  supérieur  de  langue  arabe  ; 

Des  cours  de  mathématiques,  —  de  sciences  phy- 
siques, —  d'histoire  naturelle  et  de  dessin. 

Le  nombre  des  élèves,  en  i863,  était  de  i55,  sa- 
voir: indigènes,  io4;  Européisos  externes,  5i« — £û 

1862,  on  comptait  102  élèves,  dont  70  externes. 

Le  nombre  des  indigènes  qui  sont  sortis  du  collège  , 
en  1 863 ,  s'est  élevé  à  1 4  : 

1  a  été  nommé  interprète; 

1  a  été  nommé  caïd; 

4  ont  été  envoyés  àTécole  de  cavalerie  de  Saumur; 

I  a  été  envoyé  à  Técole  agricole  de  Versailles; 
7  oût  été  remis  à  leurs  lamilles. 

L'année  précédente,  4  élèves  indigènes  avaient  été 
envoyés  à  lecole  de  Saumur. 

II  est  entré  au  collège  arabe-lrançais,  depuis  sa 
création,  362  élèves  européens;  il  en  est  sorti  aoi;  — 
à  la  fin  de  Tannée  scolaire  i863,  il  en  restait  5i. 

Medersa.  — -  Il  existe  3  medersa,  ou  écoles  supé- 
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rieureft  musulmanes  :  Tune  à  Alger,  Tautre  àTlemcen, 

dans  la  province  d'Oran,  la  troisième  à  Gonstantine. 

On  y  forme  des  candidats  aux  emplois  dépendant 

des  services  du  culte ,  de  la  justice  et  de  Finstructiou 
publique  indigène.  —  L'enseignement  est  gratuit;  il 
comprend  :  un  cours  de  grammaire  et  de  littérature, 
un  cours  de  droit  et  de  jurisprudence,  un  cours  de 
théologie.  Ces  écoles,  qui  font  une  utile  concurrence 
aux  zaouias  que  dirigent  les  marabouts,  sont  placées 
sous  la  surveillance  des  officiers  généraux  coaimaiidaut 
les  divisions.  Cette  surveillance  s'exerce  par  Tintermé- 
diaire  des  bureaux  arabes. 

Le  nombre  total  des  élèves  qui  ont  suivi  les  cours 

est  de  iSg,  savoir  xm^dejrsa  d'Alger,  35  (internes}; 
—  medersa  de  Tlemcen,  61  (dont  5j  internes  et  4 
externes);  —  medersa  de  Gonstantine,  43  (dont 
3i  internes  et  12  externes). 

Voici  Tétat  comparatif  des  deux  dernières  années  : 


DÉSIGNATION. 
■       flijî   < 

NOMBRE  D'ÉLÈVES. 

DIFFÉRENCE 

iS63. 

MM  P&VB. 

XltlIOllll. 

S2 

9& 

3 

68 

01 

^^^^^ 

40 

S 

• 
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Écoles  françaises  musulmanes    —  Des  écoles  dites 

Ecoles  françaises  musulmanes  sont  ouvertes  dans  cer- 
taines iocditéfl  du  territoire  militaire  pour  le  double 
enseignement  de  Tarabe  et  du  français.  On  coaiplait, 
en  i863, 

Dans  la  division  d'Alger  : 

I  o  écoles,  8  instituteurs  civils,  i  o  instituteurs  indi- 
gènes, 3  moniteurs  pris  parmi  les  sous-ofliciers  ou 
caporaux  de  l'armée  d'Afrique,  et  376  élèves^  dont 

359  indigènes  et  16  européens; 

Dans  la  division  de  Constantine  : 

7  écoles,  4  instituteurs  civils,  7  instituteurs  indi- 
gènes, 3  moniteurs  français  (sous-ofBciers),  et  3o7  élè- 
ves, dont  87  européens,  207  indigènes  et  i3  Israélites. 

II  n'y  a  point  d'école  française  musulmane  dans  la 
division  d'Oran. 

On  enseigne  aux  élèves  la  lecture  et  récriture  fran- 
çaise, la  numéialiou  et  les  quatre  règles  fondamentales 
de  Tarithmétique,  la  grammaire  française,  les  éléments 
de  géographie,  la  lecture  et  l'écriture  arabe. 

w  L*éoole  arabe  française,  spécialemeot  affectée,  à  Alger,  aux 
jeunes  filles  musulmanes,  a  été  transformée  en  ouvroir  ^apprentUta^ 
pour  les  divers  travaux  à  raiguille,  tels  que  Iricut,  (outure  et  broderie» 
y  coin pajÉjfc^  on  tcc lions  de  la  lingerie  et  de  la  broderie  orientale  ou 
de  luxe.^^jl^pgiond  ouvroir  a  été  ouvert  dans  les  mêmes  conditions. 
—  11  a  été  fondé,  auj^  des  jeunes  filles  mostilmanes  appartenant 
à  des  familles  panvrel^P  bourses  d'apprentissage,  la  duréede  l'ap- 
prentissage étant  fixée  à  trois  années. 
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Voici  rétat  comparatif  des  deux  dernières  années  : 


ANHéBS 

DIFFÉRENCE  1 

i86î.  j 

EN  VLV8. 

MnTN5.  Il 

13 

17 

» 

• 

Nottbro  do  proHmian  fimii|aM  (miliUtre* 

16 

17 

1 

10 

17 

7 

87 

103 

70 

130 

566 

436 

1 

S 

19 

10 

Le  nombre  croissant  des  élèves  témoigne  de  la  sol- 
licitude que  met  le  Gouvernement  général  à  répandre 
parmi  les  indigènes  les  bienfaits  de  Tinstruction, 

Ecoles  primaires  musulmanes* — Dans  les  tribus,  f  ins- 
truction est  donnée  par  les  tolbas,  [qui  enseignent  aux 
enfants  la  lecture  et  Técriture,  le  calcul  et  les  commen- 
taires du  Coran.  Elle  est  placée  sous  la  haute  surveil- 
lance  du  Gouverneur  général.  Nul  musulman  ne  peut 
ouvrir  une  école  sans  une  permission  spéciale  délivrée, 
en  territoire  militaire,  par  les  généraux  commandant 
les  divisions,  et,  en  territoire  civil,  par  les  préfets  des 
départemeiits.  Les  chefs  des  Ijureaux  arabes,  uiiliLaires 
ou  civils,  selon  le  territoire,  sont  les  inspecteurs  na- 
turels de  ces  écoles. 

Lors  du  dernier  recensement  (1861),  on  comptait 
dans  les  tribus  soumises  à  Tadministration  militaire 
2,i4o  écoles  primaires,  2,6  l  à  mstituteurs  et  36,499 
élèves  indigènes. 
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CULTÇS. 


Calle  caiholujue.  —  Le  diocèse  d'Alger  embrasse  les 
trois  provinces;  il  comprend  aujourd'hui  1 76  paroisses 
érigées  et  44  vicariats  reconnus,  savoir: 

Province  d'Alger.   77  puroiases   21  vicariats. 

 d'Ûns   $9    9  

— —  de  Constantiac   47  *4  ' 

176  44 

^^^^^^  ^^^0 

Le  personnel  du  diocèse  comprend  :  i  évêque,  4  vi- 
caires généraux,  dont  2  agréés  par  le  Gouvernement; 
5  vicaires  généraux  honoraires;  1  secrétaire  général  de 
l'évèché;  i  secrétaire  interprète;  6  chanoines  d'hon- 
neur; 8  chanoines  titulaires  (chapitre  de  la  cathédr^e). 

Sont  annexés  au  diocèse. 
Dans  la  province  d'Alger  : 

1^  Le  grand  séminaire  de  Kouba  (60  séminaristes); 
2^  L'école  secondaire  ecclésiastique  de  Saint-Eu- 
gène (120  élèves); 

S""  La  maîtrise  de  la  cathédrale  (3o  enfants  de 
.  chœur); 

4**  lâ  aumôniers; 

5*>  L'abbaye  de  la  Trappe  (StaouéU  :  1 2  6  reUgieux); 
6«  La  maison  des  PP.  Jésuites  et  œuvre  Saint-Régis; 
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La  maisoD  des  Lazaristes; 
8**  a  orphdînats  :  Bonffaridc  et  Ben-Alunoun. 

Dans  la  province  d'Oran  ; 

i'*  7  aumôniers; 

21®  Une  maison  des  PP.  Jésuites; 

3^  1  orphelinat  (Missergbin). 

Dans  la  province  de  Constantine  : 

1®  8  aumôniers; 

3*^  Une  maison  des  PP.  Jésuites. 

On  compte,  en  outre,  dans  chaque  province,  un  cer- 
tain nombre  de  prêtres  auuliaires  et  de  sœurs  de  la 
Doctrine  chrétienne  ou  de  différents  ordres. 

Culte  prolestant.  —  Le  service  du  culte  protestant 
(Confession  d^Âugsbourg,  Confession  réformée  et  Église 
protestante  unie)  est  ainsi  réparti , 

Dans  la  province  d  ÂJger  : 

1  Consistoire  central; 

4  Conseils  presbytéraux  et  6  pasteurs  pour  li  pa- 
roisses, dont  1  pour  TégUse  protestante  unie,  et  ô  pour 
la  confession  d'Âugd^ourg. 

Pans  la  province  d'Oran: 

3  Conseils  presbytéraux  et  h  pasteurs  pour  3  pa* 

roisses,  dont  i  pour  Téglise  protestante  unie  et  3  pour 
la  confession  réformée. 
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Dans  la  province  de  Conslantine  : 

5  Conseils  piesbytéraux  et  5  pasteurs,  dont  3  ap- 
partiennent à  la  confession  réformée  et  a  à  celle  d'Augs- 
bourg  ;  —  au  total  :  .  .  ♦ 

1  Consistoire  central; 

.12  Conseils  presbytéraux; 

1 5  Pasteurs  ;  et  1 2  paroisses ,  ainsi  réparties:  5  pour 
la  confession  d'Augsboni^.  6  pour  la  coniession  rélor- 
mée  et  2  pour  Téglise  protestante  unie. 

Sous  le  titre  à'Église  proiesianîe  mie,  on  désigne 
les  paroisses  desservies  par  des  pasteurs  des  deux  con- 
fessions. 

Cdle  hébraïque,  —  On  compte  un  consistoire  par 
province.  Ces  consistoires  sont  ainsi  composes  : 

Conristoire  d'Alger  5  membres. 

 d'Oran  4  

 • —  de  Constantine.  * .  4  ? — ^ 

Les  attributions  des  consistoires  sont  spécifiées  par 
Tarticle  9  de  l'ordonnance  du  9  novembre  1 846. 

.  JUSTICE. 

^organisation  judiciaire  comprend: 

\^  Une  Cour  impériale,  siégeant  àAlger,  et  dont  le 
ressort  embrasse  la  totalité  de  l'Algérie,  sauf  le  terri- 
toire exclusivement  réservé,  en  tant  que  juridiction, 
àTautorité  militaire; 
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Des  tribuDaux  de  première  instance,  au  nombre 
de  neuf,  savoir  : 

i Alger, 

Oran , 

province  d'Ûraa.  /  MostaganeiUf 


Province  de  Coostantiue*  . . 


Tiemcen. 
Gonstantine, 

Philippeville, 


3^  Des  tribunaux  de  commerce,  au  nombre  de 

trois  : 

Alger, 
Oran, 

.  Gonstantine. 
4°  Des  justices  de  paix,  au  nombre  de  trente-six. 

Les  tribunaux  français  connaissent,  entre  toutes 
personnes,  de  toutes  les  affaires  civiles  et  commer- 
ciales, à  l'exception  de  celles  dans  lesquelles  des  mu- 
sulmans sont  seuls  parties,  et  qui  sont  portées  dfevant 
les  tribunaux  indigènes. 

TKIBUNAUX  I>£  PaSMiÈRE  INSTANCE. 

Le  nombre  des  affaires  à  juger  pendant  Tannée  1 863, 

par  les  tribunaux  civils  de  première  instance,  s'est 
élevé  à  5,058  (affaires  anciennes  et  nouvelles).  —  Sur 

à. 
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ce  nombre,  A,8i6  ont  été  terminées  dans  Tanaee; 
7^3  restaient  à  juger  au  3i  décembre  i863.  — Le 
nombre  des  jugements  rendus  par  défaut  s'est  élevé 
à  1,843. 

État  comparatif  des  deux  dernières  années. 


• 

186t. 

i863. 

m  MO*» 

SI  aom.  1 

5,251' 

5,558 

307 

4,232 

4,815 

5S3 

j  II 

276  1 

1,019 

743 

• 

1.102 

1,M3 

741 

1 

AFFAIRES  COMMERCIALES. 

Le  nombre  des  afiFaires  commerciales  s'est  élevé  à 
8,846,  dont  378  allaires  anciennes,  et  8,468  affaires 
nouvelles.  Sur  ce  nombre  total,  8,443  ont  été  ter- 
nuaées  dans  Tannée  :  4o3  restaient  à  iueer  au  3i  dé- 
cend,rei863. 

Le  nombre  des  faillites  à  régler,  en  i863,  s  est 
élevé  à  385,  dont  217  de  Tannée  précédente,  et  16d 
en  i863.  Sur  ce  nombre,  160  ont  été  réglées;  235 
restaient  à  régler  au  3i  décembre  i863. 


État  comparatif  des  deux  dernières  années. 


1862. 

1863. 

E>  PLUS. 

M  NomliM  d*a0airc8  a  juger  

9,322 

8,846 

« 

876 

8.962 

8,443 

m 

519 

1   Bestaiit  n  juger  au  3i  d jceulm.  . 

380 

40S 

W  Nombre  d*  fuillitei  décUima  dftBRraniije. , 

154 

168 

14 

JV 
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il  est  institué  trois  tribunaux  de  commerce  seule-» 
ment  :  à  Alger^  à  Oran  et  à  Gonstantine;  les  tribunaux 

de  première  instance  de  Blidah ,  Mostaganem,  Tlemcen, 
Bdne^  Phiiippevilie  et  Sétif,  jugent  commercialement. 

GOORS  D'ASSISES. 

Les  cours  d  assises  de  TAlgérie  connaissent  de  tous 
les  faits  qualifiés  crimes  par  ia  loi.  Elles  jugent  sans 
lassistance  des  jurés.  Leur  tenue  a  lieu,  tous  les  quatre 
mois,  dans  chacun  des  chefs-lieux  d'arrondissement 
où  est  établi  un  tribunal  de  première  instance. 

Voici  le  résultat  de  leurs  opérations  pendant  Tannée 
i863  : 

CBiMES  COMTRB  LBS  PBR80NNE5. 


Le  nombre  des  accusations  pour  crimes  contre  les 

personnes  s'est  éievé  à  88;  celui  des  accusés,  à  112. 
11  a  été  prononcé  gi  condamnations,  savoir  : 


i663. 

186a. 

■N 

nia». 

•H 
■OUI». 

OBSMTATIOXS. 

88 

132 

» 

lU 

184 

m 

72 

91 

160 

m 

69 

ai 

24 

U 

3 

8oil  18. 75  p.  0/0. 

Coiiilarmialion»  r-  inrrt  

9 

• 

6 

  ;iu)i   Uavaui   tortt»  à 

8 

19 

m 

11 

Condamnattoiks  aux  travaux  forces  à 

19 

27 

m 

8 

ConduuiâtimiS  à  la  réclusion  

21 

21 

» 

■                   à  r«m|>nM>iu>emont. . . 
— ■               &  U  d«tCB(ioB  dm  une 

30 

83 

u 

44 

1 

1 

11 

« 

Total  

9i 

160 

0 

69 

4. 
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CRiMES  CONTRE  LES  PBOFIlIliTÉS. 

Le  nombre  des  accusations  pour  crimes  contre  les 
propriétés  s  est  élevé  à  199;  celui  des  accusés,  à  371  ; 
celui  des  acquittements,  à  74.  lia  été  prononcé  3oo 
coudamnations,  savoir  : 


Nombn  d'acettstUons. 

_         d'accuRea.  .  .  . 


,  d'ac^iitemenUt . . 
,  4c  condanaatioM. 


CoDdamotlîoas  à  mort. 


por|ictuîlo. 


temps  ..••«• 

Coodamnotion  à  la  rechision  

à  rcinprisouDcmcnl. , 

à  la  détentitfit  dan*  «m 


maitoa  de  comcUon. 

Tqtal. 


iS63. 

iS6s. 

EH 

PLOS. 

MOIKS. 

190 

295 

m 

36 

371 

346 

25 

0 

74 

51 

23 

* 

900 

295 

5 

t. 
5 

1 

• 
4 

• 

• 

.'li 

J7 

27  . 

lOU 

100 

« 

• 

151 

171 

« 

20 

m 

G 

G 

300 

205 

SI 

26 

OmiTAtMII»* 


Soit  i9'9iV'^l^' 


Le  nombre  total  des  aiiaires  portées,  en  i863,  de- 
vant les  cours  d'assises  de  l'Algérie  se  résume  donc 

comme  suit  : 


NomLrc  d'accusations  

d'accu&ûs  

 d'acqoiltcinenls. . . 

de  condamnation». 


Condamnations  à  mort. .  «  , 

aox  travaux  forcés 


p<q>ctuîlé. 
Gondamnadona  an  ttavaax  forais 

temps  »  

GoadaiBoationa  à  la  réclusion  , 


maison  d«  eonsetion. 

ToTAt.. 


,  à  l'empri}onneni<?nt 
,  à  la  deteutioB  dan»  uuc 


166a. 

EN 

■ons. 

287 

483 
yr) 
391 

367 
530 
75 
455 

u 
a 

20 

M 

80 
47 

* 

64 

3 

9 

0 

0 

13 

20 

0 

7 

63 
121 

190 

44 
121 
254 

19 
• 
0 

0 

64 

1 

7 

0 

6 

091 

455 

19 

1  83 

085B»VATI<  ^  3 
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TRIBUNAUX  GOARËGTIOINNELS.  * 

Le  nouibre  des  affaires  portées,  en  i863,  devant 
les  tribuDaux  correctionnels  a  été  de  3,64 3,  celui  des 
prévenus  de  4*768;  sur  ce  dernier  nouibre  on  comp- 
tait 4«382  hommes  et  886  femmes;  879  prévenus  ont 
été  acquittés  :  soit,  par  rapport  au  nombre  des  prévenus, 
1 8,o4  p*  0/0  ;  3,899  condamnés,  savoir  :  à  Tem- 

prisonnement  d'un  an  et  plus,  33 9  :  de  moins  d'un 
an,  2,833;  envoyés  dans  une  maison  de  correction,  3; 
condamnés  à  Famende  seulement,  726. 

Etat  comparatif  des  denœ  dernières  années. 


DinniATiM. 

lS63. 

1881. 

I»  wniii* 

3,042 

3,iâl 

461 

4,768 

4,382 

3  se 

4,086 

3,8i5 

cinq 

703 

537 

« 

879 

737 

142 

» 

Ar«BiiiirigoBB«ia«it  d«  noim  d'na  «n.  

3,889 

S,S8G 

608 

M 

339 
3,833 

2 

303 
3,117 
t 

807 

37 
705 

2 

■ 

» 

m 

m 

141 

3,880 

3,280 

îil 

ASSISTANCE  JUDICIAIRE. 

Le  bureau  d'assistance  judiciaire  établi  près  la  Cour 
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d'Alger  a  rendu  :  lin  1860  et  1861,  2  a  décisions;  en 
1862-1863,  même  nombre  chaque  année.  En  1861, 
il  en  a  été  prononcé  à  Paris  1 3o,  à  Rouen  64,  ^  Lyo» 
3o,  à  Bordeaux  22,  dans  toutes  les  autres  cours  un 

nombre  mferieur  à  22. 

APPBLS  ENTRE  MOSULMATIS  DES  JUGEMENTS  DES  GADHI8  EN  MATlÈBE 

CIVILE  BT  COMMERCIALE  PORTES  DEVANT  LES  TRIBUNAUX  CIVILS  DBS 
TROIS  PROVINCES. 

En  Tannée  i863,  56o  appels  nouveaux  ont  été  ins- 
crits au  rôle  des  tribunaux  civils  de  TAlgérie;  on 
voit  par  le  tableau  ci-après  qu  il  y  a  progression  con- 
tinue. Les  tribunaux  d'Alger  et  de  Constantine  ont 
un  nombre  d^appels  relativement  élevé,  par  rapport 
aux  autres  ;  le  tribunal  d'Oran,  quoique  resté  inférieur 
pour  le  nombre  des  appels  aux  deux  autres  tribunaux 
de  la  province  (Tlemcen  et  Mostaganem),  a  cessé  d'oc- 
cuper le  dernier  rang  sur  tous  ceux  de  l'Algérie;  des 
24  appels  inscrits  à  son  rôle  en  1 863 ,  1 9  avaient  pris 
naissance  en  territoire  civil  et  5  eu  territoire  militaire; 
tandis  que,  des  120  inscrits  au  tribunal  d* Alger,  35 
provenaient  de  la  première  origine  et  85  de  la  se- 
conde. 

Sur  704  affaires  à  juger  par  tous  les  tribunaux  en 
i863,  6i4  oujt  été  définitivement  terminées;  c'est  là 
une  proportion  dans  la  marche  expédîtive  toute  con- 
forme aux  vues  du  décret  organique  sur  la  justice  mu- 
sulmane. Dans  les  90  affaires  restant  à  juger,  1 7  étaient 
a  Imstruction  par  suite  de  jugements  préparatoires  ou 


1j 
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interlobutoiies  ordomiés;  78  inscrites  au  rôle  vers  la 
fin  de  Taïuiée  nécessitaient  des  formalités  préalables  de 
procédure  et  de  traductions  qui  n  ont  pu  dans  un  aussi 
bref  délai  les  faire  aboutir  à  jugement. 
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Appels  entre  musabnans  des  jugements  des  cadhis  pendants  devant^ 

h  Cour  impériale  d' Alqer,  en  Tannée  1863. 


'Al g 


NOMBRE  DBS  APPELS. 

PAOVENikNCE  TERRITO 

•M  àWVA  niMttT*  in  1 

RIALE 
863. 

rttUût 

à  jngor 
au  3 1  dé- 
cembre 
i86a. 

APPELS 

ioscrit* 
aa  rAle 

en 
i863. 

TOTAL 

d«s 
■ppeis 

à 

jager. 

Province  (î'AlgPT. 

Provinct 

de  GonstMitiDe. 

Province  d'Oran. 

Tarritoiffl 

Tmitotn 

T«mloiTt 

civil. 

tniiiuire. 

civil. 

militaire. 

civil. 

militaire. 

71 

276 

347 

63 

91 

63 

347 

276  H 

NOMBRE  DES  AFFAIRES  TERMINEES 


par 

par 

par 

«nâ» 

êaite 

coo- 

DB  oitU» 

firmatib. 

tib. 

144 

98 

48 

pnr  suitfl 
OB  JORCTION. 

Raniroi  devant 
juridiction. 

Radiation 
du  rAIe. 
Non- 


20 


267 


TOTAL. 


NOMBRE  DES  AFFAIRES 
abstaut  à  jccbb. 


Suivies 
d'arréls 
prépar*» 
toirat 

ou 

iuterloctt- 


267 


18 


Non 
appelé 
atHBMUt 

dUocs. 


62 


80 


347 


TOTAii 


30 


Devant  la  cour,  le  nombre  des  appels  inscrits  en 

i863  s  est  élevé  au  chifTre  important  de  276;  il  y  a  là, 
comme  pour  les  tribunaux  civils,  marche  progressive 
très-marquée  sur  les  années  précédentes  (voir  tableau  i): 
la  province  d  Aiger  continue  à  porter  le  nombre  le  plus 
élevé,  celle  d'Oran  le  plus  bas.  Dans  la  province  d'Al- 
ger, les  appels  ayant  pus  naissance  en  territoire  mili- 
taire sont  les  plus  élevés;  dans  les  deux  autres,  ce  sont 
ceux  du  territoire  civil.  Sur  les  àki  appels  à  juger  eu 
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i863,  la  cour  en  a  jugé  267  par  arrêts  définitifs  et 
80  seulement  restaient  à  juger  au  3 1  décembre.  Ce 
reliquat  est  minime,  surtout  en  tenant  compte  des 
explications  données  plus  haut  sur  les  restant  à  juger 
des  tribunaux  et  qui  sont  les  mêmes  pour  la  cour. 


Tableaa  comparé  cla  nombre  des  appels  des  jugements  des  cadhis 
porU$  en  iSôi,  1862  et  i86Sf  devant  la  Cour  impériale  et  les 
Tribunaïax  civili  de  V Algérie» 


jUmOICTIOll  A'APPtL. 

18&I. 

186a. 

1863. 

132 

223 

276 

931 

495 

MO 

4G3 

718 

8S6 

Ces  chifires,  vus^  d^ensemble,  ces  relevés  d^appels  in- 
terjetés par  Tunique  spontanéité  des  parties  plaidautes 
témoignent  d'un  fait  incontestable  :  la  confiance  pro- 
gressive des  musulmans  dans  les  décisions  de  la  justice 
irançaise.  Cette  confiance  va  même  parfois  au  delà 
du  but  que  se  propose  tout  appelant  :  nous  voulons 
parler  d'un  certain  nombre  d'appels  quon  a  vus  dé- 
férés à  la  Cour  ou  aux  tribunaux  civils  par  telle  partie 
qui  n'ignorait  pas  avoir  gagné  son  procès  devant  le 
cadbi,  mais  qui-,  n*ayant  pas,  quoique  à  tort,  une 
croyance  parfaite  dans  l'autorité  de  la  chose  jugée  pou- 
vant résulter  de  la  décision  du  cadhi,  voulait  encore 
imprimer  à  l'acte  musulman  l'attache  de  la  justice 
française,  ne  fût-ce  que  par  un  jugement  ou  arrêt  qui 
donnerait  simplement  acte  de  son  désistement  d'appel. 


Digitized  by  Google 


L'Administration  supérieure  a  déjà  apprécié  la  portée 
d'mflueace  de  nos  tribunaux  dans  les  affaires  conten- 
tieuses  musulmanes;  et  dans  les  instructions  générales 
qu  elle  a  données  récemment  sur  les  attributions  quasi 
judiciaires  conférées  aux  commissions  de  délimitation 
des  tribus,  quant  aux  litiges  sur  les  terrains  Arch  et 
Sabega  (possédés  par  les  tribus  à  titre  unique  de  jouis- 
sance), elle  leur  recommande  d'user  de  leur  pouvoir 
tout  exceptionnel  *  en  ne  négligeant  rien  pour  que, 
«  dans  les  formes,  comme  dans  le  fond,  leui^  décisions 
«  soient  accueillies  par  les  tiibus  avec  la  confiance  et  le 
«  respect  quelles  montrent  poar  les  arrêts  de  la  magistra- 
«  iure  française.  » 

Si  les  musulmans,  pour  la  juridiction  contentieuse, 

abordent  avec  empressement  les  tribunaux  français,  ik 
sont  aussi  pleins  de  confiance  à  Tégard  de  certains  offi- 
ciers  publics,  les  notaires  organes  de  la  juridiction  gra- 
cieuse; alors  que  les  cadhis,  établis  en  grand  nombre 
dans  tout  le  réseau  de  TAlgérie ,  sont ,  d'après  leurs 
traditions  et  les  lois  spéciales,  cbargés  de  constater, 
par  actes  publics,  les  conventions  entre  musulmans, 
on  en  voit  de  ceux-ci  opter  de  préférence  pour  les 
constatations  empruntant  la  forme  notariale,  et  cette 
option  va  cbaque  année  progressivement,  ainsi  quon 
peut  en  juger  par  les  quelques  relevés  qui  suivent, 
puisés  aux  sources  officielles 


Moniuur  de  l'Algérie^  n*  du  i4  lévrier  i864. 
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Nombre  des  actes  reçus  parles  notaires  de  f Algérie  et -portant 
conventions  entre  musulmans  seuls. 


T — "  

t85«. 

iBS5. 

i8«6. 

1857. 

iMj. 

1869. 

70 

110 

165 

941 

585 

1,300 

1    IQ  Lw  «Bttfo  t89S»  18S9  »  1860  «C       nW  pu  Hi*  nàn4m» 

Ces  nombres  progressifs,  combinés  avec  ceux  du 

tableau  cjui  précède,  ont  leur  enseignement. 

INSTITUTIONS  DE  CRÉDIT. 

BA.NQUË  DE  L'ALGëRIË. 

Labaûque  de  l'Algérie  a clôtmé  le  3i  octobre  i863 
son  douzième  exercice, 

La  comparaison  des  documents  fournis  par  le  con- 
seil avec  les  états  de  Tannée  précédente  fait  ressortir 
les  résultais  suivants  : 

Les  escomptes»  du  1^' novembre  1 86a  au  3 1  octobre 
1 863 ,  se  sont  élevés  : 

A  Alger  à   63,434  effets  pour          P*  37,756,809  So 

AGoDflUotine. . .  à    16,^97    16,669,491  s4 

AOnin  à    28,214    18,471,823  65 


Ensemble. .  *  à  107,145 

En  1862 ,  au  3 1  oc- 
tobre, les  escomp- 
tes s  élevaient  k».  99,188 


F.  7a,798,ii7  A9 


68,366,076  68 


Augmentation  en 
1862-1863   7,967 


  F.    4>433,o4i  Si 
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Le»  ag^08  de  Fescompte  ont  produit  en  1 862  - 1 863  : 

A  Alger  F.   390,928  21 

ACoostantiiie.   183,707  20 

AOian   i5o,oio  65 


Ensemble  F.    623,656  06 

L'année  précédente  avait  produit   Ô76,âo5  3i 


Lxcédaat  en  faveur  de  1862-1 863  F.      47»i5o  ^h 


Les  effets  à  fencaissementi  pendant  Tannée  iâ62- 
l863«  se  60111  élevés  : 

A  Alger  à  28,192  effets  et  à.. . .  F.  13,765.720  o3 

A  Gonatantine  è    1 ,369  k   847,800  5i 

AOran  à    1,964  à   809,51866 


Enaembl  3i,5s5   F.  i5,4a3,o39  so 

En  i86i>i869,]es  en- 
cai88ements8*éleyaient 

à   35,4i4    17,017,578  a3 


Diminution  en  186a- 
i863   3,889  •  •  •  •      '  ii5g4,539  o3 


Les  traites  du  trésor  reçues  des  correspondants  en 
couverture  des  encaissements  de  la  banque ,  ou  prises 

au  Trésor,  se  sont  élevées  en  1862-1 863  : 

A  Alger  à  3,536  traites  et  à.  F.   8,538,ooo  00 

AConsUntine  à  i,335  à   5,936,8oo  00 

AOran  à  1,391  à   6.996.400  00 


Ensemble. . . ,  6,s6a  à.. , .  •  F.  a  1,471.300  00 

•En  1 862,  an  3 1  octo- 
bre ,  ce  compte  «"éle- 

 9iaai  traites  età   00,573,200  00 


Diminution  en  i863.  3,959  à. ...  F.   9,103,000  00 


—  Ôl  — 

ÏAi  cii  culûtion  permanente  des  Lillets  de  la  banque  pendant 

le  douzième  exercice  a  été  de  F.    5,468,450  oo 

En  1862  elle  n'  était  que  de   4 ,  ♦  i  (  s  -,  o  n  o  1 1 

Augmentation  en  1862- i863.  F.       800, lào  00 


Alger  figure  dans  cette  augmentation  pour., .  F.  597,800  00 

Gonstantine   193,400  00 

Oran   8,95000 

Somme  égale  F.  Soo,i5o  00 


Dans  le  chiflTre  des  valeurs  escomptées  Bgurentdaa  warrants 
pour  les  marchandises  déposées  dans  les  docks  d*Algw  et 
deBItdah,  montant  à  F.  859,&i8  00 

L*aDoée  psssée,  le dbtflre ne  s*élevait  qu à. . . .  S43»984  35 

Augmeatalionpoar  186a «1863  F,  5i6,i33  65 


Le  compte  des  effets  en  souffrance  figure  dans  ie  précédent 

compte  ren^n pour.  F,    aàtSii  6a 

If  a  été  enca&é  pendant  Tesercice.  16,981  85 

n  ne  figuraitplus ,  au  3 1  octobredernier,  quepeur  F.  7*539  77 
Depuis  il  a  été  encore  encaissé    6ts33  00 

Ce  qui  réduit  ce  compte  L  F.  i«a96  77 

U  n*a  été  augmenté  d'aucune  perte  pendant  f  année. 

Le  premier  semestre  de  Tannée  a  prodoit,  en  intérêts  et  divi- 
dende F.    s5  85 

La  répartition  du  deuxième  semestre,  approuvée  par 
S.  Exc.  le  Ministre  des  finances,  en  date  du  1 2  no- 
vembre, attribue  à  cbaque  action  ,  F,    3i  35 

Le  produit  total  de  l'année  est  donc  de.  F.    57  20 
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Soit  plus  de  1 1  i/4  p«  o/o  pour  l'émission  de  5oo^ 
et,  pour  celfe  de  600  francs,  près  de  9  1/2  p.  0/0. 

Le  fonda  àà  réserve,  i  U  im  do  dernier  eiercice,  s'élevait 
à  F,    i,sa3,iso  75 

Les  prélëvementsopéréssur  les  bénéfices  nets 

en  faveur  de  ce  fonds  se  sont  élevës,  pour 

le  premier  semestre ,  au  3o  avril  1 863,  à  F.        43,4  »  6  90 

Pour  ie  deuxième  semestre,  au  Si  octobre 
-     dernier   65,448  6» 

Ce  cjui  élève  ce  londsà,.  .  .  F.    1, 34 1,986  27 


Et  constate  un  excédant  de  8,662  fr.  cent,  sur 
le  capital  réalisé  de  4  millions,  d'après  le  décret  du 

3o  mars  1861. 

• 

Des  mesures  nouvelles  ont  été  prises  en  i863,  qui» 
en  donnant  satisfaction  à  tous  les  intérêts,  assureront, 
pour  de  longues  années,  à  la  banque  une  prospérité 
soutenue. 

La  banque  a  été  autorisée  à  émettre  une  série  de 
a, 000  actions  nouvelles,  au  cours  de  700  francs;  aux 
termes  des  statuts,  ces  actions  ont  été  réservées,  de 
préférence,  aux  actionnaires. 

Le  bénéfice  provenant  de  cette  émission  devra  être 
employé  à  compléter  le  fonds  de  réserve,  et  le  surplus 
consacré  à  amortir  intégralement  le  compte  des  frais 
de  premier  établissement. 

La  banque  de  France  a  admis  la  banque  d'Algérie 
au  bénéfice  du  réescompte  de  son  portefeuille,  jusqu'à 
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conciirreace  de  k  miUionâ,  saos  déplacement  de 
valeurs. 

Le  Miiiislre  a  décidé,  en  outre,  que  la  banque  de 
r Algérie  ferait,  comme  la  banque  de  France,  le  ser- 
vice de  Trésorerie;  qu'à  cet  effet  les  fonds  appartenant 
au  Trésor  public  et  composant  les  encaisses  des  tréso- 
riers payeurs  des  trois  provinces  de  TAlgérie,  seraient, 
à  Tavenir,  dépO£»es  en  compte-courant  à  la  banque 
d'Alger  et  aux  succursales  d'Oran  et  de  Coùstantine. 

Les  trésoriers  payeurs  d'Alger,  Oran  et  Coiistantine 
remplissent  près  la  banque  les  fonctions  de  Commis- 
saires du  Gouvernement. 

Le  trésorier  payeur  d'Alger  assiste  aux  séances  du 
conseil  d'administration  et  à  l'assemblée  générale  des 
actionnaires. 

L'intervention  de  ces  fonctionnaires  supérieurs  offre 
au  public  la  garantie  d'un  double  contrôle* 

MONT-BE-PIJÉTi  D^ÂLGER. 

Les  opérations  du  mont-de-pîété (engagements,  dé- 
gagements, renouvellements  et  ventes),  en  i863,  se  , 
résument  comme  suit  : 

Le  nombre  d'articles  ayant  été  l'objet  d'un  prêt,  soit 
par  engagement  ou  renouvellement,  s'est  élevé  à 
53*657,  savoir  : 

Engi^enienls  5 1, 5 33  ;  sommes  prêtées.. .  977^916^ 

Benoovflilemeots  . . .    a,ia4;   137,816 

La  moyeaue  générale  des  prêts,  par  article,  est  de 
ao  fr.  79  cent. 
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On  a  dégagé,  dans  la  même  année,  49.34 1  articles, 
sur  lesquels  il  avait  été  prêté  une  somme  de  997*98  *  fr. 

En  d'autres  termes,  il  a  été  engagé  ou  renouvelé, 
en  i863,  poui^  F.  i,ii5,73a 

Il  a  été  dégagé  pour   997>9^i 

DiFfiBENGE  en  plus  pour  les 

engagements  F.  ii?!?^* 


Il  a  été  vendu  2,060  articles,  pour  une  somme  de 

57,871  fr.  99  cent. 

Enfin  209  articles  engagés  en  1860,  et  non  renou- 
velés, ont  été  acquis  à  rétablissement. 

Voici  l'état  comparatif  des  emprunts  contractés  pen- 
dant les  deux  dernières  années: 


1        «  DétIOllATIOK.  ^ 

MOSnLMlMS. 

I8EA.éUTES< 

1&6». 

i6$3. 

■ 

)86a. 

i863. 

I  Nmnbra  d'empnioWors. . 

II  Anielm  «budonnés.  . .  • 

2'i,180 
117 

25,524 
517,063' 
139 

18,219 
326,921' 
59 

22.3G2 
412,954' 
01 

5,340 
160,584' 
15 

185,715' 
309 

i 

Le  chiffre  des  emprunts  et  celui  des  sommes  em- 
pruntées sont  en  augmentation  sur  ceux  de  1  année 
pécédente.  —  Les  moyennes  des  sommes  prêtées, 
en  i863,  sont  les  suivantes  :  aux  Européens,  20  fr« 

cent.;  — aux  musulmans,  18  fr.  46  cent.;  — 
Israélites,  32  fr.  18  cent.  — D  après  le  dernier  recen- 
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sèment  quinquennal^  la  population  de  la  commune 

d'Alger  est  évaluée  à  58,3 1 5  liabîlaûls,  ainsi  répartis: 
Européens,  Sy^i 45;  musulmans,  io,6i 6;  Israélites, 
6,io3;  population  en  bloc,  4,45 1.  Si,  négligeant  la 
population  eu  bloc,  nous  comparons  les  chiffires  des 
diflPérentes  populations  aux  chiffres  des  emprunts  con- 
tractés ,  nous  trouvons  qu  il  a  été  fait  : 

6.87  emprunts  par  10  iiabitants  européens; 

21.00   par  10  musulmans; 

  par  1  o   israélites. 

D'autre  part  : 

Les  Européens  ont  abaudomié  J.21  nantissements 
sur  1,000;  —  les  musulmans,  3.73;  les  israélites, 
34.48.  —  D'où  il  résulte  que  ce  sont  les  israélites  qui 
empruntent  les  plus  fortes  sommes  et  qui  abandonnent 
le  plus  de  nantissements. 

Uétat  de  situation  du  Mont-de-rpiété  nous  fournira 
d'autres  renseignements  : 

Sur  les  53,657  articles  engagés  ou  renouvelés  en 
1860, —  1 6,585  ont  été  ToLjel  d'un  prêt  de  i  à  5  fr.; 
—  15,069  de  6  à  10  francs;  —  11, 864  de  ii  à 
ao  francs;  à  compter  de  ce  dernier  chiffre,  le  nombre 
des  articles  engagés  diminue  en  raison  même  des 
sommes  prêtées  :  il  est  de  3,363  pour  des  articles  ayant 
été  Tobjet  d'un  prêt  de  21  à  3o  francs;  —  enfin, 
87  articles  ont  étéTobjet  d'un  prêt  de  5oo  à  1,000  fr. 
et  27,  seulement,  de  1,001  et  au-dessus. 
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n  est  donc  évident  que  le  commerce  en  gros  ne  fait 
que  très-peu  d'emprunts. 

La  situation  financière  du  mont-de-piété  va  toujours 
en  progressant  :  il  est  à  espérer  que  cette  situation 
permettra  bientôt  d'abaisser  le  taux  de  l'intérêt  auquel 
il  prête,  car  il  doit  être  essentiellement  la  banque  des 
pauvres. 

COLONISATION. 

Centres  créés  ou  régularisés.  —  Il  a  été  créé  en  i863 
sept  nouveaux  centres  de  population  :  cmq  sont  situes 
dans  le  cercle  de  Sidi-bel-Abbès  (province  d'Oran);  ce 
sont  ; 

1°  Sidi-Khaled,  hameau  de .  .  60  feux ,  et  d  une  superficie  de.  i,993*  16* 

a**  Les  Trembles,  hameau  dfl.  60  £biix,  97 

3*  LaDjemmââ,  hameau  de.  10  feux,  ....  .    556  43 

4*  Oaed-Imberi,  bameau  de.    8  feux,  —    »»7®*  *7 

5*  Mekedra, hameau  de....    9  feux,  it*»?* 

Les  hameaux  de  la  Djemmâa,  de  TOued-Imbert  et 

de  Mekedra  sont  groupés  sur  le  territoire  des  Ouled- 
Ali;  les  feux  qui  les  constituent  dès  aujourd'hui  n'em- 
ploient pas  toutes  les  terres  qui  leur  sont  affectées  : 
une  partie  de  ces  dem  ères  a  été  tenue  en  réserve,  en 
vue  de  ventes  ultérieures,  lorsque  le  peuplement  com- 
plet des  hameaux,  par  la  voie  des  concessions  gra- 
tuites, aura  donné  à  la  propriété,  sur  ce  point,  une 
certaine  valeur. 
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Les  deux  autres  centres  ont  été  créés  dans  la  pro- 
vince de  Constantine;  ce  sont  : 

6*  Oned-*De1iab,  hani.  de  44  feiu,  sopttf.  1 1,396  bect.  (Amnid.deSétif), 
7*  Sidî-Taintam,  htm,  de  65  feux  ;  snperf.  :  600  hect»  (Arr.  deConstaatiiie.] 

Soit>  au  total  :  ' 

Nomlire  de  feux,  •          356       Superfieie.  9,677^33* 

Nota.  Dans  le  hameau  de  <Sf(2i-Tamtiiin«  4o  feux  sur  65  reiurésentent  dei 
iots  de  commerçants,  sans  terres  de  cidtare. 


Concessions,  —  Il  a  été  délivré  ou  régularisé  1,6  7 6 
concessions,  cTune  superficie  totale  de  19,340  hec^ 
tares  i4  ares  25  centiares,  savoir  : 


( 

:OiN  CtiSIONS 

PROVINCES. 

mtoira». 

TOTin. 

ô 

c 

ïs 

Ëtendnes. 

Nombre 

£t«adacs. 

S 
o 
S= 

r 

Ëttndaes. 

11.     a.  c. 

11.    a.  c. 

h.    a.  c. 

. ,          (  Terri  to  îre  m  i  1  i  taire» 

AJ««r..  •  L,    ..  .  ... 

(  lerritoire  civil. . . . 

j  Territoire  miliuire, 
*  ^Tarritoiro  «tril. . . . 
Conjian-I  Temtoîw  nilitain. 
tint. .  { Tarritoin  rivil. . . . 

373 

78 

33r> 

174 
388 
13 

1,232  GG  50 
099  28  17 
3,078  13  r>0 
M06  0913 
7,107  00  00 
106  95  03 

204 
3 
13 
1 

24 
10 

1,M0  19  48 
18  08  37 
82  93  65 
1,004  00  00 
608  00  00 
816  50  50 

637 
81 
348 

175 
412 
23 

3,222  86  04 
717  36  54 
3,161  12  15 
8,410  09  19 
7,715  00  00 
1,013  86  49 

1,361 

14,710  47  20 

315 

4.520  67  00 

l.O^G 

10,240  USD 

Déchéances  de  concessionnaires.  —  71  concession- 
naires ont  été  frappés  de  déchéance  :  3o  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  89  dans  celle  d'Oran  et  a. dans  celle  de 

5. 
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GonsUntine.  —  L'ensemble  des  concessions  ainsi  re- 
prises embrasse  une  superficie  de  1,752  hectares. 


VENTES  DE  TERRES. 

Aux  termes  du  décret  du  26  juillet  1 860 ,  les  terres 
alTectées  à  la  colonisation  sont,  en  général,  aliénables 
par  ventes  à  prix  fixe  ou  par  ventes  aux  enchères  pu- 

Lliî^ues. 

Ventes  à  prix  fixe.  —  Les  ventes  à  prix  hxe  sont 
affranchies  de  toute  charge  relative  à  la  mise  en  valeur 
de  sol;  le  prix  de  chaque  lot  à  vendre  est  fixé  par  le 
Gouverneur  général,  sur  l'avis  d'une  commission  com- 
posée du  préfet  et  du  général  commandant  la  division, 
suivant  le  territoire,  du  chef  de  service  des  domaines, 
d'un  niembre  du  conseil  général  de  la  province  dési- 
gné par  le  Gouverneur  général,  et  de  deux  autres 
personnes,  également  nommées  par  lui. 

Le  prix  est  payable  par  tiers, — dont  un  tiers  comp- 
tant et  les  deux  autres  d'année  en  année.  Au  moment 
du  payement  du  premier  tiers,  le  receveur  des  do- 
maines mentionne  la  vente  sur  le  tableau  indicatif  et 
sur  le  plan  de  lotissement  dressé  ad  hoc,  fait  signer  à 
Tacquéreur  le  contrat  de  vente  et  le  fait  mettre  immé- 
diatement en  possession.  Il  est  dressé,  contradictoire- 
ment  et  sans  irais,  procès^verbal  de  cette  première  opé- 
ration. Le  contrat  de  vente  est  enregistré  et  transcnt 
aux  frais  de  Tacquéreur,  qui  en  reçoit  une  expédition 
dans  le  délai  d\m  mois,  à  partir  du  jour  de  la  vente. 
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Les  ventes  à  prix  fixe  sont  faites,  en  Algérie,  par  le 
receveur  des  domaines  La  mise  en  vente  est  précé- 
dée de  publications;  elle  est,  en  outre,  annoncée  par 
voie  d  aOiches.  Le  plan  de  lotissement  reste  déposé  au 
bureau  du  receveur,  pour  être  communiqué  au  public 
pendant  deux  mois  au  mpins  avant  le  jour  de  la  vente; 
il  est  également  à  la  disposition  du  public  tant  que 
tous  les  lots  qui  y  sont  compris  n'ont  pas  été  vendus, 
mais  seulement  pendant  les  jours  de  vente  préalable- 
ment iixés  ;  —  les  lots  qui  n  ont  été  Tobjet  d'aucune 
offre  sont  retirés,  et  TAdministration  statue  à  nouveau 
sur  le  mode    aliénation  à  appliquer. 

Les  acquéreurs  ne  sont  admis  qu'à  dater  du  jour 
fixé  par  le  Gouverneur  général  pour  rouverture  de  la 
vente;  le  même  individu  peut  se  rendre  acquéreur  de 
plusieurs  lots.  Tout  demandeur  est  tenu,  sous  peine 
de  nullité  de  sa  demande ,  de  verser  immédiatement 
entre  les  mains  du  receveur,  à  titre  de  dépôt  de  ga- 
rantie, ime  somme  égale  au  tiers  du  prix  de  la  vente 
de  chacun  des  lots  soumissionnés.  Le  lendemain,  cette 
somme  est  encaissée  définitivement,  en  déduction  du 
prix  de  la  vente,  ou  restituée  au  déposant,  suivant 
que  la  vente  est  ou  non  réalisée. 

Si  deux  ou  plusieurs  personnes,  voulant  acquérir  le 
même  lot,  se  présentent  le  même  jour,  pendant  le 

^'^  Dans  quelques  cas  ueeptioniiels,  délermiaés  par  le  Gouverneur 
général ,  on  délivre  en  France  des  prometies  âe  ventes  par  des  agents 
spécialement  déliés  à  cet  effet;  mais,  dans  ces  cas  mêmes,  c'est  en 
Algérie  que  ces  ventes  sont  réalisées. 
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temps  compris  entre  iouverture  et  la  fermeture 
réglementaire  du  bureau  du  receveur,  une  enchère 
publi(}ue  est  ouverte  à  huitaine  par  les  soins  du 
receveur,  et  le  lot  est  acquis  au  plus  c^Erant,  aux  con- 
ditions de  payement  déterminées  ci-dessus,  et  sans 
qu'il  soit  besoin  d^aucune  approbation  de  l'autorité 
supérieure.  Des  affiches,  dont  Tune  apposée  dans  le 
bureau  du  receveur,  font  connaître  le  jour  et  Theure 
de  Tenchère. 

&  a  été  fiât,  en  i863,  conformément  au  décret 
précité,  igS  ventes  à  prix  fixe,  savoir  : 

Province  d'Alger.   1 1  lois;  suporfide  totale  :    5So*  oè* 

 d'Oran   92  i(2m.   1,43 1  65 

de  Coiistaiiline.         idem*    3,267  57 

193  St079  ^\ 

Soit  une  superficie  totale  de  6,079  hectares.  Les 
ventes  de  lots  situés  dans  les  provinces  de  Constantine 
et  d'Orau  ont  été  réalisées  en  France. 

En  186a,  il  avait  été  fait  96  ventes  de  lots,  em- 
brassant en  superficie  2,702  hectares. 

Ventes  aux  enchères  pabliques.  —  Il  a  été  vendu  aux 
enchères  publiques  260  lots,  d'une  superficie  totale 

de  2,4 10  hectares,  savoir  : 


Prov«d*Aig6r              iiol.; superf. lot.  SSS*  29' 97"  prix:  ioo,43a 

 d*Onui              Néant  »  * 

 deConataiittiie.   .170      ûZnn.  1,574  93  6i  Uan.  906.S09 

Total  80  9,&io  aS  6i  1,007,5^*1 


(  V.  Donudites  et  Enre^istitmnl,) 
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CULTURES  DIVERSES. 

La  culture  des  céréales  {>rend,  chaqué  année,  une 
plus  grande  extension* 

Voici  Tétat  comparatif  des  dernières  années  : 


9 

Etcndnet  cultivéw  (h«cUr«a.)i 


1860. 

1861. 

1803. 

1868.  1 

1,821,484 

2,040,260 

2,070,012 

Le  chiffre  afférent  à  1 863  n'est  point  encore  connu; 

mais  les  rapports  administratifs  constatent  que,  sous 
ie  double  rapport  des  ensemencements  et  des  récoltes» 
la  campagne  de  1 863  donne  im  excédant  sensible  sur 
la  campagne  précédente. 

COTONS. 

La  culture  des  cotonniers  a  pris,  dans  les  trois  pro- 
vinces, un  grand  développement;  sollicités  par  l'Admi- 
nistration, qui  a  cru  devoir,  dans  les  circonstances 
actuelles,  muilipiijsr  les  encouragements,  les  Européens 
et  les  indigènes  ont  rivsdisé  d'énei^e« 

Dans  la  campagne  de  1861-1862,  on  récoltait 
5s49o6o  kilogrammes  (poids  brut)  de  cotons;  on  en 
récoltait,  en  i862-i863,  53o,ii5;  la  présente  cam- 
pagne, qui  n*est  point  encore  close,  «era,  il  est  permis 
de  IVspérer,  de  beaucoup  supérieure  en  produits  :  on 
^évalue  à  près  de  2  mllions  de  kilagrammeÉ. 
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Cette  culture  a  donné  lieu  à  un  fait  significatif  :  dans 
la  circonscription  de  Bône  (province  de  Gonstantine), 
un  Européen  a  cultivé,  de  compte  à  demi  avec  le» 
indigènes  de  onze  douars,  85  hectares  de  cotonniers* 
fl  a  été  récolté,  dans  des  conditions  mauvaises,  vu  la 
précocité  des  pluies,  a 4,86 1  kilogrammes  de  cotons 
bruts,  représentant  une  valeur  de  62,241  francs,  soit 
ime  moyenne  à  l'hectare  de  292  kilogrammes  et  de 
726  francs. 

Ce  résultat  est  de  nature  à  frapper  Tesprit  des  indi- 
gènes ;  il  est  à  croire  que ,  dans  un  avenir  procham,  les 
Arabes  entreprendront  sur  une  grande  échelle  une 
culture  qui  leur  assure  ce  double  avantage  de  leur 
rapporter  sensiblement  plus  que  ne  leur  rapporte  la 
cidture  des  céréales,  et  d^améliorer  leurs  terres. 

Nous  avons  dit  que  l'Administration  multipliait  les 
encouragements  ;  foid  l'état  des  primes  payées  en 
1862  et  en  i863  : 

1861-1862   3a,.^>5^72' 

»86a-iS63   3i4,7»2  ^9 

Le  taux  de  ces  primes  a  été  ainsi  réglé,  suivant  une 
progression  décroissante  : 

%( 

1860  à  186 1  i  ioDgue  MÙe,  moins  ie»  basses  qualités  

(  Coton  detottte  espèce  et  basses  qualitéa  du  longue  soie.  * 


Prime  unique  : 

»86iài86a.j  Longue  soie   2' 

\  Courte  soie   o  96 
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Loogaetoie   â'So* 

Courte  aoie  o  80 


2  25 


i86â-i864.(  Longue  soie  

i  Courte  soie  o  80 

Le  taux  des  primes  pour  cette  dernière  campagne 
atteindra  9  suivant  les  prévisions  des  préfets  et  des 
générain:,  la  somme  de  3,5oo,ooo  francs. 

Des  prîmes  spéciales  ont,  en  outre,  été  créées  pour 
les  planteurs  de  la  province  d'Alger.  Il  a  paru  impor^* 
tant,  en  effet,  pour  vaincre  les  difficultés  économiques 
qui  ont  ralenti  jusqu'à  ce  jour  la  progression  de  la 
culture  des  cotonniers,  de  fractionner  cette  culture, 
autant  que  possible,  dans  les  petites  exploitations,  de 
façon  que  le  travail  de  la  famille  builise  et  (^ue  les  plan- 
tations, mieux  soignées  parce  quelles  sont  plus  res- 
treintes, donnent  des  profits  mieux  assurés. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  une  prime  de  1  franc  par 
arc  a  été  offerte  dans  la  province  d'Alger,  pour  les 
cotonnières  de  20  ares  au  moins  et  de  1  fiectaie  au 
plus. 

bÉaiGIGULTURE. 

La  production  de  la  soie  augmente  également, 
d'année  en  année,  et  dans  des  proportions  sensibles; 

c  est  ainsi  qu'il  a  été  récolté  : 

En  1861..  •  •  •   At2o6^  870^  de  cocods. 

£111862   4,722  365 

Ed  i863   8,497  70^ 

De  1861  à  i863  inclusivement,  la  production  a 
donc  plus  que  doublé. 
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M.  le  Directeur  de  la  culture  et  des  magasins  en 
Algérie  a  adressé  à  S*  £xc.  le  Gouverneur  général,  sur 
la  récolte  de  i863r,  un  rapport  détaillé  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

«Malgré  les  obstacles  naturels  qui  se  sont  opposés,  cette 

année,  au  succès  des  premiers  travaux  des  planteurs,  la 
culture  des  tabacs,  qui  s  était  accrue  de  ifigg  hectares  en 
i86a,  comparativement  à  la  campagne  précédente,  et 
s  (  lait  étendue  sur  une  surface  de  3,32  8  hectares  92  ares 
chez  les  seuls  colons  européens,  cette  culture  a  non-seule* 
ment  conservé,  mais  encore  augmenté  son  importance  relftr 
tive.  Elle  a  occupé,  en  i863,  une  superficie  totale  de 
3,539  lieetares  12  ares,  qui  se  répartissent  ainsi  : 

Province  d'Alger   3,035"^  6a* 

 de  Constantine  *  «  «     5oo  iy 

 ■  d'Orai^   3  /i3 

Total  égal.  .  * . .  •  3,539  62 


«  D'après  les  renseignements  fournis  par  les  hureaux 
arabes  civils  et  militaires,  la  culture  faîte  par  les  indigènes 
des  diverses  tribus  s'élève  à  1,21 3  hectares  90  ares;  en 
sorte  que  l'ensemble  des  plantations  est  représenté  par  un 
chiffre  total  supérieur  à  celui  de  1 8da ,  qui  avait  été  de 
7,435  hectares  Sj  arcs.  Les  colons  ont  augmenté  leurs  plan- 
tations de  2 1  o  hectares  60  ares;  les  Arabes  les  ont  réduites 
de  1 9a  hectares  76  ares. 

«  Ces  derniers  n  ont  pu  surmonter  sans  doute  les  obstacles 
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qui  se  sont  opposés  à  la  réalisation  de  leurs  ])iojets;  les 
planteurs  européens,  au  contraire,  ont  lutté  avec  énergie  et 
perséTéranoe  contre  les  intempéries  qai  s^al^nt  tes  pre- 
miers jours  du  printemps  dernier;  et  ils  sont  parvenus,  à 
force  de  patience  et  de  soins»  à  complanter  en  tabac  toutes 
les  terres  qu'ib  avaient  réservées  pour  cet  objet. 

«  Cette  réflexion,  toutefois,  ne  s'applique  qu'aux  seuls 
cultivateurs  de  la  province  d'Alger,  qui  avaient  eu  la  pré- 
voyance de  se  créer  des  ressources  suffisantes  pour  obvier 
à  toutes  les  éventualités  contraires,  en  établissant  des  semis 
proportionnés  à  leurs  entreprises,  tandis  que  ceux  de  la 
province  de  Constantine,  malgré  leur  intention  annoncée 
de  cultiver  676  hectares  environ,  s'étaient  rais  à  peine  en 
mesure  d'en  planter  546  hectares,  et  n'en  ont  réalisé  que  5oo. 
Chaque  mètre  superficiel  de  semis  bien  réussi  ne  pouvant, 
en  effet,  contenir  plus  de  1,000  plantes  assez  robustes  pour 
supporter  la  transplantation,  et  chaque  hectare  devant  en 
bonne  culture  en  contenir  environ  35à  Zio,ooo,  auxquelles 
il  faut  ajouter  celles  qui  sont  nécessaires  pour  les  remplace* 
ments;  il  s'ensuit  que  la  prudence  exige  que  Ton  confec- 
tionne et  que  l'on  soigne  attentivement  /j5  à  5o  mètres 
superficiels  de  semis  pour  chaque  hectare  de  terre  que  l'on 
veut  cultiver  en  tabac. 

«L'expérience  vient  de  prouver  encore  une  fois  que  l'on 
ne  peut  s'écarter  de  cette  règle  sans  s'exposer  aux  plus  dis- 
pendieux mécomptes,  et  que  c*est  au  risque  des  plus  grands 
préjudices  que  l'on  néglige  ia  culture  des  semis,  qui  est  la 
base  de  toute  l'opération ,  ou  qu'on  l'entreprend  dans  une 
proportion  trop  restreinte.  L'époque  normale  des  planta- 
tions a  coïncidé ,  cette  année ,  avec  une  série  de  pluies  ex- 
ceptionneilément  fréquentes;  et  tous  les  planteurs,  qui 
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navaient  pas  eu  la  précaution  de  donner  préalablement  a 
leurs  terres  toutes  les  préparations  nécessaires,  se  sont  trou- 
vés dans  ta  nécessité  d'afourner  indéfiniment  les  demi^ 
façons,  à  cause  de  ia  difliculté  de  faire  fonctionner  la  charrue 
dans  les  champs  impr^^és  d'humidité*  Pendant  cet  inter- 
valle, la  plupart  des  sujets  se  sont  étiolés  ou  durcis  sur  les 
plates-bandes  et  sontdeveniis  inutiies;  et,  pour  surcroit  de 
malheur,  les  insectes  destructeurs,  qui  ne  sont  en  prindpe 
que  des  larves  inofTensives,  se  sont  développés  au  point 
quiis  avaient  acquis  toute  leur  force  et  leur  voracité  au 
moment  du  repiquage ,  et  que ,  ne  trouvant  pas  d*autre  pâ- 
ture sur  des  terres  fraîchement  labourées,  ils  dévoraient 
les  jeunes  plants  à  mesure  qu'on  les  transplantait. 

«  Cet  accident  fâcheux  a  produit  une  grande  irrégularité 
dans  ia  venue  des  tabacs ,  dont  les  premiers  repiqués  ont 
seuls  acquis  un  développement  normal ,  tandis  que  ceux 
provenant  de  remplacements  ou  mis  en  terre  dans  une  saison 
trop  tardive  ont  été  arrêtés  dans  leur  végétation  par  la  sé- 
cheresse intense  et  persistante  qui  a  succédé  sans  transition 
à  une  humidité  excessive.  Des  cultures  entières  ont  avorté 
dans  ces  conditions  déplorables,  et  leur  insuccès  est  venu 
démontrer  aux  cultivateurs  Vimpuissance  presque  absolue 
des  soins  les  plus  assidus,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  appliqués 
en  temps  opportun. 

«Il  est  juste,  toutefois,  de  reconnaître  que  les  planteurs 
ne  8*étaîent  pas  ghuoi  e  montrés  aussi  disposés  à  introduire 
dans  leurs  procédés  de  culture  les  modifications  qui  leur 
sont  depuis  si  longtemps  recommandées;  et,  sauf  les  labours 
d*automne  et  d'hiver  que  le  plus  grand  nombre  négligent, 
tous  ont  donné  à  leurs  terres  des  façons  plus  multipliées 
et  y  ont  répandu,  avec  moins  de  parcimonie,  les  engrais 
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dont  ils  pouvaient  disposer;  les  espèces  de  tabacs  grossières 
ou  abâtardies  ont  été  abandonoées  par  bien  des  planteurs; 
la  compacité  des  plantations  a  été  généralement  augmentée; 
iecimage  et  l'ébourgeonnement  des  plantes  ont  été  faits 
avec  plus  de  soins  et  d'intelligence  que  par  le  passé;  il  y  a 
donc,  sotts  ces  différents  rapports,  comparativement  aux 
années  précédentes,  une  amélioration  que  je  suis  bien  aise 
de  pouvoir  constater;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire» 
et  il  ne  faut  pas  que  les  planteurs  s'arrêtent  dans  la  voie  où 
ils  ont  commencé  à  entrer. 

«  En  effet,  si  les  circonstances  climatériques  avaient  été 
plus  favorables  aux  débuts  de  la  culture,  ou  plutôt  si  les 
cultivateurs  de  tabacs  avaient  eu  la  prudence  de  se  mettre 
en  mesure  d'effectuer  leurs  plantations  avant  l'époque  où 
les  pluies  cessent  tout  à  coup  en  Algérie ,  pour  faire  place 
à  une  sécheresse  continue  et  toujours  croissante,  il  y  a  de 
justes  motife  de  penser  que  la  récolte  de  cette  année  aurait 
présenté  des  résultats  satisfaisants  sous  ie  rapport  de  l'abon- 
dance relative  ou  du  rendement  par  bectare.  Mais  une  plan- 
tation sur  laquelle  il  ne  pleut  jamais,  depuis  le  jour  du  re- 
piquage jusqu'à  celui  de  la  maturité,  est  inévitablement  con- 
damnée qu'à  ne  donner  un  feuillage  sans  développement, 
et  les  binages  les  plus  attentif  sont  impuissants  à  ranimer 
sa  végétation  languissante. 

tt  Cette  vérité ,  que  les  faits  viennent  si  malheureusement 
de  confirmer  d*une  manière  si  complète,  ne  sera  plus  mé- 
connue, on  doit  l'espérer,  des  cultivateurs  algériens;  et, 
puisqu'ils  reconnaissent  enfin  la  nécessité  de  fumer  leurs 
terres,  les  avantages  d^une  plantation  plus  compacte  et  la 
préférence  qu'il  convient  de  donner  aux  espèces  fines  et 
légères  sur  les  tabacs  grossiers  et  lourds  que  fÉtat  et  le 
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commerce  repoussent,  il  est  à  croire  qu'ils  adopteront,  dans 
un  avenir  très-prochain,  le  système  exclusivement  bon  du 
repiquage  précoce ,  en  prenant  à  l'avance  toutes  les  précau- 
tions qui  peuvent  leur  en  faciliter  la  pratique  et  en  excluant 
de  la  culture  du  tabac  toutes  les  terres  qoi.  par  leur  nature, 
ne  peuvent  être  que  tardivement  labourées  et  ameublies* 

«Il  est  encore  une  amélioration  très-importante  quii  est 
fort  désirable  de  voir  introduire  dans  les  procédés  de  des- 
siccation des  tabacs  :  les  hangars,  gourbis  et  autres  locaux 
disponibles  pour  cette  opération  délicate  et  décisive  font 
encore  défeut  cbes  un  fort  grand  nombre  de  colons.  On  en 
a  fait  le  recensement  général  cette  année;  et,  en  y  compre- 
nant les  espaces  de  tous  genres  qui  n*ont  pas«  en  effet,  cette 
destination,  mais  qui  peuvent  y  être  rigoureusement  appli- 
qués ,  on  a  constaté  qu  ils  représentent  ensemble  une  capa- 
cité totale  de  i.ôôg.gaS  mètres  cubes,  qui  se  répartisseot 
comme  suit  : 

Province  d'Alger   i  ,484,88a  mètres  cubes. 

—  de  Gonstantine. .  i85,o4i 

Total  égal   1,669,923 

«  Or,  cet  espace  est  à  peine  suilisant  pour  Taménagement 
à  la  pente  de  50,097,690  plantes,  à  raison  de  3o  par 
mètre  cube,  espacées  entre  elles  de  3o  centimètres  environ 
dans  tous  les  sens;  et  l'on  comprend  sans  peine  que  la  lon- 
gueur moyenne  des  tiges  garnies  de  feuilles  étant  de  un  mètre 
au  moins,  û  n'est  pas  possible  d'augmenter  cette  densité  des 
tabacs  à  ia  pente  sans  les  priver  de  lumière  et  d'air,  et  sans 
les  exposer  par  là  à  une  fermentation  subite  et  désordonnée 
qui  en  vicie  la  couleur,  en  détruit  la  souplesse  et  en  dé- 
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tëriore  le  goût.  Le  nombre  effectif  des  plantes  récoitées 

parles  colons  européens  est  cependant  de  112,075,666, 
dont  97,090,607  dan$  la  seule  provioce  d'Aiger;  d'où  il 
suit  que  l'insuffisance  générale  des  séchoirs  est  de  55  p.  0/0 
pour  toute  l'Algérie  et  à  peu  près  la  même  dans  chacuue  des 
provinces  d'Alger  et  de  Constaotine. 

«  Il  faudrait  donc ,  pour  que  la  culture  algérienne  se  trouvât 
à  cet  égard  dans  des  conditions  normales,  que  i  on  doublât 
au  moins  le  nombre  on  la  capacité  des  locaux  disposés  pour 
la  dessiccation  des  récoltes,  ou  que  les  plantations  fussent 
réduites  de  moitié.  Ce  dernier  procédé  serait  indubitable- 
ment le  mieux  en  rapport  avec  les  moyens  pécuniaires  dont 
les  colons  disposent,  avec  la  rareté  de  la  main-d  œuvre  à 
certaines  époques  de  l'année  et  avec  i'insufîlsance  des  engrais 
dont  les  terres  ne  peuvent  plus  se  passer.  Mais,  sauf  quel- 
ques cultivateurs  iiiLelligents  qui  ont  déjA  compris  l'oppor- 
tunité d'opérer  cette  réforme  et  de  reporter  une  partie  de 
leurs  ressources  sur  d'autres  industries  agricoles  non  moins 
av  au  logeuses,  les  tendances  générales  sont  plutôt  vers  un 
accroissement  que  vers  une  diminution  de  la  culture  des 
tabacs,  à  laquelle  Tintervention  du  commerce  dans  les  achats 
paraît  devoir  donner  une  nouvelle  impulsion.  C'est  pom^- 
quoi  Ton  ne  saurait  négliger  d'apporter  un  remède  quel* 
conque  à  la  situation ,  qu*il  est  de  notre  devoir  de  signaler. 

('  Nous  venons  de  dire  les  avaries  inévitables  auxquelles 
on  s'expose  en  entassant  outre  mesure  les  récoltes  dans  les 
séchoirs;  il  n*est  pas  sans  danger  non  plus  de  persévérer 
dans  l'habitude  adoptée,  par  certains  planteurs,  de  sécher 
leurs  tabacs  sous  les  arbres;  car  ces  abris,  suffisants  tant  que 
la  température  est  favorable,  ne  peuvent  protéger  effica- 
cement les  produits  contre  les  vents,  les  brouillards,  les 
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pluiesi  il  est  donc  important  qu'à  défont  de  séchoir»  »pé- 
â»m  que  les  colons  ne  sont  pas  généralement  en  positiou 
de  construire,  fls  s'appliquent  i  sécher  à  la  foçon  d^  indi- 
gènes, cestà-dire  en  guirlandes  de  feuilles,  une  portion  de 
leurs  tabacs;  et.  sib  posaient  se  décider  à  adopter  ces 
procédés  pom  la  moitié  environ  de  leur»  récoltes,  les  locatu 
qu'ils  possèdent  déjà  deviendraient  immédiatement  suîBsants 
pour  le  reste.  » 


hect.   ares.  M 
2,320  33  1 
S.S28  9S  1 
3,639  IS  1 

La  progression,  on  le  voit,  est  croissante. 

Nota.  A  la  page  2o4  du  tableau  des  élablUsemeots  français 
en  ,  une  iransposilioD  de  chî£Fres  a  donné  lieu  à  une  erreur 
qu'il  importe  de  rectiûer. 

Ce  nest  point  1,695,062  kilogrammes  de  tabac  en 
Jeuilles  qu'il  a  été  importé  en  Algérie,  en  i86a,  mais 
771,527.  —  Le  chiffre  des  importations  des  tabacs 
feibriqués  est  de  61,1  sS  kilogrammes. 

L'état  récapitulatif  donne  donc  : 

TABACS  £N  FEUILLES. 

  77i,5»7ltilog* 

  1,976*560 

SoH,  au  profit  de  TAlgérief  une  différeDce  de. .  • 


Importations  en  Algérie. 
Exportations  d*Aigérie . . 


î    o  5 .  <^  3  3 
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TABACS  FAlUUQUis. 

Importationfl  en  Algérie  ««     6i,i«5 kilo{^ 

Ezportationt  d'Algérie   s%797 

Soit,  auprotit  de  TAigérie,  une  diflérence  de   1881679 

D'où  il  résulte  qu'en  1862  l'Algérie  a  fourni,  tant 
à  la  métropole  qu'à  l'étranger,  1 ,393,700  kilogrammes 
de  tabacs  au  delà  de  ce  qu'elle  en  a  importé. 

Cette  rectification  faite,  il  convient  également  de 
faire  observer  que,  si  le  chiffre  afférent  à  rexportation 
des  tabacs  algériens,  en  1 862 ,  présente  une  diminution 
notable  sur  celle  des  années  précédentes,  ce  résultat 
tient  exclusivement  à  ce  que  la  Régie ,  dans  cette  même 
année,  avait  considérablement  réduit  Timportance  de 
ses  achats. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

Pûnis  el  chaussées*  —  Les  travaux  exécutés  par  le 
service  des  ponts  et  chaussées,  et  imputables  sur  les 
divers  budgets,  compremient  : 

1^  Voies  de  communication  (routes,  chemins,  etc.]; 
2^  Cours  d'eau  (dessèchements  et  irrigations); 
3**  Voirie  urbaine; 

4°  Service  des  eaux  (aqueducs,  fontaines  et  égouts); 
.  6**  Ports  et  fanaux; 
6°  Créations  de  centres; 
7^  Usines; 

Travaux  neufs. 
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Les  dépenses  faites  en  i863  pour  ces  divers  tra- 
vaux (travaux  neufs  et  d'entretien)  se  sont  élevées  à 
7,85S,42A  francs,  ainsi  répartis  par  département  î 

Alger   2,768,380^ 

Oran   2.397,600 

Constantioe   2,702,444 

Total   7,858,/i24 

L'état  récapitulatif  des  dépenses  faites  pendant  ces 
trois  dernières  années  est  établi  comme  suit  : 

1861   9,484,537^ 

1862   9,o3 1,632 

1863   7,85M24 

Total   26,374,59^ 

On  a  donc  dépensé  en  territoire  civil,  de  1861  à 
i863  inclusivement,  pour  percement  ou  restauration 
de  routes  ou  chemins  vicinaux ,  dessèchements  et  irri- 
gations, voirie  urbaine,  ports  et  fanaux,  et  création  de 
centres,  une  somme  qui  dépasse  26  millions  de  francs. 

Bâtiments  civils.  —  Le  service  des  bâtiments  civils  est 
chargé  de  la  construction  et  de  l'entretien  des  bâti- 
ments afifectés  aux  services  ci-après  : 

i**  Justice; 

2®  Instruction  pubhquc  ; 
3«  Cidtes; 


u 
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4**  Administration  générale; 

S**  Services  municipaux; 

6"*  Services  maritimes; 

7°  Services  iinanciers; 

S*'  Administration  arabe; 

9""  Établissements  hospitaliers. 

Les  dépenses  occasionnées  en  1 863  par  la  construc- 
tion et  Tentretien  des  bâtiments  aiFectés  à  ces  divers 

services  se  sont  élevées  à  1,4^0,002  francs,  savoir: 


Département  d'Alger   485,884^ 

Déparlement  d'Oran   S'jq./ii  i 

Département  de  Constantiue.  •  •  35*4«7Ô7 

Total   i,4ao,o53 


L'état  récapitulatif  des  dépenses  faites  pendant  ces 
trois  dernières  années  est  établi  comme  suit  : 

i86i   1,860,437'' 

186a   i,8o5,5!i3 

i863   i,430,o53 

Total   5,o86,oi  2 


11  a  donc  été  dépensé  en  territoire  civil,  de  i8ôi  à 
i863,  inclusivement,  pour  construction  et  entretien 
des  bâtiments  aiiectés  aux  divers  services  énumérés  ci- 
dessus,  une  somme  de  plus  de  ô  nkillions  de  francs, 

6. 
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SERVICES  FINANCIERS. 

£NA£GISTa£M£NT  £T  D0MA1N£S. 

Ce  service  a  été,  depuis  1861,  Tobjet  d'améiiora-* 

tions  importantes;  il  a  été  installé  :  i**  deux  nouvelles 
conservations  d'hypothèques;  2**  dix-sept  nouveauxbu- 
reaux  d'enregistrement,  ce  qui  a  porté  à  71  le  nombre 
total  de  ces  bureaux;  3^  onze  nouveaux  débits  de  papier 

timbré. 

De  1S61  à  i864«  les  recettes  du  Trésor,  en  ce  qui 

concerne  ce  seul  service,  ont  augmenté  de  plus  de 
800,000  francs;  il  est  à  rappeler  que  l'impôt  des  suc- 
cessions n'existe  pas  en  Algérie,  et  que  les  droits  d en- 
registrement y  sont  perçus,  sans  addition  de  décime, 
diaprés  un  tarif  moitié  moins  élevé  que  celui  de  la  mé^ 
tropole. 

ProduiU  de  Vewregistrement  et  des  domaines, 

i863   6,827,366^92*' 

1 862   5,889,002  66 

Différence  en  plus  pour  1862.       i  1 .636  73 

Nombre  d'actes  de  toute  nature  enregistrés  et  transcriptions 

consignées* 

»S63   40M98 

t862   379,5o3 

DtFF^ENCE  au  profit  deiSGo.  24,99^'^ 
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Nombre  d'actes  rédigés  par  les  diverses  autorités  (notaires, 
administrateurs,  cadis,  rahinsj, 

i863   48,953 

186a   36,6o4 


Différence  en  plus  pour  1 863  •  1 2 ,349 


Formalités  hypothécaires, 

i863   âo,3o6 

186a   31,399 


DiFFERBHCE  en  plus  pour  1 86a .  993 


Immeubles  domaniaux  vendus  aux  enchères  publiques, 

i863    i         *  *  *          Superficie  totale. .  • .  2,Aio^  as* 
'  (  Pris  de  veDto   i, 007,34 58" 


1S69    i  Saperlicio totale   i^S^'GS* 

(  Prix  de  vente.  *  i-j^tià^^ 

Immeubles  domaniaux  vendus  de  gré  à  gré* 

i363    I  Lots...  1,177.    Superficie  totale .. .  io,683''92* 
'  (  Prix  de  vente  3,882,5 1 3' 63' 

1862    (  Lots..*.  s38.    Superficie  totale.  1. .  •  3,399^58* 
veoto  .t9<S9i4 


iLots. .  I 
Pria  de 


Nous  douaoûs  dans  le  tableau  ci-après  le  délai!  de 
ces  diverses  opérations. 
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GOMTB1BUTI0N5  DIVEBSE8. 

Le  service  des  contributions  diverses  a  reçu  d'impor- 
tantes améliorations  touchant  Tassiette  et  l'organisation 
des  divers  impôts,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
contribution  des  patentes  ;  ainsi  : 

La  loi  de  finances  qui  a  ailianclii  les  contribuables 
du  droit  de  timbre  de  i  fr.  aS  cent,  sur  les  formules 
des  patentes,  et  qui  a  exonéré  de  tous  droits  les  petits 
fabricants  travaillant  seuls  chez  eux,  a  été  promulguée 
en  Algérie*  L'apphcation  de  cette  dernière  disposition 
a  principalement  profité  à  la  population  musulmane, 
dont  elle  a  diminué  les  charges. 

La  loi  de  Bnances  relative  aux  contributions  dues  aux 
titres  de  patentes  par  les  sociétés  en  commandite  a  été 
également  promulguée  en  Algérie  (21  mars  i863). 

Enfin,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment  (Impôts 
arabes),  le  tarif  de  Timpôt  arabe,  désigné  sous  le  nom  de 
zekkat,  a  été  rendu  uniforme  dans  toute  l'Algérie,  sans 
distinction  de  territoire ,  pour  chaque  espèce  de  bétad 
(10  avril  18 63).  — L'élévation  du  tarif  des  bœufs  et 
des  chèvres  produira,  pour  i  exercice  i863,  qui  nest 
point  encore  clos,  une  augmentation  de  667,000  Iraucs 
environ. 

COMMERCE.  —  DOUANES. 

Nous  avons  expliqué  (1 863  )  la  manière  dont  les  niai> 

chandiscs  sont  classées  dans  les  états  de  douanes,  tant 
au  commerce  général  qu'au  commère  spécial;  nous  avons 


•s 
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également  défini  les  expressions  en  usage  dans  la  lé- 
gislation douanière  :  nous  n  avons  donc  point  à  faire  ici 
une  nouvelle  exposition;  il  nous  suffira  de  dire  que^, 
dans  les  relevés  publiés  ci-après,  îl  est  seulement  ques- 
tion du  commerce  géaéral^  et  que  les  produits  y  sont 
constatés  suivant  la  valeur  officielle  que  leur  assigne  la 
nomenclature  de  i844« 

Nous  résumerons  succinctement  le  mouvement  com- 
mercial de  l'Algérie  pendant  les  trois  dernières  années 
qui  viennent  de  s'écouler;  mais,  avant  de  faire  cette 
analyse,  il  importe  de  rappeler  les  changements  qui, 
durant  cette  période,  ont  été  apportés  à  notre  légis^ 
lation  douanière  : 

Une  décision  impériale,  en  date  du  lo  avril 
1861,  a  apporté  de  sensibles  modifications  au  léginie 
de  la  pèche  du  corail  dans  les  eaux  de  la  colonie  et  de 
la  régence  de  Tunis,  en  ce  qui  concerne  les  bateaux 
étrangers,  ou  réputés  tels;  la  prestation,  fixée  à  1 ,696  fr. 
par  f arrêté  du  3i  mars  1 832 ,  et  à  800  francs,  seule- 
ment, par  l'ordonnance  du  9  novexnbre  i844»  a  été 
maintenue  à  ce  dernier  chiffre  pour  les  bateaux  étran- 
gers; mais  elle  est  ramenée  à  4oo  francs  pour  les  bar- 
ques de  construction  algérienne  ou  française,  bien  que 
l'équipage  soit  composé  d'étrangers,  lorsqu'il  y  a  dans 
la  colonie  insufiKsance  notoire  de  matelots  indigènes 
ou  français;  remise  est  entièrement  faite  pour  les  ba- 
teaux de  construction  nationale  dont  les  propriétaires 
possèdent,  en  Algérie,  pour  3,ooo  francs  d'immeu- 
bles et  souscrivent  l'engagement  cautionné  de  résider 
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4 

dans  la  colonie,  et  d*y  faire  résider  les  équipages,  pen- 
dant cinq  années  consécutives. 

Cette  décision  a  donné  déjà  d'heureuit  résultats  ; 
elle  a  imprimé  aux  chaniieib  de  construction  de  La 
Calle  et  deBône  une  activité  inconnue  jusquerià.  Plu- 
sieurs  bateaux  coraillcurs  spnl  en  voie  dè  construction, 
et,  selon  toute  probabilité ,  ils  seront  mis  à  la  mer  à 
•  louverluie  de  la  prochaine  campagne,  c est-à-dire  en 
mars  ou  avril  1 864* 

2<>  Une  loi  (aâ  mai  i863)  a  modifié  ainsi  qu'il 
suit  le  droit  de  tonnage  imposé  aux  navires  étrangers 
dans  les  ports  de  TAlgerie. 

Le  droit  de  tonnage,  établi  par  Tordonnance  du 
i6  décembre  iSli'd,  confirmée  par  la  loi  du  ii  jan- 
vier i86i,  était  fixé  à  4  firamcs.  — Des  traités  conclus 
avec  la  Russie,  la  Belgique,  la  Sardaigne,  la  Toscane 
et  le  Portugal  lavaient  réduit  à  2  firancs;  il  était 
perçu  : 

i<*  A  rentrée  du  navire  étranger,  chai|[é  ou  sur 
lest  ; 

2**  Par  tonneau  de  jaugée. 

Ce  mode  de  perception  avait  des  conséquences  re- 
grettables pour  les  intérêts  algériens  :  il  s'opposait,  en 
effet,  à  ce  que  les  paquebots  étrangers  fissent  escale 
daiKs  les  ports  de  TAlgéi  ie ,  les  droits  à  acquitter  excé- 
dant de  beaucoup  les  bénéfices  que  pouvaient  offrir 
les  opérations  à  effectuer.  —  Le  Gouvernement  géné- 
ral et  la  Chambre  de  commerce  d'Alger  demandèrent 
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donc,  avec  iasislance,  que  la  perception  du  droit  de 
tonnage  fùt^  au  moins ,  réduite  au  nombre  des  voya- 
geurs et  des  tonnes  de  marchandises  faisant  Tobjet 
d'un  débarquement  ou  d*un  embarquement.  Saisis  de 
cette  demande,  les  Ministres  du  commerce  et  des  fi- 
nances en  constatèrent  la  légitimité;  et,  dans  sa  séance 
du  7  mai  i863,  l'Assemblée  législative  adopta,  à  lu** 
nanimité,  la  loi  suivante  : 

«  Art.  l*'.  Le  droit  de  tonnage ,  actuellement  imposé 

aux  navires  étiangers  dans  les  ports  de  TAlgérie,  sera 
perçu  par  tonneau  d'alTrétement  sur  les  marchandises 

que  ces  navires  débarqueront  ou  embarqueront. 

«  Abt.  2.  Le  droit  de  tonnage  sera  également  perçu 

proportionneilemenl  au  nombre  des  passagers  débar- 
qués ou  embarqués,  et  fixé  comme  suit  : 

«  1^  Un  tonneau  par  chaque  passager  débarqué  ou 
embarqué,  chaque  enfant,  quel  que  soit  son  âge,  étant 
compté  pour  un  passager; 

«  2^  Deux  tonneaux  par  cheval; 

«  3®  Trois  tonneaux  par  voiture  à  deux  roues,  et 
quatre  tonneaux  par  voiture  à  plus  de  deux  roues. 

«  Les  bagages  des  passagers,  y  compris  les  petites 

provisions  de  voyage  qu'ils  ont  avec  eux,  ne  seront  pas 
comptés  dans  Tévaluation  des  marchandises  débarquées 
ou  embarquées, 

«  Art.  3.  Le  droit  de  tonnage,  perçu  en  vertu  des 
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articles  i  et  2  ci-deiisas,  ne  pourra,  dans  aucun  cas», 
excéder  la  somme  qui  aurait  été  perçue  d'après  le  tarif 
acluel.  " 

Le  Gouvernement  général  avait  demandé  un  roodi- 
iication  plus  radicale  du  droit  de  tonnage,  dont  la 
complète  suppression  sera,  il  est  permis  de  Fespérer, 
pi'ocbainement  votée  par  la  Chambre.  L'affaire  a  été 
portée,  par  le  Ministre  du  commerce  «  devant  le  Con- 
seil supérieur  de  commerce  où  elle  est  aujourd'hui 
pendante. 

Nous  rappellerons  encore  (ju  un  décret  impérial,  en 
date  du  a  septembre  t863,  a  accordé  aux  produits 
algériens  le  bénéfice  de  la  franchise ,  que  les  traités  de 
commerce  franco-anglais  et  franco-belge  avaient  assure 
à  ces  deux  nations.  —  L'application  de  ces  traités  a 
motivé  le  décret  du  7  septembre  i863,  qui  rétablit  à 
6  francs  par  1 00  kilogrammes  le  tarif  d'importation  en 
Algérie  des  fers  en  barres  et  des  rails. 

Enfin  un  autre  décret,  du  7  septembre  i863,  a 
ouvert  les  bureaux  des  douanes  de  Boucaâdâ  et  de 
Géryvilie  à  l'importation  des  produits  du  Djérid,  du 
Souf  et  du  Maroc, 

Telles  sont  les  principales  modifications  apportées, 
de  1 86 1  à  1 864,  à  la  législation  douanière  en  Algérie; 
nous  complétons  par  des  chiffres  ce  rapide  aperçu. 

1S6L 

RECETTES. 

Les  opérations  de  toute  nature,  opérées  en  1861 
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pai  le  service  des  douanes  en  Algérie,  se  sont  élevées 
à  Ô,837«653  francs;  différence  en  moins  sur  Tannée 
précédente,  943,85o  francs.  Maïs  cette  différence 
trouve  son  explication  dans  les  sommes^  importantes 
qui  ont  été  versées  en  1 860  par  TAdministration  de 
la  guerre»  au  titre  de  i  exercice  1 869,  pour  des  appro- 
visionnements rapportés  d'Italie,  et  par  les  consé- 
quences du  traité  de  commerce  avec  la  Sardaigne,  aux 
termes  duquel  les  navires  de  cette  puissance  n'acquît- 
taieiit  ([ue  le  droit  de  2  francs  par  tonneau,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut,  lequel  droit  de  a  francs  fut,  plus 
tard ,  étendu  aux  pavillons  de  tous  les  Etats  qui  for- 
ment actuellement  ie  royaume  dltalie. 

Importations. — Le  commerce  général  des  marchan- 
dises importées  en  1861  a  atteint  une  valeur  de 
116,600,095  francs  (valeun  ojjiciellesj  ;  augmentation 
sur  f année  précédente,  7,1 43,64a  francs. 

Egeportations^ —  Le  chiffre  total  des  exportations  s'est 
élevé  [valeurs  officielles)  à  49,09/1, 1  20  francs  ;  augmen- 
tation sur  1  année  précédente,  i,3o8,iâ8  francs» 

Pendant  le  cours  de  cette  année ,  la  France  a  de- 
mandé à  r Algérie  pour  37,43 1, 1 1 6  francs  de  produits; 
le  liège  et  le  coton  y  figurent  pour  des  augmentations 
sensibles;  —  l'Espagne  a  tiré  de  la  colonie  une  très- 
grande  quantité  de  bœufs  et  de  moutons  indigènes; 
TAngleterre  a  pris  des  tabacs  en  feuilles,  des  joncs, 
des  roseaux  et  des  tissus;  —  le  royaume  dUtalie,  les 
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Élats-Barbaresques  et  le  Portugal  oui  auguienle  leurs 
achats. 

pâCHB  DU  COBAIL. 

Sur  les  238  bateaux  qui  ont  pris  part  à  la  pèche, 
on  comptait  A 9  bateaux  français,  1 67  italiens  et  22  es- 
pagnols. Le  montant  des  prestations  s'est  élevé  à 
178,000  francs. 

1862. 


RECETTES. 


Les  recettes  se  sont  élevées  à  6,276,891  francs, 
soit  line  augmentation  de  439,288  francs  sur  les  re- 
cettes effectuées  en  1861. 

Importations.  • —  Le  commerce  général  à  TimporU- 
tion  a  atteint  une  valeur  de  io4iO  16,476  francs, 
soit  12,0849619  francs  de  moins  quen  1861.  Les 
matières  minérales  (métaux  et  matériaux)  ressortent 
néanmoins  en  augmentation;  elles  sont  de  provenances 
anglaise  et  belge.  Cette  augmenLalion  est  due  à  la 
construction  du  boulevard  de  Tlmpératrice  et  à  celle 
du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Blidah.  L'Angleterre  a 
fourni  les  rails  et  les  ouvrages  en  ier  et  en  fonte;  1& 
Belgique  a  fourni  les  locomotives. 

A  l'exception  de  ces  divers  articles,  toutes  les  autres 
classes  de  marchandises  ont  été  en  diminution  :  1^^ 
farines,  les  cafés,  les  vins,  les  poteries  et  surtout  les 
objets  manufacturiers;  les  tissus  seub  entrent  dans  le 
déficit  pour  8,GG8,i  i4  fr  aucs.  Ce  résultat,  du  reste, 
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était  prévu  :  il  était  la  conséquence  inévitable  de  la 

crise  que  traversait  alors  et  que  traverse  encore  au- 
jourd'hui rindustrie  cotonnîère. 

ExporlaiLons.  —  11  n'a  été  exporté  de  la  colonie  que 
pour  une  valeur  de  30,358^937  francs  de  marcban* 
dises,  —  soit  1 3,735, 1 93  Francs  de  moins  qu^en  1861. 
Cette  diminution  embrasse  la  plupart  des  principaux 
produits  du  pays.  (Elle  affecte  les  envois  faits  &  la 
France  pour  11,428,759  francs,  et  les  envois  faits  à 
rétranger  pour  3,3o6,434  finança. )  On  ne  peut  lui 
assigner  d'autre  cause  que  la  misère  qui ,  depuis  plu- 
sieurs années,  et  en  raison  de  f insuffisance  des  ré- 
coites,  pèse  sur  les  populations  agricoles.  — -  Les  di- 
minutions les  plus  considérables  ont  porté  sur  les 
matières  animales  et  végétales  :  bœufs,  moutons,  peaux 
brutes,  laines,  crins,  suifs,  corails; — céréales  et  autres 
farineux. 

FÈCU&  OU  CORAIL. 

Le  nombre  des  bateaux  a  été  de  aSo;  —  soit  8  ba- 
teaux de  moins  que  l'année  précédente.  Sur  ces  2  3o  ba- 
teaux (la  pêche  étant  régie  par  la  décision  impériale 
du  1 6  avril  1 86 1 ,  précitée),  5  bateaux  ont  péché  au 
titre  français,  72  avec  des  patentes  de  4oo  francs ,  et 
1 53  avec  des  patentes  de  800  francs*  —  Le  revenu 
que  le  Gouvernement  en  a  tiré  est  de  1 5 1 ,3  00  francs. 
Les  quantités  de  corail  exportées  ont  été  de  29,538  ki- 
logrammes, représentant  une  valeur  de  1,476,900  fr. 
<:ontre  37,1 18  kilogr.  d'une  valeur  de  i,855,90o  ir., 
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expédiés  en  1861.  De  cette  comparaison  ressort,  pour 

1862,  une  diminution  de  7»58o  kilogrammes  et  de 
379,000  francs. 

1863. 

Les  recettes  elTectuées  en  1 863  ont  atteint  le  chitfre 
de  3,a38,637  francs,  soit  une  augmentation  de 
71,694  francs  sur  les  recettes  de  Tannée  précédente. 

L'état  récapitulatif  des  importations  et  des  exporta- 
tions n'est  point  encore  arrêté;  il  sera  publié  dans  le 
prochain  Tableaa  des  établissements  français,  avec  les 
états  coaiparatifs  des  marchandises  importées  et  ex- 
portées «  par  pays  de  provenance  et  de  destination,  et 
le  mouvement  général  de  la  navigation  en  1862  et 

1863.  —  Pour  cette  dernière  année,  et  aGn  d éviter 
toute  confusion  entre  les  chiflres  fournis  par  la  douane 
algérienne  et  ceux  étahlis  par  la  douane  de  la  métro- 
pole, le  tarif  est  ramené  à  un  taux  uniforme,  —  celui 
de  1826  (valeurs  oiiicieiles  et  valeurs  actuelles). 

Nous  donnons  ci  après  Fétat  comparatif  des  recetlés 
eflectuées  en  i86i,  1862  et  i863. 

Parmi  les  principales  marchandises  exportées,  nous 
citerons  les  suivantes  : 


1  âiivéli. 

BÉffM  BOTUI». 

sAtu  1  iMn, 

1  186s  

tôles 
9,286 
14,020 

Ktei 

44,710 
101,234 

t^tcs 
53,996 
li5,2&3 

4,143 

56,614 

61,257 
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Les  cotons  exportés  en  186  a  ne  s'éievaient  qu'à 

126,864  kiiograaimes.  Ceux  ^exportés  en  i863  ont 
atteint,  savoir  : 

Pour  la  province  d'Oran.  •  1:1 1,458^  \ 

Pour  la  province  de  Cens-  f 

tantine  •   1 3*947  l  ^ 

Pour  la  province  d'Alger. .  6,853  ) 

soit  1 4)3 73  kilog.  en  faveur  de  i863 ...  14^373 

et  ce  cliiffrc  est  Lien  loin  de  représenter  le  solde  des 
quantités  qui  ont  été  récoltées. 

L'Angleterre  et  les  Etats-Barbaresques  ont  demandé, 
en  ]863,  à  la  colonie,  3,â34)633  kilpgrammes  de 
tabacs  en  feuilles  et  .337,4oa  kilogrammes  dé  tabacs 
fabriqués,  soit.  •••••••••   3,872,036*^ 

En  tSÇs  l'exportation  de  ce  produit 
n'a  été  que  de  1 ,948,43  7  kiiogranames  en 
feuilles  et  de  a 54« a 74  kilogrammes  fa« 
briqués   2,202,7  ^  ^ 

OiFF£B£NG£  en  laveur  de  i863  .  .  .  1,669,324 

Le  conamerce  des  laines  a  donné  lieu  à  un  mouve- 
ment de  reprise  très^marqué;  ainsi,  en  1862,  l'iulie 
et  TAngl^erre  ont  demandé  à  l'Algérie .  3,674,752^ 
de  laines  en  masse.  En  1 863 ,  les  mêmes 
puissaipices  ont  reçu  .de  l'Algérie*  •  ^  •  *  •  •  .6.,023,9&6. 
de  laines  en  masses. 

Soit  en  faveur  de  1 863  2,349* 3o4 
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sans  comprendre  à  ce  chiOre  la  (quantité  qui  s'emploie 
dans  le  pays,  ou  qui  peut  s'exporter  par  le  commerce 
interlope. 

Les  minerais  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  ont 
donné  aussi  à  i863  un  avantage  considérable  sur 


1863.  L'exploitation  du  cuivre  avait  produit,  en 

j  86a   660.668' 

Elle  a  produit  pour  1 863   i  ,463,677 

Soit  en  plus.  •  ;  • .  •  •  81 3, 119 


Le  plomb  exporté  en  Angleterre ,  en 

1862,  donne   11967,196^ 

Le  plomb  exporté  en  Angleterre,  en 

1863,  donne   3,750,419 

En  plus  pour  i863   783,223 


H  en  est  de  même  du  fer. 

Les  farines  qui  ont  été  exportées  dans  les  Pays  Bar 
baresques,  en  1863,  atteignent  le  chiffre 

de   714,6^7'^ 

tandis  qu'en  i863  ce  produit  de  l'Al- 
gérie s'est  élevé  à   i  ,2 24,766 

DimbMBNGs  en  plus  pour  1 863 . .     Sio,  1 69 
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Les  joncs  et  roseaux  exportés,  en  1 862, 

^élèvent  à   448, 1  a  ô'' 

Ceux  exportés  en  Angleterre  et  en  Italie, 

i  en  i663,  à  •  •  •  •  2,ô6â,.2iô 

DiFFJSRENGE  en  faveur  de  i863. .  a,i  15,089 

Également,  les  objets  de  collections  exportés,  en 
1862»  se  sont  élevés  à   45,a48^ 

et,  en  i863,  ils  oui  aUeintle  chiffre  de.  .  63,3o3 

Soit  une  différence  en  faveur  de  i863.  i8,o55 


Voici  Fétat  comparatif  des  recettes  effectuées  en 
1861,  1862  et  i863: 


AMMii  »nçw« 

PnébtiÈë  cl  raiiMM  4h  Trénr* 

,  .  ,,  (parmar. 

1  a  l  iiaporUUoo  i 

Drainai  ao<«iift..J  (putaiN.. 
Pmiatti  «aiMMiur. 

74»SS7 
» 

135,034 

40,010 

• 

307,103 
117,451 

1,974,085' 
20,900 
ë 

511,650 
114,130 

2,577,825 

S,4SQ,778 

3,250,828 

m 

3,167,043 
« 

3,238,637 

a 

3,250,828 

[3,107,043 

3,238.637 

u  kjui^L-u  Google 


—  102  — 


PÉGU£  DU  COBAIL. 


Par  décision  du  Gouverneur  géuéral,  une  conuais- 
sion  a  été  instituée,  en  i863,  à  i'eflfet  d'étudier  les 
questions  relatives  à  la  pêche  du  corail  et  de  préparei  la 
révision  de  k  législation  qui  régit  cette  pècbe. 

Cette  commission  a  soumis  à  M.  le  Gouverneur  gé- 
néral un  rapport  détaillé ,  dans  lequel  se  trouve  ex- 
posé le  résultat  de  ses  études. 

Ce  travail  se  résume  par  les  propositions  suivantes  : 

«11  résulte,  dit-elle,  des  développements  dans  lesquels 
nous  sommes  entrés ,  que  la  pêche  du  corail,  qui  est  aujour- 
d'hui presque  exclusivement  entre  les  mains  des  étrangers , 
sans  aucun  profit  pour  la  colonie,  peut,  dans  un  avenir 
prochain,  s  exercer  en  très-grande  partie  au  moyen  d'arme- 
ments faits  dans  la  colonie  par  des  armateurs  et  des  marins 
J  résidant,  qui  la  feront  profiter  des  bénéfices  de  toules 
sortes  qu'entraîne  l'exercice  de  cette  pêche. 

«  Pour  cela  nous  demandons  : 

«  Que  les  armements  faits  dans  la  colonie  avec  des  bateaux 

au-dessous  de  6  tonneaux,  construits  en  France  ou  en 
Algérie  ou  francisés,  soient  exempts  de  tout  droit  de  pêche, 
lorsque  Tarmateor  et  le  patron  seront  domiciliés  depuis 
plus  d'un  an  dans  la  colonie ,  et  qu'il  y  aura  en  outre  dans 
Téquipage  un  mousse  ou  un  novice  ou  deux  matelots, 
domiciliés  depuis  pi  as  d*un  an  ; 

«Que  les  marins  français  qui  feront  le  cabotage,  la  pêche 
du  poisson  ou  celle  du  corail  en  Algérie,  soient  considérés 
comme  étant  en  coivs  de  campagne  et ,  comme  tels,  exempts 
de  levée  pendant  leur  séjour  dans  la  colonie  ; 


—  103  — 

tt  Que  le  port  de  la  Calie  soit  amélioré ,  agrandi  par  la 
construction  d'une  jetée  et  par  un  curage  peu  coûteux ,  qui 
devrait  être  entrepris  dans  le  plus  bref  délai  possible; 

«Quun  service  d'inscription  maritime  soit  promptemcnt 
organisé  au  port  de  ta  Calle. 

((  Que  rexonération  des  droite  de  douanes  sur  les  provi- 
sions de  bouche  et  de  pêche  soit  maintenue  pour  les  arme- 
ments  algériens  comme  pour  les  armements  étrangers ,  tant 
que  les  industries  du  cordier,  du  boulanger,  etc.  ne  pour- 
ront pas  livrer  leurs  produits  à  des  prix  avantageux;  mais 
nousproposons  aussi,  pour  mettre  fin  jà  des  fraudes  qui  nous 
ont  été  signalées,  qu'une  nomenclature  desdites  provisions 
soit  adoptée; 

ttQue  liberté  entière  soit  laissée  aux  corailieurs  pour  le 
choix  des  engins  de  pêche  qu'ils  voudront  employer; 

«  Que  le  mode  de  surveillance  de  la  pêche  du  corail  soit 
changé ,  et  qu'il  ait  poiu'  complément  1  organisation  d'une 
institution  de  prud'hommes  ; 

«Que  les  équipages  des  armements  algériens,  alors  même 
quils  seraient  exclusivement  composés  d'étrangers,  soient 
traités  comme  les  équipages  français,  et,  comme  teb,  sou- 
mis à  toutes  les  règles  d administration,  de  police,  de  dis- 
cipline, etc.  en  vigueur  sur  les  bâtiments  de  commerce 
français; 

«Que  l'Administration  fasse  étudier  la  question  de  l'amé- 
lioration de  Caiie-Traverse ,  refuge  d*un  grand  nombre  de 
pêcheurs. 

«Nous  émettons  aussi  le  vœu  que  des  encouragements 
soient  accordés  pour  la  culture  du  chanvre,  la  fabrication 
des  cordages  et  fds  de  chanvre,  ainsi  que  pour  la  mise  en 
œuvre  du  corail  ; 
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(i  Que  des  concessions  de  terre  soient  faites  aux  pécheurs 
ei  aux  fabricants  de  corail  pour  la  création,  sur  le  littoral, 
de  villages  de  pccheurs. 

«Tontes  ces  mesures  seront  peu  onéreuses  pour  le  Trésor; 

nous  sommes  convaincus  qu'elles  aideront  puissamment  à 
la  prospérité  deTAIgérle,  et,  à  ce  titre,  nous  sommes  assurés 
qa*elles  trouveront  uu  accueil  bienveillant  de  Son  Exc*  le 

Gouverneur  général.  » 

Sur  les  conclusions  de  ce  rapport,  le  Conseil  supé- 
rieur du  Gouvernement  de  l'Algérie  a,  dans  sa  session 
de  i86â,  élaboré  un  projet  de  décret  ayant  pour  objet 
d'accorder  aux  armements  algériens  certaines  immu* 
nités,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

1^  L'exemption  de  levée  pour  les  inscrits  maritimes 

résidant  en  Algérie; 

2°  L  abrogation  de  tous  droits  de  pêcbe  pour  les 
bateaux  corailleurs  français  ou  algériens,  alors  même 

qu  ils  seraient  montés  exclusivement  par  des  étrangers; 

3°  Exemption  des  mêmes  droits  pour*  les  bateaux 
corailleurs  au-dessous  de  6  tonneaux  de  jauge,  cons- 
truits en  France  ou  en  Algérie,  ainsi  que  les  bateaux 
francisés  appartenant  à  des  personnes  domiciliées  en 
France  ou  en  Algérie  depuis  un  an  aa  moins;  cette 
exemption  faite  à  la  condition  expresse  que  les  patrons 
desditsbateaux  seront  également  domiciliés  en  Algérie 
depuis  un  an  au  moins,  et  qu'ils  auront  dans  leur  équi- 
page soit  un  mousse  «  soit  un  novice  de  i6  à  i8  ans, 
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soit  deux  matelots  résidant  en  Algérie  depuis  plus 
d'uQ  an.  ^ 

Ce  projet  sera  mis  à  exécution  dès  qu^il.aura  reçu 

radiiésion  des  Départements  Ministériels  iatéres.sé^ 
dans  la  question. 

PÊCHE  GÔTiiRE. 

Le  Gouveiuenieiil  général  se  préoccupe  depuis  long» 
temps  de  réunir  les  éléments  nécessaires  pour  la  révi* 
sion  du  règlement  du  2  4  septembre  i856,  sur  la 
pèche  côtièi^e  en  Algérie,  règlement  qui  n'a  jamais  élé 
exécuté  dans  ses  dispositions  les  plus  essentielles,  et 
qui  aurait  besoin  d'être  refondu  ;  c  est  ainsi  qu  en  1 862 
M.  Favereau,  commissaire  ordonnateur  de  ]a  marine, 
avait  été  chargé  par  le  Gouverneur  général  d'étudier 
la  question  dans  les  différents  ports  du  littoral  algérien , 
et  de  s'enquérir  des  facilités  ou  des  dilIicuUés  que 
pouvait  rencontrer  Texercice  de  la  pêche  sur  ces.  diffé- 
rents points,  des  lllels  et  engins  employés,  aux  usages 
des  pécheurs,  du  modo  de  vente  des  produits,  des 
débouchés  existants  et  de  ceux  que  Ton  pourrait  espérer 
dans  l'avenir. 

Vers  la  même  époque,  le  Gouvernement  recherchait 

les  moyens  d'encourager  dans  la  métropole  les  entre- 
prises de  pêche,  en  les  affranchissant  des  anciennes 

regleiiiealaUoiis:  ce  lut  Tobjel  du  décret  du  10  mai 

II  a  paru  au  Gouverneur  général  que  cette  question 
exigeait,  en  ce  qui  concerne  particulièrement  TAlgcrie, 
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un  complément  d'études  qui  fixât  rAdministration  sur 
rimportaiïce  et  ropporluoité  des  réformes  faites  ou  à 
faire.  En  conséquence,  M.  Favereaii  a  reçu  la  mission 
spédale  de  visiter  les.  côtes  de  France,  afin  de  se  rendre 
compte,  devisa,  des  nouvelles  méthodes  expérimentées 
suivant  le  système  Coste,  et  aux  termes  du  décret 
du  lo  mai  i86a,  et  d'étudier  la  reproduction  des 
huîtres,  ainsi  que  celle  des  moules,  sur  les  différents 
points  où  des  essais  ont  été  pratiqués ,  et  où  ils  semblent 
avoir  réussi. 

Celte  mission  rfest  point  encore  terminée,  nous  en 
ferons  connaître  les  résultats. 

LAINBS. 

A  une  époque  qui  nest  pas  très-éloignée,  les  laines 
du  sud  de  la  divlMon  d'Alger,  bien  que  d'une  qualité 
supérieure  à  celle  du  Tell,  n'étaient  nullement  recher- 
chées par  le  commerce.  Elles  étaient  longues,  dures, 
jarreuses,  de  couleurs  plus  ou  moins  variées,  et,  par 
suite,  très-difficiles  à  teindre. 

Les  laines  de  Laghouat  s  exportaieut  alors  dans  les 
principales  villes  du  Mzab,  où  elles  se  vendaient  pai 
échange  et  à  très-bas  prix.  Il  n'en  restait  dans  le  pays 
que  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  confection  des  bur- 
nous, lapis,  lellis,  etc.  employés  sur  place.  Il  nen  est 
plus  de  même  aujourd'hui,  et  les  gens  du  Mzab  sont 
obligés  de  venir  sur  nos  marchés  acheter  les  James 
dont  ils  ont  besoin. 

Ce  changement  est  la  conséquence  des  mesures 


—  107  — 

prises  par  rAdmialbiration,  mesures  doat  riaitialive  est 
due  à  M.  le  chef  d'escadron  Marguerite» qui  comman- 
dait en  1 865  le  cercle  de  Laghouat.  Les  qualités  re- 
connues dans  les  toisons  de  certains  montons,  firent 
penser  qu'il  était  possible  d'arriver  à  obtenir  ces 
mêmes  qualités  dans  les  produits  des  cinq  cent  mille 
moutons  du  cercle. 

Il  s^agissait  de  remplacer  des  toisons  de  laines  jar- 
reuses,  dures  et  d'un  volume  peu  considérable,  par 
des  toisons  ayant  le  soyeux,  le  brillant  et  le  tassé  de 
celles  qu  on  avait  remarquées. 

La  première  mesure  prise  pour  atteindre  ce  but 
fut  la  formation  d'un  troupeau  de  deux  cents  brebis 
de  choix,  qu'on  croisa  avec  des  béliers  venus  de  Ram- 
bouillet. Les  cinq  béliers  qu'on  fit  arriver  à  Laghouat 
ne  résistèrent  pas  an  climat  et  périrent  malgré  les 
soins  dont  ils  furent  entourés. 

En  1867,  une  étude  approfondie  de  la  race  ovine 
du  cercle  de  Laghouat  constata  que  les  bètes  étaient 
fortes,  qu'elles  supportaient  impunément  les  longs  par- 
cours qu'il  leur  faut  faire,  chaque  jour,  pour  ramasser 
leur  subsistance,  qu'elles  résistaient  aux  froids  humides 
de  l'hiver  et  au>:  chaleurs  de  Teté,  comme  au  souffle 
brûlant  du  sirocco;  qu'elles  étaient  très-sobres  et  peu 
difficiles  sur  la  nowriture;  qu'en  général  la  toison  du 
mouton  n'était  pas  assez  étendue,  quelle  était  trop 
ouverte  et  s'imprégnait  trop  facilement  de  terre,  de 
graterons,  de  fenasses,  et  qu'enfin  la  laine  était  trop 
hétérogène  et  trop  jarreuse. 
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M,  Humbei  t,  veléiiDiiire  au  i"  régiment  de  spahis^ 
après  avoir  reconnu  ces  qualités  et  ces  défauts,  pensa 
(|uc  la  race  ovine  pouvait  s'améliorer  par  elle-même 
par  ie  régime  et  par  les  appareillements.  Des  ordres 
furent  alors  donnés  pour  que,  chaque  année»  les  trou- 
peaux fussent  réunis  sur  différents  points,  afin  quil 
fût  procédé  à  la  castration  des  mauvais  béliers  et  à  la 
marque  de  ceux  reconnus  aptes  à  faire  de  bons  géni- 
teurs. Cette  opération  a  eu  lieu  régulièrement  de 

• 

1857  ^  i^^3,  c  est-à-dire  sept  fois.  Les  avantages  qui 
en  sont  résultés  ont  été  tellement  appréciés,  qu'aujour- 
d'hui les  indigènes  amènent  eux-mêmes  leurs  trou- 
peaux sur  les  points  où  Texamen  doit  être  fait. 

En  i856,  la  toison  valait  un  franc,  elle  ne  pesait 
qu'un  kilogramme.  En  i863,  elle  pèse  deux  kilo- 
grammes, et  se  vend,  en  moyenne,  2  fr.  00  cent.  On 
a  vu  des  toisons  de  béliers  marqués  amvcr  jusquà 
5  francs. 

Enfin,  en  i856,  les  400,670  moutons  existant,  da- 
près  les  statistiques  faîtes,  à  cette  date,  dans  le  cercle, 
de  Laghouat,  ne  produisaient  que  400,670  francs.  Le 
même  nombre  de  moutons  prodoit  aujourd'hui 
1,001,425  francs.  C'est  donc  une  augmentation  de 
6oo,8â5  francs. 

Tel  est  le  résultat  des  mesures  qui  ont  été  prises 
pour  l'amélioration  de  la  race  ovine  dans  le  cercle  de 
Laghouat,  mesures  dont  rexécution  est  des  plus  simple»* 
Disons  aussi  que  la  mise  en  usage  des  cisailles  pour  h 
tonte  n'a  pas  peu  contribué  à  ces  progrès. 
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Ce  mode  d'amélioration  que  nous  venons  d'indiquer, 
employé  en  grand,  n*a  pas,  du  reste,  fait  abandonner 
ridée  de  former  nn  troupeau  modèle  dont  les  produits 
fourniraient  aux  tribus  des  géniteurs  de  premier  choix. 
Les  lames  de  ce  troupeau  se  sont  yendues  jusqu*à 
160  francs  le  quintal,  et  les  jeunes  béliers  qui  en 
sortent  sont  aujourd'hui  très^recberchés  par  les  éle- 
veurs. 

FOBÉTS. 

La  statistique  forestière  de  1  Algérie  a  été  dressée, 
en  1861,  avec  un  soin  scrupuleux:  elle  constate  que 
les  essences  forestières  couvrent,  dans  les  trois  pro- 
vinces, une  superficie  de  1,800,000  hectares,  dont 
1 ,200,000  sont  susceptibles  d'exploitation ,  soit  immé- 
diatement, soit  dans  un  avenir  assez  proche. 

Cette  constatation  £aite ,  le  Conseil  consultatif,  pré- 
sidé par  le  Gouverneur  général,  a  dressé,  pour  Texploi- 
tation  des  forets  de  chênes-liége,  un  cahier  des  charges 
qui,  soumis  à  Texamen  du  Conseil  d'État,  a  été  ulté- 
rieurement approuvé  par  un  décret  impénal  (28  mai 
1862). 

Sans  entrer  ici  dans  de  plus  amples  détails,  nous 
rappellerons  que  ce  cahier  des  charges  a  obtenu  Tap- 

prohation  des  Services  les  plus  compétents,  et  que  la 
Direction  générale  des  forêts  elle-même  lui  a  emprunté 
diverses  dispositions  pour  la  mise  en  valeur  des  forêts 
de  chènes-liége  du  midi  de  la  France. 

* 
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auticles  payks. 

demandais   113,972 

'*  Sommes  payées   3,3o6,4S4  57* 

EnBn,  il  a  été  vendu  3,4S4,46o  limbres-posle,  pour 
une  somme  Je  583,4^7  francs. 

Télégraphie.  —  U  a  été  ouvert,  en  i863,  deux 
nouvelles  lignes  télégraphiques;  le  développement 
total  du  réseau  algérien  est  aujourd'hui  porté  à  3,702 
kilomètres.  —  Les  communîcatîons  télégraphiques 
entre  la  France  et  f  Algérie  ont  été  fâcheusement  in- 
terrompues par  la  rupture  du  câble  sous-marm  qm 
reliait  Port-Yendres  à  Alger;  mais  on  travaille  à  la  pose 
d'un  nouveau  câble  qui  mettra  en  tîommunîcation  di- 
recte le  littoral  espagnol  et  la  province  d'Oran. 

Le  nombre  des  dépèches  privées  de  départ  s*est  élevé, 
en  j863,  à  178,497,  —  soit  10,329  Je  plus  quen 
,862;  —  celui  des  dépêches  officielles  s'est  élevé  à 
54^48g^  —  soit  1 ,733  déplus  que  Tannée  précédente. 

Les  recettes  réalisées  en  i863  s  élèvent  à  267,882  fr. 
Elles  étalent,  en  1862,  de  338,66o  fr.  68  cent;  il  y 
a  donc  pour  Tannée  1 863  une  différence  en  moins  de 
80,778  fr.  68  cent.,  —  différence  qu  explique  l'inter- 
ruption momentanée  des  communications  télégra- 
phiques entre  la  France  et  l'Algérie. 


u.iyui^ud  by  GoogI( 


—  113 
• 


ARMÉE  DE  TERRE. 

Ueflectif  4e  l'armée  d'Afrique,  pendant  la  campagne 
de  i863,  a  été  de  62,407  hommes  (officiers  et 
troupes)  et  de  1 4,3 2  a  chevaux. 

En  voicî  le  tableau  : 


État-mijor  

G«ndartncrle. 
iDiaoterie.  •....,,,«,, 
C8Val<îrie. 
Artillerie. 

6(?nîe  

Troupes  d'«dmiiiistration.. . 
SenricM  «dmiaistnlifs  


Totaux  dea  tronpes 


R%iaMot  Aiangir. . . . . . 

Troupes  iadigènii.  

GraAnBs^iinilitaifwP).., 


Total  gbrûul  des 
bwnpw  


OSeiert. 

Troupes. 

TOT  \L, 

389 

223 

612 

23 

619 

642 

752 

29,765 

30,517 

355 

7,907 

8,262 

116 

3,448 

8,564 

36 

1,413 

1,449 

123 

3,866 

8.989 

S84 

1,737 

2,831 

2.378 

48,078 

51,956 

33 

1,714 

1,747 

415 

8,390 

8,895 

7 

492 

499 

2,8SS 

59,974 

62,407 

d'officien. 

de  troopei 

TOTAL. 

683 

• 

683 

42 

407 

449 

202 

50 

252 

786 

4,009 

4,795 

205 

1,287 

1*492 

49 

484 

933 

208 

2,242 

2,450 

57 

m 

57 

2,232 

8,479 

10,711  1 

9 

21 

30  1 

495 

3,084 

3,570  U 

3 

* 

8  1 

2,739 

11,584 

14,323  1 

DaD8  ce  nombre  sont  comprit  t 

■ion*  J^-n""''"'^'*  tommes  Je  troupe»,  la  «WâBs  et  98  ottilota  d^adld*  d«  h  divî. 

Province  de  C  ' 


.on;*tantinc. 


8 
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Résamé  comparatif» 


1  ANNÉES. 

OFriciEns. 

■ 

1 

CDEVAl'I 

«t  moirts. 
^^^^ 

3,120 

2.906 
2,S33 

66,449 
59,400 
62,407 

10.733 
15,313 
14,323 

HÔPITAUX  ET  AMBULANCES  MILITAIRES. 

AUMÔNIERS  ET  CORPS  DE  SANTE. 

Il  est  attaché  aux  diflférente  corps  et  aux  hôpitaux 
militaires,  dans  chaque  division,  un  certaÎD  nombre 
d'aumôniers;  ce  nombre  est  de  Sa  pour  les  trois  divi- 
sions, savoir  :  division  d^ Alger,  ik\  division  d'Oran»  8; 
division  de  Gonstantine»  lo. 

Le  corps  de  santé  est  réparti  comme  suit  : 


Divisioiis.  1 

oaix. 

aoa»TAatiRi. 

TOTAL.  1 

«S 

n 

938  1 

721 

507 

5S2 

I,7C0  1 

On  comptait,  en  1862 ,  et  dans  les  trois  provinces, 

02  aumôniers,  21  8  médecins  et  pharmaciens,  ei 
i,&5ô  inûrmiers. 

MALADES  MILITAIRES  ET  CIVILS. 

Les  hôpitaux  et  ambulances  des  divisions  reçoivent, 
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outre  les  malades  militaires,  les  malades  dvils,  qui 

soot  traités  soit  à  leurs  frais,  soit  aux  frais  de  i'Âdmi- 
nistration  civile. 

Les  états  fournis  par  riutendance  militaire  accusent, 

pour  1 863,  la  situation  suivante  : 


Tahleam  des  mdadM  milUairês  et  cmis  traités,  en  iSêS, 
dans  les  hôpiiauai  miUiaires  de  VAlgérie  : 


PROVINCES. 

NOMBRE  DE  MAI  A DES 

&SSTAIIT 

u 

I^JMlvier 
l863. 

BNTRSa 

par 

billet. 

par 
évacoa- 

tioD. 

SOHTIS 

par 

billet. 

SOllTIS 

par 
tion. 

M8TAKT 

le 
3i  dé. 

a063. 

Malades  1 

TotAi.  dit  mladM  mOitairM... 

1  5râlt^f1*tiBtt  ■  >  ■  ■  ■ 
ToTAt  d«s  inidtdwiiUUt*im«, 

570 

437 
441 

10,543 
10,757 
ll,85é 

30 

078 

72 

10,230 

10,488 
11,573 

34 

C82 
74 

174 

145 
199 

705' 

557 
535 

93,158 

780 

32,291 

790 

518 

320 
215 
690 

5,913 
4,594 
11*585 

2 

36 

5,550 
4,300 

11,013 

6 

256 
623 

251 
560 

i,r/i 

1,448 

22,092 

93,158 

38 
780 

20,863 
32,291 

49 
790 

1,204 
518 

1,185 
1.787 

S,010 

55,250 

818 

53,154'  839 
i 

1,722 

2.072 

Nota.  Lm  ndades  civils  qat  ne  peavcnt  dire  reçus  dans  ics  hôpitaux  civils  sont  traité 
1   dans  les  hôpitaux  ou  aruLulance»  militnires ,  silué»  dans  les  cenlrcs  de  popnlation  ,  ou  à  leur 
1  proximité  i  ils  sont  tenu»  de  rembourser  les  frais  de  l«iir  traitemeiit  d'après  ie«  décomptes 
1  établis  par  l'admbîitnlioit  idDitaiMi  Ui  indifoatiMAt  t«ob  Uùhk  t«<  ùtm  d«  l*«laibia- 

1  tratioQ  civile. 

8. 
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Il  a  donc  été  traité,  en  i863,  dans  les  hôpitaut 
militaires*  35.386  militaires;  il  en  est  mort  5i8;  soit 

* 

1.46  p.  o/o. — En  i86a,  la  mortalité  étoit  de  i.ga 
p.  o/o* 

II  a  été  traité*  en  outre*  dans  les  hôpitaux  civils, 
ôo6  militaires. 

Uexamen  comparatif  de  la  situation  des  hôpitaux 

militaires,  pendant  ces  trois  dernières  années,  donne 
les  résultats*suivant8  : 


MALADBS  HIUTAIIIBS. 


1861.  42,836  malaïUs,  sur  un  efiectif  de  69,471  bomines,  soit  61.66  p.  0/0. 
1869.  33,5oi   —  6a,3o6  

1865.  35,894  ■   6a.4o7  S?'*» 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  ont  été  les  fièvres 
à  typeii  quotidiens,  accompagnées  très-souvent  dhy- 
pertrophie  de  la  rate  et  d'engorgement  du  foie 
Après  les  fièvres ,  ce  sont  les  affections  rhumatismales 
et  celles  de  lappareil  respiratoire  qui  ont  prédomine. 

JUSTICE  MILITAIRE. 

Il  est  institué  en  Algérie  quatre  conseils  de  guerre: 
à  Alger, —  à  Oran  *  —  à  Gonstantine  —  et  à  Bône. 

Voici  le  tableau  des  opérations  de  ces  conseils  pen- 
dant Tannée  i863  : 

i,8o5  individus* — dont  56o  indigènes, — ont  été 
mis  en  jugement. 


1 
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39  accusés  ont  été  condamnés  à  mort;  6  ont  été 
exécutés  (3  soldats  fraoçais  et  3  indigènes); 

1 1 2  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés; 

88  à  la  réclusion; 

]8i  aux  travaux  publics; 
1  ,o  1 7  à  f  emprisonnement  ; 

3  à  Faniende. 

36o  ont  été  acquittés. 

D^ojÀ  il  suit  que  le  nombre  des  acquittements  est  à 
celui  des  accusations  dans  la  proportion  de  i  .99  p.  0/0. 

Voici,  pour  les  trois  dermères  années,  le  tableau 
comparatif  des  opérations  de  ces  conseils  : 


GottdMiuMlîom  i  nort.  

-  »iui  invaox  ford»  

à  !a  rcclasion  •  •  •  » 

 aux  travaux  public». . . . . . 

■  à  U  priwu  

 kVtmÊUê  

Vlmanyi»  dmai  Iw  trflmaau  «ttauitM, 
AequUUl  


8,305 
51 

199 
172 
161 
1,158 

aa 
1 

435 


1,782 
M 
169 
110 
104 
931 
11 
8 

9a& 


1,805 
30 

112 
88 
181 
1,017 

i 

960 


Sur  le  nombre  total  des  prévenus,  on  comptait  :  en 

1861,  853  indigènes;  —  en  1862,  270;  —  en  i863, 
S60. 

Les  indigènes  condamnés  à  l'emprisonnement  par 
les  conseils  de  guerre  subissent  leur  peine  dans  les  pri- 
sons de  rÉtat,  soit  en  Algérie,  soit  dans  la  métropole; 
ils  peuvent  être  également  traduits,  dans  des  cas 
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prévus  et  ci-après  définis,  devant  des  Commiiêions  Hsd' 
plùiaires,  qui  prononceut  contre  les  condamnés  la  peine 
de  la  détention  dans  des  pénitencim  agricoles. 

PÉNITENCIERS  AGUiGOLES  INDIGÈNES. 

II  existe  en  Algérie  quatre  pénitenciers  agricoles, 
spécialement  affectés  aux  indigènes  détenus  par  mesure 
politique  ou  par  mesure  administrative,  savoir  : 

Dans  la  province  d'Alger,  les  pénitenciers  d*Aumale  et 
d'Orléansville; 

Dans  la  province  d*Qran,  le  pénitencier  de  Boukha- 
néfis; 

Dans  la  province  de  Constantlne,  le  pénitencier 
d'Aln-ei-Bey. 

Les  détenus  sont  assujettis  à  un  travail  quotidien  : 
«  La  question  du  travail,  est-il  dit  dans  une  circulaire 
du  Gouverneur  général  (3o  janvier  lâôS),  doit  être 
énvisagée  au  double  point  de  vue,  i*>  de  la  moralisation 
et  de  Imstruction  agricole  des  détenus;  2**  des  pro- 
duits dont  la  valeur  doit  venir  en  atténuation  des 
dépenses  générales  des  pénitenciers. 

«  La  paresse,  vice  dominant  chez  l'Arabe,  est  gêné- 

» 

ralemeriL  la  cause  à  laquelle  se  rattachent  les  fautes  qui 
motivent  son  envoi  dans  les  établissements  péniten- 
tiaires; il  faut  donc  s'attacher  à  corriger  ce  penchant, 
en  soumettant  les  détenus  à  un  labeur  quotidien  suffi- 
samment prolongé.  Il  faut,  en  outre,  qu'ils  trouvent 


Digitized  by 


—  119  — 

dans  ce  travail  le  moyen  de  s'instruire  à  la  pratique  des 

cultures  qu'il  importe  de  généraliser  dans  le  but  ali- 
mentaire comme  dans  ie  Jbiut  industriel.  Les  cultures 
sarclées ,  pommes  de  terre ,  betteraves ,  carottes  et  tout 
le  jardinage;  le  tabac,  le  coton,  le  sorgho;  les  semis 
et  plantations  d'arbres  fruitiers,  la  greffe,  doivent 
former  la  base  de  ce  travail,  de  préférence  aux  cul- 
tures des  céréales.  Gelles-cî  doivent  être  fiâtes  en  vue 
surtout  de  laa^iiiaiiser  les  détenus  avec  les  instrumeuls 
aratoires  perfectionnés. 

«De  même,  les  établissements  pénitentiaires  indi- 
gènes, ne  doivent  pas  se  livrer  à  l'éducation  en  grand 
des  troupeaux  ;  toutefois,  il  né  faut  pas  rejeter  ce  moyen 
d'occupation,  mais  il  est  convenable  de  le  iaire  porter 
sur  des  sujets  propres  à  améliorer  les  races  bovine  et 
ovine,  en  opérant  sur  une  échelle  restreinte.  » 

La  peine  de  la  détention  dans  les  pénitenciers  agi  I- 
coles  indigènes  est  infligée  par  des  commissions  spé- 
ciales dites  Commissions  disciplinaires,  —  Ces  commis- 
sions, instituées  par  arrêté  ministériel  en  date  du 
27  septembre  18Ô8,  siègent  dans  chaque  chef-lieu  de 
subdivision  et  de  cercle.  Elles  sont  composées  d'un  cer- 
tain nombre  d'officiers,  du  chef  du  parquet  ou  du  juge 
de  paix  et  d'un  fonctionnaire  de  Tintendance  militaire. 
Leurs  jugements  sont  immédiatement  exécutoires, 
mais  ils  doivent  être  soumis  à  la  sanction  du  Gouver- 
neur général.  Telles  qu  elles  sont  constituées,  ces  com- 
missions se  rapprochent  beaucoup  des  conseils  de  dis** 
cipline  de  l'armée. 
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1 

Tîl 

• 

pénitenciers  812  détenus;  il  est  entré,  en  i863, 
a  i65  individus;  Ai  sont  morts;  aâ46  ont  été  libérés 
dansTaunée;  090  restaient  au  3i  décembre  i8G3. 
Void,  pour  chaque  pénitencier,  le  mouvement  des 

entrées  et  des  sorties: 


DESIGNATION 

L'itAS£lt«l«BHT. 

KBSTAMT 

•n  3i  dé- 

cembro 
186a. 

MOUVl 
Biiniii. 

ïMEirr  B 

1  186S. 
«wm. 

aK»TllT 

■n  3i  d^- 
ennbro 
i863. 

l 

OBsnfAnoi»' 

106 
190 

234 
282 

412 
520 
4S6 
807 

7 

IS 
8 
14 

403 
568 
477 
808 

108 
190 
175 
177 

Sur  le  nombre 
total  des  «)^l«Di>»i 
au  3i  décembre 
1 863  ,  97  »«'c. 
moDi  étaient  io- 
teroéaparmesnie 
politiifM* 

812 

2,165 

41 

2,346 

590 

Les  prisonniers  sont  journellement  occupés  au 
reboisement  et  au  défrichement  des  terres,  au  jardi- 
nage et  aux  diiiérentes  cultures  :  leur  état  moral  est 
satisfgiisant,  surtout  parmi  les  Kabyles,  qui  travaillent 
avec  patience,  voire  même  avec  goût,  et  sont  générale- 
ment très-soumis»  —  Les  évasions  sont  rares. 

JD&iniGTlON  SPiciAUB  DES  GOBOfANOANTS  DE  PLAGE. 

Dans  les  places,  postes  et  camps  où  ^'autorité  civile 
n  existe  pas  encore,  le  coiiimandant  de  place  remplit 
les  fonctions  attribuées,  dans  les  autres  localités,  au 
commissaire  civil  et  au  juge  de  paix.  —  Un  sous-offi- 
cier remplit  auprès  du  commandant  de  place  Toffice 
de  greffier  et  consigne  tous  les  jugements  et  procès- 
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verbaux  de  contraventioii  sur  un  registre  où  il  est  fait 

mention  expresse  des  motifs  qui  ont  déterminé  ia  déci- 
sion. Ces  jugements  et  procës^verbaux  sont  adressés 
en  expédition,  à  ia  ûn  de  chaque  mois,  au  comman- 
dant de  la  subdivision ,  qui  les  transmet  au  Gouver- 
neur général.  (Arrêté  du  Gouverneur  générai,  du  5 
aoât  1&43.) 

Les  appels  des  jugements  rendus  par  les  comman- 
dants de  place  sont  portés  devant  les  tribunaux  de 
première  instance.  (Arrêté  présidentiel  du  d2  mars 
i852.) 

Voici,  par  division,  Tétat  des  travaux  judiciaires  des 

commaudants  de  place,  pendant  Tannée  1 863 ,  tant  en 
matière  civile  et  commerciale,  que  pour  contraven- 
tions en  matière  de  simple  police  : 

Alger   338 

Oran.  •  •  •   964 

Constantine   296 

1,598 

Le  Gouvernement  générai  a  demandé  la  création  de 
justices  de  paix  dans  plusieurs  des  centres  de  popu- 
lation actuellement  soumis  à  la  juridiction  des  corn-- 
mandants  de  place.  Il  est  à  croire  quil  sera,  prochai- 
nement, fait  droit  à  sa  demande. 

DÉFENSES  DES  PLAGES.  —  FORTIFICATIONS. 
Les  travaux  de  défense  et  de  fortification  sont  pour- 
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suivis  sur  toute  Tétendue  du  territoire  algérien,  aussi 
bien  dans  les  villes  de  Tiatérieur  que  sur  les  points  du 
littoral.  Ces  travaux  consistent  en  construction  et  ré^ 
paration  des  forts,  des  batteries,  des  rampes  et  des 
enceintes,  des  inaga»ns,  de  bornage  ;  tracé,  construc- 
tion et  empierrement  des  voies  carrossables,  levers  et 
nivellements,  plantations,  etc.  etc. 

Les  travaux  neuis  et  d  entretien,  ainsi  que  les  ac- 
quisitions de  terrains  ou  d'immeubles  appropriés  au 
service  du  génie,  ont  occasionné,  de  1861  à  i863, 
les  dépenses  suivantes  : 

1861   i,ao3,765^ 

1862..   1,317,714 

i863   1,326,000 

Au  TOTAL   3,846,479 


TRAVAUX  EXÉCUTÉS  DANS  LES  TBIBUS. 

Les  travaux  d'utilité  publique  exécutés  dans  les 

tribus  en  territoire  militaire  sont  soldés  sur  le  budget 
des  centimes  additionnels  à  Timpôt  arabe.  La  quotité 
de  ces  centimes  est  actuellement  fixée  (voy.  Organisor 
Hon  financière)  à  dix-huit  centimes  pour  un  franc  d'impôts 
achottr  et  zckkaL 

Les  dépenses  doivent  toutes  présenter  essentiel- 
lement un  caractère  d'utilité  publique;  c'est  ainsi  que 
ces  travaux  comprennent  ;  la  construction  et  l'entre- 
tien des  routes,  des  caravansérails,  des  mosquées,  des 
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écoles;  la  construction  de  barra<^es  et  de  puits,  la  re- 
cherche d'eaux,  et  les  dessèchements  des  marais. 

Les  dépenses  faites,  de  1861  à  i863,  oirt  été  ré- 
parties comme  suit  : 

1 86 1   71 6,3 o5^  oo"^  (Exercice  clos.) 

1862   684,1 36  53  Idem. 

1863   632,6oo  99  (Prévisions.) 

Ad  total.  . .  2,032,942  52 


De  1881  à  i863,  on  a  donc  dépensé  en  travaux 
d^utilité  publique,  exclusifs  aux  tribus  du  territoire 
militaire,  une  somme  de  a,o3 3,942  francs. 

MARINE. 

liCOLE  DES  MOUSSES  INDIciNES.  MARINS  INDIGENES. 

L'Ecole  des  mousses  indigènes,  créée  en  i855  par 
le  Maréchal  Randon,  alors  Gouverneur  général,  est 
établie  k  bord  de  la  corvette  de  charge  F  Allier.  Elle  est 
destinée  à  répandre  parmi  les  indigènes  le  goût  de  la 
navigation,  et  à  former  des  marins  pour  notre  flotte. 

Elle  est  dirigée  par  un  lieutenant  de  vaisseau;  le 
recrutement  s'opère  par  voie  d^engagements  volon- 
taires. Les  enfants  qui  y  sont  admis  doivent  rester  au 
moins  deux  années;  ils  y  reçoivent  les  premières  no- 
tions du  métier  de  marin,  apprennent  à  lire  et  à 
écrire  et  à  parier  français,  puis  ils  passent  sur  les  bâti- 
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ments  de  la  station;  ]à,  ils  achivènt  ieiir  éducation 
nautique. 

Les  indigènes  ne  nous  fournissent  qu*un  nombre 
très-restremt  de  matelots  :  sur  2o3  qui  sont  inscrits 
sur  les  matricules  d*Alger,  comme  devant  naviguer  au 
cabotage  ou  au  commerce ,  pas  un  ne  navigue  sur  les 
côtes  de  rAlgérie»  et  36  seulement  sont  embarqués  en 
France. 

Dans  la  circonscription  d'Alger,  pas  un  indigène  ne 

se  Jivre  à  la  pêche  du  corail;  1^2  seulement  se  livrent 
à f  industrie  de  la  pêche  en  bateaux;  7,  sur  2  bateaux, 
font  la  pèche  avec  un  filet  appelé  battade,  qui  leur 
donne  peu  de  peine;  a  sont  embarqués  sur  2  bateaux 
montés  par  des  étrangers  et  fout  la  pèche  à  la  palancre 
et  au  trémail;  33,  enfin,  montés  sur  18  bateaux,  font 
exclusivement  la  pêche  à  la  ligne.  Tel  est  l'état  actuel. 

Sous  la  domination  des  Turcs,  cependant,  le  dey 
d'Alger  recrutait  aisément  le  personnel  de  sa  flotte,  et 
la  marine  de  TOdjeac  était  puissante.  Les  indigènes  se 
plaisaient  alors  aux  fatigues  de  la  mer.  Or  l'occupation 
française  n'a  point  changé  leurs  aptitudes,  et  il  est 
permis  d'espérer  que,  dans  l'avenir,  l'École  des  mousses 
nous  fournira,  pour  la  navigation  du  cabotage,  un  per- 
sonnel expérimenté. 

Le  tableau  ci-après  présente  la  situation,  au  3 1  dé- 
cembre 1 863 ,  de  la  marine  indigène  sur  les  bâtiments 
de  TËtat  et  sur  la  corvette-école  des  mousses. 
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^  Sùaatim  de  la  marine  mdigènê. 

(Bâtiments  de  VÉtat.) 


■A* 

SOTICIS. 

MOMSBS. 

TOTAL. 

 ^1 

OBSBBTATIOMS. 

YlfcOf*. 

6 

10 

71 

M 



S 

0 

15 

15 

» 

m 

1 

1 

* 

0 

• 

• 

• 

m 

* 

• 

S 

19 

85 

112 

A  ratnicbar  dw  iia  pvteai 

DMlderiool*. 

4 

k 

II 

53 

- 

Il  reste  donc  embarqué  sur  les  bàtimeDts  de  U  station  :  1 

4 

8 

92 

44 

Ne  sont  pas  compris  dans  les  chiffres  ci-dessus,  les 
indigènes  employés,  sous  le  titre  de  marins,  dans  les 
Directions  de  port,  parce  que  ce  ne  sont  pas  des  marins 
naviguant,  mais  bien  de  simples  journaliers,  qui  se 
feraient  congédier  immédiatement  si  on  voulait  les 
faire  naviguer  ou  simplement  les  faire  changer  de  port. 
Ils  sont  au  nombre  de  67. 
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APPENDICE. 

GOMiraUlGATIOSlS  ENTRE  LA  FRANCE  ET  L*ALGiÉAiE. 

Le  service  des  passagers  et  des  correspondances  est  confié 
à  deux  compagnies  : 

A  la  Compagnie  des  Services  maritimes  des  Messagerie 
impériales; 

a°  A  k  Compagnie  de  navigation  mixte, 

COMPAGNIE  DES  MESSAGERIES  IMPERIALES. 

Trois  services  sont  organisés  : 
i""  De  Marseille  à  Alger,  et  vice  versa; 
a**  De  Marseille  à  Stora,  Philippevilie,  Bône  et  Tunis, 
et  vice  versâ; 

y  De  Marseille  à  Oran,  par  Valence  (Espagne),  et  vice 
versâ» 


ALLER. 


STATIOMS. 


ARniVKES 


BETOUR. 


ST  «TlOI?. 


^.     ^  jJtBdi,4k.».. 


Ligne  d'Aller, 

Mardi ,  a  h.  ». . 
Sam. ah.  .a 


Algw  

Mmeillc 


!  : 


(  Joodi  »  *  h*ê. 
i{Lwidi,9b.*.J 


Mardi ,  miJi* 

w 
f 


Ligne  d  Oran ,  par  Vaience, 


Mamille. . . . 

yémam  

Onu  


Vend.  7 11. m.. 


Merc.  5h.  s.» . 
Vend,  loht  m. 
* 


Oran. ...... 

Valence  

llamiill*. . . . 


Jeudi  r  5k.e>  • 
San»  8  k*  Mk*  • 


Ligne  de  Tunis,  par  Stora  et  Bône* 


Marseille 
Stora.. . 

Tanii. . 


Dim.  6  h.  6. . 
livre,  t  11.  m. 
J«nài,  midi. 


Vend.  9  11.  ». 
Mardi ,  6  h.  s. 
More.  3  h.  s. 


I  unis , 


BA 


ne. 


Slora. . . . 


Lundi ,  g  h.m. 
Mardi,  i  H. m. 
\vkà,  4  b.».. 


Merc.ioh.ro. 
« 


Lundi.  6h.» 
Vivre  ni^* 
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PwB  des  plttCiss, 

il ''classe  •   q5' 
.•dM,e   7. 
Pont   37 

i>*dMie   i4S 

s*  classe   ii3 

Pont   39 

l'hélasse  •  89 

s*  classe 70 
Pont   s4 


De  Marseille  à  Oran  ' 
et  vice  veraâ. 


De  MarseiUe  h.  Stora^ 
et  vice  vend. 


De  MarsciHp  h  Bône 
et  vice  versa. 


i'*c3aiie   too 

aidasse...  77 

Pont   a8 


Les  frais  ffonmibus,  d'embarquement  et  de  débarque- 
ment à  Marseille  sont  compris  dans  le  prix  de  passage.  — 
Dans  les  différents  ports  de  la  colonie,  les  voyageurs  payent, 
suivant  le  tarif  fixé  par  l'autorité,  le  prix  de  transport  de 
leurs  bagages. 

Nourriture,  —  Le  prix  de  la  nourriture  des  passagers  de 
1**  et  de  2*  classe  est  compris  dans  le  montant  du  prix  de 
passage.  Il  est  invariable,  quel  que  soit  le  nombre  des  jours 
ou  des  heures  de  la  traversée,  sauf  pour  les  passagers  réqui- 
sitionnaires  et  ceux  qui  voyagent  gratuitement 

Les  passagers  de  S''  classe  (pont)  traitent  de  gré  à  gré 
pour  leur  nourriture  avec  réconome  du  bord. 

Bagages,  —  Il  est  interdit  h  tout  passager  de  transporter 
comme  bagages  des  marchandises  et  autres  objets  qui  ser- 
vent à  Tusage  personnel. 

Chaque  passager  jouit,  pour  ses  bagages,  dune  franchise 
de  poids  de  loo  kilogrammes  pour  les  i***  classes,. 60  kilo- 
grammes pour  les  2",  3o  kilogrammes  pour  les  places  de 
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pont.  L'excédant  est  payé  suivant  le  tarif  de  chaque  ioeaiité. 

La  Compagnie  ne  répond  point  des  bagages  non  enre- 
gistrés. £lie  ne  répond  des  valeurs  transportées  par  les  pas- 
sagers que  quand  ceux-ci  ies  ont  déclarées,  en  ont  payé  le 
fret  et  les  ont  remises  au  capitaine. 

Eitfants,  —  Les  enfants  de  deux  à  dix  ans  payent  demi- 
place.  Ils  doivent  coucher  avec  les  personnes  qui  les  accom- 
pagnent. Il  est  accordé  un  lit  pour  deux  enfants  payant 
demi-place  chacun.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont 

admis  gratis. 

GOlIPAGlin  DE  MAVIGATION  MIXTE. 

Départ  de  Marseille  pour  Aiger^  tous  les  jeudis  à  midi. 
Départ  d* Alger  à  Marseille,  tous  les  samedis  à  midi. 

Départ  de  Marseille  pourOraii,  tous  les  quinze  jours. 
Départ  de  Marseille  pour  âtora,  Bône  et  Tunis,  tous  les 
quinze  jours. 

Le  prix  des  places  est  moindre  que  celui  des  Messageries. 

Tableau  des  distances  légales. 


Kilo- 

1 1 1  (  1 1  '  ■  -, 


Âumale. .,.,.« 

Blidah  

Boghar. ... . 

Ch«teh«U  

Dellys  

Dra-cl-Miian. , 
Fort  Napoléon . 

Koleab  

Laghonai. . . . , 
Marongo,.  ,  .  .  , 

Modéah  

Milianah  .... 
Orlétnsville. . 
'ïéam.  


"t?5 
48 
141 
114 
06 
67 
130 
3â 
406 
S7 
b'i 
132 
226 
2G6 
100 


« 


Kilo- 

(n'''tr'.'s  , 


Tî.ifiia  ,  , 

Biskara  

Bine  

Bord-Ardridj  

Bougie  

Djidjdly  

Guelma  

Jeiumapas   .  . 

Gollo  

LaCalU....  

LamiMiMi. ........ 

Pliilippevilie  

Sôùç  

iïouk-Arras  


108 
227 
IbC) 
lOS 
229 
128 
100 

90 
IIG 
336 
120 

88 
144 


I>>OUV 


Arzew  

Aïn-Temonchco. . . . 

Gôryvillfl  ■  • 

Lallt.Ma^iniM .  .'•  • 

Maacart  

Mer*-cl-K<Çbîr. . •  ■ 

Misscrgliin  

Mostagaucm  

NaiiuM>n......>.«< 

ReliMune  .•• 

Saini-DeBaMdftSig' 

Scbdou  

Sidi-bel-Abbcs  

Tiarel  

Tleincen. .  < . . 


1^ 


Kilo-, 

42 
70 

m 

164 
96 
8 
15 

7f) 

m' 

62 
153 

82 
220 

IW 

Lsll 
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lIBBCURIiaBS. 

Prix  moyen  du  hétaiL  (  i86d.) 

Bœub,  85  francs.  —  Vaches,  6o  francs*  —  Veaux, 
1 5 francs.  —  Moutons,  12  francs.  —  Agneaux,  7  francs. 

Boucs  et  chèvres,  9  francs.  —  Porcs  gras,  100  francs 
le  quintal. 

Prix  moyen  de  la  volaiUe  et  du  gibier. 

Coqs  ordinaires,  1  fr.  ôo  cent.  —  Poules,  1  fr.  a5  cent. 

—  Canards,  1  fr.  60  cent.  —  Dindons,  5  francs.  —  Oies, 
3  francs.  —  Pigeons,  1  franc.  —  Lapins,  1  franc.  — 
Lièvres,  a  fr.  5o  cent.  —  Canards  sauvages,  1  fr.  Ôo  cent. 

—  Perdrix,  76  cent. 

Produits  divers,  (Prix  moyens.] 

Lait  (ieiitre),  lio  centimes.  —  Beurre  (le  kilogramme), 
1  fr.  a 5  cent.  —  Œufs  (la  douzaine),  ôo  centimes. 

Ces  chiffres,  qui  varient  selon  les  saisons,  ne  jsont  jamais 
sensiblement  modiiiës. 
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A-     _  AMIÊTÉ  portant  fixoHon  dM  éiaU  d$  population 
dressé,  en  ,se<,  en  exécution  du  décret  rtM^  «»  àin(md>tt 

ment  quinquennal» 

DU  15  FÉVRIER  1B62. 
AU  KOM  DE  L  EMPEREUR. 

Le  Maréchal  de  Frauce,  GouvcrDCur  (iéncral  de  VAl- 

gérie  ;  .ai 
Sur  ïe  rapport  du  Conseiller  d'Etat,  Directeur  général 

des  Services  civils,  ^ 

Vu  les  états  de  population  dressés  <>ffi««W*^"*^"*^' 
les  Généraux  commandants  les  divisions  et  les  Préte^ 
des  départements  de  TAlgérie,  en  exécution  du  decrci 
impérial  du  ^7  mars  1861  ; 

AURÈTE ; 

Art.  —  les  tableaux  ci-annexés  de  la  population 
européenne  de  TAlgérie  et  de  la  population  indigène 
résidaut  dans  les  villes,  viUa-es  ou  hameaux  QU  grott- 
pés  dans  le  ressort  adrainisl  vatif  de  chaque  centre,  tant 
en  territoire  civil  qn'en  territoire  militaire,  sera  consi- 
déré comme  seul  authentique  pendant  cinq  ans,  a  parti 
du  l"  janvier  1862. 

Art.  2.  —  Les  Généraux  commandant  les  divisions 
militaires  et  les  Préfets  des  départements  de  r  Alg€ne 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  delexéc  - 
tien  du  présent  arrêté. 

Alger,  le  15  février  1862. 

Le  Gouverneur  Général 
Signé  W  Pelissier,  duc  DB  MÀtàtOFF. 
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TABLEAU  KECAPlTULAliF 

Par  cùcoflftnptloju  adioiouinlini 

DU   DEHOBIBRCUEUT  QUirVIlUSil^lAL 

de  la  population  dvih  de  l'A  Igérie 
m  1861. 


04 

O 

H 

z: 

U 
v> 
co 

Q 

o 
e6 

BS 

< 


I  Alger  (intrà  muros) 
Bab-el-Oued(faub.) 

Bouzaréah  

Pointe-  Pescade  . . . 

St-Eugène  

El  Biar  

Mustapha  

L'Agha  


Arba  

Rivet.  

Rovigo  

Sidi  «Moussa . 


jAUHALK 


Bir  Rabalou.. 
Les  Trembles. 
Guelt  Zerga  .. 
Bir  Djaïch.. .. 

Aïn  Tasta  

Aïoun  Sebaa.. 


1 


lilRKAI>£M  .  .  .  .  . 

Saoula  

Birman  dreis. 


'16,168 

14.288 

12.437 

5.973 

9.019 

4,451 

2,460 

941 

l.i:]n 

78 

2 

1,758 

249 

8-16 

663 

603 

62 

142 

»» 

399 

850 

475 

315 

22 

38 

1,491 

447 

826 

3 

215 

B,195 

1.833 

1.055 

27 

•  280 

1,790 

1.182 

608 

y» 

»» 

58.315 

19,477 

17.668 

67103 

10.616 

4.451 

526 

416 

11 

1.007 

» 

628 

59 

166 

»  j) 

403 

1.337 

235 

86 

2 

1.014 

» 

1.246 

143 

113 

»» 

990 

5.171 

963 

781 

13 

3.414 

■ 

'  2.875 

1.081 

203 

180 

1.392 

19 

293 

106 

4 

4 

179 

1.894 

19 

»» 

»» 

1.875 

134 

36 

»» 

98 

5.196 

1  .242 

207 

184 

3.544 

19 

1.212 

.  257 

328 

11 

616 

» 

639 

87 

184 

368 

1.019 

275 

431 

»» 

313 

» 

â.870 

619 

943 

■1 

1.297 
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COMMUNES 


1 

H 


2 


Chéragas  

Giiyot-ville  

Bainen  

Sidi  Fcrruch  

Staouéli  

Déllvs  

Ben  N'choud  

Béni-Tour  

Taourga  


DÉTAIL  PAR  CATÉGORIES 

Français 

Etrangers 

**"  co 

Indigènes 
musulmans  ' 

isgS 

loi 
puiaft 

O 
es 


Dbly  Ibrahs»  . 
El  Achour 

Drariah  

Raddous  . . . . 
Oaled  Fcyet. 


w  (Douéra 
M  \  Birloiita, 

W5 
(A 


Ouled  Mendiî . . . 

Qualre-Chemins 

St-Jales.^  

Baba  Hassen  . . . 

Crescia  

Mahelma  

Ste-Amélie  

Ben  Chaban . ... 
St-Ferdinand... 


FoTVBOiîK  

Hamédi  

St-Pierre. ., 

St  P^iul  

Reghaïa... , 

UÂima  

Oued  Corso 


1.048 

497 

110  f 

7 

165 

84 

80 

» 

153 

105 

46 

86 

75 

10 

» 

9QQ 

58 

» 

1.751 

999 

304 

7 

o.  \JO*t 

623 

147 

110 

QQ 

83 

6 

» 

»0 

» 

n 

1 

10.48i 

706 

lô6 

lin 

661 

230 

145 
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Ya  pour  être  annexé  à  uotre  arrêté  du  15  février  18G2. 

Le  Gouverneur-Général, 

Signé  :  M*' PELISSIER  DUC  DE  Malakoff. 
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RESULTAT  COMPAliATIf 

DU  DÉNOMBREMENT  DE  Là  POPULilTlON  EUROPÉENNE 
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CBETIFIÉ  CON FPEHl  : 

Alger,  le  35  mars  1863. 

Le  Secrétaire  général  de  La  Directton 
générale  deg  Serwees  eivih, 

SERPH. 
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INTRODUCTION 


Malgré  une  occupation  qui  datera  bientôt  de  trente-deux  ans,  l'Algérie 
est  encore  peu  connue,  même  de  sa  niétro|)ole.  Des  causes  diverses  onl 
contribué  à  ce  résultat  et  peut-être,  en  tête  de  ces  causes,  faut-il  inscrire 
lu  trop  grande  proximité  de  i'Kurope.  Le  loialain  et  l'inconnu  parlent  à 
l'imagination  et  la  sollicitent  :  ce  qui  est  à  portée  de  notre  main,  pour 
ainsi  dire,  nous  touche  très  peu. 

D'un  autre  côlé,  la  prise  de  possession  de  l'Algérie  s'est  faite  dans  des 
circonstances  telles,  que  pendant  longtemps  il  ne  nous  venait  du  rivage 
afiicaiu  que  des  bruits  de  combals  :  époque  glorieuse  sans  doute,  mais 
qui  laissait  nécessairement  à  l'arrière-pian  la  question  du  pays  lui-même 
sous  le  rapport  de  sa  valeur  intrinsèque  et  de  son  utilisation  ultérieure. 
Des  pionniers  intrépides,  des  colons  courageux,  s'étaient  déjà  hasardés 
en  assez  grand  nombre  sur  cette  terre  encore  disputée;  l'heure  cidU  mau- 
vaise, les  temps  opportuns  n'étnient  pas  venus.  Dès  que  riioslililé  indi- 
gène faisait  trêve,  il  fallait  recommencer  contre  le  sol  la  lutte  un  instant 
suspendue  entre  les  hommes;  après  avoir  vaincu  TArabe,  il  £allait  vaincre 
l'insalubrité,  cette  plaie  des  pays  neufs  et  qui  eu  fait  toujours  si  chèrement 
payer  la  première  possession.  De  là  des  maladies,  des  épreuves^  des  mi* 
seres,  que  la  crédulilé  publique  exagérait. 

Plus  tard,  lorsque  la  guerre  eut  conclu,  lorsque  rétablissement  colo- 
nial eut  jeté  des  racines  plus  profondes^  lorsque  par  de  grands  travaux 
publics  et  par  le  développement  des  cultures,  on  eut  graduellement 
dompté  les  influences  insalubres,  les  esprits  sont  restés  sous  le  coup  de  la 
première  impression. 


u  kjui^uu  oy  Google 


Le  meilleur  moyen  pour  l'Algérie  de  réagir  contre  les  erreurs  de  l'opi- 
nion, c'est  de  montrer  ce  qu'elle  vaut,  de  se  faire  connaître  et  de  se  ré- 
véler à  tous.  —  L'Ëxporition  universelle  lui  fournit  l'occasion  la  plus  op- 
portune et  la  plus  utile  d'attester,  par  rexhibition  de  ses  richesses,  qu'elle 
renferme  dans  son  seia  tous  les  éléments  d'un  magnifique  avenir. 

L'Algérie  occupe  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  en  face  des  côtes  de 
France,  une  longueur  approximative  de  1100  kilomètres;  elle  est  traversée 

dans  sa  partie  centrale  par  la  chaîne  de  l'Atlas  ;  elle  est  iHirnée  àl'Est  par 
la  Régence  de  Tunis,  à  l'Ouest  par  le  Maroc,  au  Sud  par  le  Sahara.—  De  là 
deux  divisions  géograpiiiques  naturelles,  qui  partagent  le  pays  en  deux 
zones  :  la  partie  comprise  entre  la  mer  et  le  versant  méridional  de  l'Atlas, 
c'est  ce  qu'on  nomme  k  Tell:  la  partie  qui  va  de  l'Atlas  au  désert,  c'est  la 
région  des  hauts  plateaux  et  des  oasis  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
Sahara,  La  première  de  ces  zones,  qui  a  14,000,000  d'hect.  environ  de 
contenance,  est  la  portion  favorisée,  le  pays  de  l'eau,  des  belles  moissoHs, 
la  terre  fertile  par  excellence.  L'autre  zone,  qui  comprend  à  peu  près 
40,000,000  d'hect.,  est  celle  des  nombreux  troupsaux,  la  patrie  du  pal- 
mier et  des  dattes.  Depuis  dix  ans,  de  magnifiques  travaux  artésiens  con- 
quièrent petit  à  petit  ces  immenses  espaces  et  en  préparent  la  lécoa- 
dation. 

L'Algérie  est  donc  égale,  ou  peu  s'en  faut,  à  la  France,  en  superficie. 

La  population  se  compose  d'Européens  et  dlndigènes. 

Le  dernier  recensement  fait  en  1861  accuse  un  chiffre  de  192,746  Euro- 
péens, et  de  2,406,379  Indigènes,  —  ensemble  2,999,124  individus. 

C'est  à  l'immigration  qu'il  appartient  de  combler  l'écart  qui  existe  entre 
les  deux  races,  et  d'établir,  en  face  de  ces  deux  mUlions  et  demi  de  natifs, 
le  contre-  poids  colonial  qui  manque  encore. 

^  Le  climat  algérien  est  doux  et  saiubre.  La  température  moyenne  sur  le 
littoral  est  de  12'  au-dessus  de  0,  dans  les  mois  de  janvier,  février  et  mars; 
de  16  à  18«  en  avril,  mai  et  juin;  elle  s'élève  habituellement  à  25,  28  et 
30-  en  juillet ,  août  et  septembre,  pour  retomber  à  15  ou  16  degrés  dans 
les  trois  derniera  mois  de  l'année.  La  température  diffère  sur  les  haals 

;  mais  pris  dans  son  ensemble,  le  climat  est  à  la 
fois  agréable  et  sain.  Sa  réputation  commence  à  se  répandre  en  Europe 
depuis  quelques  années  ;  Alger,  entre  autres,  reçoit  un  grand  nombre  de 
VI  ii(  uis,  empressés  d'aller  goûter,  souâ  un  beau  ciel,  les  douceursd'i» 
hiver  exceptionnel. 
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soRBèlk        L'Algérie  se  divise  en  trois  provinces  :  Alger,  au  centre  ;  Oran,  à  rOi 
àiik»       Gonstantlne,  à  l'Est 

casioiiliîli^  Chaque  province  renfei  mo  un  territoire  civil ,  dont  Tadministration  ' 

ridMt^fi  acquise  au  droit  commun  et  qui  lot  me  un  Département,  divisé  en  Arr^ 
aenof.  '  dissements,  Districts  ou  Commissariats  civils ,  et  Communes  organi^ 
comme  dans  la  métropole  et  un  UrriUnrê  miHtairê,  formant  une  Di 
sion  militaire,  des  Subdivisions,  Cercles,  Agbaliks»  Caîdats  et  GheîkatsJ 


Le  Gouvernemeut  et  la  liauie  atimiaistration  sont  centralisés  à  Alg 
par  un  Gouverneur-général. 


Un  Préfet,  assisté  d'un  Conseil  de  préfecture ,  est  placé  à  la  têle  du  d 
parlement;  un  Sous-Préfet  à  la  tête  de  l'arrondissement;  un  Gommissa) 
civil  administre  chaque  district ,  et  des  Maires  et  Ajoints ,  assistés  de  Gd 

seils  Municipaux,  administrent  les  communes.  ' 

Les  Généraux  divisionnaires,  près  desquels  sié^^e  un  Conseil  des  affain 
civiles,  remplissent  les  fonctions  de  Préfet,  dans  les  territoires  militaire; 
vis-à*vis  des  populations  Européennes;  les  généraux  de  brigade  les  secoi 
dent  dans  leurs  subdivions;  des  Officiers  supérieurs  gèrent  les  cercles. 

Les  Indigènes  sont  administrés ,  sous  Tautorité  de  ces  officiers,  par  U 
bureaux  arabes  militaires,  assistés  de  fonctionnaires  indigèn^'s  :  Aghas 
Caïds  et  Cheiks. 

Un  Conseil  général  de  la  province  »  embrassant  dans  ses  attribution 
fensiP      les  territoires  civil  et  militaire  et  composé  de  membres  choisis  parm 
les  Européens  et  les  Indigènes ,  tient  chaque  année  une  session  au  chef 

km^^  Heu. 

Le  Gouverneur-général  est  assisté  d'un  Conseil  consultatif  pour  Tadmi 
nistration  des  affaires  civiles. 


Un  Conseil  supérieur,  composé  des  ohefe  des  divers  services  et  de  délé 
gués  des  Conseils  ^  néraux,  est  appelé  chaque  année  à  préparer  les  bud 
gets  et  à  donner  son  avis  sur  les  questions  de  haute  admiiiistfalion  qu 
'létrieretB*         ^^nt  soumises, 

'  .^^(^       Alger  est  le  siège  d'une  Cour  Impériale  à  laquelle  ressortissent  neuf  tri 
.^  -^     bunaux  de  première  instance  et  trente*cmq  justices  de  paix^  institués  dan 


^^^^     les  diverses  localités  des  trois  déparlements. 

.^iî        L'Algérie  forme  un  Diocèse.  L  Evciiue  réside  à  Alger.  Des  Vicaires  gé 
néraux  le  représentent  à  Oran  et  à  ConslanLine.  Le  service  du  culte  catho 
\^     ^iq lie  est  assuré  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  village  qui  ont  leur 
X.         églises,  leurs  chapelles  et  leurs  presbytères. 

\  Mi  population  proleatante  a  «es  pasteurs  dans  toutes  les  localités  ou  l'ag 


I 


YÏU  — 


glomémUoii  a. quelque  împorlaiicp»  Un  Cou'^istoire  central,  siégeant  à 
Alger,  dirige  le»  înlérêU  de  loates  les  églises  du  culto  Bwforiné  ou  ddk 

Confession  irAugshourg,  .  *  • 

Le  Cuite  Israélite  a  un  Consistoire  central  à  Alger  et  des  Consistoires 

provinciaux  à  Orao  et  à  Constantine. 

Alger  est  le  siège  d'uoe  Académie  daoi  le  ressort  embrasse  les  trois  pro- 
Vmces.  L'enseignement  aux  divers  degrés  compte  dans  la  colonie  :  uae 

École  préparatoire  de  médecine  ci  de  pharmacie,  à  Alger;  trois  Csurs 
publics  d'arabe,  à  Alger,  à  Constantine  et  à  Oraa  ,  un  Lycée  impérial  s 
Alger;  quatre  Collèges  communaux»  à  Bône,  Constantine,  Plnlippeville  et 
Oran ,  et  environ  quatre  cent  vingt-cinq  écoles  primaires,  publiques  ou 

privées  pour  les  Européens. 
Les  Israélites  ont  leurs  écoles  rabbinirpies. 

Des^écoles  arabes-françaises,  des  écoies  supérieures  et  primaires  musul- 
manes et  un  Collège  Impérial  arabe-français,  établi  à  Alger,  sont  parUcu- 
lièrement  affectés  à  la  population  musulmane. 

1!  existe  également  à  Alger  une  École  des  mousses,  où  les  jeunes laûi*' 
gènes  sont  formés  au  niélier  de  la  mer. 

En  sa  qualité  de  chef-lieu  de  la  colonie,  Alger  esL  peut-être,  de  toutes 
les  villes  algériennes,  la  plus  fréquentée,  la  mieux  connue.  Élagées  sur  a 
pmle  tfun  coteau,  ses  maisons  blanches  forment  comme  un  nuage  ûotlaa 
pour  qui  les  voit  du  large,  en  venant  de  France.  A  mesure  qu'on  avance, 
le  nuage  se  dissipe,  les  délailc  s'accusent,  la  ville  i)araU,  la  partie  inmg  0 
sur  la  colline,  la  partie  européenne  sur  la  plate  forme  qui  pointe  vers  ^ 
mer.  Le  port  est  plein  d'animation;  comme  à  Marseille,  les  iiaiionali 
différentes  se  rencontrent  et  se  coudoient  sur  les  quais.  Mais  ce  qu  on 
peut  trouver  ailleurs,  c'est  celte  conformation  particulière     ^'^"^jj;!  ter 
livrant  à  l'activité  civilisée  la  partie  inférieure  de  la  ville,  laisse sulms 
intacle,  sur  ses  pentes  ardues,  la  vieille  cité  Barbaresque,  la  capitale 
trônait  Barberousse,  et  où  Gervanlès  a  souffert.  En  bas,  le  bruit,  le  _^ 
ment  des  transactions,  Tagitalion  d'une  nationalité  qui  se  fonde,  le  ^ 
de  l'avenir.  —  En  haut,  les  rues  étroites,  abritées,  l'immobilité  tradiUoa-^ 
neUe,le  calme  et  la  léthargie  du  passé.  Alger  compte  aujourd'hui  une  po- 
pulation considérable,  et  rien  ne  lui  manque  de  ce  qui  constitue  le  COin 
fortable  moderne.  C'est  une  petitecapitale,dans  la  réelle  acception  du  rno^ 
liais  il  faut  surtout  visiter  ses  environs:  d'un  côté  ifostopiUi,  le  beau 
d'acclimatation  du  ffamnta  qu'on  peut  citer  comme  le  plus  ^^^^^^f 

blissemeni  dfi  pp.  «ftnrp  •  Ipc  mi^iniiv  H'  /. /_  Htnr  Ifts  vallons  de  BVtlM^ 


et  de  Birkadm,  l'abbaye  de  la  Trappe  à  SêamU^i^  ailptss  de  )a  ij^age 
s'accomplit  le  débanfu^ment  de  1830;  aiiûii,  les  aspédiés  pittoraques  d 


Bientôt,  la  voie  de  fer  vous  emportera  à  travers  la  plaine  de  la  Mili 


où  tant  de  richesses  agricoles  sont  en  germet  route  cbarmanle  qoi  va 
méhtvera  d'abord  Bwffûrick^  ville  largement  coupée  par  des  eaux  vii{ 
et  de  riches  plantations,  qui  a  conquis  par  un  passé  d'épreuves  sa  prosp 

rité  actuelle.  Ici  sont  lombtîs  tour  u  tour,  glorieusement  run  el  l'autre, 
soldat  pour  conquérir  la  terre  el  le  colon  pour  l'assainir.  A  quelques  p 
de  là  est  Béni-Méred.  C'est  là  que  moururent  le  sergent  Biandan  et  ses  d 
braves  qui,  assaillis  par  une  nuée  d'Arabes,  ne  reculèrent  point  et  ga 
dèrent  purFhonneur  du  drapeau.  A  droite  et  à  gauche  apparaissent, < 
demi  cachés  dans  les  arbres,  les  villages  de  Dalmaiie ,  de  Joinville^  ( 
Montpensier;  puis  au  pied  de  la  montagne,  vous  découvrez  Bîidak,  i 
milieu  de  ses  bouquets  d'orangers,  de  ses  champs  verdoyants  où  paisseï 
ces  magnîAques  étalons  que  lé  gouvernement  y  entretient  pour  la  régi 
nération  de  cette  race  arabe  si  justement  ri*nommée.  En  face  de  Blida 
est  Koléahy  entourée  comme  elle  d'une  végétation  admirable.  Si  le  tem[ 
ne  Yous  manque  pas,  vous  irez  à  Médéah,  n  Miiianahy  à  Cherchell,  et  voi 
trouverez  partout  un  pays  pittoresque,  ce  qui  est  quelque  chose,  et  ce  qi 
vaut  mieux ,  colonialement  parlant ,  un  pays  de  production  et  d*avenii 
Les  vins  de  Médéah  commencent  leur  réputation  ;  Blidah  et  Bouffarick  s 
font' de  beaux  revenus  avec  leurs  orangers,  leurs  essences,  leurs  tabacs. 

Une  cnurte  traversée  vous  mènera,  en  longeant  la  côte  de  la  Kabylie,  dei 
nière  et  glorieuse  conquête  de  nos  armes,  à  PhilippeviUe,  bientôt  le  poii 
de  départ  d'un  chemin  de  1er.  C'est  une  ville  créée  tout  entière  par  le  tr^ 
vail  colonial.  Après  la  prise  de  Gonstantine,  on  voulut  relier  notre  nouvel! 
conquête  à  la  mer  par  la  voie  la  plus  courte,  et  PhilippeviUe  fut  le  produ 
instantané  de  cette  idée.  Elle  est  aujounrhui  leclict-lieu  d'un  arrondisse 
ment  en  pleine  prospérité.  —  Vous  mjus  iaKsberez  entraîner  jusqu'à  Cor 
stanUnef  le  chef-lieu  de  la  province.  Entourée  d'un  gouffre  profond  dar 
lequel  on  entend  gronder  leRummel,  assise  sur  un  immense  rocher  taill 
à  pic,  Constantine  a  un  aspect  étrange,  grandiose,  qui  frappe  rimagînatioi 
Cette  ville  abonde  en  souvenirs  historiques  et  renferme  de  curieux  vesligt 
de  l'occupation  roniaine.  C'est  sur  ce  point  que  vient  aboutir  une  portio 
considérable  du  commerce  intérieur.  —  L'arrondissement  de  Guelmc 
que  vous  visiterez  ensuite,  se  fait  remarquer  par  la  beauté  de  son  terroi 
et  les  progrès  croissants  de  sa  culture.  Vous  arriverez  bientôt  à  Béne,  viU 


Bouzaréah, 
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charmante,  pays  richf,  où  la  oobDisation  a  un  bel  avenir,  car  cette  contrée 
priTilégiée  a  pour  elle  tout  à  la  fois  Texcellence  de  ses  terres,  ses  ressources 

marbrières,  ses  belles  forêts,  ses  mi  nos  (Vh  ondes.  Ajoutons  que  depuis 
longtemps  assouplies  par  le  contact  européen ,  les  populations  indigènes 
de  ce  pays  sympathisent  complètement  avec  nous. 

Moins  riant  a  Tœil  dans  son  ensemble,  le  département  d'Oran  n'en  aiti* 
rera  pas  moins  Fintérêt.  Par  son  port  si  admirablement  sûr  (Jf«f#-«/-J«6fr)» 
par  sa  situation  près  du  détroit  qu*elle  ferme  en  partie  comme  Gibraltar, 
par  sa  proximité  de  l'Espagne,  Oran  semble  indiquée  pour  un  avenir  com- 
mercial d'une  Téritable  importence*  Quand  le  réseau  ferré  espagnol,  qui 
est  en  voie  d'exécution,  sera  terminé ,  la  vilte  d'Oran  ne  sera  séparée  du 
continent  que  par  quelques  beures  à  peine  de  navigation.  —  On  peut  pré- 
voir ce  qu  une  telle  facilité  de  communicalions  doit  lui  assurer  de  débou- 
ebés  et  d'avantages.  On  i  emarque  dans  cette  ville  de  beaux  restes  d'édifices 
Castillans  et  un  magnifique  ravin  tout  peuplé  d'orangers,  de  mortes,  de 
lauriers-roses,  qui  coupe  la  cité  en  deux  et  lui  fait  pour  ainsi  dire  une 
campagne  intérieure.  Les  enviions  immédiats  semblaient  offrir  peu  de 
chances  à  la  culture  ;  l'effort  obstiné  des  colons  a  tout  vaincu  :  nulle  part 
ils  n'ont  déployé  plus  d'ardeur  et  généralement  mieux  réussi.  C'est  ici  que 
la  production  du  coton  a  trouvé  ses  travailleurs  les  plus  heureux.  Gitoiis 
dans  la  province  d'Oran  les  plaines  de  la  Mina  et  des  Àndalouses,  AmWt 
dont  la  rade  est  belle,  Mostagaium,  lon  aui  it  i  lile,  Tlemcen,  siadmirable- 
menl  dotée  par  la  nature,  les  vallées  de  ÏJIabra,  d'Eghris,  Melizane, 
magniûque  pays  de  culture  où  d'importants  établissements  de  colonisation 
ont  été  récemment  créés. 

Tel  est,  rapidement  pris  au  courant  de  la  plume ,  l'aspect  d'ensemlil<! 
du  pays. 

Quant  à  ses  ressources  présentes  et  possibles  ,  le  Catalogue  de  l'Expo- 
sition pourra  les  dire  à  chacun  et  faire  toucher  du  doigt  la  valeur  actuelle, 
la  valeur  future  de  l'Algérie. 

Rien  ne  vaut  ces  sortes  de  démonstrations.  Ce  sont  les  sentes  qui 
cluent. 
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OBSERVATIONS  PBÉLUUNAmfiS. 
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ir**         Onn'apMsnWpoartosproanitaderAlgérie  le  même  ordre  de  classement 

i,  (lei>     g«  pour  ta  produits  de  la  métropole.  Au  lieu  d'affecter  en  général  un  empface- 

T         *  "'^''^       "^""^  -^^P»^»'  oa  a  tonné  des  «unsUto» 

r?f  "  S™'!»"*       ««  Prodnct-BS.  Le 

Wii     ,  ^  ^  •  i'«'«»tage  de  nuittre  mieux  en  reUef 
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titNif»  if^^    *         Exposants  de  l'Algérie  soût  compris  au  Catalogue  officiel  de  Ja  eection 
""^Ç^iise  sous  les  n»»  3,601  à  3,637. 
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PR^MIfiRE  SÉRIE 


PREMIÈRE  SËCTIOr^ 


D'après  les  statistiques,  la  contenance  totale  des  forêts  de  l'Algérie  appartenan 
à  l'État  dépasserait  dix-huit  cent  mille  hectaros  répartis  ^mis  tes  trois  provinca 
dans  les  proportioiis  d-apiès  : 


Il  n'est  pas  saus  intérêt  de  rappeler  ici  que  la  contenance  des  forêts  dâ  France 
appartenant  à  l'Etat  est  de  1,077,000  11,  ce  qui  constitue  une  di£Eéareiiee  ea  plus 
pour  l'Algérie  de  723,000  h. 

Les  essences  dominantes  sont  :  lechène-liége,  e  chène-zéen,  le  (diène  à  glands 
doux,  le  pin  d'Alep,  le  cèdre,  l'oïme,  le  fténe,  le  ttniya,  roUvier. 

Les  l»ois  de  l'Algérie  paraissent  poavoir  être  divisés  ea  tiois  grandes  catégories  : 

1*  UcQDstnwtionoat  général,  Unurfne  et  le  bâti^^ 

2f  La  menuiserie; 

3*  L'â)énlsterïe  et  la  tabletterie. 

Le  cihéne^zéend*A]gérle  réunit  bien  des  qaaUtésrecberdiéespa^  la  marine,  n 
a,  pour  les  constructions  navales,  une  supériorité  réelle  sur  les  cbénes  de  France, 
mais  il  est  loûi  de  valoir  celui-ci  pour  la  menuiserie  de  bâtiment. 

Btt  revanebe,  le  bois  de  cèdre  Algérie  paraît  réunir  toutes  les  conditions  dési- 
tables  pour  la  menuiserie,  et  il  pourrait  suppléer  très-avantageusement  le  bois  de 
sapin  que  la  France  va  demander  tous  les  ans,  en  quantité  considérable,  à  la  Nor- 
vège et  à  la  Russie. 

Comme  placage  d'intérieur  de  meubles,  le  cèdre  d'Algérie  peut  rendre  d'im- 
tuenses  services  à  l'ébénisterle,  par  sa  couleur,  sa  veinure,  et  surtout  par  son  odeur 

1 


Province  d'Alger 
d*  d'Oran 
d*     de  €k)nstantine 


260,000  h. 
440,000  h. 
1,100,000  ïu 


agréable.  11  comporte  l^avantage^  très  précieux  pour  les  meubles  d  exportation 
destinés  aux  climats  chauds,  d'écarter  les  insectes  qui  y  rongent  en  peu  de  temps 
et  les  meubles  et  les  effets  qu'ils  contiennent.  En  raison  de  ses  belles  dimensions, 
avantageuses  au  débit  cooime  prix  de  revient,  le  cèdre  d'Algérie  devieDdiait  aiusi 
utile  à  rébénisterîe  qu'à  la  menuiserie  elle-même. 

Le  thuya^  Tolivier,  le  iôstachier,  le  hôux^  la  radùe  d^arbousier^  paiaisasot  m- 
tout  de  nature  à  rendre  de  gntnds  services  à  Fébénisterie.  On  citeia  enpnmiè» 
ligne,  pour  les  meubles  de  luxe,  les  loupes  de  Liiuya  et  de  pistachier,  qui  nediflfe- 
feiit  entre  elles  que  par  une  nuance  plus  foncée  dans  le  pistachier.  Ces  deux  bois 
réunissent  à  eux  seuls  tout  ce  que  Fébénisterie  recherche  en  richesse  de  veines  et 
de  nuances  dans  les  diflérents  bois  des  îles.  La  mouche,  la  moire,  la  chenille,  s'y 
rencontrent  avec  une  profusion  vraiment  eictraordinaire»  et  que  Ton  chercherait 
vahaement  dans  tout  autre  bois*  Un  seui  cependant  a  avec  eux  tme  certaine  ana- 
logie, c'est  remboëme  des  Indesi  mais  il  est  fntâ^m  au  thuya  pour  la  qualité;  il 
est  noueux,  cotonneux,  spongieux  à  la  colle  et  au  vernis;  travaillé,  11  apparaît 
lieme  de  nuance  par  Vabeorption  de  ces  deux  agents. 

Le  thuya,  au  éontraire,  a  le  grain  serré,  ferme  et  non  poreux;  il  est  susceptible 
de  recevoir  le  vernis  et  de  conserver  indéfmiment  et  sans  altération  sa  belle  cou- 
leur, oflrant  à  l'œil  les  nuancer,  les  veines  les  plus  riches,  les  plus  vives,  les  pluâ 
variées  qu'il  soit  possible  de  vour. 

L'olivier,  si  répandu  en  Algérie,  peut  prendre  aussi  une  grande  place  daus 
i'ébénisteriej  sa  loupe  notamment  sera  très  recherchée*  Ce  bois,  riche  de  nuance 
et  de  vehaes,  se  dialogue  du  bois  des  Iles  par  son  fond  coùleiir  diamois,  veiné 
de  brun  foncé.  Ces  vehies  ont  quelque  rapport  avec  ceUes  du  palissandre  etda 
courbaril;  mais  l'olivier  est  plus  fin  de  grain  que  ces  derniers  bois,  et  il  tobStm 
misux  le  vernis* - 

Les  autres  essences  de  bois  d'Algérie,  considérées  au  point  de  vue  de  FiSbé* 
terie,  ne  peuvent  être  que  des  auxiliaires  des  bois  ci-dessus  désignés;  ils  trouvât 
lerar  place  dans  rornementation,  sous  forme  de  frises,  de  uioulures,  de  margue- 
terie  et  de  sculpture,  et  on  les  emploie  rarement  seuls  :  ce  sont  le  houx,  qui  prend 
admirahleraeut  la  teinture  en  nuances  diverses,  le  lentisque,  la  racine .  d'ar- 
bousiRr,  la  tige  de  pistachier, 

La  tabletterie  peut  employer  avec  succès  nrosoue  tous  les  boîs  doat  il  vient 
d'ôtre  parlé. 


EXPOSANTS: 


i.  AttAM  (L'abbé),  directeur  de  i' Orphelinat  à  Misserghiû  (province  d'Oran). 

^I^îîfiîl;^.''^"'' ^      Tl^uyt,  trcmo..  id.  -  Aflaci»,  éohwtillan  d*  boi». 


«.  MMânm  (LMU8HG6l68tio),  à  Tkmea  (proYinoe  d'Ora^). 

Loqpes  d«  thuya. 


3.  «WÛWMPf  (HffllTj),^^^ 
Thuya»  loape. 


4.  MiaofioBM»^  à  la  Galle  (pporince  de  Ck)nstantm6). 

liége  brut,  coUectioa  de  10  ôchantilloiu. 


«t  o»,  à  Alger. 
Thuya,  loupes. 


6. 


inspecteur  des  forêts  à  Bône  (province  de  qpnslantiae).  (Stepo» 


«  ^particulier.) 

collection  de  bois  composée  de  104  échaMUtottê  t 


1.  Mauve  arboregcente  (Lavatera  olbia). 

2.  Erable  napolitain  [Âoer  opulifoliumj. 

S.  Hargoutier,  lilaa  das  ladaa  (Sielia  aieda 

rach  . 

4.  Citronnier  [Citrus  medioa). 

5.  Oranger  (Citnu  anraotima). 

6.  Vigne  commune  (Vitîs  vinifera). 

7.  Houx  commun  (Uex  aquifolium}. 

8.  Nerprun  alatenie  (Rbamnus  alatemus). 

9.  Nerprun  des  Aîpes  (Rhamnus  alpina). 
Jinubier  commun  (Zizyphus  vulj^is). 

11.  Ji^bier  lotos  (Zizyphus  lotus.) 

12.  Pistachier  térébinthe  (Pistacia  terebinthus). 
1*  S*'*^^.®'^*^®^'-^*'^(^'^staciaatlantica). 

14.  Pbtacliier  lentisque  (Pistacia  lentisous), 

15.  Sumac  des  corroyeurs  (Rhue  eoriaria). 

16.  Sumac  à  cinq  feuilles  (Rhus  pentaphyllak. 

17.  Faux  poivrier  (Schiuus  molle).  -^"^ 
JJ«  Anagyre  fétide  (Anagyris  totida). 

18.  £agueuaudier  arboreeMiit  (Cofaitea  ni»- 

rescens), 

20.  Colycotome  épineux  (Colycotome  spinea). 

21.  bpartier  d'Espagne  (Spartium  junceum). 

22.  Caroubier  commun  (Ceratonia  eiliqua). 

23.  Amandierooimnuii(Amydaliiscommuni8). 
^4.  Cerisier  merisier  (CerasQa  aflum). 

o2*  i'^^i®'^  domestique  (Prunus  domestica). 
?î*  S™*  M«»vage  (Prunus  insititia). 
27.  Prunier  épineux  (Prunus  spinosa). 

commun  (Armeuiaca  vulgaris). 
W.  Coignassier  commun  (Cydonia  vulgaris). 
dO.  Poirier  commun  (Pyrus  comininiisir 
2'  A  'iP^*^  longipède  (Pyrus  longipes). 
«1.  AubépmemonogynefCrataegusmonogyna). 

33.  Aubépine  épmeuse  (Cratœgusoxyac&a). 

34.  Aubépme  azérolier  (Cratœgus  azarolus). 
«o.  Ameianchiercommua  (Amaïa^^giffl,  ^n^^ 

as.  Alisier  blanc  (Sorbus  aria). 

m  1  ui®'  towaiwa  (Sorbus  tormînalis). 


1 40.  Tamarîx  de  France  (Tamarfaé  «iffîeA). 

1 1o  î'*™*'''^  d'Afrique  (Tamarix  africana). 
4^,  Myrte  commun  (Myrtus  communis). 

43.  Myrte  à  fruit  blanc  (Myrtus  communis). 

44.  Lierre  grimpant  (Hedera  hélix). 

45.  Viorne  flexible  (Vibumumlentanal. 

46.  Viorne  tin  (?îbnmum  linusj. 
îo  5"'^*"       (Sambucus  nîgra). 
48.  Chèvr^euiUe  en  arbre  (Lonicera  arboiM)< 
in  ^''*<*î™«  commun  (Arbutus  unedo). 

50.  Bruyère  en  arbre  (Erica  arborea). 

51.  gruyère  multiflore  (Erica  multiflora). 
?r  S'î^^^f  (^''"inuswtcelaior]. 

54.  Frêne  disnorphe  (Fraxinug  disnorphai. 
65.  Olivier  d'Europe  (Olea  enropea).  ^  ' 

K?*  §^'i^'''?^^<>^y<^^àro  (Juiiiperus  oxycedru»!. 

("y*«'ea»tricta). 
58.  Jasmm  arbrisseau  (Jasminnia  ibitionm). 

69.  ^ériou(Neriumoleander).  «"f»™*» 
60.  Tabac  glauque  (Nicotiana  glauca). 

M  ofiicinal  (RosmarSiua  offidstUeL 

62.  Gatilieragneau  chaste (Vitix  agn^isaMSal 

63.  Lanner  commun  (Laurus  nobSis). 
^^y"»  quadranguiaire  (Osyris  Jba). 

05.  ^om  common  (Kicinus  communis): 
S;*  5?"  commun  (Buxus  semperviren»), 

68.  Mûrier  blanc  (Morns  alba). 

70  ni^î"''  t  ^"^^ûce  (Celtis  australisU 

70.  Orme  champêtre  (Olmusoampfestris).  ' 
?9  ^;P^^o^^^  (Juglans  regia^  ' 

72.  5:^bataigmer  commun  (Ca«taneave«oa). 

73.  Chêne  zéen  (Quereca  llirb.ckii).  ' 

74.  Chêne  commun  à  larges  feuUlea  iQnenu 

7a.  Uhana  Ikazcerru,  taux  chevelu  (Quercus 
pseudo-cerris).  ,  , 

76.  Chêne  faux  liége  (Quercna  piando-mber). 

77.  Oilno  yeuse  IQueriOe  ilex).*^^^ 


i 
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^  4  — 


78.  Chêne  à  gland  doux  (Qnercus 

79.  Chêne-liége  (Qoerous  saber). 
A.  Chêne-liége  aveo  écorce  de 

(liège  femelle)  de  l  an. 

B»  Chêne-liége  avec  écorce  de 
(liège  ftimelle)  de  â  ana. 

C.  Chine-liège  avec  éoovee  de 
(liège  femelle)  de  3  ans. 

P.  Chêne-liége  avec  écorce  de 
(liège  femelle)  de  4  «ns. 

E.  Chêne-liége  avec  écorce  de 

(liège  femelle)  de  5  ans. 

F.  Chêne-liége  aveo  écorce  de 

(liège  femellél  de  6  ene. 

G.  Chêiie-liôgc  avec  écorco  de 

(liège  feiiielle)  de  7  ans» 
Chêne-liége  aveo  éeorœ  de 

(liège  femelle)  de  8  ans. 
I.  Chêne-liége  avec  éoorce  de 

•  (liège  femelle)  de  9  ans. 
J.  Chêne-liége  avec  écoroe  de 

(liège  femelle)  de  10  ans. 
K.  Chêne-liége  avec  écorce  de 

(liège  femette)  de  il  ans. 
L.  Chêne-liége  avec  écorce  de 

:  (liège  femelle)  de  12  ans, 
M.  Chêne-liége  avec  écorce  de 

(lii'ge  femelle)  de  13  ans. 
N.  Chêne-liège  aveo  écorce  de 

(liège  femelle)  de  14  ans. 


héUâto). 

reproduction 

reproduotion 

reprodnetion 

reproduction 

reproduotion 

reproduction 

reproduction 

reprodnetion 

reprodmction 

xqpiodnetion 

reproduction 

rq^xodnotion 

reprodnetion 

reproduction 


0.  Chêue-liége  avec  éoorce  de.  ngndltftitB 
Iliége  femelle)  de  15  ans. 

80.  Chêne  kermès  (Qmmi»  oooolte»)., 

81.  Cbêne  faux  tanès  (Qneraas  pieade  eoea* 

fera). 

82.  Platane  d'Orient  (PlatannsolPiBBiMIl),  ' 

83.  Saule  pourpre  (Salix  purpurea). 

84.  Saule  hélice  iSalix  helixl. 

85.  Saule  pédioellé  (Salix  pedicellata). 

86.  Sanle  Uragile  (Salix  fragOis).  :. 

87.  Saule  blanc  (Salix  alba). 

88.  Peuplier  blano  (Populus  alba). 

89.  Peuplier  noir  (Popnlus  nîgra). 

90.  Aune  glutineux  fAlnusglutino -a). 

91.  Ephcdra  de  Barbarie  ^Ephedra  altissin»). 

92.  Ephedra  fragile  (Ephedra  iragilis). 

93.  If  commun  (Taxus  ballota). 

94.  Genévrier  oxycèdre  (Jnniperus  oxycedru8|. 
96.  Philaria  intermédiaire  (Plùlljrea  inedi«). 

96.  Genévrier  de  Pbénkie  (Jmïipeni*  pîwWl- 

97.  Genévrier  tlmrifère  (Jumperua  tbarifera). 

98.  Thuya  articulé  (OsUitris  qaadrivslm). 

99.  cyprès  pyiwnièa  (Ci9Mnu  sempem- 

rens). 

100.  Sapin  piu  sapo  lAbies  pin  sapo).    .  . 

101.  Cèdre  de  l'Atlas  (Cedrus  Atlantic»). 

102.  Pin  d'Alep  (Pinua  halepensis). 

1 103.  Pin  maritime  (Pinus  maritima). 
i  i04*  Fin  pinler  (Finns  pinea). 


Collection  de  chêne-liége  composée  de  15  échantillons. 
*  Collection  de  charbons  comprenant  7ô  espèces  ou  variétés  de  bois. 
Herbier,  comprenant  815  espèces  on  vaxiétés  de  bois. 

L'exposition  de  M.  Lambert  vent  donner  nne  connaissanod  eomplète  des  reisoitroes  fon** 
tiëres  de  l'Algérie.  Elle  se  compose: 

A.  De  toutes  les  plantes  ligneuses  et  sous-ligneuses  qui  ont  été  jusqu'à  ce  jour  reconnues  eu 
Algérie,  et  parmi  lesquelles  figurent  13  arbres  et  26  arbrisseaux,  enssmble  39  espèces  nouvelles 
pour  l'Algérie,  quelques-unes  même  entièrement  nouvelles  pour  la  aciencOi  découverte*  pK 
l'exposant  et  le  dootenr  botaniste  M.  Ernest  Cosson,  en  1861. 
.  Chaque  espèce  est  représentée  : 

!•  Par  des  échantillons  d'herbier  offrant  tous  les  carfietères  distinctifs  et  toutes  les  partie» 
intéressantes  de  Ja  plante  (tiges  ou  branches,  avec  feuilles,  fleurs,  fruits,  etc.),  le  tout  compre- 
nant un  nombre  total  deSlB  espèces  ou  variétés,  composant  5  volumes. 

2°  Par  un  échantillon  de  bois  formé  d'une  section  verticale  de  l'arbre  présentant  è  l'oeil  toatei 
les  diverses  parties  du  bois  depuis  Panhier  jusqu'en  cœur,  et  dans  un  ensemble  quipenietd'is 
apprécier  en  même  temps  les  proportions  naturelles. 

^  AUn  de  présenter  aux  yeux  l'arbro  dans  tout  son  développement  et  le  bois  dans  les  condi- 
^ons  moyennes,  comme  aucisi  dans  sou  état  parfait  d'exploitation,  chaque  échantillon  a  été  pri» 
dMM  des  arbres  parvenus  à  leur  terme  d'exploitabilité  normale  et  ayant  crû  dans  les  coo^tàs» 
moyennes  les  plus  habituelles  à  chaque  easenee. 

La  collection  de  bois  comprend,  an  nombre  de  104,  toutes  les  espèces  arboïescentes  véritar 
blement  dignes  do  ce  nom  ;  en  d'autres  termes,  toutes  ceUes  qui  atteignent  des  proportious  suf- 
Haantes  pour  servi  r  au  moins  comme  combustible  et  fournir  un  échantillon  appiéeiable  et  pou- 
vant prendra  plaee  dans  une  collection. 

J^l  ^^^^  '''''     ^0".      ^^éroté  suivant  l'ordr.  botanique  et  d. 

«wiièfe  à  renvoyer  de  1  «i»  à  Pantre  coUectito  pour  se  coaipléter.  Il  porte  une  étiquette 
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nant  toutes  le3  indications  oHl  es  nu  double  point  de  vue  de  la  eeienoc  et  de.  l'indiiilfcrie  et  qt 
se  ressortent  paâ  suffisamment  du  simple  aspect  do  l'esaenoe,  savoir  :  . 

€3asnmenl«tddiMiiiii»1io&  botaniques}  « 

Nomft  wlgtiiiM  an fxasçaîB  et  en  ambei 

Dimension  maxiina  de  l'arbre; 

Lieux  où  il  se  trouve; 

Essences  avec  lesquelles  il  est  associé  dana  iea  masaiisi  et  aveo  lesqaeiles,  par  co;Aiéqtt6iil 
8on  exploitation  peut  être  combinée; 

EtMBdae  totale  pour  l'Algérie  et  par  ptovinoe  dea  naaiifi»  dana  lesquels  il  entre  comme  ess&nc 
unique,  dominante  on  mélangée,  d'oii  l*idée  de  rimportaaoe  lelatiTe  de  la'prodnetion; 

Sitnatfam  générale,  plaine,  coteau,  montagne,  altitude,  ee^  permet  de  ae  vendre  compte  di 
pliu  ou  moins  de  facilité  d'exploitation  et  de  transport; 

Station ,  sol  et  conditions  cultnrales  (ordiasanoe,  lon|p&vité,  modes  de  reprodootiim,  de  traite 
ment  et  d'exploitation)  ; 

Qualités  et  usages,  les  diverses  applications  ou  aptitudes  industrielles  de  l'essence  :  bois 
diarboD,  eendr^  ëooawe,  aaea,  tannin,  potasse,  rénnea  on  gemmea,  tebtnraa,  hinles,  esaeneea 
fenSlles,  flenra,  frniia,  piopriélda  médieinalea  t 

S<*  Et  75  espèces,  en  outre,  par  des  échantillons  dediaiboii,  numérotés  eonane.Masdeli 
collectiort  des  bois  étiquetés  des  indicatioas  aoivantaa  S 

Désignation  de  Fessence; 

Sou  rendement  en  charbon,  par  rapport  tant  du  volume  que  du  poids; 

Densité  dn  diarbon,  d'où  Ton  oonclnt  sea  qnalitéa  et  aptitude  apéoiales  ponr  l'iieage  dea  bant» 
fimeanx,  dea  foyera,  de  la  fbige,  pour  la  fabrieatien  de  la  pondre,  ete. 

B/D*mi  IVaCtf  sur  l'exploitation  des  forétt  de  chénes-liége$  et  des  bois  d'oliviers  en  Algérie; 

C.  D'un  second  livre  intitulé:  (ùr^Uin  di  VàtsirUt  écrit  apéoialem^t  ea.Tue  de  r£>p0" 
sition  universelle  de  1863. 

Ainsi  donc  : 

Tout  s*enoUalae  et  se  complète  dans  cette  remarquable  exposition.  L'Iierbier  fait  connaître  lee 
essences,  comme  lea  édumUUona  de  boie  en  f<uit  apprécier  les  qualités  et  lea  dmrbona  la 

densité. 

VEtude  forestière  coordonne  le  tout,  développe  l'enseognemcnt  et  achève,  aveo  le  Traité  swr 
Vejploitalion  dea  forêts  de  chênes  liérjes  et  des  bois  d'oliviers,  d'éclairer  la  science  et  l'industrie  sur 
l'état  et  l'importance  des  richesses  forf>stières  de  l'Algérie,  et  sur  les  éléments  de  premier  ordre 
qu'elles  offrent  au  peuplement  et  à  la  richesse  de  la  colonie,  au  commerce  de  la  métropole,  au 
mouTement  maritime  et  aux  apécolationa  priTées. 

7. 


mmo,  entrepreneur  à  Larabessa  (province  de  Gonstantine).       -  ^ 

Genévrier  sans  épines.  —  Id.,  à  épines.  —  Chine  nrt.  «-  Gyprèt.  —  Pin  d*Alep.*- 
Frène.  ~  Erab)é.    Fdmier-dattler.     NoTUr*  —  Cèdie-tige.  —  Cédre^pe. 
Fistaobier. — Genévrier  lonpeux. 


8. 


chef  du  service  des  forêts  à  Gonstantine. . 

Collection  compotfê        échantillons  de  bois  dont  les  nomi  iuioent 


■1.  Arérolier  (Cratœgus  azarolus)  (Linnée). 

2.  Amandier  (Amyaalus  communia). 

3.  Alizier  à  feuilles  d*éra1)le. 

4.  Alizîer  commun. 

5.  Aubépine  iMespilna  oatvaeantJia)  (Jacq.) 

6.  Arbousier  (Arlratas  nnedo). 

7.  Aime  commun  (Alnus  glutinosa)  (Gartn.)- 

8.  Bruyère  éulée  (Ërica  multiâora)  (Linnée). 

9.  BruyèreBirboreeocnte(Ericaarborea)(Lin.). 
JO.  Blau  1  HollandeowT^ble* 

11-  Bourdoioe. 


12.  Buis  (Buxus  sempervirens  (Lin.1. 
iô.  Chêne-liége,  reproduoUon  de  1  à  10  ans 
(Quercus6uber),'10  échan^Uons. 

14.  Cli*^iir'-]i(''gi-'  de  13  ans,  î  échantillon. 

15.  Chêne-liége  mâle,  aveo  l'écorce,  1  échan- 

tillon. 

16.  Ch^ne  à  g^Uuds  donz  .(Quereiia  ballota) 

(Desf.). 

17.  Chêne  vert  (Querous  ilex). 

18.  Chêne  zéen  (Quercns  Hirbeckii). 

19.  GilftneàleniUee  de  cbfttaignier. 
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ZO.  Gb&Uîgiiîdr  K^stone»  vidgiab)  (Lin.). 

21.  Citronnier  (Citrus  medioa). 

22.  Caroubier  [CeratoTiifi  silicfi). 

23.  Cyprès  (Cupretiàuà  disiicha). 

24.  Cytise. 

25.  Cèilre  (Pinus  redrus)  (Lia.)* 

26.  Erable  champêtre. 

S7.  Ei«b]e  napo1itain(Acernapo1!taiiiiiii)(T«r«)« 

2'î.  Fipruier  (Ficus  Caricii)  (Lin.). 

29.  Frâne  de  l'Aurès,  petites  feuilles. 

80.  Fiêntt  dM  murais. 

31.  Fr«D6  élevé  (Praziniu  ezoébioi)  (Lîn.). 

3Î.  Geuêt  commun. 

33.  Genêt  d'Espagne. 

34.  Grenadiw  fPonÎM  gnaattllii). 

35.  Genévrifr  commun. 
86.  Genévrier  oédriile. 

8T.  6«névri«tdePliénîcie*(JunipcruspliœniccH) 

ll.in.). 

33.  Houx  commun  (Ilex  aquifoîium)  (Lin.). 

39.  Jujubier  (Ziziplius  vulgaris)  (Lwn.). 

40.  Lâtûqtte. 

Lierre  (Hedera  îielix)  (Un.). 

42.  Laurier-rose  (Nerium  oleander)  (Lin.). 

43.  Laurier-sauce  (Lanma  nobilis)  (Lin.). 

44.  Myrte  (Myrlbus  commuuis). 

45.  Micocoulier  (Celtis  aostralis)  (Lin.). 


46.  Méri8î«r  (Prasm  vAam)  (Un.). 

47.  Nerprun  ftlatetne  (Khaiimus  aliim) 

(Lin.), 

48.  Kojrer  commnn  (Ju^ans  regia)  (Lm.}t 

49.  Onneaii. 

50.  On  ne. 

51.  Oranger  (Ci tnu  aurantium). 
53.  Olivier  (Olea  enropen). 

53.  Pin  pignon  fFinos  pinea). 

54.  Pin  d'Alep  fPînus  halepensis)  (Mill.)» 

55.  Peuplier    ^miivd    (Populos  oMWioeis) 

(Smith.). 

56.  PeiJpH-r  noir  (Fopulus  nigra)  (Lin.). 

57.  Peuplier  blanc  (Populus  aiba)  (Lin.). 

58.  Proiiéllicr,  supposé  chêne. 

80.  Platane  d*OoQid«ilt  (PUtnttiB'  ccddatattCs) 

60.  Pistachier  de  l'Atlas  (Fîstad»  atMes) 

(Desf.). 

61.  Phyllirea  (Phyllire*  latifolia)  (Lin.). 
6Î.  Saule  mnrsaula.   

«5.  Siimacde»«wcyeiiw(lBiiifOCt!iito)(Btt.) 

C4.  Sureau. 

65.  Tamarix  africain  (Tamarix  africana)  (Foi- 

ret). 

66.  Viorne  tîa  (Vibumum  tinus)  (Lin.)- 

67.  Vigne  ÈÊwrm  (Vitis  ^£nr»}  (Lin.). 


67.  Vigne  ntnvage  (Vitis 

.  ColUction  :  \\  échantillons,  liëges  bruts,  bonaiîaet  laolés,  «^pais  et  bouchons  (à  chaiDpi»|n8, 
s  bordeaux,  à.  limonade,  à  bière,  à  litre),  bonde?,  conserves  et  boîtes  depuis  le  morceau dfi iKg« 
préparé  juô<iu*att  bouchon  entièrement  terminé  (Quercus  subei).  (Unnée.) 

IiUCT  vt  rai.coK,  à  Jemmapes  (province  de  Constantine). 

Liège  P41  planches,  5  échantillons.  —  BoT-chons,  bordeaux,  18  à  20  fr.  le  mille,  —  M., 
dits  ordinaires, qté.lO  Ir.  le  mille.  —  Id.,  ^2."-  qté,  9  fr.  le  mille.  —  Id.,  dits  gazeuï, 
1»  fir.  lé  mille.  —  Id.,  dits  toupettes,  3  fr.  le  mille.  —  Id.,  à  fruits,  100  à  180 
mille,     H.,  à  Champagne,  18  à  20  fr.  le  n^e. 

Bfladfliiient  eimnel  de  TexpldUtioii  :  8  à  10,000  qointMix. 

id.  MAUBIÎs,  directeur  de  la  Pépinière  à  Mostaganem  (proviuce  d  Oran). 

Collection  de  bambous. 


H.  MOMTSBSXAO  (De)  à  la  Galle  (province  de  Constantine). 

Liège  brut,  6  échantillons.  —  Id„  l'«  levée,  8  ans,  bouillis  sans  ôtce  ruclé». 

12.  PBIII.PIK  (Jean-Nicolas),  à  Arzew  (province  d'OraD). 
Table  guéridoa  en  thuya. 

13. 


fil»,  fabricant  à  Alger.  * 
Lièges  en  planche».  -  Liège»  brati.  —  Bonaes  e»  bondMWi.  —  Bonflhoaa 

14.  SERVICE  oEs  Fo&ài»  m  u  wammcK  »*uosib 

1*  CAMtomiiMT  BaOôuiAB.  -  ArbwUier.-.  Aubépine.-  PenpUei  bliao  de  Heltarf^ 


f.- Cantonnement  de  Bjlidah.  —  Cwroubier.  .... 

3.  !I^NIST  KL  Haad.  —  Cèdre. 

Jeune  sujet,  se  toonve  en  montagne  à  de  grandee  élivaUons,  mdki^â  an  chftne  zéen 
acquiert  dee  dfmenaioi»  coneUléraUee.  Quniffiigo  ordinaire,  fluirbon  médiMM.  Con?i«B 
aux  grandes  consfcmotîoni.  On  peut  en  uploitsr  annoellement  150  mitres  oubes  à  TeuM 
el  Haad. 

4.  FoHÊT  DB8  RiGHAS.  —  Chêne  à  glan(Î9  cionx. 

Se  trouve  en  raontacme  h  des  hauteurs  diverses,  forme  de  grandes  et  importantes  forêts 
Souvent  seul  et  quelquefois  mélangé  avec  le  chêne-Uége,  le  mérisier,  le  ientisqae,  le  gené 
vrier  à  feuilles  de  oèdre,  et  le  ihnya  articnlé.  Bon  pour  le  elunSage,  bon  charbon*  Con^en 
an  obanrannage,  à  la  fabricalq^dflt  «ttilii  «la.  Oto  peut  m  ttpMfepr  aonnaUemont  10,00< 
itères  dans  le  senioe  de  IkOUanali,  dont  on  oinqaiftine  pour  riadmtrie* 
5>  FoRêr  DB  FtacioirAmE.  —  Chêne-lîége. 

Se  trouve  en  montagne  à  toutes  les  hauteurs,  souvent  R<înl,  pnrfoÎR  en  Tn<^lnnge  avec  h 
chdne  à  glands  doux  et  le  cliAoe  zéen,  forme  d'importants  massifs  ;  chauffage  assez  bon 
charbon  de  bonne  qualité.  Peut  servir  an  charronuage,  mais  important  surtout  au  point  di 
vue  de  la  reproduction  du  Hége,  dont  il  donnera  pins  tard  ^énormes  quantités. 
6»  Tbhiit  EL  Haad.  —  C9i8im  léen. 

Jeune  si^et,  se  troure  en  montagne  à  de  gtandea  luratenis,  en  mélange  aveo  le  eèdn 
à  Teniet  e!  Haad,  aveo  le  ofadne-li^ge  à  I^Mohandon*  On  peot  en  exploiter  annuellement 
1 50  mètres  cvidies. 
7#  MoDZAÏA,  —  Chêne  zéen,  du  canton  de  Temelsguida. 

Exploité  dans  un  massif  à  l'exposition  ouest  à  t,300  mètres  au-dessus  du  uiveaade  If 
mer.  Circonférence  0,87  c. 
8<  Mouza!a.  —  Chèue  yea8e,provient  du  canton  dit  la  Galerie  romaine. 

Exploité  sur  un  versant  exposé  an  sud  à  900  mètres  au-dessus  dn^ufean  de  la  mer« 
Ciroonférenoe,  0,82  cent. 
9.  Cantonnement  DE  Coléa.h.  —  CMne  îcei"m*">-\  —  Ch^m-  faux  kermès* 
iO.  Cantonnement  d'ûrléansville.  —  Chêne  à  glands  doux. 
11*        Id.      '  DE  CoLBAH.  —  Chêne  yeuse. 

Id.        01  Mbdéah.  —  Cytise,  faux  ébénier,  de  lafbr^t  des  Aouawa. 
Exploité  dans  nn raviné  Pexpoeition  dnnoid,  à.700aiètrM  an-dessus  du  ntrean  de  la 
mer.  Bare  dans  l'anondiasement  de  Médéab. 
IS'  GantoNIIBIIENT  DB  BudaH*  —  Ërahlc  napolitain. 
W.  Id.  Frêne,  delà  forêt  de  Mathmata. 

Se  trouve  dans  les  ravins,  souvent  seul,  ou  mélangé  au  lentisqus  et  an  pistachier* 
ExceDttit  pour  le  charronuage,  bon  diauffage,  très  bon  charbon* 
iS.  CjUlTONNBHBNT  DB  COLiAH.  —  Frtae» 

Id.  b'Alsbb.  —  Genévrier  phénî(te 

17»  FoBir  nss  Bishas.  —  Genévrier  k  feuiUes  de  eèdre. 

^  '  trouve  en  montagne  à  tontes  les  hauteurs,  mélangé  au  chêne  à  glands  doux  et  à 
d'autres  essences,  mais  en  petite  quantité.  N'acquiert  jamais  de  fortes  dimensions.  Chauf'- 
fagô  ordinaire,  charbon  médiocre,  recherché  par  les  menuisiers  et  les  tabletiers. 

10.  Camtonkement  de  Blidah.  —  Houx.  —  Jujubier  sativa. 

M*  Id.  DB  CoLiAB.  «-Lentisque.  — Lamrier-sanee. 

21.  FoBÊT  DB  MouzAïA  (cantou  de  la  Source  fermginense).  «  Laorier*rose. 

Exploité  sur  la  rive  droite  de  la  Monfidia,  à  l'exposition  and,  à  700  mètres  au-desam  du 
niveau  de  la  mer.  Circonférence,  74  c, 

22.  FosÊT  DE  MouzAiA  (canton  du  Gros  ChOne).  —  Laurier-sauce. 

Exploité  sur  la  rive  gauciie  de  l'oued  Àdouzuïa,  à  l'exposition  nord,  à  7^0  mètres  au'dessus 
du  nivean  de  la  mer.  Giroonférence,  72  e. 
93.  FoaftT  DBS  BtGBAS.  —  Mérisier  commun. 

Sa  tieuveen  inootÉgne  à  des  banteuia  «ssea-éléféee.  On  le  leBMDtrd  safflaiigé'aiiiBiitisqoe 
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et  Rti  cliêne  à  glanas  douf ,  mnin  en  a«sez  faible  proportion.  Chanffa^e  et  cliarbott  ordinaire. 

Rpcli^rohé  par  les  fal^rioants  de  obai»es.  Exploitation  peu  éteadae,  beaacoap  de  ^ma» 

arbres,  peu  de  sujets. 
S4.  CiNTONNBiiBMT  hiù  CoLBAH.  —  Myrte.  9 
iB.       U«        DB  BuDAB.  —  MiMconlier.  —  MIttitr  Uiae. 

9$.        I<U        VE  CwéàM>^  Nexpran  «Uteme.—  Orne  fengiiMnE*  —  Qm»  à  j«lîtii 

feoillet.  —  Olivier. 
27.  Id,  D*Al4}BR.  —  Palmier  r^ain. 

S8«         Id.         DB  CoLBAH.  —  PruncUior  sauvage.  —  f  hyllirea. 
S9>         Id«         d'Algbr.  —  Pin-pinicr. 
Stt.        Id,        d'Oblsansvillb.  —  Pistachier  de  l'Atlas. 
8t.       U,       ra  BuiMUi,  —  FbiUjiea. 

31.  FoBftT  DES  Bnn-HAitur  (eaatoim«iiieatd*Ain*]I«i]geflir)*  —  Pud'Alep. 

Exploité  dans  un  siolie  petipiMliat  à»  Ympè»  à  r«spoiiti<ai  md,  à  700  mèkrai  au'dMni 

du  niveau  de  la  mer.  Ciroonférencp,  4  m.  65  <». 

33.  CAfraoNNEMBNT  DE  CoLBAH.  —  Saule  fragile.  —  Haule  pédioelié*  *  • 

34.  Id,         d'Algbh.  —  Sumac  des  corroyeurs. 
IB«        Id.        d'Orléansvillb.  —  Sumac  Tbezéra. 
86.        Id.        Di  Coubv.— Tamaris. 

«1  FoBir  DU  DoDi.  —  Thuya  articulé  (hn^é). 

SB.         Id.         Thuya  articulé  (tige). 

Se  tronve  en  montagne  à  toutes  les  îi auteurs,  seul  ou  mélangé  au  pin  d'Alep  et  au  chêne 
à  glauds  doux.  11  forme  d'importants  massifs,  mais  souveuL  eu  sujets  très  jeunes.  Très  bon 
chauffage  }  bon  charbon,  peut  donner  de  la  résine.  On  peut  exploiter  annnellemeat  W» 
dnqua&taiiM  da  atftxw  propres  à  l'ébénisterie.  La  quantité  dM  sonches  propres  an  pliwp 
est  beaueimp  pli»  eomidérable. 

i4.  SB&VICB  BES  TOSiifKB  M  lA  WmVUlCW  VCtRêM, 

Collection  de  échantiUona:^ 

1.  Forêt  d'Asfour,  2,000  he<;t.  Tlemcen.-Genévrîar  à  feuilles  de  cèdre  (Juniperus  oxycedrn»). 

2.  Forêt  de  Daya,  12,000  hect.  Sidi-bel-Abbès.— Genévrier  phénicien  ( Juniperns  phceuicea). 

3.  Forêt  d'Ouiser,  11,000  hect.  Mascara.— Thuya  articulé,  tige  (ÇaUitris  quadrivalris). 

4.  FoiiT  DB  Tenirah,  7, iuUhect.  Sidi-bel-Abbès.—   Id.,  id.,  hwP*» 
»•            H.,                 îd.                      Id.,  id..  M- 

6.  Forêt  dbs  Oqud-^Miiioux,  S,M0  hert.  Tlemoen.— Tamavix  d*Afriqae  (Tamarix  afSMW^ 

7.  FoF.vT  DE  MoDLBY-IsMAJL.— Olivier  sauvage  (Olea  europea). 

8.  Fontaine  ATn  Nazareth,  Mascara.—  Saule  Marcear:  (Salix  rnprfiaa).  » 

9.  Forêt  de  Nosmoth,  Mascara. — Vigne  sauvage  (Vitis  vinitera). 

10.  Forêt  de  t  oughalzid,  17,000  hect.  Mascara.— Laurier-rose  (Neriam  oleandw). 

11.  Forêt  »s  Gobvabmi  a,  10,600  hect..Sidi-bel-Abbè$.--Arb<Mi»ier  conmiun  jArbuti»  «w^- 

12.  Forêt  des  OoLBik.MiHOiiN»  8,500  hect.  TIemoea.  —  Aubépine  épnenie  (CeatugM  ««J^ 

canllia). 

13.  Forêt  de  Nosmoth,  4,438  hect.  Mascara.— Amandier  (Araygdalus  communîs). 

14.  Forêt  i,is  Moui.ey-IsmaJ(l,  12,000  hect.— Sumac  tisglirâ  (nom  local)  (Rhus  pentapbyllamj. 

M»  —Pistachier  lenusciue  (Pistaoîa  IcntisoM). 

16.  Forêt  de  Data,  13,000 heol.Sidi.l)9ipAbbèi.-PlBtaelnertéïétinUie  (Fistwâa  tewhinthas . 

17.  Forêt  d'Ahfir, «,800  hect.  Tlemcen.— Cai«nfr.lié8;e  mtle  (nom  demandé)  (Quercns  sulior}. 

18.  Forêt  de  Titmocren,  5,850  hect.  Ttemoen.*  Chine  Ballotte,  on  à  gianda  doux,  variété  « 

l'Yeuse  (<^aercaa  ilex  ballota). 

15.  «ooÉxfi  vumm  agricox.e  WATtuqwa,  àSaint-Oenis  du  Sig  {p«wii"» 
d'Onui). 

«^Mie  de  11  ans.  —  Mûrier  noir,  10  an*.  —  Orme,  9  ans.     Frt»»»  W*"* 
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—  Peuplier,  9  ans.— Melia  azédarack,  10  ans.  ~  Tamarix,  10  ans.'—  Olivirr,  8  ani? 
Acacia  triaoantlioa,  10  ans.  —  Vernis  du  Japon,  10  mis.  _  Platane,  hranche,  1 0  ;i 
.  ^ EnUe,  8 «bi*— Thnyft,  branche,  8  ana.  — Cèdre  du  Liban,  branche,  10  am. 
Pin  mttitiiiift,  branche,  iO  ans. 

«• 

16.  miAir,  bonchonnier»  à  Mostaganem  (pironnce  d'Oran). 

Boaohons  de'lî^,^  fortes. 

17.  WAXm  (le  docteur)^  ferme  de  Kandouri  (proTince  d'Alger). 

Thnjft  loupe. 


DÉUXIËIIE  SECTION, 


Textile»,  autres  que  le  eaton  et  la 

AifA.— L*alftkegtle  nom  arabe^passi^  dans  !e  langage  commun, de  diverses'planl 
de  la  famille  des  graminées,  le  ligeum  spartum,  les  stipa  temcusima,  s.  giganU 
s.  barbata,  les  unes  et  les  autres  répandues  à  profusion  dans  foiitp  l'Algérie,  da 
le  Sahara  comme  dans  le  Tell,  où  elles  résistent  à  la  sécheresse  et  aux  chaleur 
couvrant  seules  le  sol ,  ombrageant  les  sables  et  le  roc  de  leurs  hautes  et  épaies 
touffes,  hautes  de  un  mètre  à  un  mètre  et  demi,  pendant  que  la  T^étatioii  presq; 
entière  «  affaisse  sous  l'ardeur  du  soleil  d^été.  Peu  de  plantes  sont  aussi  prédeufi 
par  la  multitude  de  leurs  emplois  industriels.  Les  indigènes,  et  à  leur  exemple  1 
Européens,  particulièrement  les  Espagnols,  font/avec  les  feuilles  rondes  et  aigui 
lées/loDgues  et  tenaces  de  l'alfe,  avec  ses  tiges  droites,  fortes  et  nerveuses ,  tou 
espèce  d'ouvrages  de  sparterie  :  paniers ,  corbeilles,  tapis,  chauspures,  chapeau: 
sacs,  mène  des  cordes  excellentes.  Cette  industrie  a  pris  une  véritable  importan 
dans  le  cercle  d'Arzew  et  d'Oran,  où  toute  la  région  du  Uttoral  est  extrêmeme: 
fertile  en  alla.  L'industrie  européenne  vient  accroître  la  valeur  de  l'alfa,  en  con 
tatant  l'aptitude  de  la  pâte  qui  en  provient  à  la  fabrication  du  papier.  L'alfc 
débarrassé  de  la  matière  résineuse  qui  le  pénètre ,  est  réduit  à  Tétat  de  fils  ne 
veux;  ces  fils  sont  broyés  par  des  cylindres,  blanchis  jpar  des  agents  chimique 
On  en  obtient  une  pâte  à  papier,  des  plus  fines  comme  des  plus  grossières  à 
lonté.  Mêlée  à  la  pâte  de  chiifons,  elle  lui  donne  de  la  consistance  et  s'adouc 
elle-même  par  le  mélange.  i 

Diss.  —  Le  diss  {festuca  patula ,  arundo  festucoides)  (Desf.)  est  une  gramin< 
très^commune  en  Algérie,  où  elle  est  employée  aux  mêmes  usages  que  VaiHà  poi 
la  sparterie  et  la  corderiey  ainsi  que  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
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PiumE  »Am.  —  Le  palmier  nain  {chamœrops  humilis)  (Linn.)  a  lait  lone^temps, 
p»  la  ^profondeur,  la  ténacité  et  rinextricaljîe  lacis  de  ses  racines ,  le  désespoir 
des  cultivateurs  en  Algérie.  Les  frais  du  défricheiiirrit  d'un  hectare  de  terre  cou- 
vert de  palmiers  nains  pouvaient  coûter  300  et  400  francs,  très  faiblement  com- 
pensés par  le  prix  des  racines  cocaïne  combustible  ou  pour  la  fibiication  du 
charbon.  De  fortes  primes  étaient  accordées  à  son  eictirpation.  On  voyait  cepen- 
dant les  indigènes  employer  ses  fèuilles  et  ses  tiges,  mêlées  au  poil  de  chaneau 
et  à  la  laine,  à  lUnEi^Fétoie  de»  tentes.  U»  en  ftiiBaleDt  des  puilen^  dBB 
nattes,  des  corbelOes,  des  cbapeaux,  des  éventails,  des  sacs  et  généralemea 
tous  les  ouvrages  de  sparterie,  de  corderie,  de  tapisserie,  en  commun  avec  l'alfa 
et  le  dise. 

Ces  applications  inspirèrent  i'idce  de  travailler  le  palmier  nain  pour  ei]  oliteair 
un  crin  véerétal,  ou  crin  d'Afrique,  dont  l'exploitation  a  donné  lieu  à  des  établis- 
sements importants,  munis  de  brevets,  dont  les  principaux  sont  ceux  de  MM.  Av6r- 
seng  et  Compagnie,  à  Toulouse,  et  de  M.  Bénier,  à  Alger.  On  en  a  fabriqué  éga- 
lement des  cordages  meilleurs  que  ceux  de  l'alfii  et  du  dlss,  et  dont  Tusage  est  è^à 
répandu  dans  tous  les  ports  de  France»  ce  qui  dispense  de  recourir  à  lIBBpagne 
pour  les  cordages  en  sparterie.  On  a  essayé ,  avec  un  égal  succès,  d'appliquer  le 
palmier  vaHis^  à  la  fabrication  du  papier.  On  a  découvert  que ,  dépouillés  de  la 
substance  glutineuse  qui  les  tient  agrégés,  les  ills  de  palmier  nain  sont  suscepti- 
bles de  la  plus  grande  division,  et  que,  malgré  leur  peu  de  longueur ,  qui  ûeât 
que  de  2i3  à  40  cent.,  leur  filasse  est  presque  aussi  fine  que  celle  du  Iha  et  peut  être 
employée  utilement  par  l'industrie  du  tissage  et  la  fabrication  du  flax-coton, 
Enfin,  une  invention  récente  vient  d'ajouter  la  laine  végétale,  dont  les  échantil- 
lons ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  18^,  à  la  liste  des  produits  indostnaU 
du  palmier  nain. 

Voilà  donc  qualie  iudustries  considérables,  la  sparterie,  la  corderie»,  la  papeterie 
le  tissage,  auxquelles  le  pabnier  nain  fournit  la  matière  première.  Dans  un  aube 
ordre  de  travaux,  le  noyau  du  frult  du  palmier  nain,  d'une  matière  très  dort,  «e 
travaille  au  tour  et  sert  à  faire  des  chapelets,  des  bracelets,  des  colliers  qui  se  font 
remarquer  par  de  jolies  veinures  de  toutes  couleurs.  Cette  industrie,  cunnue  des 
indigènes,  a  pris  pied  en  Algérie,  et  déjà  même  à  Paris.- 

Pour  extraire  du  palmier  nain  ces  diverses  substances ,  on  emploie  divers  pro- 
cédés brevetés.  Voici,  entre  autres,  ceux  qui  ont  été  publiés  : 

En  traitant  à  1  eau  les  feuiUes  et  en  les  f^Osant  passer  par  des  cylindres,  on  obUent 
des  étoupes  pour  la  fabrication  des  cordages.  Pour  amener  ces  étoupes  à  l'état  de 
bourre  à  matelas,  on  les  prépare  à  la  potaese,  et,  enfin^  pour  en  ffti»  4«  P»I^ 
ou  du  carton,  on  les  Iraite  au  chlorure  de  chaux. 

Suivant  une  seconde  manière  d'opérer,  on  met  les  feuilles  tdles  qu'elles  vien- 
nent d'être  cueillies  dans  une  cuve  en  zinc ,  en  bois,  ou  en  toute  autre  sobetance 
convenable,  ayant  un  double  fond  percé  de  trous.  Une  fois  la  cuve  convenablement 
garnie  et  dose,  en  y  introduit  un  jet  de  vapeur  qui  doit  fonctionner  environ  diï- 
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huit  heures  sans  interruption  ;  la  vapeur  condensée  s'écoule  dans  le  double  ton 
ce  fond  est  muni  d'un  robinet  au  moyen  duquel  on  laisse  échapper ,  de  temps 
temps,  le  produit  de  Irt  roTideiisafion.  On  peut  aussi  ,  et  de  préférence ,  pnipio} 
la  vapeur  d'eau  à  une.  temi  iérature  un  pou  supérieure  à  ^00  degrés.  Après  i 
temps  qui  varie  suivant  l'âge  des  feuilles ,  on  arrête  le  jet  die  vapeur ,  et  on  laii 
les  feuilles  huniides  se  refroidir  lentement,  soit  dans  la  cuve  même,  soit  dans  to 
autre  we  ckis.  Vers  ie  ciu^piième  jour^  elles  sont  couvertes  de  byssus  y  corte 
poudre  IdaneSie^  s'étendant  d'une  feuille  à  Fautre  ommieuii  réseau.  Apfèe  qn 
i|ueB  Jours^  ces,  bywus  deviennent  verdâtres  d'abord ,  puis  bruns ,  puîs  presq 
ikiâiTs.La  douziènie  jour,  répidenne  8eranK^,r*la  couitefiitteufle  centrale  se  dél 
ehe  ftusfteme&t  des  deux  eoneltes  externes  ;  et ,  veira  le  quMztôme  ou  vto|^ 
jour,  le  simple  frottement  d'une  brosse  suffit  pour  désa^éger  les  fibres,  qui 
présentent  dans  toute  leur  longueur ,  avec  une  finesse  et  une  ténacité  remarqu 
bles.  Les  fils  ainsi  oi)tenus  peuvent  servir  immédiatement  à  fedre  de  la  filasse ,  ' 
rétoupe ,  de  la  charpîe  lonsrue  et  fine  ;  en  les  soumettant  aux  procé-dés  connus  • 
battage,  de  cylindrage,  de  pressage  et  de  blanchiment,  on  les  rend  propres  à  toi 
les  usages  du  lin  et.du  chanvre^  et  lien  n'est  plus  facile  que  de  les  tiansform 
en  péle-papJer. 

La  production  du  palmier  nain  en  Algérie  peut  être  considérée  comme  illim 
tée,  tant  ce  végétal  abonde  à  peu  près  partout.  Son  exploitation  par  les  colons  e 
defvenue  une  industrie  régulièrement  constituée  en  quelques  endroits,  notammei 

à  Chéragas.  Le  quintal  métrique  revient  au  plus  à  2  francs. 

On  voit  en  Algérie  une  variété  particulière  de  palmier  nain  qui  a  la  taille  d'i: 
arbre  de  troisième  grandeur.  Bien  que  sa  feuille  pût  sans  doute  servir  aux  mêm 
usages  que  le  palmier  nain  «  il  n'est  pas  assez  commun  pour  être  Tobjet  d'ui 
eaq^tatîMi  firuetueuse» 

Lin  [limm  usUaiissimum)  (LiNN.).~Le  lin  croît  à  Tétat  sauvage  dans  les  praiii> 
algériennes,  preuve  certaine  de  sa  réussite  à  l'état  cultivé.  Les  Arabes,  t 
moyen  âge,  le  tenaient  en  faveur  ;  jc'était  un  des  articles  d'exportation  ( 
Bougie.  U  était  cultivé  avant  la  conquête  dans  les  fermer  de  la  laujd 
amodiées  par  les  Maures  aux  Arabes.  Il  Test  encore  en  Kabylie;  recueilU  c 
bottes^^pttis  séché  sur  Taire  et  broyé,  il  est  filé  par  les  fiemmes  et  Ibum 
une  grosse  toile  employée  à  divers  usages.  Les  graines  étrangères  s'acdimatei 
parfaotement,  ^expérience  a  prouvé  même  que  la  graine  de  Riga  se  perpéti 
en  Algérie  dans  toute  sa  vigueur  originelle.  La  richesse  et  la  nature  du  si 
permettent  de  donner  à  cette  culture  tel  développement  que  peut  exiger  l'intéD 
de  la  colonie  et  celui  de  la  métropole  ,  obligée  jusqu'à  ce  jour  de  s'approvisionn< 
en  Russie.  Le  lin  a  été  principalement  adopte  dans  l'arrondisseuîent  de  Philipp< 
ville.  On  peut  le  semer  à  l'automne  ou  au  printemps;  il  mûrit  en  mai  et  juim  l 
rendement  atteint  3,580  kU.  de  tiges  sèches  par  hectare,  et  i,030  kîL  degrabu 
D'après  les  Juges  compét^its,  les  lins  de  lAlgéiio  peuvent  être  comparés  pour  1 
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qmm  àeeoztadéparteiMtsâMGMeMu-Norà  etdlUMt-yfliiiiie^iHnnméBliitt 
d'hiyer,  pcurticulièrameiit  propre»  à  la  febrication  des  grosses  toiles  et  des  toiles  à 
^Oes.  MM.  Barois  frères ,  fiiateurs  à  Five-lez- Lille,  ont  ainsi  résumé  leur  juge- 
ment sur  quelques  échantillons  de  lin  récoltés  en  1854  dans  rarroiidissementde 
Philippeville  :  «  La  filasse  est  d'une  belle  couleur  jaune,  souple,  line  et  peut  se 
«  comparer  aux  bonnes  marques  du  fin  en  Russie.  On  pourrait  en  évaluer  le  prix 
«  à  1  fr.  25  c.  ou  i  Dr.  aOc.l6]Ul.àIil]e.  Alaûlatore^lerésultatadépaflsôi^ 
«  attente  ;  nous  avons  obtenu  dfis  fils  40,  neto,  léguUeis  et  d^ine  bonneiQiu- 
«  Uté  de  chaîne...  Si  de  ptijm  abozd  l'Algérie  arrive  à  pioduixe  des  lins  de  cekia 
€  qualité,  que  n'en  doit^m  pas  attendre  lorsque  Texpérisnce  aura  appris  m 
«  c<ilon8  les  meilleurs  procédés  de  culture  et  les  conditions  les  plus  fayoraUnés 
«  plantation?  »  Pour  le  lin  comme  pour  le  clianvre,  on  a  fait  appel  à  la  science 
et  à  rindustric ,  dans  le  but  de  romitlacer  le  rouissage  insalubre  à  i'air  libre  par 
des  procédi^ s  mécaniques  et  chimir4ues  (1). 

La  graine  de  lin  donne  une  bulle  siccative  employée  dans  les  arts  ;  elle  est  uti- 
lisée par  la  i]aédeciQe.Les  tourteaux  de  graine  sont  une  eanseUentenoiuxitinepour 
kbétaiU 


EXPOSANTS: 

i$.  MtLhM  (L'abbé),  directeur  de  l'Orphelinat  à  Misserghin  (province  d'Oran). 
Crin  végétal.  • 

(1)  M.  Farnèee  Favarcq  ,  négociant  en  lins  à  Lille,  qui  a  hhn  'voulu  se  chaiger  de  faire  pri^ 
parer  P0U8  diverses  formes  des  lins  récoltés  en  Algérie,  dans  de  mauvaises  conditions  et  dontiei 
MiantUlons  figurent  à  l'Exposition,  n'est  pas  moins  afïïrmatif  dans  son  appréciation  fa«w«6to 
à  cette  cnltnre  dont  U  compare  le  rendement  à  celui  qu'on  obtient  dana  lei  «niim»  à»  VSktA 
dans  certains  départementa  du  centre  de  la  Pranee. 

L'Algérie  produit  aussi  d'autres  matières  textiles,  fort  intôieaaiJiteaaii  pointde  vue  inàwtrid 
et  dont  on  trouve  des  spécimens  dans  l'Expoeîtion.  Elles  sont  fournies  par  :  . 

L'abutilon  indicum ,  plante  d'une  croissance  rapide  et  dont  on  peut  extraire,  au  hoai  <l«  ^ 
mois  de  culture,  20  à  22  quintaux  métriques  de  filasse  k  l'hectare  ; 

Le  oorèto  textUe,  eovehorus  textilis ,  qui  donne  un  rondement  égal  d'une  filasse  pïoprs  à  U 
oonfeotion  dessads  ; 

Le  chanvre  géant  de  la  Chine  dont  le  nom  indi4|iie  le  dévebppement  esEtnofdinaîre.  LafiUBK 
qu'il  donne,  sur  le  pied  de  15  à  16  quintanz  par  hectare,  est  d*nne  longnenr  et  d'une  foiott 

remarquables  ; 

L*agave  d'Amérique  et  du  Mexique,  agave  americana  et  mexicana:  ces  deux  agaves  émettent 
tjms  leadenx  ans  dix  feniUes  à  couper  dont  on  peut  extraire  250  grammes  de  fil  d'une  grands 
finesse  et  d'nne  remarquable  solidité  { 

L'agave  mà,,  fourcroya  ipgaatea.  Cest  de  cette  espèce  magnifique  qu'au  BiWl  et  dsni 

toute  1  Amérique  irérulionale  on  retire  le  fil  de  Piii .  EUe  est  d'une  cultuwftoile  ; 

La  sanaevière,  sanseviera  guineensis »  dont  les  fibres  sont  fines,  solides  et  d'une  Éwile  «• 
tiMtion; 

Le  banaider,  musa  paradîaiaca .  dont  on  tire  des  fibres  propres  à  la  fabrication  d'eW«II«* 
toile  à  1  imitation  du  obanvre  de  MaaîUè;  Les  fibres  s'obtiennent  après  que  les  bMi«toi  «i< 
donné  lema  fhuts.  U     doue  là doaMe produit.  i'     i  . 
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i9.  SARBiÈMl  (Isidore)jàQran.< 

Clin  végétal  tn  ptlmîflr  nain, -Crin  v4gét«I  nmr. 

9iO.  BAS^uiar,  sergent  de  zouave»^  à  Oran. 
Ghapetn  (te  âam»  enffl  d'ateëi. 

21.  BLAHCBO  frdref,  plaide  des  Andateus  (provinee  d*Omi), 

Alpha* — Palmier  nain. 

22.  amuv  AKABB  de  Djijelly  (province  de  CoDstatitiDe). 

Chanvre, 

23.  CAIITAIS,  à  SaintrCloud  (province  d*Oran). 

lin.  , 

21.  CBXSLAV,  à  Gon&taatine. 
Lin. 

25,  COSTÉmsAN  (Henry)^  à  Sidi-Ali  (proviuce  d'Qran). 

Lin  de  Riga,  tiges.  —  Fil  de  lin  de  Riga  filé  an  xon^t. 
— SiUme  de  lin  de  Biga  l**  qualité  i  861. 

D»  2«    id.  1861. 

D"  id.  1860. 

..26^.  BUPUir  (le  docteur  ;  ,  i  Therga  (province  d'Oran). 
Sparte  brate.— Lin  eu  tiges. 

27.  ESTRUGO  (Jean),  à  Awew  (province  d'Oran). 

Lin  en  tiges. 

28.  FENECB,  à  Phiijppevilie  (province  de  Constantine), 

Lin  en  filasse. 

^  muukj»  (Emile  et  C«),  à  Alger. 

Oàa.  végétal.  —  Crin  végétal  en  oordes.«-.  C«rd«B  en  fetùlka  de  palmier  ^P. 

30.  TùJXOàmJT,  à  Birmandreîs  (province  d'Alger). 
Iftbm  d'aloës  povir  pftte  à  papier. 

31*  nmat,  à  Cbéragas  (province  d'Aiger). 
Chanvn. 

32»  «ABuuBV,  A  Uarengo  (piorince  d*Aîgw). 


I 
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33,  ^TSÊÊOm,  à  Négrier  (provinca  d'Orao). 

Lm«iitigMl86l. 


34.  CUkZMMAïaB^  à  Chéiagas  (province  d'Alger). 

Lin  entigei* 

35.  aom,  propriétaire^  à  Berbesaa  (protmce  ;d*Alger). 

Chanvre  géant  de  U  Caiiji«.<^Lin  ea  paille. 

36.  CMims,  à  Sidi-bd-Abbès  (province  d'Oran). 

Chanvre  broyé. 

37.  Màam,  directeur  du  jardin  d'acclimatation  à  Alger* 

Un  Goininaa.*-Lin  cle  Riga — ^Lin  des  indigtoes.— Corèta  textile,  juta  (Corchonis  teztU 
IIs).~Âbutilo&incUcum.  —Chanvre  g«^ant  de  la  Chine  (Canabis  ainensis),  pieds  mllei. 

—Ivl.,  pieds  fem']>lles. — Lin  commun,  filasse.— Lin  de  Riga,  filasse.— Lin  des  indigènes, 
filaase. — Corète  textile,  jute  (Corchorua  textilis),  filasse.— Chanvre  gt  iint  de  laChioej 
mâle,  filasse. — Id.,  femelle,  filasse. —Agavo  d'Amérique  (Agave  amerlca;  <i  ,  fihssat— 
Agave  du  Mexique  (Agave  mexicana),  filasse.  —  Agave  fétide  (Foarcroya  gigantaa), 
filB8W.->Sao8evièn  de  Gainée  (SaoNviera  gnineeaais),  filaiie.— BMaiiier  à  gni  Ml 
(MoM  pandiiâaaa),  filasse» 

33.  RÉBXGAftT  n  tWOLT,  à  Saint-Denie  du  Zig  (province  d'Oran^ 

Lin. 

39.  BCBazNG»  directeur  de  la  pépinière  à  Bône  (province  de  Goiistautine.) 

Lin  en  tiges.—  Lin  en  filasse  Lin  en  étoupe.—  Chanvie  delà  Chine,  filasse.— Chanvre 

géant  de  la  dhine,  tiges.— Bananier,  filasse.— Cyperus  papyrus,  tiges.— Typha  laaci- 
ibiia,  pour  la  fabrication  du  papier.— Diss.  — Alfa.  —  Aloës  en  feuilles,— AloeiJt"^''' 
—Yucca  pendulft,  feuiUea.— Id.,  filasse.— Yucoa  aloëfolia,  feuilles.— Id.,  filassSf 


40.  ëwmsBBLàm^,  à  Oran. 

Lin  de  Riga.  .  *- 

41.  JOaT  (le)  d'administration  de  la  province  d'Oran. 

Lin  de  Riga,  filasse. 

Pwwwwnt  de  cnltntes  faites  aux  environs  d'Oran.  Produit  p«f  ht9^  »  çnntiiir  « 
tiges  et  S^ttinlaux  de  graines;  Tead«ii|ent  moyea  en  filasses,  8  à  9  Icilog.  psr  ^ 
tiges. 

42.  X^OMB  Bfi  OAJtmLVAL,  à  Alger. 

Diss  en  gerbe — Etonpe  de  dus. 

43.  iiAiXEMAsm  (le  colonel),  à  Aumale  (province  d'Alger). 

Alfa  (espèces  diverses  de  spart8).-Diss  (nsesu  fiStn^ae). 

44.  LMmiAiiN  (l'abbé),  k  Alger. 

Ortie  blandie. 


Googrt 


45.  UMnuJBtj  propriétaire  à  £taiar  (province  d'iUger) . 

Chamne  géant  de  U  Ghiiie*— Chanm  ordinaire. 

46.  MSSKOBi  SGMoSAXEBi  à.Cbrj8tel(proTiDGed*Oraii). 

Cwde  d*al&. 

47.  iiOHAMEli-BBlg-gAa»^  à  Christel  (provioee  d'Oran). 

Coide  d'aU». 

48.  Minm,  à  Miliaoah  (province  d'AJger). 

Cbaavre. 

49.  PANnar,  directeur  delà  pépinière  à  Gonstantiae.  *  ^ 

Lin  de  Riga»  tigea. 

50.  VT^mzàas  de  Mostaganem  (province  d'Oran). 

Lin  de  Riipif  tené  k  raison  de  100  Idl.  par  hectare. 

$1 .  à PiliiippeviUe  .(province  de  Coostantine). 

Ltn  entigea. 

52.  SCHERIUSR  (Charles)^  à  Saiatc-Âiuéiie  (province  d'Oranj. 
.  filasse  d'aloës  peignée. 

53.  SURET^  à  Kléber  (province  d'Oran). 

Lin. 

54.  VRsuZâE  JACQUOT  (S(£ui%  directrice  de  Torphelinat  à  Bôae  (province  d 

Constantine). 
Lin  ea  piûUe. 

55»  imàXÊ  (Vlnoeot),  à  Et-Hadjar  (province  de  Constantine)* 

Lin. 

EMPLOI  DU  m  DE  L'ALGÉRIE, 
se.  vàÊOÊÊmB-WAVàMj^,  ft  Dite  j^ord). 

lan  brut  avant  rouissage  reçu  d*Oran.— Lin  roui  et  teiUé.^Lin  p^né.— Ftl  pour  ti: 
'aagtféctru.— Id,y  leasivé.^Id.,  teémé.— Fil  retors  écnu-^Id.,  tsint.-*Toile  genre  fon 
nittoe  militaire. 


EMPLOI  DE  LA  SPAKii::  DE  L'ALGÉRIE. 

Kl.  CÙIUUI  (Joseph),  à  Oran. 

Tapis  à  poil  «n  sparterie.«Natta  ooaleor.  —Natte  ponr  fardage  de  navires.  —  Consaij 
en  apartarit.<— Cofde  en  aparterie. 
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TLOISIÈMB  SfiCTION. 


Cotons,  tlAsu  et  filé*  de  eoton. 


Calttvé  traditîoimeUemeat  par  un  petit  nombre  de  tribus  indigènes,  essayé 
eomme  cuxtotité  en  1832  et  1833  par  quelques  colons  et  au  Jardin  d'essai  à  Algffi 
introduit  dans  les  cultures  en  grand  de  la  Regala  en  1837  et  1838  et  pais  abaiif 

donné  pendant  la  guerre,  le  coton  lut  repris  en  1842  et  1843  àlapéj^nièMCett- 
traie,  où  ses  nombreuses  variétés  n'ont  cessé  d'être  Tobjet  des  plus  sérietwestf* 
périeuces.  Lors  de  l'institution  des  corn  ours  agricoles  en  1848,  le  coton  reçut  sa 
part  d'encouragements  et  de  prix;  mais  elle  lut  insuliisaute  pour  entraîner  la 
fAveur  des  colons.  Il  en  fut  de  môme  des  récompenses  au  nombre  de  onze,  qui,  à 
Texpositto  de  Londres,  (tarent  accordées  aux  échantillons  de  TAIgérie,  par  TAq- 
gleterre,  si  bonne  appréciatrice  en  ce  genre.  La  nouveauté  de  la  culture,  l'insuffî- 
santé  provision  de  bonne  graine,  surtout  le  manque  de  déboudïés,  opposaient  une 
invincible  résistance  aux  conseils  de  rÂdministratiptt.  Elle  dut  se  résoudieà  oimir 
la  carrière  au  commerce  en  achetant  elle-même  les  cotons  à  des  prixi^w^**" 
teurs.  En  1853  la  landation  par  le  gouvernement  de  prix  Importants,  parmi  Iw* 
quels  brillait  le  prix  impérial  de  20,000  francs  à  distribuer  pendant  cinq  ans  «SX 
plus  belles  plantations,  est  venue  compléter  le  système  des  encouragements,  et, 
depuis  lors,  la  culture  du  coton  a  conquis  une  rapide  popularité  dans  les  trojs 
provinces. 

£Ue  a  suivi  la  proportion  suivante  jusqu'à  Tannée  1860: 


NOMBRE 
do 

PLANIEUaS. 


ÉTENDUES 
GVIiTIVÉES. 


OUANTITÉSRÉGOLTiBS 


ANNÉES. 


h.     a.  c. 


4,303  lOi 

18,932  » 

85,7*0  P 

71,310  » 

66,972  » 

93,070  » 

104,416  » 

106,431  » 

106,472  » 


1851 
1852 
1853 

1854 

1855 
1856 
1857 
18S8 
1859 


1852 
1853 
1854 

1855 
1856 
1837 
1858 
1859 
1800 


109 

592 
U17 
726 
435 
494 
1095 
426 
.  333 


44  94  » 

474  )»  » 

1720  »  9 

1530  »  9 

1923  1»  » 

1500  9  » 

2058  n  » 

1475  »  9 

1484  V  » 
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tJn  décret  du  25  avril  1860  a  complètement  changé  la  forme  des  eneouragenùsitè 
Jusqu'alors  accordés  à  la  culture  du  coton  :  aux  achats  directement  iàits  par  l'Etat 
il  a  substitué  le  régime  des  primes  à  Texportation,  en  offrant  toutefois,  par  me->* 
sure  transitoire,  l'intermédiatre  de  l'administration,  aux  celons  qui  ne  «e  trou- 
ynkiat  point  en  mesure  de  placer  eux-mêmes  leurs  paroduits. 
Tous  les  renseignements  relatife  à  la  campagne  1800-1861  ne  sont  pas  encore 
I,         parvenus,  mais  le  résultat  final  des  cultures  est  connu,  et  il  témoigne  hautement 

„ .     en  faveur  du  nouveau  régime  inauguré  pendant  cette  campagne  : 
"  TJJiÎ     ^  Aucun  colon  n'a  eu  recours  aux  achats  directs  de  l'Etat,  ce  qui  d&Qoontre  que 
^       la  culture  a  dès  à  présent  trouvé  ses  débouchés  naturels; 


'l^"!^"  2*  La  production  totale  s'est  élevée  après  égrenage  à  i59,ô52lL,  soit  53,180  k.  ou 
3àlapp!-  moitié  en  sus  <ie  Tannée  dernière. 

.tàpm^  ehiffiras  d-^dessus  accusés,  la  production  dn  coton  oourte-soie figure 

Jtfïletttoil^  pour  9,249  k. 

^  F"'^     La  province  d'Oran  n'a  produit  que  du  longne-soie. 
4dIirM9        province  de  Gonstantine  a  produit  sur  6,652  k.  b,534  k.  de  courte-sole. 
îTAlgÉDï^F      La  province  d'Alger  a  produit  sur  7,542  k.  3,71  ;J  k.  de  courte-soie. 

•  lâflW  Les  opérations  de  la  campagne  1861-1862  sont  en  cours  d'exécution,  et  ne  peu^ 
irysjûfs»'  vent  être  encore  apitreciées,  mais  tout  fait  espérer  un  progrès  nouveau  dans  le 
•serrf^'^  chiffre  de  la  production. 

jespriiitii  présence  de  Tintérèt  national  qui  s'attache  au  développement  de  la  culture 
^orlaotsi^^  du  coton  en  Algérie,  l'administration  ne  néglige  aucun  encouragement.  Elle  a  fa- 
lendiStaD^^'  vorablement  accueilli  les  projets  de  plusieurs  compagnies  qui,  voulant  rentre- 
(00^^  prendre  dans  de  vastes  proportions,  sur  le  sol  qui  lui  est  le  plus  éminemment 
ibiilé^^^  profpre,  sollicitent  des  concessions  de  marais  tels  que  ceux  de  la  Macta,  le  grand 

lac  salé  d*Oran,  etc.,  etc.  Les  cahiers  des  charges  de  ces  grandes  entreprises  sont  à 

Tinstmction. 

En  même  temps,  il  a  paru  important,  pour  vaincre  les  difficultés  économiques 
qui  ont  ralenti  jusqu'à  ce  jour  la  progression  de  la  culture  dont  il  s'agit  dans  la 
colonie,  de  la  fractionner  autant  que  possil)Ie  dans  les  petites  exploitations,  de 
façon  que  le  travail  de  la  famille  suffise,  et  que  les  plantations,  mieux  soignées 
parce  qu'elles  sont  plus  restreintes,  donnent  d'ailleurs  des  profits  mieux  assurés. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  une  prime  de  1  fr.  par  are  a  été  offerte,  à  titre  d'essai, 
i,^^     dans  la  province  d'Alger,  pour  les  cotonnières  de  20  ares  au  moins  et  de  1  hectare 
^      au  plus.  Ce  système,  inauguré  par  un  arrêté  du  9  mars  1861,  a  immédiateinent 
produit  ses  effets.  Dès  la  campagne  1861-1862,  dnquante-trois  colons  et  vingt- 
neuf  indigènes  ayant  ensemencé  6S  h.  73  a.,  se  sont  partagé  une  prime  de 
t  j  4,96$  fr.  assurément  très  faible  eu  égard  aux  résultats  provôqu  - 
l^j'ilS  '  ;    ^  convient  d*aioute]r  que  les  cotons  de  TAlgérie,  pendant  quelque  temps  dé- 
IP03{  *  I  préciés  dans  la  filature  à  raison  de  leur  préparation  défectueuse,  mieux  soignés 
jjj^in  »  I  mainleoant,  ont  partout  pris  feveur,  et  que  tous  les  industriéls  se  montrent  très- 
^^^^  satisfaits  de  l'emploi  auquel  ils  ont  soumis  ceux  des  dernières  récoltes*  Les  tissus 


I 
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de  toute  nature  feJariqués  avec  ces  produits,  et  qui  Û^^u^ent  en  grand  nôJnbwi 
l'BxpoeitlQD,  ^^ifPf^ig»^«r^t  hautement  de  la  Leiie  qualité  âe  la  matière  jmM 
emptoyie. 

EXPOSANTS: 

58.  JUCrrAM  (lacqneflj,  àSamt-Denis  duSig  (province  d'Onu). 

Coton  longue  soie  (1861)  éginoi, 

59.  AUCWa  (Victor),  à  Saint-Denis  du  Sig  (provinoe  d'Oraux* 

Coton  iongno  sole  (1861). 

60.  Ayname,  à  OrléaumUe  (pro^riuce  d*Alger). 

Cotoxj  longue  soie. 

61.  BSTER,  à  Montpensier  (province  d*Âlger]. 

Coton  loDgne  soie. 

62.  CAÏD  TAXES  BEN  ZE&Guix  du  Nador  (province  de  Coûtoto)* 

Coton  courte  soie  non  égrené. 

63.  CATBAiiA  (François)^  plaine  de  THabra  (Oran). 

Coton  lougno  loie  égrené.— Id.,  non  égrené. 

64.  eUMBXïïBBL,  à  Guelma  (province  de  Constantin^. 

Coton  oonrte  solo,  égrené.— Id.,  non  égrené. 

66.  cmmâMX,  à  BiTBUtndiéb  (province  d'Alger). 
Coton  Lonintne. 

66.  oonn  >r  moÊMÊ,  à  la  Rassanta  (province  d*AJger). 

Coton  Louisiane. 

67.  n^im  SAQSM,  au  Cberakat  (province  de  Gonatantine). 

Coton, 

68.  BUBOUHO»  ferme  de  rAlelick  (province  de  Gonatantine)» 

Coton  conrto  soie. 

69.  samiiao  (Jean),  à  Arzew  (province  d^Oran). 

Coton  loDgne  sole* 
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70. 


(Jeau-BapiisteJ,  à  Saint-IMft  «lu  %.(|Miv|«ai  ifOiU^ 
Idem.-Id.,  if  ^ité—Cotpn  fiirt  «tllii.-Ootoii  nwIiote.-CQtqo 

71 .  F&ANQUEvzLLB  (Aladame  <te),  au  Kremia  (proTiiuse  d'Oian.) 

Coton  «mrte  itie. 

72.  AuniÊ,  à  Chéragas  tprovioee  d'Alger). 

Coton  longue  soie  nurfin, 

73.  OAMiam^  à.P|ii]ippevUte(proviiioe  deConstantiiMi)* 

Coton  itoann  «oiè. 

74«  aAWBLAM,  à  Birkadam  (proiriiiee  d'A]g«r)« 
Coto»]«mgiitaaie, 

7$.  MV«m  fil»,  àOran. 
Coton  longue  «ne. 


I».  MUSBKT  »r  MOmeâSlOIL,  à  Medjez-Amar  (province  de  Constantine), 
CBhtt  ^MSrtoe,  produit        Idl,  à  rhectare.-Id^  nankin,  id.  .        •  ' 

77.  OOm^  propriétaire  à  Berbeasa  (province  d  Alger). 

Coton  kngue  soie  mo,  égrené.-  Id.,  1860,  non  égrené.-^  Id.,  1860,  égrené.  ^  Cato 
ÎSrSSit'^^^^^  Yai.e.-,Co.n  dit  de-i^-Cotonoo^te  ^ 

78,  oonuAT  (iQies  da)^  k  mme  (proma  d'iOran). 

Coton  loqgna «ofe  1861,  égwné—ia.,  non  ^renë. 


7».  MAvna  •»  OAUML,  à  nuiah  (province  tfAl®er). 

,  Coton  tongne  Mie. 

to.  oanan-niAinp^  à  Alger. 

CoHeaiioA  de  eotone  de  d^aea  natures  et  pioronenoos. 

Si.  «Kttiâf^ançois),  à  Philippevine  (province  de  ConstanUne). 
Coton  eoorto  soie  égrené.—  id.,  non  égrené. 

fâ.  auiRAliB,  à  TIemcen  (proviûce  d'Oraa). 
Coton  longue  soie  1661.  * 

83.  omroxnsTET  (Jean-Marie),  à  Assi  bou  Nif  (pmiiMte  d'Or^n). 
Coton  longue  soie  égrené.^Id.,  non  égrené. 
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84*  BâUMKÉ,  à  lîkBiar(pn>vliioed'A1^      "  t^; 

85.  BâBn;  directeur  du  jardin  d*accliinatatioii  à 

Coton  courte  soîe  d'Ivice.— Id. ,  Géorgie  courte  soîe.— Coton  oonrto  «olo  L^Wïl» 
—Coton  longoo  loie  vivaoe  de  la  Gnadeloupe.— Coton  longue  soie,  longue  tteuple.- 
Coton  oonrto  soie,  Khittn-nan-Chjne.  —  Coton  longue  soie,  Long-Island.  -  Co- 
ton eonrte  soie,  pur  Mexicain.  —  Coton  courte  soie  Jnmeî,  provenant  du  ^^J'^ 
Coton  courte  soie,  Castellame  blanc.  —  îd.,  Lmiisianc  blanc.  -  Id.,  ^^"^'^ 
Chine.  —  Id.,  du  Mississipi.  —  Id.,  Louisiane  (longue  soie).  —  Id.,  do  1».^J^ 
vellc-Orléans.  —  Id.,  Mexicain  du  petit  golfe.  —  Id.,  de  New-Yoïk  (ExjMiteon); 
—  Id.,  Dean  New  Yoriff.— id.,-DeMi  firom  Georgia.  —  W.,  Dean  TeKOS.  -  M.,  Uui. 
Biane  très  long.  —  Id.,  de  Montera^  (Merique).  —  Id.,  Nankin  de  Malte.  -  Coton 
longue  soie,  Géorgie  long,  égrené.  —  Idem.  —  Idem.  —  Coton  coT^rt-  soie  de  Monte- 
ray  (Mexique)  égrené.  —  Id.,  de  Khean  nan  (Chine),  il.  —  Tî.,  Dem  Texas,  id.  j- 
Id.,  Dean  from  Georgia,  id.~  Coton  courte  soie  de  la  Nouvelie-Orléans  "1 
Dean  from  Georgia,  id.  —  Id.,  Poton  de  la  Chine.  —  Id. ,  Louisiane  blano. —'«W» * 
cotonniers  garnis  de  capsules,  2i  variétés. 

r  ■  • 

86.  BXTXEa  (François),  à  la  Chiffa  (province  d'Âlger). 

Coton  longue  soie  égrené.  —  Id.,  non  égrené.  . „ 

;  .     .  '  •  ■  '  •"• 

87.  BKBamG;  directeur  de  la  pépinière  de  Bône  (province  de  Constantîoe). 

Coton  courte  soie  égrené.  —  Id.,  non  ^ené.  —  Coton  ordinaire  jaune.  —  Coton  longw 
soie  égrené.  — >  Coton  longue  soie.. 

«  ES.:  MGOB,  à  Cojéah  (proTînce  d'Alger). 
Coton  longue  soie. 

89.  XAGZAMOwm  M  msUT,  à  Bouiiarick  (province  d'Alger). 
Coton  longue  soie, 

90«  ivema  (Jules],  à  Ofan; 

Coton  kaigne  sde,  9»  année,  égrené,  temdn  atgîîo  oaleaire  prie  de  la  mer.  —  H.i 
égrené,  îd.  -  Id.,  1"  année,  égrené,  id.  —  Id.,  non  égrené,  id.  -  Coton  ^^'f'^*^^ 
1"  année,  terrains  salins,  argilo-sablonneox  à  50  kil.  de  la  mer.—  Idem.—  id., 
terrains  sablonneux,  à  40  kil.  de  la  mer.  —  Id.,  non  égrené,  id.  —  Idem.  — 
.oîigue  soio.  3«  année,  terrain  riche  en  humus.  —  Idem.  —  Coton  longue  soie  g 
2e  année,  terraiu  argijo -calcaire  à  4  kil.  de  la  mer,  arrosé  avec  de  feau  ^^"^  . 
Coton  longue'  soie','  non  égrené,  id.  —  Coton  longoe  soie  égrené,  2«  ûrnée,  tsïtt» 
l^lenx.     Id.,  non  égrené»  id.  ' 

81.  MêiMoenfi^MEMOirr,  à  Oran;  .     .  ^  .  - 

Cotonlonguesoie,  1861,  non  égrené.  ^' 

W.  MABlON  (ViTîtwIii'rW.),  à  Mascara  (province  d'Oran).     '   "  ' 
Coton  longue  £oic  ('gr^é, —  Id..  non  égrené. 
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93.  MARTm  ïT  i>£RjyOBj  à  SidirFerrUch  (province  d'Âlger),  '  *  ' 

Coton  longue  soie.  .  -  .  -v'.  ■  •     r     .  ' 

94.  MAS^UEi^iisi,  aisetcs«,  à  Saint-Denis  du  Sig  (province  d'Oran). 

Coton  longue  soie,  Cotonniers  de  2  ans.  —  Id.,  type  do  Choii^  "^'I^i  «OOUnM  dMO 
3  ans.  —  id.,  5  ans.  —  Idem.  —  Id.,  égrené, 
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99,^  WUmus»  à  Dely-Ibrabim  (promce  d'Alger). 

Coton  longue  soie. 

96.  XAvnxia,  propriétaire  à  Relizane  (Oran). 

Coton  longue  soie.  ",  ' .   '        .  .  '  '  ' 

•**  ,1." 

97.  «BBBWHf  (M"«  veuve),  à  Saint-Denis  du  Sig  (province  d  Oran). 

Coton  Géorgie  longue  soie.  •  " 

98.  mwtasL,  à  Castigfione  (piovinoe  d'Alger). 

Coton  longue  soie.  ' .  ' 

.     .  '  »      ■  '     ....         .  .•  .  ^^,1 

99.  mnuMT,  an  Boa  Roumi  (province  d'Alger). 

Coton  longae  soie.  • 

100.  manm^  k  El-Kar  (pnmnee  d* Alger). 

'  Coton  Junel* 


i'Aigiii;'- 


101.  mnoAT  SJkxm^  iir- SalnIfr-ÂiUM,  piès,Bône  (provinoe  de  Gonséutine), 
Coton  oonrte  aoie  non  égrené.     Id.,  égrené. 

102.  miRY  (H"«  TeuTe)^  an  Bon  Roilnii  (province  d*Â]ger)« 
Coton  longue  soie  égrené.^Id.,  non  ëgfvné. 


103. 


104. 


Coton  eonrto  aoie  unnldn. 


(province  de  Constantine). 


à  PbilippeviUe  (province  de  Gonstantine). 


\Coton  conito  sdîe  égifené. 

105.  ROSEY  Mresj  à  Ooled-Fayet  (province  d'Alger). 
Coton  coorto  Mde  égmué  ItM.— M.,  non  égrené,  id. 

106.  Rona,  à  la  Sénia  (province  d'Oran). 
Coton  longue  tfoie. 

107.  SOCIÉTÉ  X.  usnm  AGRioouB  V Anuçn^  à  Saint-Denis  du  Sig  (pro- 

vince d'Orai)).  •  • 

'    . Coton  loiie^tQiù  égrenéi'— Id.,,non..égren^  


^  t  -«  •••• 
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108.  8PABIB  (3«  régfmetit  dé),  Smala  du  larf,  cmamèèn      It  .hntmal  Art, 
dailioa  (province  de  Constantme). 
Coton  oourto  toie  é^uMné^r^ld,,  non  ^eaé, 

lôS*  ZABJMW^  égreneur,  i  Saint-Denis  du  âig  (proviace  d'0vafii)^ 
Cofeim  loagae  soio  égxané. 

iK).  vasuiiC  JAGÇQOT  (S<Bur)j  directrice  de.  1  orphelinat  de  Bône  (pKmnce  de 
Gonstantine). 
Colon  oomto  ioit|  eapiolei,— 14.,  ^grfné. 

lit.  VATifiiBa  (Joseph)^  entrepreneur  d'égrenage  à  Alger. 

Coton  longue  ipie  provonaiit  de  terrons  ncn  inigiiésàU  JtaMauU.— Idem.—  M®"?'" 
Coton  loogne  toie  provenant  de  terrains  irrigués. —  Id.,  non  irriguas  —Wew,  coïiit* 
rigués,  à  l'As^ha.  —  Idem,  à  Ténès.  —  Idem,  aux  Issers.—  Id.,  ^  Béni^Méred, 

no  s.*»  Id.,  id.,  de  Bou-Roamj,     9.— Coton  longue  soie. 

H2.  TBRWBST,  à  Béni-Méred  (province  d'Alger).  ' 

Coton  longue  soie  ^ené  à  U  maixu— Id.,  à  U  machine  blidienne. 

VARJUBR  {le  docteur),  ferme  de  Kandouh  (province  d'Alger). 
Coton  longm  soie  i8i9.— Id.,  1861. 


EMPLOI  DES  COTONS  DË  L  AITERIE. 

iU,  BARBARE  fcdrM,  à  Saiiit-Ûuentin  (Ai»ie). 
en  ooton* 


H5.  BARBftBE  (TUomas),  4  Saînt-QueBiUn  (Aisne), 
îlnot  en  Mioii. 

116.  BARROis  ftèiee,  filateurs  àFives-lez-Lill^  (Nor^). 

Bobines  ponr  bonneterie  extra,  n»»  66  à  llO.— Bobines  trame  peignée,  90,  100, 
120.— Bobines  de  chaîne  peignée,  n<«  78, 100.— Echeveanx  de  chaîne  peignée,  n°*  î>0» 
100,  110,  120,  130.— Echcveaux  de  chaîne  peignée  retors,  2  fils,  pour  le  tissage  méca- 
nique, no«  55,  60,  80,  90,  100,  110,  120.  —  Echeveanx  de  cliaîne  peigoée,  n«  8$, 
»lils»gM*l«mlné,dediv«rKiwi«aoe8.-.Gante  fiibriqués  à  Paris  awoieaoolMi 
contre.-  ChanMettea.  id.-.Baa  Uancs,  îd.-11iiu  plûsé  ponr  de? aat»  de  chtmiiei.-; 
Nunsnuk.-Mousseline.nansonk.-Percftle  <»tr»,  iMnf  ^ttm  «n  n*  8ft,  ^ 
Ws,  gazé  et  laininé.-Bobînee  de  fil  il  ooudre  blano  7»,  6  fil«.-.Xd.,  noir,  id. 

117.  »iauEBAKT-Miu.iET,  à  Fiïes-JisfcLaie  (Ciordjj 

Chaîne  «mple  jHwr  m»wi^,  »«„on^  fcf"«*e,el*.,  ^m^^^^^^ 
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simples  pour  id.,  n»'  iOO  à  300  na/m  .—  Retors  deux  bouts  pour  tulle,  depuis  le  n»  180 
à  800.  '—Bâton  pour  «rtiolet  nomanUs,  ià.— FU»  de  oonlMir,  imitation  âe  soie  pour 
ginlerie  etnouvoeiitée,— Tikiilaiiotpeiir  tallM  et  dfltttenei»«-lloiMeelittee>«-NeiH 
ionlci  eto. 

118.  1IOX.F1IS  MXEO  n  c«;  à  Mulhouse  (Uaut-Ehin). 

Chaîne  i^viUe,  n"  70  et  80. — Chaîne  en  bobines,  nos  70,  80,  90, 100.— Trame n»  150.— 
Coton  il  broder  écru  25. —  Ici.,  blanchi,  n»  30.  Cotoo  à  broder,  n»» 25, 30,  40,— Coton 
à  broder  de  diverses  couleurs. —  Bobines  no«  assortis  500  m.  noir  lustré. — Id.,  âÛO  m., 
1)latio.— Bobines  n**  70^  80,  99,  100, 1ilaiie.«*BoUnee  n*  60.  blano.— BoMnee  v^  utr 
sortis,  Uano,  100  m»— BoUbob  1 00  m.,  Uanc— Fouets  coton  IJOO  in.,  Uano,  US*  40  à 
150.—  Id.,  couleur.—  Cordonnet  pour  guipure,  n»»  60[150.—  Fil  «ObU  9' bctaSt  4oni, 
nM  60  à  iOO.— Organsin  nni*--Ox|^niin  façonné,— Gazes  ûiço&iiées, 

119.  BUiiST  (M'")^  tikieur  à  Brionne  (Eure). 

Coton  blanc,  éch'>v<»aux  chaîne  continue,  nos  20,  ^6,  30,  .^5,  40,  50.— Coton  chaîne 
Mull-Jenny,  n*^  26,  30,  40. —  Coton  chaîuc  nankin  natarcK  ii"^  24,  PO,  S4. — Tissus 
divers. — Coupon  nankin  uni*— Id.  à  carreaux,  le  blanc  fuisant  carreaux  est  éoru. — Vê* 
teuent  nnolin  ayant  été  porté  ploaiears  années,  oomparé  à  nn  Borcean  de  k  nOme 
étoflb  n'i^aat  pas  servi,—  Coupon  hulk  satin.—  Coupon  Itotas  genre  tmiiiien.—  Id.« 
broché.— Id.,  turban  à  carreaux.— Coton  tttnt  rovge  gnnd  teint.»  Coton  teint  mor* 
doréf— I4.I,  poiUaea»«BKetelles  naaldn. 

120.  JAxnssosi  fiif,  à  Tarare  (Rhône). 

Moii5!'oÎ!ne  française. — Id.,  organâî  souple. — Id,,  linon  confection. — W.,  linon  broderie. 
— Tarlatanes.— Mousseline  hroaée  an  plumetis.^&obes  mousseline  brodées  au  plume* 
tit.— Mousseline  brodée  au  piumetis.  ■  ■ 

121.  ISDMnc  WBOU  n  c»,  ùinkBXà&  à  Sftist-Qneiilin  (Aisne]. 

Filatcurs  MM.  Delebart,  Bahkois. 

Envoi  de  54  conpw  diverses  comprenant: 

Piumetis.—  Mouchoirs.—  Nansouk-mousscline, —  Nansonk,  —  Jaconas.—  Nansouk. — 
Mousseline.— Carreaux  basinés.— Rayé  gaze.— Plissés.— Devants  de  chemise.- IcU, 
impilniés.— >Jll0Qdi0Îrs  ootou  imprimés. 

las.  lAm  (Henryi^filateiir  à  Line  (Nord).  , 

Coton  m  Uins  d'Afrique.— Id.,  filé  en  bobines  simples.*— Id.,  retors  en  éoru»— Id»,  rrtois 
ipuë  et  «pprOté.  —  Tulles  unis,  lisérés  et  BnuKlles.—  NoaYsnntés  en  idfelles,  filets, 
points  dsÀuris  et  de  Yalenoieimes. 

123.  WAiXET  frères,  filateuTsà  Lille  (Nord). 

Collection  de  filés  simples  (extra-fins)  pour  mousselines,  jaoonas,  nsnsouks  et  nouveautés. 
— Collection  filés  rotors  écrus  et  blanchis  (extra -fins)  pour  dentelles,  tulles,  etc.— Col- 
lection iilés  retors  blancs,  noirs  et  de  toutes  couleurs,  glacés,  imitation  de  soie  blancs, 
noirs  et  toutes  couleurs,  pour  soieries,  velours,  passementerie,  chapellerie,  etc. — Col- 
leetien  filés  ntors  Uaaos,  noirs  et  de  tontss  couleurs,  pour  bonneterie,  gantsrie  et  nou- 
veautés.— Collection  fiUa  à  eOudre,  blancs,  noirs  et  de  toutes  couleurs.— CoUeetion  de 
filés  câblés  pour  lisses  et  remisses  pour  tissage. —  Tissus.— Monsidîne. — Jaoonas.— 
NauBouk.- Dentelle. —Tulle. —  Bas  extra-fins,  chaussettes,  gants,  mbans  .de  Saint* 
Etienne,  velours,  psesSmentorie,  chapellerie  et  articles  de  nouveautés. 
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QUATRIÈME  SECTION. 


Graines  et  Hatlére«  oléaglneniefi. 

Olivier.— HuiLB  d'olwb.— CoiMli^tow  na^wre/Zw.— L'olivier  croit  spoûtanâneot  j 
eu  Algérie  et  y  adjulert  des  proportions  énormes.  Il  peuple  la  plupart  de& rasions 
de  -la  Golonie,  sdit  ea  épais  et  magnifiques  massifs,  soit  en  bouquets  isolés  d'âne 
luxuriante  végétation*,  soit  en  tiges  frutescentes  perdues  au  milieu  des  brous- 
sailles. Favorisé  par  un  climat  où  les  gelées  ne  l'atteignent  jamais,  l'olivier  n'a  pu 
être  détruit  par  la  dent  des  bestiaux  ni  par  rincendle  périodique,  ni  par  la  liacbe 
des  Arabes.  Aus^i  peut-on  dire  de  l'Algérie  qu'elleest  particulièremfiat  la  région, 
sinon  la  patrie  même  de  Tolivier. 

.  .ÇuUuret  indig^.  —  Les  Kabyles,  fixés  au  sol,  par  des  maisons  et  des  cul- 
taxes  régulières,  cultivent  Tolivier  pour  la  production  de  l'huile.  Ils  plântenten 
terre  des  rejetons  détachés  des  vieux  sujets,  labourent  au  pied  des  ari)res,  irriguent 
le  plus  alKmdamment  qu'ils  peuvent,  grelfent  les  sauvageons  et  taillent  lesbran- 
c|ie8^  La  récolte  commence  sur  le  littoral  dans  le  mois  d'octobre,  en  janvier  dans 
rintérieur,  où  la.  température  est  ptlus  froide.  Certaines  tribus  gaulent  les  arbres, 
d'autres  attendent  la  cbute  naturelle  des  fruits.  Après  la  cueillette,  les  procédés 
varient  suivant  les  localités.  En  certains  villages,  les  olives  sont  exposées  pendant 
8  à  in  jours  à  l'ardeur  du  soleil  et  amenées  à  un'  état  de  fermentation  qui  dété- 
riore la  qualité  de  Tiimle.  Ëiles  sont  ensuite  disposées  dans  une  auge  gros^êwnwiil 
revêtue  en  maçonnerie  et  piétinéesf  ailleurs,  foulées  entre  de  grosses  pififlpes. 
Après  avoir  6xtl!ait  toute  Thuile  que  peut  donner  une  aussi  feible  pressioa,  le 
r&idu  est  immergé  par  petites  parties  dans  l'eau  chaude  et  manipulé  jusqu'à 
robtention  de  là  recense.  ïl  est  ensuite  jeté  ou  abandonné,  quoique  conte- 
nant une  forte  partie  de  matière  grasse.  Dans  la  grande  Kabylie,  les  populâ- 
tWDS  powèdent  des  vis  en  bois  grossièrement  établies,  mais  donnant  des  résultats 
plus  avantageux  que  la  piression  des  pieds,  des  mains  et  des  pierres.  Cependant, 
môme  avec  ces  pressoirs  à  huile,  qui  font  partie  du  mobiUer  domesUque  des  Ka- 
byles, le  rendement  dépasse  rarement  ^0  à  12  kil.  d'huUe  pour  100  kil.  d'oUyes, 
Culture  europémnêt.  ^  En  intervenantes  la  production  de  rbaile,Iaco- 
A^r'^^r^l^*^^^'*^^  ^^^^  fabrication.  Une  école  d^oliirfias a 
ete  créée  à  la  p^mière  centrale  du  Gouvernement.  Les  compagnies  de  planteurs 
nuJitaffes  ont  été  particulièrement  appliquées  à  la  grefîe  des  oliviers  sauvages. 
moi^7  ^^^'^^^^  ont  été  fondées  pour  les  plantations,  les  oîives,  les 
ii^r^l^^7\!^'  notices  spéciales,  publiées  par  les  soins  de  lAdministra- 
non,  ont  guidé  l  inexpérience  deg  çolons.  Aussi  cette  indiptri^  s'estr^te^évelo^ 


pée  là  où  eDe  existait,  et  naturalisi'  c  là  où  elle  était  inconnue.  Les  centres  pi' 
pâux  de  production  et  de  fabrication  européenne  sont  :  Bougie^  dans  la  prol 
de  Gonstantine^  Tlemcen^  dans  celle  d'Oran., 

Faits  éimomigiu9.  ProékuOim^  —  A  la  fin  de  !8S4^  on  évaltzait  rétei 
des  forêts  d'oUviers  exploitables  à  25,000  hectares,  sans  compter  les  oléastresl 

dus  dans  les  broussailles  qui  se  trouvent  partout;  à  50,  les  moulins  à  huile  e 
péeiis,  a  i  1  millions  de  litres  la  production  totale  de  l'huile  européenne  et  i 
g^ne.  Sur  ces  1  i  millious,  8  millions  se  consomment  dans  le  pays,  3  mil! 
s'exportent.  La  i-raucu  est  le  principal  débouché  de  l'huile  algérienne;  déboi 
des  plus  importants,  car  elle  en  importe  annuellement  de  Tétranger  pour 
20  millions  de  francs.  —  Pria?.  —  L'olive  sauvage,  qui  fournit  une  huile  peu  al 
dante,  mais  d'excellente  qualité^  s'achète  sur  le  pied  de  5  à  d  Dr.  les  100  kil, 
olives  de  greffe  se  vendent  :  en  prendère  qualité^     à  18  ît,;  en  deiudèine» 
10  fr.  ;  en  troisième,  5  à  6     Les  olives  se  vendent  quelquefois  à  la  mesme;  i 
les  prix  en       &  Drâ-el-Mizan»  sur  les  confins  de  la  Eabylie:  1  fr.  le  double  du 
litie  d'olives  presque  vertes, et  tombées  par  Tefifet  du  vent;  4  fr.  25  c.  quand  la  i 
turité  est  plus  avancée  ;  2  fr.  quand  la  maturité  est  complète,  soit  10  fr.  l*hectoll 
L'huile  indigène  se  vend  1  ft.  à  l  fr.  25  c.  le  litre  ;  celle  de  fabrication  europée 
vaut  i  fr.  50  c.  à  2  fr.  —  Rendement.  —  Le  produit  d'un  olivier  est  ainsi  esti: 
au  prix  de  4  fr.  20  c.  le  litre  :  —  à  la  4"  année  de  greffe,  3  kil,  d  oiiviîs,  50«  d'hu 
60  c.  en  argent;  —  à  la  10«  année,  12  à  48  kil.  d'olives,  2  à  3  litres  d'imile,  2 
50  c.  à  3  fr.  60  c.  en  argent  ;  —  à  la  42'  année,  18  à  20  kil.  d'olives,  3  à  3,33  lii 
d'huile,  3  fr.  60  c.  à  4  fr.  en  argent^  —  à  la  a5-30«  année^  60  à  70  kil.  d'oli^ 
10  à  12  litres  d'huile,  12  à  14  fr.  en  argent;  —  en  plein  rapport^  après  la  30' . 
née,  75  à  80  kil.  d'oUves^  12  fr.  50  c.  à  16  fr.  d'huile»  15  à  19  fr.  en  argent. 

Matières  oléagineuses.  —  Bien  que  de  beaucoup  la  plus  importante,  la  ( 
ture  de  l'oUvier  n'est  pas  la  seule,  parmi  celles  produisant  les  matières  oléa 
neuses,  qui  réussisse  en  Algérie.  L'Exposition  renferme  des  spécimens  de  plusie 
autres  vf^gétaux  qui,  pour  n'être  pas  aussi  riches  en  principes  huileux,  ne  mérit 
pas  inoins,  dans  certaines  circonstances,  d'être  cultivés.  Tels  sont  : 
-  L'arachide,     Une  culture  d'arachide  rend  à  rheetare  de  2,400  à  3,000  kil. 
grains,  dont  on  retire  40  p.  0/0  d'huile  particulièrement  propre  à  réclairage« 
,  XeHn,-^  Pour,  la  production  des  tiges  comme  pour  celle  de  la  graine,  le 
est  cérfaJnement  une  des  cultures  industrielles  gui  est  le  plus  facilement  et  le  p 
économiquement  abordable  par  les  colons.  Il  vient  bien  dans  toutes  les  bon: 
terres  àcéréales  qu'il  précède  avec  avantage.  Semé  en  automne,  il  profite  des  pli 
de  rhiver,.et  se  récolte  fin  mai,  avant  le  commencement  des  autres  récoltes, 
graine  de  lin  est  de  qualité  supérieure  en  Algérie.  Comme  on  l'a  déjà  dit  plus  ha 
le  lin  do  Riga  n'y  dégénère  pas,  et  le  Jardin  d'acclimatation  d'Alger  conserve 
puis  douze  ans  des  semences  qui  ont  conservé  toutes  leurs  qualités  primitives, 
cplonie  obtiendrait  lui  proût  considérable,  de  la  production  des  grnines  de  lin  p< 
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semeDoes,  que  les  pays  Hniers,  et  la  France  notamment,  auraient  avwitage  à  lui 
denander,  au  lieu  de  la  tirer  à  giands  frais  de  la  Russie  méridionale. 

Lt  madia  Miiva  (madie  du  Chili).  —  Pteute  à  ouUufe  hivwnalei  dimt  le  leode- 
meok  m  gnJoes  est  de  2^00  kil.  àl'iieclare;  la  «raine  donn»  ma  la  pnsse 
28  à26  p.  0/0  de  son  poids  d'une  huile  qui  aurait  m  fiMsile  ^lUemeat  &  IfaneOla. 

La  cameline  (myayrum  sativum).  —  Le  fendement  de  la  caondioe  est»  en  Algé* 
rie,  de  U  à  i,uOO  kii.  à  i'hectare.  La  graine  rend  le  tiers  environ  de  son.  poidl 
d'huile, 

U  carthame ,  dont  la  fleur  est  employée  dans  la  teinture,  donne  eu  abon- 
dattca  des  graines  qui  contiennent  25  à  30  p.  0/0  d*une  huile  siccative,  et  qui  se 
iwiidentà9a^de26àâi7&.  lequintal. 

UtkanvreindiffiM  (cannabis  indica).  —  Cette  variété  de  ebanvie  n'est  euUi- 
véè  par  les  Arabes  que  pour  en  extiairecette  sndtstanœ  enivrante  et  verttgioeo» 
eeimue  boqb  le  nom  de  hmehU^  ou  mieux  affioun.  Cette  culture,  (fà  n'est  Januâ» 
très  étendue,  se  fait  daus  des  sols  peu  fertiles,  les  plantes  restent  basses,  txapues. 
Il  se  développe  alors  sur  les  appareils  floraux,  les  sépales,  les  bractées,  un  produit 
résineux  à  odeur  pénétrante  qui  paraît  constituer  le  principe  actif  que  l'on  se  p«H 
pose  d'obtenir.  Ce  sont  les  sommités  de  ces  plaat  es,  recueillies  avant  parfaite  ma- 
turité des  grakies,  qui  sont  employées.  Coupées  menues,  on  les  fume  dans  une 
pipe  tste  petite  ou  on  lee  mange  mêlées  à  des  confitures  après  les  avoir  broyées. 
Toito  les  vadéAés  de  «banvre  doiment  des  graines  do^^ 

Ueoifa  Otkrassica  campestris).  ~  La  culture  du  eolsa  réussit  aâmbsblffnent  sa 
Algérie,  n  se  cultive  comme  le  lin,  et  son  rendement,  dans  de  bonnes  conditifli» 
de  culture,  est,  à  l'hectare,  de  3,000  à  3,5U0  kh.  de  graines  dont  le  ptooeDMOt  se- 
rait facile  cl  Marseille. 

Lu  navette  et  le  radis  oléifère  d$  la  ChÔM.  —  Deux  plantes  vigoureuses  qui  pro- 
euient  une  Imite  abondante. 

rmantkê  (béliantbua  annnu»).  ^  'Anmiesal  gui  réussit  très  bien  et  lead  ime 
buile  qui  se  plaee  avantageusement  dans  Tindustrie. 

Le  tournesol  a  été  récenunent  préconisé  pour  l'assainissement  dos  contrées  laa- 
récageuses.  Le  lieutenant  Maury ,  directeur  de  1*  Observatoire  de  Washington,  a  re- 
marqué qu'il  avait  notablement  amélioré  les  conditions  insalubres  d\Baelocalîtè 
paludéenne  où  il  l'avait  semé  en  grand,  et  que  sous  son  influence  les  fièwes  en 
avaient  disparu.  Le  tournesol  est,  on  eil'et,  le  végétal  dont  les  fonctions  vitales 
sont  le  plus  énergiques,  qui  absorbe  et  évapore  le  plus  en  môme  temps  j  c'est  un 
véritable  filtre  à  purifier  l'air. 

Le  ricin  (ricinus  communis,  «nerieanus,  livMus  et  autres  variétés).  —  he  ridn 
vit  en  Algérie  huit  à  dix  ans  et  plus  et  forme  un  arbrisseau  de  S  à  5  mètres  d  élé- 
vation. Un  hectare  de  ricin  en  plein  rapport  léumit  annuèUement  3,600  kiL  de 
graines  dont  on  retim  40  à  45  p.  0/0  d'hutte  par  expression. 

ûn  sait  que  la  IMIte  du  ridn  eert  à  la  nourriture  d'un  ver  à  soie  d««t 
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cons,  si  l'on  parvient  un  jour  à  les  filer  dans  de  homes  ponditim  éfltBpondfliq 
pourront  être  avantageusement  utilisés  par  l'industrie. 
ri»â]e,dûQlkiîf  Le  pavot  (papaver  somnîferum).  —  (Test  du  pavot  blanc  que  l'oii  obtiait  Yc 
donne  mïjfi  pium.  Les  graines  sont  extraites  des  capmdèB  qaWes  unt  été  incisées  poa 
làaaMm  latécoltederopluni.117  a  là  un  double  produit  obtenu  sur  la  même  fiante.  L 
iaKliHflt,il|f  quantitéde  grains  àindreéueiQJf  est  dé.d  à  7  quiatarac  pqr  hectare, et  le  rende 
ivinideiili    ment  40  p.  0/0  d'huile. 
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^ne  oeiiii  iSé.  uiuu»  (Joseph),  propriftQjffç  k  Médéab  ^vipce  f 

lllteltlB)!|j>  OUvM  en  noimii  t. 

ml  Ml"^  MâMMEn,  à  El-Ammch  (province  de  Gonstantine). 

iif  meFi'ii^l^' 

avant  [if^^*  ^        (profince  d'Oian). 


Wî.  BOUBOinrav  (fe  lieutenantHSolonel),  à  El-Biar  (province  d'Alger). 
Hnib  d'olive. 


iMoMi         iM»  MMW,  àPhilippeTille  (province  de  Constantine). 


^^^^^  i^.  amcniiBS,  àllemcen  (province  d'Oran), 

îMflU^'*'*'  lao,  mrfaisAM  (Henry),  à  Sidi-Ali  (province  d'Oran). 

é»90*  T^'i^i^esoi,  graiiie6.-4:olza,  graines-Lin    B%a,  gtaw».^ÇU^ttone,g|^ii«fc 

Va#i?<ûJ||J  iîi.  a^EC0GXS  (Aimé),  à  Oran. 

0  d  o*  Olives  yertes  en  wittmare.-OHw»  mnttÊ  4  lliidle. 

fosftifli»'^  132.  BESAiTRE,  directeur  de  la  pépinière  ^  Tlemcen  (pioTÎnçç  d'Oran), 

jt^jf'^  Huile  d'olivft  I86U 

^^Ufl^  »ï^SAiTM  (Madame),  à  Tlemcen  (province  d'Oran). 

ISmètie^^  d'oUve. -Olives  en  8aamiix».«-0Uvee  noins. 

ait  134.  BUPR^  »E  SAOST-MAU»,  ife™  modèle  d'ATfaal  (province  d^). 

.  ^ Huile  Mvt  i8jH* 


j 
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Id^.  ouFinr  0e  docteur),  à  Therga  (proTinoe  d'Onn). 
Uiii  grftinet. 

136.  £5TRUGO  (Jean),  à  Arzew  (province  d'Orao). 

137.  CARRO  aïs  atné,  à  TOued-Boghni  (province  d'Alger). 

Huile  d'oHve  surfine  supérieure.  —  Hnile  d'olive  8nrfine.[—  Id.,  fine.  —  Id.,  mi-tiûc,- 
Id.,  lampaûte.^Huile  de  rcssence  1"  pression.  -Id.,  i.»  pression. 

138.  CMkVOOi,  propriétaire  à  Bône  (province  de  CoDstantine). 

Huile  d  ùixvo. 

139.  Wm,  propriétaire  à  Berbessa  (î^rovince  d'Aîger).   •  *  *  ' 

Eicin  grand  d'Amérique  (Ricînus  ani  rit  :wiu  ]  —Ricin  remarquable (RiciuMspeotsbili»). 
— Biotn  à  capsules  inermes  (Ricxnus  inermia). 


OM»  (François),  à  PbilippeviUe  (provînoe  de  Gonatantine). 

s.»  Arachide. 


Ui.  rnooLâm,  à  Héliopolis  (province  de  Constaatine). 
Huilft  d'olive. 

•  •-•if.  "  ■* 

142.  ovrannsv  (Jean-ibrle)^  i  Assi-bou-Nif  (province  d'Oran). 
€h»ineftdeooton, 

143.  HAan,  directeur  du  jardin  dTacdimatation  à  Aîgèr. 

Ancliide  ordinaire  (Ancbis  bypogea).  (Ivin,)— Arachide  à  gros  fruits  (Id.,  rnarcrocarpa). 
(Bonp.)-Lin  ordiiudre  (Linmn  u^tetinimiUD).  (Din.)  —  Lin  do  Riga  lld.).-liai««  : 
Kabyles  (Id.).-Madie  du  Chili  (Bftedia  Mtivs).  (D.  0.)-»CanéIino  (Myegrnm  sativum). 
(Un.)— CHrtliaTnc  des  teinturiers,  gridnes.— Chanvre  des  indigènei  (Cannabis  indics). 
(Lin.)— Chanvre  géant  de  la  Chine  (Id.  sînensis).  (Del.)  —  Colza  (Brastica  carapestria). 
(D.^C.)—  Navette  (Brastica  napus  bylvestrisU  —  Radis  oléifère  de  la  Chine  (PUi  hs^nua  . 
îjjj'f!"î*ï*~?'j»»*^«.  to^i'-nesol  (Heliantbus  annuus).  (Lin.)— Ricin  grand  d'Amérique 
pichiiis'anèrfeanus}.  (MilI.)~Kioîii  ordinaire  (Ricinua  communis).  (Lin.)-Bi«i»  * 


gro8  fruits.  (Id.)_Pavot  blanc  à  opium  (Pnpaver  somniferum).  (Lin.)-Pavot  blano  à 
«te  plate  (^d.,  compressum).—  Pavot  à  fleurs  violettes  (Papaver  somniferum  violsr 
ceum).— Pavot  à  opimn  dn  Bengale  (Id.  bengalense).- Moutarde  noire. 

lié.  bœrumi,  directeur  de  la  péinnière  de  B6ne  (province  de  Constantînc). 

^Sif^î?"'    y^'^  ^'  Huile  de  ricin.-  Huile  d'amande»  im»*^ 

Hmlo  a'oUve.— Toornonl, 


145.  JAiTEAu,  à  Tiemcen  (pmipce  d'Oran), 
Huile  d'olive,  18e 


Googll 


146.  XJLMBERT  et  SUFOUR,  àBougie  (province  de  Constântine).  '       -  '  • 
Huile  d'olive     qualité.— Id.,  2eid.~Id.,  3«  id.—  Huile  de  resseoce  pour  mvoo. 

147.  IJLVŒ  fiiij  àGueima  (piûviDce  deConstantine).      '  • 
Huile  d'olive. 

148.  lAVis  père  et  ûi»,  miûutierâ  à  Gonstantiiie. 

I  I 

j.,£»,-]i,M  Huile  d'olive. 

ma. 

••jM^.  iESCURE  (Jules),  à  Oran. 
Graines  de  coton. 

150.  JLOUSTEAU  (Pierre),  à  Mascara  (province  d'Oran). 
•    '  >  -^fidilA  d*oliv4.— OJiyw  gt^fééê  noiipréparéeBi*~OUvea  non  grefféea. 

151.  MAXiUkM  (Ëtieune),  à  Sainte-Barbe-du-Tlélat  ^province  d'Oran). 
Olivet  «B  sanmufe» 


ut]. 


152.  MAas8V!»àAiger« 

Huile  d*oIive  de  k  tribu  deBfi(Bid.Uaiidès  (^âbrU*)*. 


153.  mss  BB  MOOZAZik  (les),  (piovince  d'Alger). 
^  HttOe  d'olive  non  épurée. 

154.  MOBAiiiBi  BL-BOmUE,  amin  des  Barranis  (province  d'Oran). 
Olives. 

.   (Ui'ij'  Mmamàam'mmommmu  vu,  à  Sain^Cloud  (pminoe  d*Oran). 

^(â^ip^^  Biein,  graines. 

«6.  oiro,  à  llâscara  (province  d'OranV 

*l^pdS^  ^  .'^dlsd'oHTel860.«>OUvesen8aQniaier2.édliantîUon8. 

ojbie  fi<^^       iS?*  9Mmvat,  directeur  de  la  Pépinière  à  Gonstantine. 

^jliciiirtil,  ^  .  .  ^  Graine  de  moutarae  bianciie. —  Cameline, 

lonaiff*'*  *ONS,  à  Sidi-Bou-Médiiie  (pruvmce  d'Oran). 

i0t,  '  >  .    Huile  d'olive  1861. 

làtanii*)-  l^ô.  90Ri:esjli,  à  PhilippevUle  (province  de  Ck>Qstantine). 

; . . .  Sésame. 

160;  POÇPART^  à  Philippeville  (province  de  Gonstantine). 
tfuile  d'dUve.'  \    '  ' 
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161.  miaiis.4nm>  à  ThoM  <i»^^  •  • 

Hniie  d'oUve  i**  qualité. 

162.  &OUmB  (Ântohiej^  d  Atascara  (proviace  d'Oran). 
Huile  d'oUvd  1861. 

163.  SCAPAROMB,  à  Constantine. 
Olives  «loonierve* 

164.  SOCIETE  rumov  AftHifflOiiP  MniQilS,  àSaint-Denie-éKSigtpioTîoce 

d'Oran). 

HaUed'«Urel861. 

Lin,  gniiiei.^IUeiii,  grainet.— Olives  en  sanann.— Hnile  d*oliie.-H«ae<lerifliD. 

166.  Viauusa,  àBoofor  (ptovînce  de  CoDBtantnie), 
Huile  d*oUTe  à  2  fr.  t5  o.  te  Htra. 

161.  VïïOt^  iiOiricuit  à11zi-<)uioQ'(proTinoe  d'À^er). 
Hnikd'olîfe^ 


CINQUIÈME  SëGHOM. 


Matière»  tMnUneimiitm  et  tanMintee. 

^  Garance  [Rubia  tinctorum,  Linu.).  ^  La  garance  «oit  spontanément  dans 
l'Afrique  du  Nord,  où  elle  est  connue  des  Arabes  flous  le  nom  de  fouah.  Un  rap- 
port de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  ooDstatô  qo»  le  pdosAve  colorant  du 
fouah  de  Tunis,  qui  ne  peut  qu'être  identique  à  cehUde  l'Algérie,  élatt  de2»à  30 
p.  m  plus  faible  que  celui  de  la  mte  garance  cultivée  dans  le  Yauduae,  ce  qui 
confirme  1  opinion  des  botanistes  m  la  diffîtence  spédflmie  qu'ils  esliinfilile*» 
entre  la  garance  d'Afrique  et  cdle  d'Europe.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pmùïèfeert 
;  ♦  i.fi^''*^'^  colorantes  très-intenses;  elle  est  matière  à  spéculation  dans 
toute  l  Afrique  du  Nord";  elle  est  un  des  articles  du  trafic  du  Sahara  avec  îe Sou- 
dan; depuis  IM  temps  de  la  domination  romaine  jusqu'à  nos  jours,  eUe  n  a  cessé 
déjouer  un  rOte  in^rtant  dans  le  commerce  des  États  barbaiesques. 
&  quant  a  la  mie  garance  des  teinturiers,  celle-ci  acquiert  par  la  culture 


toutes  les  qualités  dt:s  typâà  les  ylm  l'éiioinméë  d'Eui^ope^  comme  m  témuig! 
les  documents  suivants.  1 
La  chambre  consultative  de  Louviers,  invitée  par  le  ministre  de  la  guerre  i 
primer  son  opinion  sur  des  garances  provenant  des  cultures  de  M.  Chirat^  cd 
Constantine,  la  formula  ainsi  : 

1*  La  nature  et  la  qualité  de  Vàliiari  (ladne  de  garance)  d^Alger  (de  Gonij 
tîne)  sont  suj^euies  à  Talizaii  de  Provence^  et  supérieures  aussi  à  Talizai 
Chypre,  Justement  préféré  dans  le  commerce;  S?  TaUzari  d*Â)ger,  bien  oJ 
dans  le  commerce,  atteindra  une  valeur  égale,  sinon  supérieure,  à  ralizari  ôb\ 
^'^^"'^1^  pre  ;  3^  enfin,  l'alizari  d'Alger  est  appelé  à  un  bel  avenir,  et  ccHEnme  ooloni| 
comme  marchandise,  si,  pour  la  nature  et  pour  la  qualité,  il  est  livré  au  erautt 
dans  les  conditiûiis  de  celui  de  M.  Chirat;  la  ciiambrc  consultative  ne  saii 
trop  insister  auprès  du  ministre  de  la  guerre  pour  qu'il  prenne  les  mesures  ni 
saires  pour  dormcr  à  la  culture  de  la  garance  en  Algérie  le  ]>lus  large  dévelo; 
ment  possible.  Dans  notre  opinion,  ce  produit  pourra  être  un  jour  une  des 
grandes  richesses  de  notre  colonie» 

Le  second  jugement  sur  les  mêmes  garances  émane  de  M.  Cbevreul,  membl 
riostitut  et  directeur  des  teintures  aux  Gobelins.  Voici  les  conduskms  d\m  : 
port  émané  de  ce  savant  : 

i*  La  laine  teinte  avec  la  garance  d'Algérie  se  rapproche  beaucoup  de  la  l 
teinte  avec  la  garance  de  TAlsaoe.  2*  La  garance  d'Algérie,  appliquée  sur  la 
alunéè,  doune  un  résultat  au  moins  égal  à  celui  de  la  garance  d'Alsace.  Poi 
teinture  du  coton,  les  deux  garaaces  donnent  des  résultats  pareils.  Je  ne  doute 
que  la  terre  et  le  climat  de  l'Algérie  ne  soient  très  p  ropres  à  la  culture  de  la 
rance,  et  dès  à  présent  on  peut  considérer  la  question  de  la  bonté  de  la  tein 
de  la  garance  d'Algérie  comme  délinitivement  résolue. 

Les  résultats  obtenus  depuis  par  nos  cultivateurs  ont  prouvé  l'exactitudi 
cette  assertion,  car  nulle  part  le  sol  ne  parait  plus  propice  à  cette  culture  i 
^  la  récolte,  qui  demande  30  mois  et  3  ans  en  France,  peut  se  fàire  en  Aigrie  a 

Umois. 

J^^l^jf  Henné.  —  Plante  tinctoriale  de  la  famille  des  salicariées ,  propre  à  rAfriqi: 

«ecBkflfii        à  l'Orient*  Ses  feuilles,  réduites  en  poudre  et  délayées  dans  l'eau  sous  la  coi 

.  ^^{i)        tance  d'une  pâte,  colorent  fortement  en  rouge  orangé  brun  les  parties  du  e 

'  YaudQXj^^  sur  lesquelles  on  les  applique*  En  Algérie, les  femmes  se  tdgnent  ainsi  les  ma 
^^f^       ifis  doigts,  les  ongles,  les  pieds,  les  orteils.  On  en  tebit  aussi  la  queue  et  la  crini 

^''1^  ^j^i       le  dos  et  les  jambes  des  chevaux. 

^'i^t$  ^  henné  est  également  employé  dans  la  médecine  vétérinaire  des  indigi 

^  ivl^^  contre  les  contusions,  les  blessures,  les  abcès ,  les  gonflements,  etc.,  pour  endu 
ies  parties,  les  cicatrices  récentes  ;  on  l'applique  encore  sur  les  muqueuses,  dai 
bouche  ;  contre  le  mal  de  dents,  pour  diminuer  la  trop  grande  transpiration  d' 


\*  M#  ^^^^ 
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Ën  1858,  un  industriel  de  Lyon,  dont  les  produits  teints  avec  du  henné  d'Afrîqiif? 
sont  placés  à  rExposition  dans  le  compartiment  des  soieries,  a  tiré  de  cette  feuille, 
dont  jusqu'à  cette  époque  la  totalité  des  récoltes  annuelles  était  utilisée  sur  place 
par  les  indigènes,  un  priacipe  colorant  qxd  a  servi  à  teindre  en  noir  les  plus  belles 
soieries.  Ce  noir ,  dont  la  vogue  paiatt  grande  t^p^  le  oommeroe^  a  été  dèâgné 
sons  le  nom  de  noir  éP Afrique,  et  semble  devoir  l'emporter  sur  tous  les  noirs  coa-' 
nus  par  la  beauté  des  reflets  et  par  sa  teinte  brillante  et  a  znrée . 

Malgré  tes  avantages  que  la  culture  du  henné  paraît  olli  ir  au  cultivateur  algé- 
rien, sa  production  est  circonscrite  a  un  nombre  très  restreint  de  localités  :  à  la 
tribu  des  Béni- Khelil,  dans  la  province  d'Alger;  aux  environs  de  Mostaganem 
dans  celle  d'Oran  ;  au  cercle  de  Riskra  dans  celle  de  Constantine.  Ce  dernier  point 
parait  surtout  propice  à  cette  culture  qui  donne  en  moyenne  un  rendement  de  23 
quintaux  par  hectare. 

U  superficie  complanl^  en  Algérie  en  im  a  été  d'environ  60  bectazes. 

Cochenille.—  La  cochenille  est  un  insecte  de  l'ordre  des  hémiptères,  qui,  étant 
desséché,  donne  une  couleur  rouge  très  appréciée  dans  l'industrie  des  teintures. 
Elle  vit  sur  une  plante  grasse,  le  cactus  ou  nopal  mbentUifêre,  dont  les  planta- 
lions  portent  le  nom  de  nopaleries. 

FaUs  hiHoriqm,  Lacocbenille  était  depuis  quelques  années  seulement  impor- 
té6  du  Mexique  aux  Canaries  et  en  Espagne ,  lorsque  en  1 83 1  M.  Simounet,  jeufis 
ebimiste  français  qui  habitait  Valence,  conçut  et  réaUsa  le  projet  d'en  doter  l'Algé- 
rie. Ses  éducations,  soigneusement  renouvelées  sur  de  modestes  proportions,  pen- 
dant plusieurs  années,  en  conservèrent  la  semence  et  fournirent  en  1842  les 
moyens  d'entreprendre,  à  la  pépinière  centrale,  des  expériences  plus  considérables 
qui  assurèrent  pour  toujours  la  conservation  de  cette  nouvelle  industrie  agricole. 
En  \  m,  une  nopalerie  officielle  fut  fondée  aux  portes  d'Alger;  mais  on  dut  y 
renoncer  après  deux  ans  d'œtploitation,  la  dépense  ayant  paru  tout  à  «ait  hors  de. 
rapport  avec  les  résultats.  Reprises  en  m%  par  H.  Hardy»  à  la  pépinière  een^ 
trale^  la  culture  du  nopal  et  l'éducation  de  la  cochenille  ont  été  développées  d'an- 
née  en  année»  jusqu'en  tSSS  ;  mais  depuis  cette  époque  cette  cuKure  paraît  avoir 
été  complètement  abandonnée  par  les  colons.  La  quantité  de  cochenille  vendue  à 
la  suite  de  cette  dernière  campa  trne  a  été  de  850  kilogrammes. 
"H. n'est  pas  douteux  que  les  colons  reviendront  à  cette  culture  lorsqu'un  peu 
plus  d'aisance  leur  permettra  d'attendre  les  récoltes,  fort  riches  et  fort  productives 
d*ailleurs,  mais  qui  ne  s'obtiennent  qu'après  trois  années  de  plantation,  nécessi- 
tant une  avance  de  fonds  assez  considérable.      '  ' 

Qualités  industrielles.  Le  mérite  des  cocheniUes  algériennes  a  été  l'oljjet  de. 
diverses  appréciations  qui  doivent  être  rappelées  ici. 

La  cochenille  récoltée  en  Algérie  en  1831  par  M.  Loze,  directem?  d'un  premîà 
mu  omohà  de  cette  époque,  soumise  au  comité  consultatif  des  ari»  manuftclu- 
ïiers,donna  lieu  à  un  rapport  signé  de  mm.  Gay-Lussac,Thénard,  Savart  etDarce*, 
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sftii  constaté  ;  1»  que  cette  cochenille  est  de  moyenne  graiideùi'  et  de' qusd 
bûjme  j  loyale  et  marcbaii  le  ;  2**  qu'elle  a  une  si  grande  ressemblance  avec  a 
qui  nous  vient  du  Mexique,  qu'elle  pourrait  Otie  vendue  pour  cette  sorte  si  on 
donnait  le  môme  emballage;  3"  que  les  cochenilles  du  Mexique  se  vendent  ( 
fm^,  iPaiis^de  22  à' 28  fr.  le  kil.,  et  que  celles  d'Alger,  suivant  Téchaatii 
fourni^  se  vendraieat  facilement  22fr.  le  kil.  | 

Un  lot  de  la]»remière  récolte  de  la  pépinière  centrale^  en  1843^  tut  remii 
H.  Chevreol ,  membre  de  l'Institut  et  ditedeiur  des  teintures  aux  Goljelins ,  i 
formula  ainsi  ses  conduslans  :  «  La  cochenille  d'Aigu  est  moins  colorante  que] 
cochenilles  zaccatUla  (du  Mexique) ,  mais  la  différence  est  moindre  pour  l'écari 

que  pour  lé  cramoisi  La  cocbràflle'  éaocaâilâ- coûtant  (en  1848)  19  fr.  SO  c. 

kil.,  la  valeur  de  la  cuthenille  d'Alger  sera  de  15  fr.  60  c.  lorsqu'il  s'agira  de  fa 
du  cramoisi.  Mais  s'il  s'agissiiit  de  faire  de  Técarlate ,  elle  vaudrait  17  fr.  1i> 
Maintenant,  en  prenant  une  moyenne,  je  pense  que  16  fr.  35  c.  représenterait 
assez  bien  le  prix  du  kil.  C'est  parce  que  j'ai  été  convaincu  des  avantages  que. 
France  pourra  tôt  ou  tard  reftirer  delà  conquête  de  l'Algérie,  que  je  suis  entré  da 
des  détails  relativement  aux  essais  d'un  produit  qui  me  par^\it  devoir  être  ut 
aux  deux  pays,  s'il  est  l'objet  d'une  exploitation  convenable.  Je  ne  doute  pas  q 
la  qualité  n'en  soit  améliorée  avec  les  soins  qu'on  apportera  à  la  culture  du  ca 
tus  et  à  l'éducation  de  la  cochenille. 

En  1849,  des  échantlUons  de  diverses  récoHe»  figurèrent  à  resposttîon  de  Pari 
le  Jury  rendit,  hommage  à  leur  qualité  supérieure. 

'  En  1 8S0 ,  la  vente  d'une  partie  de  la  récolte  tùt  confiée  à  la  chambre  de  con 

merce  de  Paris,  qui  s'éclaira  de  l  avis  d  une  commission  dont  M.  Fère  résuma  ain 
les  conclusions  :  «  La  cochenille  récoltée  en  Algérie  peut  être  classée  dans  leçon 
merce  comme  tenant  le  milieu  entre  celle  venant  du  Mexique  ,  qui  lui  est  infi 
rieure,  et  celle  des  Canaries ,  qui  lui  est  supérieure,  t  aite  avec  soin  et  discerm 
ment ,  cette  culture  prendra  une  grande  extension  en  Algérie,  et  la  quantité  d 

produit  s'améliorera       Avec  des  soins  tels  qu'on  en  donne  à  la  production  < 

la  cochenille  aux  lies  Canaries  /  il  n'est  pas  douteux  qu'on  n'arrive  à  rivaliser  u 
Jour  avec  les  produits  de  ces  damiers  pays.  » 

Deux  lots  de  cette  même  récolte  ayant  été  soumis  aux  experts  attachés  au  mini 
tèie  de  l'agriculture  et  du  commerce  ^  leur  apprédation  ne  fut  pas  moins  iàvon 
ble.....  «  L*éSchantillon  de  cochenille  dit  zaecatilla  est  d'une  qualité  un  peu  infi 
rieure  aux  belles  sortes  de  zaccatillas  de  Honduras  et  des  Canaries^  mais  d'ui 
sorte  égale  aux  bonnes  sortes  de  ce  pays.  L'échantillon  dit  mestèque  est  d'ui 
bonne  qualité,  éc-ale  à  celle  de  la  meilleure  cochenille  du  Mexique,  et  même  ( 
Honduras,  et  peut  se  ciasser  comme' la  bonne  qualité  des  cochenilles  des  Canarie 
L'échantillon  est  chargé  dun  peu  de  grabiaux  (petites  mouches)  et.de  poussièr 

ce  qui  nuit  à  son  emploi  Le  rendement  de  ces  cochenilles  est  excellent,  lî 

résumé»  la  production  des  cochenilles  sera  ime  ressource  importante  pour  les  a 
kttis^  la  consommation  étant  grande  en  France.  » 
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franco  {jSsUraU,  rmêpai$Hmm  Hmlêrium).  —  Oet  tflvriaseatiy  atif^la^  Ai 
BrW>  est  &âtM  depuis  plusieurs  années  au  jardin  d'acclimatalioa  d'Alger.  U 
s'élève  à  2  ou  3  mètres  et  peut  durer  12  à  15  ans.  Ou  peut  en  obtenir  deux  à  trois 

coupes  dans  ime  même  campagne.  L'indigo  recueilU  est  d'une  crrande  pureté. 

L  exploitation  dereupatoriumtùutoium^pwl'ex^^ 
parait  devoir  être  omtageufie. 


Kermès. 

169;  AJONO  (Jacques),  à  Sidi-Chami  (province  d  Oran), 
Garanoe  obtenue  aaus  inigation. 

170.  d&i^i-BEM^AZS&âLj  des  Beni-Ouruid  (province  d*Oran)» 
pyrèthre. 

171 .  BUkHOBO  ftète».  Plaine  des  Andalouses  (province  d'Oran). 

Écorcc  de  chône  pour  tannage.  —  Fedlle.^  de  îentisque,  id,  —  Chebouba,  plante  trè«- 
eetimée  des  Arabes  ponr  la  teinture.  —  Touzala,  employé  par  le»  Arabefpaillaplé- 
paratioa  des  ooixs.  —  £goxo«  d'aob^piat  pour  tdatue  on  xoogs* 

172.  BBMUBT,  directeur  de  la  Pépinière  à  Mascara  (province  d'Oran). 

Garance.  —  Nopal  à  cochenille.  —  Sumac  fustaW  —  Suoiff.  4lt  TTIlgNl»*  SmfM 
corroyeors,  plant  de  Sicile.  ^  Samao  gM^bre. 

173.  cxsuiLE  BE  BATNA  (province  de  €k>nstantine). 
Garance  sauvage  des  montres  de  l'Ancèij 

474.  0HA2«BaE  Bs  QommE&lOB,  à Gonstantine. 

Garance, — Pytèthxtt. 

175.  oosTËRtSA»  (Henry),  à  Sidi-Ali  pmiaee  d'Oran). 

Carthamt,  flean. 

176.  B«  mjÉ  BB  ft^anoiR,  Feme  nwdMe  d'Aibal  te 

GanuiM. 

177.  WBBJBK,  à  Bougie  (MfOVim»  aftCftfiitfifflf1«.f,y 
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«3»  àâ»»»,  directeur  au  jardin  d'âccliinrtatioo  à  A|g«r^ 

**f^KWtafl(r  Cochenille  grise.  —  Id.  zaeeatille.  —  Indigo  i/rovenant  êâ  VtmiAiiÉMitik  it^j^lLÉ 

m^tktgàn         ^^brxsg,  directeur  de  la  pépinière  à fiôae  (province de fHtniifnntiiirr) 

Garou,  éc^^rcea,  t«nniiu  ^  Uotànw,  éooiees,  tttidii.  -  Noixdegrfte.  •.Ctoiioa. 

m,  JOMQUZER  (Marius),  à  Oran, 

'       ^^S.Xuïï™^  '^'^  '^^^^^^'^T^U^  extraite  d.d« 

9LAmoii&«oii.ASA,  caïd  des  fieni-Mester  (piovîiwe 
tewMenmge. 

m.  XAB^ULOOCB,  à  Sidi^-Médine  (piovînoe  d'Ofmi. 


183.  «iâl»«nai^^Sidi-M-Abbès(protîiii»d*Oran). 

I 

iSI,  UmoxXj  àRovigo  (proTince  d*AIger). 
GanoM  en  pondre.  —  Graine  de  garance. 

kiABhif-*^  l*omM  (TCrive),  à  Alger. 

^  Poudre  de  lentia^ije  pour  teinture  en  noir, 

i84  PÈnmtRB  DB  BXSKRA  (province  de  GoosUaUne). 
fd^'^'  argenté,  fenillM,  —  Henné 

187.  nasÊÊa,  (Jean-Baptiste),  à  Mascara  (province  d'Onui). 
ChMMdtMiiioia» 

188.  à  Sidi-fiothMédiiie  bffovinoedOraii). 

^^Wout,  galle  du  tenaviz,  employé  pour  le  tannage  dei  cuirs, 

M.  mamumnm,  àBUkadem  (province  d'Alger). 


aenuMa  (Charles;,  à  Sainte-Amélie  (province  d'Oran)- 
îWW-  Oaiinoa  de  s  ans.  —  Id.  de  30  moi*.  —  Id,  de  3  au. 

i^*.  Boaxnaum^  à  Tlemcen  (proviiwîe  d*Onui), 
^!yrtlihné -i  Ifoeiea  de  gnud» 
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Garance  ii^na),  i  fr.  6(|  cont,  le  kilo.  —  Meuué,  7$  ceut.  ifl  Idlo.        •  :    '  » 

■  <  * 

193.  SEMOUNET»  à  Alger. 

CodusnUitf  deMéohée  (importation  à»  X'ezpoaMit  en  iSaO),  li  fr.  le  liHo« 


,   .  .    EMPLOI  pu.  HENiN&  DE  VALfiÊRlE.  .  .  /.î  • 

194.  GlUUBT  sr  PMBBBOm;  teinturiers  à  Lyon  (Rhône). 

Soie  organiiir  teinte  en  noir  nuinoyen  du  henné.  — "Soie  trathe  idem.  ^  ^iisÂâidil 
tnme  et  lu  eludDO  ont  été  teintes  m  moyen  du  lienné.  —  Henné«e]iet^4aii^)KM*'<>* 
d'Onm. 


SIXIÈME  SECTION.  '  '  ^ 


Baamefl,  Comme»  et  Réslnm. 


RÉSINES.  —  UExposiUon  ne  renferme  que  quelque»  proMte  de  ce^toebtfÉe,  A 
cependant  l'Algérie  est  en  position  de  se  créer  dlmportantes  ressources  avec  (pd- 
quesuns  qui  se  trouvent  sur  beaucoup  de  points  à'i'état  spontané  :tdle8  Mitla' 
Swmnes  et  les  résines  extraites  de  certains  vé-étaux.  ' 

Les  ^sences  foresUères  dont  on  tire  des  résines  sont  le  térébinthe,  le  cèdre,.% 
genévrier,  le  pin  d'Alep,  le  thuya  et  le  lenlisque.  Ou  sait  que  ces  essences' 
très  abondantes  dans  la  colonie.  -  v  -  •  ^ 


,  EXPOSANTS  .  \     .  ' 


m.  OM>  »ow-ittM.B£i..BAcaiR  de  la  tribu  des  Beni-ThaIet*(proviDca  de 
Constantme).  .    ? 

Résine  de  pin  d'Alep.     '  ,  .  r.>..  ..O 

196.  KOBWe,  directeur  de  la  pépinière  de.  Bône  !provin(»dc.ûH»t«ï!i^^  .«1 
R«m,  de  tin  d'iUep.  -  Rw„     pi„  „,^' *  "  "  .. 
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SEPTIÈME  SECTION.  ;  '  ' 


jnatière»  médicinales* 


♦  « 


^  '  Matières  méwcinales.  —  L'Algérie  produit  un  grand  nombre  de  plantes  mé 

dicinales,  parmi  lesquelles  les  plus  importantes  jusqu'à  présent  sont  :  le  pavot  ; 
opium,  la  pyrèthre,  les  écorcès  de  citron,  la  scille  maritime  qui  donne  lieu,  par^ 
culièremeut  ces  dernières,  à  ua  conmierce  d'exporlatioa  d'uue  certaine  éteadui 

•  1  T  î.i-  -  ' 

"  1  iîimii    ^         P^^*  s'accroitre. 

°"  '  Lès  conditions  de  climat  sont  très  favorables  à  la  production  de  l'opium  qui,  ex 

'  '   Aigériè ,  possède»  d'après  la  témoignage  des  honuiiea  do  sciaoce,  toutes  les  qualité 
dés  mdilkiiies  espèces  de  Smyme  et  de  Tlade^ 

La  racine  de  pyrètbie  est  très  commune  dans  la  colonie,  et  éUe  est  Tobjet  d'un 
commeni!ft8i]ivl«ntîe^le8>  ixiâigi^esj  B  s^n  exporte  aussi  de  notable^ IguantHés.- 

Gomme  les  autres  arbre»  de  la  foœâle^desiauraAtia^ées»  le  citronnier  croît  rapi- 
dmnent  en  Algérie  où  sa  culture  s'étend  chaque  année. 
•  •  Quant  à  la  scille  maijtimt;,  un  la  rencontre  partout  dans  ce  pays. 

On  ne  saurait  détailler  ici  toutes  les  uuU  es  plantes  médicinales  qui  existent  dans 
la  colonie.  Le  nombre  m  est  grand  ;  les  unes  sont  employées  dans  ia'phai'macie, 
î««  les  autres  servent  dans  la  médecine  indigène.'  '  „'*_1 

,    .  '  *  EXPOSANTS:  •  « 

ér^biiithe,l:-«^ 

qoeflSÉ»^'    J^*?.  SALESTEKO,  à  Boghar, (province  d'Alger)^ . 

Licheui  manne  du  désert. 
198.  BAiiNOZN,  négociant  à  Constantine. 

r  :i  JSiîfioMivreqijMfnnieatlwAraliM.  * 
Idd.  BBar.BA8l^>  à  Milali  (pioYîncc  de  Constantine). 

Nigelle. 


.  4 


200.  auuVGSO' Arèr««,  plùne  des  Àndalouses  (province  d'Orau). 
Absinthe.  . 


Baina  (province de Gonstantinç).] . 

MU.**     «.  I  »,>.  ''.Il»'    '  ^ 

Thé  indigne    1*  Auvèi.  ^ 
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20i  OBMUS  OS  uxiTA  ({Hrovmce  de  Goofitaiitiiie)* 
m  wmà»imm,  à  HbntpeiUMr  (jproTmce  4*Âlger). 


204.  cOiOcuER  (Fritz),  à  Tlemcen  (province  d'Orao). 

Hoabloii. 

WWn,  jiirecteur  du  j«rdia  d  accJimatation  à  Alger, 

Capsules  de  pavots  «omaif^res.  —  Anli  mi  (piplsails  aaiiiin).  —  MÉÊànMk 

(coriananimsativoiii).  — Nigelle  de  Cr5t€,  senonge  des  AralMt(||geI)RMtit«)**ji|n 
grec  (trigonella  fanrnn  gr«cwn).  —  liaifort  oliampêtre  (rapbaniu  utiviw).  —  6e«N 
feuilles  (latyrui  oplmca).  —  Gesse  chiche,  jarosse  (latyrns  ciccra).  —  SoTicbet  oçBliei- 
tiUe  (choufa  des  Arabes  {cyperus  eBculeutus).  —  Opium  «xtnûl  dn  pavot  blsuoàtlto 
plate*  —  Id.  pourpra.  —  Id.  du  Bengale. 


206.  BCBamo^  directeur  de  la  pépinière  de  Bône  (province  de  CoDStantiac). 
Feaa  grec.  —  C«nck.  —  Kj^mphe»  latM»  planta  méèiaiiala» 

207.  JACOE  AMSAUBiiij  à  Mascara  (proTince  d'Oi»B), 

Haohioh. 

XAMamm,  à  Sidi^lxwhUédiiie  (provim»  é^Ona). 
Fimaiit» 

200,  MAaVBL  (Eugène),  pliarmacieu  k  Cran. 

Paie  pectorale  de  dattes.  -  Sirop  astringent  da  oanmbas.—  Extrait  a]oooli«iia d<  P»^ 


210.  MERCIER,  pharmacien  à  Aumale  (province  d'Aiger). 

Saponaria  officinaHs.  -  Artemisia  vulgaris.  —  Gantiana  eiyHiMa.  —  Coqwlicot  (p«paw 
rheas).  —  Serpolet  (thimus  sapillum).  —  Sanguinaire  (paronichia  argentea).  -  MâW 
^va  sylvestns).  —  Bourrache  (borrn^o  officînalis).  —  Romarin  fromBrinus  offloinslii). 


2ii. 


thé 


îT«»wl«  iZ —  ouKanaia;. — bureau  f  sambuçus  xâm). — mmm  «■ 

HonbUm  (hnanitt.  Inpnin,).  •  Ext«dt  de  pav^  biano.  -  ^prala»  da  paii«t, 

à  Batna  (province  de  Constantine). 


tAKBw^  à  Biskra  (province  de  Qaçi^taittiw}* 
•«mantan  pondre. -.pinienfc. 
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213. 


Fiiaeiit 


(Les)^  (province  de  Goiutaiithie}. 


HA.  9AMTm,  directeur  de  la  pépnière  h  Coostaotine, 


r. 

ainm).  ->  Ctoslf 

irabN(ii|ri|iiiii4' 

.pliaocj  titrai -il 

ixtnitds{in(Hii 


p»Dlei*l«* 


^If  Mvqm  (Éiiiite)^.  à  Soiik-Oum  (pvpfince  de  ConstauUne), 

îooi  de  psfot  UtQt^ 


iii. 


(Charles},  à  Oraiu 


218.  so«£if  i-TOiwi  Mamou  B'AnuQo^  k  Sainte  da  Sig  (pr 

pn«nt  doux.  —  Piment  demi-doiix» — Pimmit  tiès  fbrt. 

219.  SCRST,  à  Sidi-bel-Abbès  (province  d'Oran). 
HoabUuu 


m  TESTQT,  à  Alger. 
Poivre  fiid^^. 


i  M^OOT  (sœur),  diieetiioe  de  rorphelinat  de  Bône  (province  d 


&  Pe  docteur)^  ferme  de  Kandouri  (province  d  Alger). 
Afra,  galle  du  eliliie,  prodnît  médicinal.  —  Taaeira,  séné  indigène,  produit  SDontané  di 
sorte  de  |«Qa0ée  employée  aveo  etieoèe  dans  de  nombreuse»  maladies. 


CmniQ.  —  Aqïs. 


à  Arzew  (province  d'Oran). 


I 
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Cégjéaiftè»  #»iirtFalgéii^  êjêgmm^mi 


CERiiALEâ.  —  Dès  l'antiquité,  l'Afrique  du  Nord  était  déjà  renommée  pour  sa 
fertilité  en  grains.  Dans  îa  notice  des  dignités  de  l'empire,  l'Afrique  proconsulairê 
est  représentée  sous  la  figure  d'une  femme  tenant  un  épi  dans  cliaqne  ntain  c 
debout  sur  deux  vaisseaux  chargés  de  blé.  On  sait  que  les  Romains,  après  avpir 
soumis  cette  contrée»  en  firent  Je  grenier  de  Tltalie/èt  ce  suroom  à  survéoï  (xx^ 
signe  distinctif  d*une  aptitude  spéciale.  Dans  un  chapitre  de  son  HiHtfirr  iâw»r- 
êelli,  intitulé  :  De  lafirHHfé  du  blé  en  Afrique,  Pline  a  réuni  de  nondsreicc 
giùiges  d'un^  fécondité  estceptiennélle.  Un*  boisseau  dé  Wé,  rapporte-t-îUcàîHh 
duisait  jusqu'à  iSO.  L'intendant  de  l'empereur  Auguste  lui  envoya  un  pied  de 
flroment  d'où  sortait  près  de  "400  tiges,  toutes  provenant  d'un' seul  gi'aiii.  Linten- 
dant  de  Psérou  lui  envoya  de  même  360  tiges  de-  froment  produites  par  un  seul 
grain.  Ces  exemples  ne  seraient  pas  difficiles  à  renouveler,  s'ils  avalent  un  autre 
intérêt  que  celui  de  la  curiosité,  il  y  a  peu  d'années,  un  colon  de  Misserghin  a 
offert  à  la  Société  d'agriculture  d'Qran  un  pied  d*orgecGntenQOt;3i3  épisprov^ 
nant  d'un  seul  grain;  il  a  montré  plusieurs  pieds  de  ttlés  riches  de  40  à  m  épis 
en  très  beaux  grains.  La  supériorité  des  conditions  naturelles  de  productkiDeii 
Algérie  se.r^nmit  surtout    Ymmimeamt.  Pmt  «htRtfï?  JrnmBùaamaï 
récolte,  il  suffit  de  semer  de  l  à  i  hectolit  i  c  i  (2  de  blé  par  hectare,  tantUtalfe 
abondamment  :  même  réduction  proporliuiiuelle  pour  les  autres  céréales.  A» 
Œiêrite  du.tallage  s'ajoute  le  poids,  mesure  de  la  quRlUé.  11  fi*ëst  pas  me  de  ren- 
contrer des  hlés  qui  pèsent  jusqu'à  86  kil.  à  Thectolitre.  Le  poids  de  79  Êil.  est 
commun  dans  les  bonnes  années,  au  point  que  l'intendance  militaire  a  pu  l'exiger 
habituellement  da^s  les  fournitures  que  lui  font  les  colon§,  en  même  temps  que 
celui  de     kil.  pour  l'orge.  Priviléges  dtt  sol  et  da'clittmt,'<ïe8  faits  n'ont  rien  dé 
nouveau  ni  d'exceptionnel,  car  déjà  Pline  mettait  le  ilé  dfé  tet|wvïncb 
au  nombre  des  blés  les  plus  estimés  de  son  femps  pour  le  poids  et  la  qîiàfilé.  Dans 
le  cours  du  moyoi  âge,  les  grains  tarent  une  des  principales  marcbaodiBÇS  d'é- 
change des  Etats  barbaresqucs  avec  l'Europe.  Aux  dix-septième  dix-hultièiDe 
siëdes,  la  compagnie  Itençaise  des  concessions  d'Afrique  trouvait  une  source  im- 
portante de  bénéfices  dans  l'achat  sur  les  côtes  d'Alger  d'une  quantité  considé- 
raWe  de  grains  qu'elle  vendait  avec  grand  profit  en  Provence,  dans  le  Bas-Lan- 
goedoc,  en  Espagne,  en  Italie.  De  1792  à  1796,  des  blés  de  la  régcnœ  d'Alger 
cancoururent  a  rapiTovisionnement  des  armées  et  des  populations  méridionales 
de  la  France,  source  première  du  ccmOit  qui  amena  la  conquête  d'Alger. 
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'  "  ï*Bm^ïce,  ranaée  anglaise  en  Éspagne-  et  le  coï^ô;  du  ixïarêchld  Suchet  farëi 
noonrifl  par  leé  expoirtttUoiùF  délàr  ]proTi]ice  d'Oran.  ^tëpréààsi  ce  rôle  historié 
ragérie^  dans  oe&  deiôièrâs  années/  a  4»3miaiêncé  à  expSdSâr  an  Eotopa  dôi  qiàl 
~  >  âtâsconàid&aËM^grate  le-t^UOn^  ponr  lSât/s^î élevé  à 
bectotttna  dat)Ié  eC  9S9,048 beékbUtres  d*brge,  total  )  ,5d2,766'lieèfdilreâ^^^ 
pluft- 3,727^1 57  kil.  de  farines,  et  2,696,4  i  7  kil.  de  pain  ftt  biscuit  de  mer.  Sur  cet 
i«»  exportation,  FAlgérie  a  expédié  à  destination  de  l'armée  française  en  Orient  : '''^ 


m 


,rAfri(iDepios3 

pidanscte:?'^       '  2,679,257  kil  de  pain  et  biscuit  de  mer.    ^      -  .      ::  i: 

is  JMbI)^  !-  Ji<es  euÙi^  de  1854  en  céréales  (blé>  seigle^  oirge>  avoine^  maïs),  comprenaiei 
707,852  hectares,  gui  ont  produit  0,i 24,571  liectf^tKS  de  grains,  d'une  valeurs 
135,030,102  fr.  .  "    '  - 

Celles  de  ^S61  ont  compris  2,040,270  h.,  69  a.,  00  c.  qiii  ont  produit  12,846,51 

1,  rap^ori^^•iI,a!  hectolitres  de  graius  d'une  valeur  marchande  de  170,865,192  fr.  .  ^ 

lûienwyac?^  Lp  chiffre  des  cultures  de  1861  est  doue  de  1,332,418  hectares  supérieur  à  cd\ 

rn  seulgnà-l'  ^            ^^Hg  progression,  dont  les  résultats  soat  attesiés  par  une  exacte^ 

produite  ^  tistique,  n'a  pas  besoin  d'être  commentée^ . ^  pvoave  aux  pliia  incrédulçs 

avaiei^tics  gi^  ^^fcies  que  la  cqlonisation Mt cba^e  aimée ^  Alg^e*     , .  \  •  ^ 

x»I(Hi  de  ÏB^  Malheureusement  la  récolte  des  céréales,  qui  B*était  annoncée  sous  1e»]^iis  hc^ 

teiiaDt312#  apj^arenoês,  a  été  brusquement  détruite  dans  un  grand  nombre  de  localités  pt 

{djes  ()èlfi0(  imè  sédiêÀsse  précoce,  et  cette  superflde  si  considéral^Ie  de  ternes  Wses  en  cui 

iles  ^^/^  tuie  a  è  peine  suffi  à  combler  le  déficit  de  la  production  ordinaire.  Mais  c'est  li  u 

[fliir  Jbibb^  de  ces  cas  que  Dieu  seul  pouvait  prévoir  et  q^^e  ja  faiblesse  himiainc  est  totyou] 

•  hectâ(«,  impuissante  à  éviter.              '  '  • 

autres  ^■^•^  ,  Du  reste,  et  il  convient  de  le  dire,  car  c'est  là  la  force  vitale  de  la  colonisatio 

jfegtpasf^^'  algérienne,  tous,  Européens  et  Indigènes,  ont  compris  la  gravité  de  la  situation 

5  piîls*^^  partout  on  s'est  mis  résolûment  à  l'œuvre,  et  Européens  et  Indigènes,  aidés  jttœ  l 

tmktl^  uiaiu  toujours  bienveillante  de  Tadministratioa  qui  leur  a  MX  des  piéts^  d&sc 

en  ffiésK  ^1  mences  tirées  des  magasins  de  Tannée,  ont  chraiclié  pat  un  tiaiyaU  nouveau  à^» 

;s  (àili  d'^'  ^'  autant  qq^ll  a  été  en  leur'  pouvoir  les  mécomptes  de  la  dêrnîèi»  campa^Uf 

j  pim^  ,  Néanmoios,  ipalgré  le  faible  i^rpduit  de  la  récolte,  rAlf^érle  aexporté  en  186; 

]^t\\^^^  taiît àdktinatbn  deMnce  hectolitrèfde  blé.  t 

Bol  TiRiMREi  *-  lie  blé  tendre  est  une  importation  des  «dons  européens.  On  ! 
MHmaK^ia  coulei3r.cfeire  et  biondé,  à  son  éeôroe  iâdle  à  casser  sous  bdenf^ 
sit-SSilne  lAânehe.  lies  blés  tedât^  barbus  résistent  mieux  que  eeux  sans  lMtr))f 


K  .  «Édc  iafiuences  deslNronitlaids  et  des  ISortes  rosées^  éurloutlls  s*égrènent  plus  dilf 
f»**  diemenf.  La  saiésette  d'Arles,  ou  Wé  dé  Mahon,  doit  à  cés  dîvérséà-qualhfé-lâ-pN 

férence  qui  lui  est  accordée  dans  la  prov:n€e  d'Alger-:  la  tiizellede  Provence,  no 
^i^^      i^arbue,  domine  dans  la  province  d'Oran.  La  province  de  Constanlihcf  a  pcu  GÙÏtiT 
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«Bcmlebléieadre.  Toutes  C€g  variétés  donnent  une  tàtiae  plus  blandie  et  plus 
facila  à  travailler  que  les  blés  durs  indigènes;  aussi  se  v^ident-eUes  2  a  3  fir.à 
plus  par  quiutal  métrique;  mais  elles  sont  plusâéUefttes  et  demandent ^mecuU^IW 
plus  soignée.  Leur  poids  à  l'hectolitro  ^  un  pmmoiiiâmt  Oa«;Uae f4l«id» 
d^oUturesdu  blé  tendre  m  im  4  li/mhBOam,  quioiitiaNQrtMMT^  }m 
lolitres^  d^im^m  totale  de  9^é^ifr.  Les  IndigèiiM  if  eolml  4«9  oM 

BLém.-*  Le  l>iédur(frîeieiimAiriaii)élallkieaie^ 
Indigènes  avant  la  conquête,  On  le  imunalt  à  la  eoutenr  pW  brune  du  gnin,  à 
son  écorcequl  craque  sous  la  deot^  à  ea  cassure  vitreuse,  à  sa  farine  moins  Llanche.  [ 
Qaand  iMpremièree  fortes  pluies  d'automne  ont  détrempé  suffisamment  la  terre, 
éttt^^'^  vers  la  mi-novembre,  les  Arabes  répandent  la  semence  h  h  volée  sur 
la  terre  garnie  d'herbe,  à  travers  chicots  et  souches  des  broussailles  incendias; 
puis,  avec  un  araire  très  simple,  ils  tâchent  de  recouvrir  la  semence  tant  liififl 
que  mal,  tout  en  donnant  une  culture  an  soi.  Cette  méthode  est  la  pbis  4adli^ 
dans  les  terres  faciles,  déjà  défiridiéespréGédeamieat  et  par  conséquent  peu  gamM 
de  broussailles^ surtout  de  palmlen  nains.  Dans  les  autieson  donne  lelaM 
atwnt  lasemaiUe.  Quelques  atmvateurs  soigneux  donnent  un  second  laboorpoor 
enfouir  la  semence  ;  la  plupart  s'en  remettent  à  la  pluie  pour  cette  (iperation. 

n  est  un  lut  cependant  qui  mérite  d'être  mentionné  parce  qu'il  dénote  combien 
Snafedle  Fassimiliation  à  nos  coutumes  de  ce  peuple  jadis  barbare,  et  que  trente 
ans  de  luttes  presque  coutinueUes,  aujourd'hui  heureusemnt  terminées,  n'ont  pas 
permis  d  éclairer  encore  complètement:  C'est  que  beaucoup  dlndigènes se  sont 
servi  avec  empressement  des  herses  que  l'administration  a  mis  U  y  a  deoiansà 
la  disposiUon  de  quelques  cheto,  et  que  cet  exemple  semble  devoir  étn»  suivi 
un  grand  nombre  d'auties. 

Pendant  l'hivw,  ils  extirpent  les  grones  herbes  sauvages,  et  irriguent  lai 
champs  aussi  abondamment  qu'ils  peuvent.  Quand  les  blés  sont  trop  forts  «l 
toop  avancés  pour  la  saison,  ils  y  mettent  paître  les  bestiaux.  La  moisson  se  fait 
tam  les  Indigènes  avec  une  petite  faucille  à  dent,  en  laissant  la  paiUe  sur  presque 
foutè  sa  hauteur.  Les  gerbes  sont  battues  sous  les  pieds  des  bœufs,  mnlefs  et  che- 
vaux. Le  grain  nettoyé  et  séché  est  conservé  dans  des  sUos,  vastes  fosses  en  terre 
de  laformc  d'une  carafe,  que  les  Européens  ont  dû  adopter,  môme  après  avoir 
mtrodmt  pour  la  coupe  des  grains  et  le  battage  les  méthodes  europésmM».  U 
rendement  de  la  culture  arabe,  même  dans  lestem  les  ^  lidies  et  par  I» 
saisons  lesplustoorables,  varie  de  huit  àdouieheotolitrespar  heetaii.  LessUsoi 
^i^^J'  ^  n'obtement  pas  mieux  ;  mais  ceux  qui  soignaatlss» 
évirU«!Z*^*  vlngt-cinq  à  trente  hectolitres,  et  quelquefois  au^  0» 
isai  àiat^ïaî!!?^*^  ®^  indigènes  ep  blé  dur,  dans  la  campagne  de 
•WiiwSI^^         ^'"^"^^  ^'^^^  bootirfttW         valeur  tie 
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Seigle.  —  La  plupart,  des  terres  d'Algérie  étant  propres  ^  la  prçduotion  du  î\ 
ment,  le  seigle  n'y  sauprait  être  qu'une  cultum  très  secondaire,  motivée  par  c 
convenances  exceptionnelles  de  localité  ou  par  des  besoins  spé<!iaux.  Les  Rabyl 
et  même  qvi/^ue^  tribus  ^labe^,  cultivent  cette  céréale,  mm  en  minime  ^piaxKfc 
tOnf^Uwfmnt  «u  Oa  4191^  saittft  4d  seigle  en  Algérie,  comm  i 
Énrope»  pour  liens  de  gerbe» couTertuiiee  de  meules^  ôgm  \»>mXMf^  ls^Êdfif»i 
ieigte  se  mêle  àcèlle  du  Ué  dnr  pour  nudnteoir  le  pain  plus  firais.  En  1861» 
enltuedtifelglesM  étendue  WMSt  keetansi  fiËeiut  produil  I3»8SS  taed 

QsAB»  «^lAWiété  d'oige  eutthrée  1«b  Ind^gèoep  ju4^  dans  letoaala, 
floe  les  EuroDéens  ixot  sâAésaienisnt  adoutée  fio«iiiUft  resDèoe  la  nlua  moAucttr 
eitrorgeàHZiang8(AordàimtoaffMiim).  Quelques  lutrodnât  roci 

nue  ou  céleste.  Pour  les  flemeiioes  tardives»  on  cousdlle  la  petite  orge  carrée.  C 

8^6  environ  deux  hectolitres  à  Thectare,  et  on  en  récolte  une  moyenne  de  ving 
cinq  à  trente.  L'orge  en  graia  est  priacipalemeat  employée  pour  la  nourritu 
des  chevaux  et  des  mulets  ;  mais  les  pauvres  la  consomment  aussi  pour  l& 
alimentation.  L'orge  est  également  cultivée  comme  iourrage  vert,  soit  à  pâture 
soit  à  faucher.  En  1861,  la  culture  de  l'orge  s'est  étendue  a  1,013,606  hectare} 
qui  ùot  produit  7,i24»932  hectolitres,  d'une  valeur  de  64,124,388  tr*  Sur  cet 
quantUéj  l'Algérie  a  exporté  en  1861»  tant  à  destination  de  France  que  de  1' 
tranger»  386»581  liectoatEe8d*orge»diiilice  supâcieu^  de  294»9S1  hedi^tres  àcd 
des  exportations  de  1860. 

Les  orges  de  l'Algérie»  très  convenables  pour  la  fUnrfeation  de  lablke,  sont  tr 
recfaiepNâiées  pour  cet.  usage  sur  divers  pointa  da  VEnrope»  notaioment  eo  Ai 
gleterre. 

ATOiiis.-^L'avoine  est»  en  Algérie»  une  importation  européenne  :  c'est  VkvuSh 
Uan^e  éliivér  qui  a  été  adoptée.  En  mâoae  temps  qu'dle  est  plus  productive  qi 
Forge,  il  est  reconnu  qu'elle  constitue  une  exeeDente  nourriture  pour  les  cbevai 
de  trait  pendant  l'hiver,  sans  avoir  rinconvénient  de  les  échauffer.  L'avoii 
d'Afrique  est  dfjà  recherchée  sur  le  marché  de  Marseille.  En  1861,  il  a  été  ci 
tivé  s,i2i  hectares  d'avoine»  qui  ont  produit  3»957  hectolitres  d'une  valeur  » 
dd9»570  û:ancs. 

Maïs.  ^  Le  maïs  jouit  d'une  grande  et  légitime  faveur  chez  les  Européei 
comme  chez  les  Indigènes  ;  ceux-ci  le  cultivent  dans  les  oasis  du  Sahai  n  ne 
moins  que  dans  le  Tell.  Cette  céréale  produit  très  abondamment  ;  on  a  pu  compt 
jusqu'à  723  grahis  sur  un  épi  de  (maïs.  Dans  les  bonnes  coBditiQPS  elle  a  renc 
70  et  êahactûUties  à  rbeetsw*  Bans  les  iêcanot  ou  terrais  non  irrigahles»  c 

les  eqpèees  petites  et  piéoocss»  k  anXe  qii^^ 
ptod  deliO  litres  à  Ilièctare.  Oansles  teRuinçirrigables»oiip!rébi6  le  gianèjam 
<Vdii»iM|^  la.  Nm  dit  ta  lMdes>  1^ 
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^  ii  jse 

-fek^  M  xîlv?,  blanche  et  plus  abondante.  On  sème  seulement  âb^lMrâi^heckfe. 
•Son  principal  em\Aoi  est  comme  fourrag«vert  ou  ix^Ite sèdiè/- I^élndî^foes pfld 
lè  gramj  le  délayent  dans  l'eau  avec  du  beùire  et  lêikraii^  eta  bwiime.'^^ 
vrcs  le  ioDl  tout  simplement  griller  ett  épi8  sur  Ift  ce^are  et  le  maégMioifi^ 
Eù  f86i/il  a  été^camvéén  tasi»  é,^Tlibetftt^qiâ(Hi«ieiidai^^^^ 

é%ii« wieiHrd«i,««a^iw^      .    .       .  .  .  '  .  .      v-n /.vv..j 

.FÈVES.-  On  jîulUve  ^  |B«^;  l«,fèj^  ijeBïttftiç^Bft 
ïève  de  cheval,  moins  propre  à  la  nourriture  de  l'homme,  ^8  plus  produ^îtise  el 
M^enant  particulièrement  au  hétail.  L'une  et  l'autre  sont  toujours  des  cultures 
tfWyér;lîSimi,iî'aétéspméen  fèves  49,24 1  hectarp?,  qui  ont  produit  «îïes 
hectolttrcs,  ^une  valeur  de  3,551,625  fr.  La  fève  est  du  nombre  des  légumes  ctf 
iitfe  dans  les  oasis  du  Sahara.  ♦  ..*•/.•/.;«) 


-'Piais'oir  Millet.— MoHA  de  Hongrie.  —  l  e  panis  ou  millet  prospère  dans  'm 
pays  chauds,  aussi  réussit-i!  admirablement  eu  Algérie,  où  i'oQ  obtient  déjà 
3,500  kil.  de  graiucs  à  l'hectare.  Le  millet  sert  à  de  nombreux  usagés,  et  àsaSfce^ 
tames  contrées  ^  TAUemagne,  U  est  employé  dans  Faliinehtatiott  liumaiiic. 

*  • 

Riz  ^ec  bî.akc  de  la  Ciiine-Griza.—  Ce  riz  ne  vient^  pas  précisément  çans 
raide  des  irrigations,  comme  sa  désignatiôa  pourrait  le  &ire  croire,  mais  a  n'a 
besom  que  d  un  très  petit  volume  d'eau.  Semé  en  mai^  y  arrive  à  maturité  aaioui 
de  90  jours  avec  un  rendement  de  3,000  kil.  à  l*hectare.  (re8t,unc*cuituw  ot^î^ 
tfhle  d  importants  développements.  .  "  , 

^^SoRGHo.-  On  cultive  en  Algérie,  dans  le  Sàharacomme  daïisle  téH/pfaslettrtt»- 
pècesdesorgho  :  1  Me  grand  sorgho  à  balais  (holenssorghum),  dont  le  grain  esltoi^ 
et  dont  les  panicules  forment  d;0Xï:^tis  hala^  :  sa  tige  atteint  2  m^iplfi^ 
des  Arabes,  doura  dans  Foucst,  qui  paraît  liiis  voisin  du  H.  eaccharam^'Mm 
dêco^vertfô  récentes  ont  constetéi'aptitude  à  la  production  du  sua  o;  l^nghiffah^ 
iMW)M.(^.  .certtMiw);  3»  le  henitehe  des  Arabes  (//.  spicatus),  connu  aussi  .sous  le 
^pmqemillet  à  chandelle.  Les  trois  dernières  espèces  ne  sont  cultivées  que  par 
|Wes  et  au  moyen  de  l'arrosage.  Les  graine  de  sorgho  servent  à  la  nourriture 

K^u^T^.f'        '''^'^^^'y  les  tiges  sont  consommées  comme  founaigft  veià 
juillet  et  août.  ..  >  .«^  •  t  - 


:  Nous  ne  pai  i.  l  uus  ici  que  du  sorgho  à  sâa».4mtiâ'«uItUK)»  e(aisieiit.prias^- 
lemeut  a  1  AL^éri.  où  elle  atteint  une  comiflètfrmfitair^,  ét.ée:irorfvei.ikH»JinBi> 
d^re,  dans  Sun  propre  miUeU.       /  "  .      -  -  7 

^1  J«  ««ïrho  *  sûmes!  àppeièà'iiendm  uûêpàit'î^^ 

l'a  M  Itr^  algériennaet  â  y^  founiir  un  aliment  cdOsidéiSiWe^ 

r  otiviie  inoMstrj^  qU'aL  est  tldâsirsHe  de  ,voir  s'éi^evôr  paraUèienient  à  l'agri- 
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d'ilger,  de  Blidah  ret-de  Milianah,  mais  la  plupart  u'out  pas  prospéré  pi^r  ie  mfj 
priaçipal  q\ie leur  établissement  a  devancé  les  possibilités  de  la  culture,  ' 
I;  Dans  l'exploitation  industrielle  4^'6orgho  sucré  pour  ralcoolisatioDi^'i'lniparlii^ 
^  4'&voir  de  Isk  matière  à  traiter  pendaqj^  lo  plus  ioag  ^pft  ^  temps  passible  ^ 
cette  condition  sera  facile  à  remplir. ^ifcteiiâu  que  le  soii^  sueré  est^eoseepti 
4^*i4lœei]^  les^^^lamMcs  pendant  ^vusk,  coaséi^iti&i-^  le^  t9SM  à  M 
^sjaavier^ . .  *  .  •  '  •  » 

,  M.  Simounet^  A'Ailger,  a  trouvé  le  moyen  de  conserver  au  sorgho,  desBéch^ 
coupé  en  cosscttes,  toutes  ses  propriétés  saccharines;  en  sorte  qu'à  l'aide. de  .8 
procédé,  une  usine  destinée  à  ralcoolisation  du  sorgho  peut  facilement  être  occ 
pée  pendaut  toute  Tannée.  On  peut  voir  des  échantillons  de  ces  cossettesde  sorg! 
à  l'exposition .  ^  ■ 

Des  observations  faites  à  la  suite  des  cultures  qui  ont  été  entreprises  dans  c 
derniers  temps,  il  résulte  que  le  produit  d'un  hectare  de^sorgho  sucré,  en  grain 
est  de  2,500  kilogrammes,  qui  noL^Jtra^teo^eDt  convenable  peuvent  donn 
24,75  pour  cent  d*alcooi,  ou  773  litres  43  oentUîtres  de  spiritueux,  ce  qui  n'emp 
che  pas  d'utiliser  les  résidus  pour  Tengraissement  du  bétail.  • 
«  En^ooiBre/  ftidiesnre  qiie'ia  jébolfe'de^^radàès  ilât,^n  fietitelécitler  ééHe  i 
tjges  pour  les  porter  de  suite  à  la  distillerie.  On  a  calculé  qu'nn  hectare.,  ciilti 
dans  de  bonnes  conditiuus ,  donne  83,250  kilogrammes  de  tiges  écimées,  déba 
rassées  de  leurs  feuilles  et  prêtes, à  être  employées.       '    ^    .  .  . 

Fourrages.  L'Algérie  est  riche  en  prairies  naturelles.  Chaque  ahnée>  imm 
diatemeut  après  les  premières  pluies  d'automne,  la  terre  se  couvre  d'un  admira^ 
tâpis  de  verdure  dont  rien  n'égale  la  beauté.  -     '  ;  , 

Les  fourrages  de  l'Algérie  se  divisent  en  deux  espèces  :  les  légumineuses  et  1 
graminées  qui  croissent  les  unes  sur  les  terrains  huinides,  les  autres  sur  lès 
teaax^;.CfeUe8-jÇis(mtiiatiu^ementlespli^^  :    •  .  ^ 

Paripaî  les  graminées  les.plus  abçndantes  sont  Ijes  avoines,  les  . dactiies,  les  pati 
r&s,  lès  alpisles^,  lëB  tèoênes,  les  fétu(|ues.  le  mil, le  dise  des/Aa;abe?  (a(uÀ4P  festi 
eoïdes);  viennent  ensuite  les  lygces,  les  stypes  (l'alfa  des  Arabes),  le  stispa barbât 
appelé  drin  par  les  indigènes,  puis  lelioUuiii  perenne  (ray-grass).  '      ■  / 

Dans  les  légumineuses  on  trouve  les  cesses,  les  lentilles,  les  luzernes  dont  l'aboi 
dance  fait  la  richesse  des  prairies,  les  lupiiis,  les  vesces,  les  orobo'^,  des  trè  Ics^  c 
nombreuses  espèces  d  astragales,  eniki  les  sain^ins  qui  atteignent  parfois  jusqu' 
trois  mètres  de  hauteur.  :  .  ,  t  '     ,  ^ 

lâ&  fourrages  les  plus  estimes  sont  oeu3ç  ^  réunissent  les  graminées  auz  légi 
mineuses.  ^lO^nf  aux  auties  ftimilies  de  plantes  fourragères,  'ellès'  sont  moii 
communes,  la  fionille  des  composées  cependant  roumit  quelques  cracil^ies, 
queslabiées.    ,  - 

liOïïiDBS.  —  tes  légumes  secs  exposés  présentent  une  très  gràaâé^  l^Iét^^'es 
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pèc«8.  On  appelle  gttrtout  rattention  sur  In  magnifique  collection  du  jardin  d'accH- 
matation,  composée  de  doliques,  de  haricots,  i^BXttâ  le<c(ttéte  le  Soja  japWiica,  hari- 
cot oléagineux  de  la  Chine^  doiiil*i&ttoto6llon(  éftt  dœà  M;  d6  Wii^àf;iaf,timi 
de  France  à  Siiatigfaiil,  et  ^  eonlMt         dent  (flndld/  M  laBladM,    p(É  » 
di  dimee  mi6té»j  tevleotiltes,  IM^ 

Toateees  eepèoée  oa  mlétée  eoot  d^anèenltare  têcSlé  eti  Algérie,  eM  dllM 
de  nombreuses  ressources  à  ralimentation.  Les  produits  actuellement  obtenus  mi 
consommés  sur  place,  naaîs  on  peut  prévoir  que  le  temps  n'est  pa»  éloigné  oùlb 
donneront  lieu  à  un  couunerce  assez  important  d'eaq^ortation* 


EXPOSANTS: 


s,  à  Aïn-el-Turk  (province  de  Gjnstantiae.) 

814»  tttltw»  kriguée,  2  labour»,  8  heotol.  1/2  à  ï^lmU,  1  éoiuutiUoo*  8i  lui.  -  Otfft 
i  la.,  58  kil. 


â»— »  tHamt-BBit  ixraEiLH,  àCollo  (province  de  Constanline). 
Sozgho  xotige,  épit,  i  éohaaSiUMi, 

227.  AUnaRAHMAM^ou-SL-nnuLABA  chfiick  des  Achachs^  k  Colio  (pw 

■mce  de  Constantine). 

Soxgho  roage,  1  ^hftntiUon. 

228.  ABRAM  O'abbé),  directeur  de  l'Orphelinai  à  MiMfl>ghtn  (profinoa  d'Oran). 

Orge,  1  échantillon,  57  kil.  -  Avoîne,  id.  ~         Îd.-H«li«rth  «fKÎftto. 
2  vanétés.  ^  Poii  ^aamitiM^  i^ti^H)n, 

■ 

229.  ABMtm^vEL-MMa,  à  Batna  (proTince  de  Genetankiai^* 

Oige,  1  éduuitiUoii,  Dfi  hSL 

BW  diir,  adtaw  Siiîgaé«,  i  édumtfflon;  78  M. 

231. 


232. 


,  à  Aln-Tagrout  (profinee  de  CpftgHintiiM). 


*  Colto  (proviooe  de  Conslaptine). 
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oMondoIffM  ^3.  ABWBD-MTj  à  Bira-Oahra  (province  de  ConsUntiae).  ■  - 

it'!<!(S0jaji])Mii^               dur,  oulture  irriguée»  l  écOuatilUm,  a2  IdL C^t  i  id.» 
ill.deiH%,j  _   

ie,'  1»  lillÉ,h!      ^'  AHMiiii-CHÉaxp-Biatf-MERAD,  à  Blfid-Gandouia  (province dis  Gi»ii^tiiiè|. 

Blé  ditgandooray  1  éolMatiUoii»  8i  kiL 

.      ,,,  Ol8eiléidiaiiliil]oB,59kiL 


Blédvr,8ftUl. 


X37.  AiMBlàML4CâiÉni^  à  Afb-B^da  (|Kmvinoe  de  Gonstuililièf. 
BU  dur,  ft  éduniliUmi^  W  Ul^ 

238i^âiar4É«ML-jy»r,  à  Alli-fiëlda  (province  de  CousUatine). 
Oige,  i  échantillon,  60  kU. 

rorifloedeû*"*    ^*  JiaMÙMfllia,T,  des  Eulma-Mcsk  (province  de  Constantinc)*   '  ' 

lintijjg^SHi'l  Oïge,  1  éohantUlon,  61  kil. 

ï4a.  'aTOBR  (Victor),  à  Saint-Denîs-du-Sig  (province  d'Oran), 

j^ÛMStiâi  Blépin,80kU.-Orgepin,5akiL 

241.  BAGBm  BENOUBirXASSEM,  à  Ferma|9a  (pîoviiiGe  deConstantine). 

fja)^,iù»^  Blédit£;i.Hamim,léchiintiUon,84kU. 

242.  aARNOuw,  négociant  à  Constantine. 

Blé  dit  Ageni  et  d'Égypte,  2  échantillons,  84  et  83^  kO.  -  Oifft,  t       6S  kit.  —  Blé 
(ploniMI<l^  d'Elgypte,  rendant  30  pour  1,  une  gerbe. 

jttkSw'*''*'    243.  BftBarr  he  romaitst,  à  Guyotville  (province  d*Alg»)> 

Blé  tendre,  1  éqhantiUon,  77  kU. 
244.  ■mkVAMx.T»  à  Milleiirao  (province  de  Gonstantine). 

Maïa  variés, 

abftMBO  ftéres^  Plaine  des  Andalouses  (province  d'Oran). 

Blé  tendre,  1  éehantilloîi ,  79  kil .  -  Orge  hexagpne,  1  id.,,  57  kU.  —  MaXt,  2  id,—  fiai, 
oota  naliii,  —  Poi»  naiiia  et  pois  ciûches» 

M.  WEarnSB  (JiileB}>  à  Sidi-bel-Abbès  (province  d'Oran). 

î8kU. -Blé  tendre  ronge  (saiBsette;.  1  là.,  nkH. 
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Blé  dur,  1  écl^^tUIoB,  "JS  ka,  ,         -  .  j   :  . 


r 


248.  VOV4iEâP-Mir-aouGA^  à  AiQ-'B^d^  (province  de  Çoast^aljnj^,^^!^;,^^^  , 

Orge,  1  échantillon,  57  kil.  ...  .  .  .  , 

Blii  dur,  1  lichantUloii,  80  kU.  '  *    "       "    . ,/      .      -"t  . 

250,  B&usrST^  à  Marseille.— Emploi  des  blés  dur^  dei'Alfécitk,'  '.>  ,r 
Blé  dur  <io  Bône,  1  éckiuitiUoi»,  81  kU.  -  Id.  de  Gomtentiile,  1  ii.'sS  kO.  . 

251.  aauwj^^.direcieur  d^  la  j^piai;ëre.à.MEucaia^iOTiiioe,4>^  j^^- 

MaXf  en  Kiséei.  —  Fèves  de  marais.     Pois  otutnataiBS.»  •    .  .  ■  ^ 

•      ,      ».  •  •  •  * 

262.  GAID  4BKBp.mr4m|r4mA.  dea  Maluttias  (pcoTiiiOB.  de-Constanljiïe);  ; 
■  Oïg«,  1  édiantmoB,  58  kîl.  .'  ^  ,q 

2S3.  OAZB  Al«,pBl|«-âmï,èAm-Beïda  (province  de  Çonstantine). 
Blé  dur,  1  échantillon,     kU  ... 


254.  CAI»aBAHM-BiiiM-MAi,EK,  des  Ouled-Khiar  (province  deGonstautmt;),:  : 
Blé  dur,  1  échantillon,  78  kii,  —  Orge,  1  id.,  60.  kU.  -  _ 

255.  CAxo  x.EBLouTj[-Biaf.iAM«»dôs.Attenchas  (province  de  CgnstottUeel» 

Blé  dur,  1  échantillon,  78  kiL 


.  CAiD  isA3UiAB,  MW-jsLBJBaM,  à  Guerk  (piDvinoe  de  Conataaliw^ 

.  >  ..,BW  dfli;,  i.éctaiitUl«tt»  80ka.,    .  - 

257,  CAi»  TA2BB.BEw.sBoinDr,  du  NadoF  (provinee  de  GonstantEoe). 

Blé  dui>  i  édian^UoQy-sè  kUi  '  ' 


258.  osacu  »s  B&VWA  (province  de  Çonstantine).  . 

Bulbes  du  Tawwda,  pt^idnlt  nAtmfer  lentennant  beaucoup  d'amidon.  \  -  ^ 


259.  CERCLE  SB  BOMA»  (province  d'Alger). 
Blé  dur,  8i  kil.wOigei  66  kili 


260.  CHAXX.  cultîmiAH*  ^  u^*  j  /  .       .   ^-    .    ..       —  /      "  * 


culUvateor  à  Méssaoud  (province  de  ànstantine). 

80  kii. 

26*,^ 


BJé.ditsHeai*etT«iari,a,éçhantiUî>ns, - 


.  .  ?'*^^J!?^,«^^«>  (province  de  Çoû^^ 
itaiipoti.  ^  Ria« 
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^49  ^ 

^^«^^^^^ù^    '2.Ù2.  CHAMBRE  SB  COMMEaCB  à  COQStantLQe. 
Oig»,  1  éobandUon,  58  kiL 

•^^'^  .V    263.  CHAMTOUB-BXJAB  ^  à  Tlemcen  (province  d'Oran). 

OrgOi  1  échantilloDi  60  kil. 


Yiiice 


■-  264. 


des  Mabta  (province  de  Goastantîne). 


Blé  dnr,  i  éehaiitmoii,  80  kiL 


26$.  OBÉRIF  BBW- AHMEO,  cbeick  desMediadja^àGolIo(pTOvixM:ede  €Son8tsuitiiM| 

Sorgho  blftuc,  grains  et  épia,  2  échantillons* 

206.  CHOU&Açui  (Moïse),  à  Tlemcen  (province  d'Oran). 
dlé  dur,  i  écbautiUon,  77  kil. 

267.  COSTÉaiSAXf  (Henry),  à  Sidi-Aii  (province  d'Oran). 
Sorgho  à  sucre,  tigee  et  grains. 


Co8itilli4       268.  COmusv  (Antoine),  à  Sidi-bcl-Abbès  (province  d'Oran). 

Blé  tenâie,  i  échantHlon,  79  kU.  —  Blé  dur,  id.,  77  kU.  -«  Orge,  id.,  00  ka. 


«oceéeOff^    269.  BAWMUOBD  (Charles)^  à  Cran. 

Blé  tendre,  1  échanlSUon,  78  kil.  —  Avoiue.  —  Pois  pointas. 

noce^CN^     270.  «BOBim  (Constant),  à  Sidi-bel-Abbès  (province  d*Oian). 

Blé  tendre,  1  éohiiatmeii,  77  JaL  —  Blé  dur,  1  id.,  77  kU. 


271.  moomuà,  à  Gonstanline. 

Blé  dur,  1  échantillon,  86  kil. 

272.  BUBAS,  d  Millcsimo  (province  de  Constantine). 
Pois  verts. 


273.  BUBOURG,  ferme  de  l'Alelick  (province  de  Constantine). 

Blé  tendre,  1  écîiantîlîoii,  81  kil.  —  Blé  dur,  1  iU.,  77  kil.  —  Orge  â»  1«  forme  des  Kl 
rcsas,  59  kil.  —  Fois  pointus.  —  Fèves. 

^74.  vmAS,  à  la  Ténira  (province  d'Oran). 

â 

Blé,  gerbe. 

27b.  wnrm,  (le  docteur),  à  Therga  (province  d*Oran). 

Blé  dur,  dit  TImga,  ft  éobantinon,  77  kU.  —  Orge  indig^,  56  kil.  —  Fèves  eommmM 
^  Pois  peûitns. 

4 
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276.  aMin-nm-uioint,  à  EM)arikft  {ptqwm  à»  GopatamiaB}* 

Blé  dit  £1  mahfoud,  i  échantUlon,  83  kiU 


277.  Hh-UADJ-SAADj  à  Goussira  (province  de  Coûstai^tipe). 
Blé  dit  HaobAd,  i  échantillon,  82  kil. 

27S.  lSfr-HAiu-EL«oiHP%  à  Djaoilah  (pvofince  de  Constantine). 

Orge,  1  échaBtmon,  58  kil. 


9^79.  nrKBBHOTUni-Aasi^  à  Sétif  (provinoe  de  Gonstantine], 

Blé  dit  El  hedba,  1  édiantilloo,  82  kU.  500. 

280.  rauULT>  à  El-Arroudi  (pmiiice  de  Constantine) . 

Blé  dur,  1  échantmoû,  82  kil  Orge,  id.,  o9  kil.  .» 

281.  FOKTAXsrs,  à  Petit  (proYince  de  Constantine). 
Poig  o]u(]]ie8. 

282.  GiRAm,  minotier  à  l'Oued-el-Kébir  (proYince  d'Alger). 

m  tendre  du  Siiliel,  1  dcliantillon,  80  kil.  —  17.  de  la  Mitidja,  id.,  81  kîl.  -  Blé  dw 
du  Chélif,  1  id.,  80  kil.  —  Blc  dur  pour  la  fabrication  du  biscuit,  1  id.,  81  kil. 

283.  GluUAiix  (Achille),  à  Oran. 

Blé  dur  de  Tiaret,  1  écbantiUon,  81  kil.  —  Blé  dur  de  BahonSa,  1  id.,  79  kU.  -  Orge 
de  Tiaret,  1  id.,  60  kil. 

84.  GOUHGAs  (De),  à  PhiUppeville  (province  de  Constantine). 
Mais,  1  éobantillon. 

285.  GmjMA  (François),  à  PhilippeTiUe  (province  de  Constantine). 

Maïs  en  fusées.  —  Haïs  jaune,  UanQ,  ieiig«,  égrené.  —  Blé  tendre  blanc,  1  écîiaptilîon, 
78  kil.  ^  Id.  rouge,  80  kU.  —  Blés  durn,  2  échantillons,  79  et  77  kil.  -  Avoine.  - 
Orge.  —  Fèves  de  manu»,  2  variété».  —  Poie,  2  variétée.  —  LentiUe?.  -  HancoU, 
6  variétés. 
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pedalis  minas).  —  Doii<^ue  ià.,  à  légumes  violets  ^Dolidios  f98(^(iipddAlis  violaceusj* 
DobqiM  à  flril  ndr»  mongefcte  du  Midi  (Dolkfliot  laelaiiôphtiiinttB).  —  Doliqna  Û»  riS 
(Dolioliot  latîttng).  ^  TkiËqoB  de  HoodnrM  (Dolidios  Iniiidirisns).    Dolique  d*fi<n 

(Doliclios  lubift).  —  Dolique  à  feuilles  hastées  de  rAfriquft  ftUfttnda  (Dotiehos  hasta^ 

—  Dolique  à  onglet  (Doliohos  nnguiculatus  rufus).^  Dolique  des  moines  (Dolîcbos  i 
nachal>8).  —  Dolique  de  TranqueLar  (Dolîchos  tranqnebaricus).  —  Dolique  à  ombi 
du  Japon  (Dolichos  umbellatns).  —  D.  li  iu-  à  gousses  très  étroites,  Ésçypte,  L 
(DolichoB  aDgustissimus).  ~-  Dolique  à  deux  iieurs  (Doiiclioa  biiiorufi).  —  Han 
nègre  (Phaaeolus  vulgaris).  —  Haricot  nanldn  de  Saùaî«t  id.  —*  HaviAOt  plda  m 
FlÉohe,  id.  —  ptxioot  solitein»  îd.  —  Bbrioot  gros,  ronge,  de  Sebuie,  id.  Baà 
bicolor,  id.  — ïlarioot  de  Bagnolet,  Id.  —  Haricot  couleur  d'abricot,  id.  —  HarioM 
Soissons,  binnc,  h  rameg  f Phaaeolus  compressn?). —  Haricot  de  Soissons  nain  ou  g 
pied,  id.  —  Haricot  blanc  do  Belgique,  id.  —  Haricot  blanc,  plat,  id.  —  Haricot  sait 
à  rames,  id.  —  Haricot  flageolet  (PbaReolus  tumidus).  —  Haricot  blanc  de  Mahon,^ 

—  Haricot  nain  de  floUande,  id*  —  Haricot  de  Prague,  rouge  (Phaseolns  apbasritt 
Id«n,  jaspé,  id.  —  Idem,  nuikiii,  id.  —  Idem,  beurre,  id.  —  Haricot  ris,  id.  —  Har^ 
de  Lima  (Phascolus  lunatus).  — >  Haricot  riz,  gros  (PbaseoluB  spliœrlcus).  —  Hari 

-   de  Lima,  blanc,  à  ombilic  noir  (Pbaseolus  lunatus).  —  Haricot  du  Cap,  blano  (PI 
aeolua  iuamœnus).  —  Haricot  du  Cap,  marbré  cliocolat,  id.  —  Idenl,  —  Haricot  em 
riqne  (Pbaseolus  mungo).  —  naricot  eœbérique  glycitie  (Phaseolus  glyciniformis). 
Haricot  oléagineux  de  la  Chine  (Soja  japonica).  —  Idem,  grains  nankins,  id.  —  Id€ 
'  lifltifs,  à  graine  ncixs  (Soja  Lispida).  —  Idem,  varietae,  id.  —  Idem,  à  grains  jaunftfe 
(Soja  oehioleoia).  —  liablab  vulgaire  (LaUab  vnlgaris).  —  Idem.  —  Lablab  vulgfi 
pourpre  (Id.,  purpurens).  — ^  Idem,  nankin  (Id.  nankinicus).  —  Idem,  violet  (Id.  vio. 
.  ceus).  ~  Dolique  à  grosses  gousses,  pois  sabre  (Canevaliu  ensiformîs).  — Pois  can 
lentille  d'Espagne  (Laihyrus  sativus). —  Lentille  k  la  reine  ou  leutilioa  (Ërvum  le 
minor). —  Fève  &  longues  cosses  (Faba  major). — Fève  julienne  (Id.). 

2â7 .  UA&TMAxm,  à  Gastonvi^e  (province  de  Constantinc}. 
Avoine,  I  éehauUilon,— •Hariflots* 

^S.  HOSaofOi  directeur  de  la  pépinière  à  Bone  (province  de  Constaotine) . 

Maïs  variés,  16  échantiUolU.-* Sorgho  à  bâlais,  1  id«—  Sorgho  à  soere,  1  id*<—  Harteott 
Sid. 

289.  XLLl8-BiaiB-ou-ZZ]i,  à  Ouled-Nabet  (proviuce  de  Goastantine). 
filé  dur,  i  éobantillon,  82  kiL— Orge,  1  id.,  60  Idl. 

t90.  êAiOùm  êMÊàSJSaÊ,  à  Maacara  (province  d'Oran), 
Blé  dur,  1  éebaaUUoii,  76  Idl. 

m,  XUMBLOIKIK,  à  Sidi-bou-Hédine  (province  d'Onin). 

Blé  dar,  1  échantiHoD,  81  IlQ.— Orge,  1  id«,  61  Idl.^  Hels,«->Poie  pointiw*<-Fèvee« 

292.  LAKHRltiMB,  à  RobertTÎlle.  (piovînee  fie  Gonstantine)* 

Blé  dnr,  I  éefaeatUlon,  79  kil, 

293.  UUUBMta»  (le  colonel)^  à  Aiimale  (province  d'Alger). 

Blés  ea  gerbes,  , 
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294.  useiiu  (Jules),  à  Oraii* 
.  Blé  dur,  i  écihantinon,  79  lal,-^  Sof^^o,—  FèvM.—  Haiioots  aoSoiiionR.«-IeAtiIIei. 

295.  munSR  (Charles),  à  Sidi-bd-Abbès  (pmince  d*Oran}. 
Blé  dur,  1  échautUlon,  75  kii. 

296.  liUTZOW,  propriétaire  à  Bôae  (province  de  Constaniine). 
Blé  àwF,  1  éebftiitiIIoo«^Oi]ge,  i  id* 

297.  màMMfWLnK'momam^mn         à  Guelma  (province  de  Goos- 

lantine). 

%  échantillons,  80  kil. 

298.  MAHi-HDDiN'BXiia-SiaLRZ^  à  Belaà  (province  de  Constantine). 
Blé  dux,  1  édumUllou,  79  kiK-^rge,  1  id.,  59  kil. 

299.  KAiiAiS,à  Milianab  (province  d'Alger).  | 

BU  dur  d« rOaerancGris,  1  éobantillon, 60  Idl.— Blé  dor  dn CUéUr,  1  id.,  78 kU.-B>^ 
d«  U  montagne  ŒU-dii*Moiide,  i  id.»  78  kil.— Oige  da  Ghétii;  1  id.,  60  loL 

300.  umiâVAflOHl,  à  AIn-MeB6aoud  (province  de  Constantine). 
Blé  bdKoQni,  l  éeii«atilloQ,  80  Ml. 

301.  MARCHami,  à  Millésimo  (province  de  Constantine). 
Haricots  Impératrice  —  Fèves  de  marais. 

r 

302.  aiAROOCRÉ  HARMONT,  à  Oran. 
Blé  dur,  1  échantillon,  78  kU.— Orge,  1  id.,  61  kU. 

303.  BffABME»,  à  Robertville  (province  de  Constantine). 
Blé  tendre»  i  échantillon,  80  ka.-^Hariootk 

304.  MASQnuBa  fils  et  oe,  à  Saint-Denis  du  Sig  (province  d'Oran). 

Blé  dnr  de  SicUe,  1  échantillon,  78  kU. 

30$.  MAHRIÈS,  propriétaire  à  Relizanc  (province  d'Oran). 
Blé  tendre  barbu, 

306.  MEK1KIUB..BEK.0TUA1I,  caid  dcs  Khenieb-Garaba  (province  de  Cons- 
tantine). 

Ofge,  1  échantillon,  61  kil. 
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307t  woHAJfED-BEU-AHWEP-ABERKAM^  à  Aïu-Beïda  (province  de  Coi) 

Uatine). 

Blé  dur,  1  écbaatUloo,  78  kU.wOig9,  id.,  $5  kil. 


308.  MOUAMEO  BEM-TATEB»  à  El-Ouricia  (Gonstaotine}. 
Blé  dit  Zag-«l-Gona>,  i  éofaontilloii»  83  kil. 

309.  MOBAMBii-aou-nABBis,  à  Batna  (province  de  CoDStantine). 
Blé  dur,  onltnre  inigiiée,  i  éobantiltott»  St  kil. 

Orge  iidr  des  ZSbêxiB,  1  éebantilloiii  SO  IdL 

dii.         à  Saint-Antoine  (provinoe  deCoQStantiaej.  • 
HuiooU  Uaac»  et  naoklne. 

312.  iroiR-BEMr.Ei.-HOMAan,  à  El-Oarlda  (proYÎnce  de  Conslantinc). 

Blé  dit£l>Hamra-Tuxus&i,  1  échantillon,  80  kii. 

313.  OLZVi;  à  Mascara  (province  d'Oran). 

Maïs  de  Naples. — ^ Haricot  vivace  de  Veniée.—* Haricots,  8  variétés.— Toîs,  3  variétés.' 
Lentilles  de  France. 

314.  PAMTXXf^  directeur  de  la  pépinière  à  Constantine). 
Maï£  de  8  variétés. 

315.  PATQREAU,  àGastonviUe  (province  de  Ck)iistantine). 
Avcnne,  i  éohantiUon.— Haricots,  3  variétés* 

316.  PÉranÈBA  SB  (province  de  Constantine). 
Cronibo  dea  nègiea. 

317.  WBmiauat,  à  SainlFCbarles  (province  de  Constantine)*  7  / 
Blé  Tonge  l»rlni,  1  éobanUlloDi  80 1cil.--BIé  tandxe  blanot  1  Id.,  80  kil.-r  Aveiae^.;^ 

318.  90aTBlU9  à  Philippeville  (province  de  Constantine).  ^  , 
Blé  dur,  i  éckatttiUoo,  79  kil. 


319.  ÇQBBAAA  (Manuel)^  à  Mers-el-Kélnr  (province  d*Oran). 

Ké  dur,  1  gerbe. 

♦ 

320.  asVEMBCHV,  k  Biikadem  (province  d*Alger). 

Blé  tenUre,  tuz^-lle  blanche  à  barbée,  81  kil.— Idem,  id.,  78  kiU—  Id,,  tu^Ue  rouge 
7TWL 
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De  nombreuses  fabriques  se  sont  fondées  h  Alger,  BIidab>  Médéah  et  sur  dii* 
rents  points  des  provinces  d'Alger  et  de  Gonstantine  pour  la  production  des  pâts 
alimentaires  semblables»  quant  au  genre,  quant  à  la  forme,  à  celles  que  roa  lîi-  ' 
brique  pour  la  consommation  en  France  et  en  Italie.  Ces  p&tes  ont  pour  desticiafioa  S 
première  Tallmentatlon  du  pays^  puis  elles  sont  enToyées  en  France  pour  ![ 
vendues  concurremment  avec  les  pûtes  iiimilaires  françuist^s,  sur  lesquelles  élte  II 
ont  i  avantage  d'être  fabriquées  avec  des  blés  obtenus  do  première  main  et  aux  I 
meilleurs  cours  du  pays,  de  sorlo  que  ks  pâtes  algériennes  peuvent  se  présenter  I 
dans  la  consommation  métropolitaine  avec  les  plus  grandes  cbauces  d  y  ètxe  bien  i 
accueillies»  !' 

En  Fiance,  la  '&brique  des  semoulsa  et  des  pâtes  alimentaires  qui  emploieles 
)dés  durs  d'Algérie,  a  apporté  de  nouvelles  améliorations  dans  ses  procédés»  fltt 
considérablement  accru  sa  fabrication.  Une  seule  usine  de  Marseille,  celle  U 
M.Joseph  Brunet,  consomme  annuellement  plus  de  80,000  hectolitres  de  blés  dins 
d'Algérie, et  ses  produits^  brillamment  récompensés  dans  diflérents  concours; jouis- 
sent d'une  réputation  tout  à  fait  hors  ligne.  De  leur  côté,  MM.  Bertrand  etC'de  J 
Lyon  n'ont  épargné  aucun  cftort,  aucun  sacriiiC&  pour  donner  à  leurs  pâtes  franco-  , 
algériennes  le  plus  haut  degré  de  perfection  connue^  tout  en  les  vulgarisant  à- 
vantage  dans  ralimontation  publique. 

Les  divers  spécimens  de  pâtes  présentés  à  l'Exposition  de  1862  par  MM.  Bortiaod 
et  C"  ont  été  exclusivement  préparés  avec  des  blé^s  durs  deBônc.  Léur  eolleeUi»» 
compose  de  semoules,  macaronis,  vermicelles,  iazagnes  et  iazagaettes,  vMfi, 
dessins  de  petite  pâte,  crème  de  pâte,  etc. 

MM.  Bertrand  obtiennent  les  confections  de  leur  pâte  par  l'emploi  simultané 
d*un  nombreux  personnel  et  de  deux  machines  à  vapeur* 

Cest  à  l'Exposition  universelle  de       que  ces  flibricants  lurent  appelés  pour 
première  fois  à  révéler  publiquement  tout  le  parti  que  rindustrie^nationale  pou- 
vait tirer  des  blés  durs  de  l'Algérie.  Une  médaille  d'argent  de     classe  leur 
décernée  comme  récompense  de  leur  réussite  ;  elle  plaçait  leur  étaWieBemea**'^ 
première  ligne  parmi  les  exposants  de  la  catégorie. 

Une  épreuve  plus  décisive  encore  a  consacré,  par  une  comparaison  définitive 
avec  les  plus  beUes  pâtes  d'Italie,  la  supériorité  des  blés  durs  de  l'Algérie  pour  ce 
genre  de  fabrication. 

Cette  épreuve  solennelle  a  eu  lieu  en  i 858  à  l'Exposition  universelle  de  wn» 
en  présence  d'une  industrie-mère  dont  la  réputation  date  de  plusieurs  siècles. 

Voici  quelles  ont  été  les  conclusions  du  jury  sarde,  composé  des  sommité»' 
vantes,  industrieUes  et  commerciales  de  Turin. 

«  te  Jury  déclare  que  MM.  Bertrand  et  C«  ont  bien  mérité  de  l'industrie  dans  la 
fabrication  des  pâtes  d'Italie  : 

1«  l'our  avou^  su  faire  un  choix  de  blés  et  introduis  upç  augmentation  wnsi- 
^érable  dans  la  consommation  de  cèu^  d'Afrique;  peu  usités  auparavant 
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2»  Poor  avoir  apporté  à  la  fabrication  des  pâtes  des  amélioratlotts  teUes 
leurs  produits  égalent  les  meilleurs  que  Ton  connaisse  i 

3*  Pour  avoir  tiré  parti  des  débris  de  macaronis^  et^  en  leur  donnant  uni 
rine  nouvelle^  facilité  leur  usage  et  leur  débit; 

4»  Pour  les  prix  modérés  auxquels  ils  vendent  leurs  p&tes  ; 

5«  Pour  la  grande  supériorité  des  semoules  travaillées  par  eux  et  de  tous  1 
autres  produits  sur  tant  d'autres  du  même  genro  qui  ont  été  exposés. 

D'après  toutes  ces  considérât  ons  et  d'autres  encore,  le  Jury  propose  de  d« 
ner  la  médaiUe  unique  d'argent  à  MM.  Bertrand  et  C«.  » 

Ces  conclusions  ont  une  signilication  très  sérieuse  au  point  de  vue  des  pàti 
l'Algérie  et  de  l'immense  débouché  qu'elle  a  assuré  aux  blés  durs  de  ce  pays. 

MM.  Bertrand  et  G«  n'ont  pas  été  moins  beureuz  au  i^onoours  général  de  1 
^  1 860^  où  ils  ont  obtenu  une  médaille  d'olr. 

.  Les  résultats  que  les  fàbricants  de  HaraeOIe  et  de  Lyon  ont  obtenus  poui 
blés  durs  de  l'Algérie,  Mv  Bets-  Penot,  propriétaire  d'usines  à  IJlay  (Seine-et-lta] 

les  a  assurés  au  maïs  de  la  colonie. 

Cet  habile  fabricant  est  parvenu,  après  de  nombreuses  recherches,  à  tire 
maïs  algérien  une  farine  très  nutritive,  saine,économi<nie,  qui  entre  auiourc 
dans  les  préparations  de  la  boulangerie  et  de  la  pâtisserie  parisienne,  et  d'e: 
lentes  semoules  qui  co|:islituent  un  aliment  de  choix,  léger,  bienfaisant,  doi 
médeeûie  recommande  actuellement  l'emploi  aux  personnes  délicates. 


EXPOSANTS: 

331.  ABRAM  (l'abbé),  directeur  de  l'orphelinat  à  Mis^rghin  (province  d'Oran). 
Farine  de  blé  dur* 

332.  ARSIAV]»,  minotier  ù  Batoa  (province  de  Coustantine). 
Farine  de  blé  dur.—  Grnau  de  blé  dur    1.— Id«in  ii«  2.— Semoule. 

333.  MMOLTBMm  et  iffi,  fabricants  de  produits  alimentaires  à  Lyon  (Rhône). 

Prùtluiis  fabriqua  avec  le»  Wé»  dur»  i»  VÀlgM»  : 

Semoules,  macaronis,  vermicelles,  Inzagnettes,  lazngncs,  rouilles,  côlcs  de  céleri,  pc 
pâtefr  de  divers  dessins,  pâtes  rotnaîoes  alphabétiques  et  chiffres,  crèmes  de  pât 
bonti  de  nteoaroiiis» 

334.  BBTS'VBVOT,  àiulay  (Seme-et-]i!arne). 

Emploi  des  mafs  de  V Algérie  : 
Fwrine  de  maSa,—  Farine  âne  de  mais.—  Semoule  de  m&U  n*»  1.—  Idcin,  u»  2.— Sera 
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—  I»  — 

^  iî^^  î"^''"  P*',^  Qumcam^oix.  à  Pwii.-. Petit. 

foiiii,td6m,id,— Croqujgnolle»,  idem,.id.  -•-ri 

« 

335,  SLAVO^  minotier,  à  Constantine, 
Farine  blé  dur.— Semoule. 

^36.  BLEuzB  (Jules),  a  Si. iî-bel-Abbès  (province  d'Oian). 
Farine  de  blé  teiidre.-.Id.  de  blé  dur.-Setooule  de  Ué  dur. 

337.  MSLamv,  à  MarseUle. 

Bn^deibtéfiunâeV  Algérie: 

Semoule  moyenne  pour  potage,  46  fr.  les  cent  kil.- Semoule  poM  fabrication  de  pite, 
«««l  i  ^J^û'^»'— isemonle  demi-grosse  à  potages,  50  fr.  les  cent  kil.- Semoîilc 
^ne  ^PO»g«s.  «l  fr.  les  cent  kil.— Idem,  55  fr.  les  100  kîl. -Semoule  gi  nnn  de  luxe. 

emoDie  fine  de  luxe.— Sosnoule  moyenne  de  luxe. -Semoule  demî.grosst  deluxe.- 
ôciBoule  grosse  de  ln«.  ^  Semoule  double  grosse  do  luxe.  -  Semoule  extra-grosse  de 

T/'"""         '  '°  ^  -  »--Fariiie  de  Ué  dur,  résidu,  27  fr.  te  «ut 

Kij.— idem,  première,  37  fr. 


338. 


339. 


(piOTinee  de  Ck>nstantiDe). 

Panne  de  Taronda, 


r,  Mncant  de  pâtes  alimentaires  à  McdéaU  (province  d'Alger). 
Semoole  de  blé  dur.— Semoule  moyenne jie  blé  dur.- Macaronis. -Petites  pâtes. 

34a.  numm  »  FIAYOl,  minotiers  à  Blidah  (province  d'Alger). 
Farine  minot  de  blé  dur.-  Farine  de  blé  tendre.-  Semoule  de  blé  dur. 

341 .  ûucoMBS,  minclier  à  Guelma  (provînce  de  Ckmstantme). 
Farine  de  blé  tendre.-  Farine  do  blé  dur. 

342.  Bucoup,  minotier  à  Gonstantine. 

Semoule  no  i,  gro.se.-Idem.  ».  2,  moyenne.-.Idem,  n»  3,  fine.-  Farine  de  blé  dur. 


343. 


Farine  de  blé  dur. 


minotiers  à  Sétîf  {province  de  Conslautine). 


344.  .GÉBOUA  (Catherine),  ù  ConstanUne. 
Pàtee  alimentaires  assorties. 


345.  «RARB,  minotier  à  ConstanUne. 

Farine  de  blé  dur  eûtir»rp    Vr.^'      ^  .  . 

W.,  no  2.  -  Semoule  nQT.lXno  f"*''"^"***'"'^"*"  gruau.-Idem.n'l.- 
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'  -  tm  itfttk  B  »i»AUD,  minotier  à  l'Oued-ei.Kébir  (province  d'Afeer) 

i^^m  Farine  de  Wé  dur.- Biacidtpanf  ramée. 


347.  BWiia,  directeur  de  la  pépinière  à  Bône  (province  de  Constantiie). 

é 

348.  BUoau»  KT  ARMT,  au  Moulin  neuf,  à  Oran. 
Fariaxe  de  blé  tendre-Farine  blé  dw.- Semoala  da  Wé  dw. 

349.  iiAVXB  file,  à  Gudma  (proTince  de  Gonstaniine]. 
Farine  de  blé  dnr. 

;:.-.Wiep:i:  MTOT  pèw  «t  fils,  mmotiers  à  Constantinc. 


Farine  de  blé  dar,    l.-Id.,  no      id.,     ^uriité—Sanionla.^  Semodetto. 


ST     minotiers  à  Sétif  (province  de  Gonstantine). 
Farine  de  blé  dnr. 

352.  mm,  minciier  à  Sétif  (province  de  Constantine). 

Gruau  de  blé  dur.-Semoule  fine.-ld..  grosw—Farine  de  biédur.-FatînefeHe. 

I.-PÉÛWI»»  ^^»Ès,  minotier  à  Balna  (province  de  Gonstantine). 

Scnoule.-^Farine  de  blé  dur. 

Alfctr).  *  '  ■ 

Uiat,  3^4.  B1CM9  fllt^  minotier  à  BKdah  (province  d'Aîger). 

^  blé  dnï  ^  blé  dur.-  Semoule  de  blé  dur.-  Grosse  semoole . 

3fô.  aoOflS^  niin(Aier  à  Sétif  (province  de  CoDslanUne). 

Semoule  moyenne,—  Id.,  grosse.-  Pâtes  alimentairet  assorties. 


356.  i-'tiiiiaii  iuaucou  n'AFRi^,  à  Saint-Denis  dn  Sig  (pn 

vince  d  Oran).  ® 

Senumie  de  Ué  dur.-  Farine  de  Ué  dor.^Farina  de  nais. 


10' 
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DIXIÈME  SEGTIOK, 


Alcools,  Tins,  Conserves  et  Fruits* 

Vins.  —  L*usage  du  vin  étant  interdit  aux  musulmans,  sa  fabrication  n*était» 
avant  la  conquête,  naturalisée  que  parmi  les  juifs,  qui  ne  faisaient  eux-mêmes  de 
cette  boisFon  qu'un  emploi  très  modéré.  Cependant  la  vigne  était  généralement 
cultivée,  soit  en  treille,  soit  en  plein  champ,  pour  le  raisin,  qui  étaif  consommé 
firais  ou  sec ,  et  faisait,  pour  quelques  localités,  Dellys  entre  autres,  Voh]et  d'un 
commerce  important  Les  Européens  ont  tantôt  utilisé  les  plantations  existantes 
et  tantôt  en  ont  créé  de  nouvelles  pour  la  iSaibrication  du  vin.  Cette  industrie  «  est 
développée  en  grande  surtout  à  Hédéah,  Millanah  et  Mascara. 

La  statistique  de  18S8  accusait  4,374  hect.  72  ares  plantés  de  cépages  noirs  et 
blancs.  Celle  de  1861  accuse  une  superficie  de  5.564  bect.  49  ares,  se  subdivisant 
ainsi  qu'il  suit  entre  les  trois  provinces  :  Province  d'Alger,  2,3o2  bect.  30  ares; 
province  d'Oran,  2;>74  hect.  m  ares;  province  de  Constanline,  637  hect.  34 ares. 
C'est  donc  1,189  hect.  67  ares  de  plus  qu'en  1858.  La  production  de  la  dernière 
campagne  est  évaluée  à  36,682  hectolitres  de  vin  tobriqué,  et  à  4,000,000  de  kilo- 
grammes de  raisin  consommé  en  grappes. 

La  nature  des  cépages  est  extrêmement  variée.  Les  plants  les  pluâ  en  faveur 
sont  le  bourgogne,  te  beaujolais,  le  grenache,  l'aiicante,  l'aramon  et  le  terret- 
bourret* 

Quoique  Mdium  ait  fait  cette  armée  moins  de  ravages  que  précédemment,  beau- 
coup de  vignes  en  ont  été  atteintes,  et  l'altisc  a  également  causé  de  grands  dom- 
mages dans  les  vignobles  du  département  d'Alger. 

Les  procédés  de  faLrication  des  vins  laissent  encore,  en  général,  un  peu  à  dé- 
sirer. L'étude  de  la  vinification  étant  le  complément  indispensable  de  la  viticul- 
ture proprement  dite,  et  tout  planteur  étant  en  même  temps  fabricant  de  vins,  il 
est  permis  de  croire  que  cet  art  ne  tardera  pas  à  être  connu  de  nos  colons.  Il  est 
d'autant  plus  permis  de  respirer,  que  des  progrès  se  font  remarquer  chaque  fois 
que  s'ouvre  un  nouveau  concours.  C'est  ainsi  que  lors  de  la  dernière  Exposition 
gént'rale  de  Paris  en  1860,  lia  été  constaté  que  les  vbw  de  TAlgérie  avaient  beau- 
coup gagné,  comparativement  à  ceux  présentés  aux  exbibitions  antérieures. 

Les  colons  et  les  indigènes,  vivement  stimulés  par  l'Administration,  se  disposent 
à  planter  en  vignes  des  superficies  considt'rables  de  terrains.  Cette  culture  est 
donc  apiielée  à  jouer  en  Algérie  un  rôle  important,  et  le  chiffre  de  sa  production 
ne  tardera  pas  à  dépasser  les  besoins  de  îa  consommation  locale.  Toutefois  les  vi- 
gnobles français  n'ont  pas  à  s'en  inquiéter,  attendu  que  les  vins  algériens,  ann- 
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logues  à  ceux  de  l'Espagne  méridionale  et  du  Portugal,  vins  de  liqueur  et  de  des- 
sert, ne  peuvent  qu'incomplètement  remplacer  comme  vins  d'ordinaire  ceux  de 
Provence»  de  Languedoc  et  de  Boussillon.  Ils  pourront,  au  contraire,  entrer  dans 
un  courant  d'échange  fructueux  pour  les  deux  pays,  lorsque  la  production  algé- 
rienne permettra  ces  échanges. 

La  distillation  a  également  suivi  une  marche  progressive  ;  elle  constitue  d^à  une 
hranche  très  importante  de  Findusfrie  locale. 

Dans  ce  genre  de  fabrication,  les  alcools  de  raisin  occupent  npcessairi^ment  la 
première  place.  Viennent  ensuite  les  alcools  de  soglio  sucré,  de  caroube,  de  jujube, 
de  figues  douces  et  de  Barbarie,  d'asphodèle,  etc.,  vrgf'taux  qui,  pour  la  plupart, 
soût  des  produits  naturels  du  sol  et  offrent  dès  lors  un  champ  iUimité  à  Texpioi* 
tation. 

Bien  que  le  climat  de  l'Algérie  soit  éminemment  âivorable  à  la  production  de 
km\s  riches  en  principes  sucrés  et  particulièrement  propres  à  la  confection  des 
conserves  et  de  la  confiserie ,  ces  industries  ne  se  sont  pas  encore  beaucoup  déve- 
loppées dans  le  pays.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  dans  un  avenir  qui  n'est  vrai- 
«emblablement  pas  éloigné,  la  colonie  sera  en  mesure  d'oifrlr  à  la  métropole  un 
lange  contingent  de  fruits  conservés  ou  préparés,  nouveaux  pour  elleet  quisenmt 
recherchés  par  les  consommateurs. 


EXPOSANTS  : 

3o7,  ABBAM  (l'abbé)»  dvecteur  de  VOrphelinat  de  Misscrghin  (province  d'Oran). 
yinbkneiSSI. 

3iiS.  Aflww.T.'W  VUMàmESép  propriétaire  à  Douéra  (province  d'Aiger). 

Vîii  rouge  1857,  1858,  1859,  1860.- Viu  bluuc. 

m,  AuaauiiB,  à  MiHanah,  clos Sidi'Bonizard  (province  d* Alger). 

Vin  rooge  1855,  18^6,  ib57,  1858,  1859,  1H60,  1861.— Vin  muscat  blanc  1860. —Via 
nonateia  id.— Vin  blano  moelleux,  îd.->yiii  bUiMi  Me,  id.— Tin  hlano  doux,  id.— 
Vin  de  tafia,  iO.— Vin  euit,  id.--Vin  blanc  iS59.^Idem,  1861. 

êMaum,  minotier  à  Batna  (province  de  Gonstanline). 

Vin  long»  1S60. 

36i,  »M.^m»(Josepli),  proprlétabre  à  Médéah  (province  d'Alger). 

Vin  blanc  1855, 1858  et  1859.— Via  rouge  1860. 

AflÛrr  »B  aOMAN£T^  à  GuyotviUe  (i)rovince  d'Alger), 
Vin  rouge  1861  —Vin  blanc,  id. 
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363.  BAUZON  (Louis)^  Drariah  (province  d'Alger}» 
Via  blanc  1660.— Vin  loog»,  id. 

2M.  MAXm  (Jules),  à  Mascara  (province  d  Orau) .  1  :i 

Eau-de»Yi«  de  vin. 

365.  BBRTOU  (Hippolyte),  àOrftn.  I  i 

Via  ruuge  Ibo  ).—  Yin  biauc,  Àd. 

366.  BXMET  (Pierre),  à  Misserghin  (province  d'Oran).  i 
Vin  rOQge  1860. 

367.  Muanc,  à  Boagie  (pionnoe  de  Gonstantine) . 

Yin  ronge  1859, 1860, 1861.— Tin  blane  1858, 1859, 1860, 1861. 

368.  BiâANCHO  frÀre*,  plaine  des  Andalouses  [province  d'Oraa). 

YinderHsofhu 

369.  BOOQinar,  propriétaire  à  QiercheU  (province  d'Alger). 

Vin  de  18S7, 

310.  mxmBiomtKE,  propriétaireàMédéali  (province  d'Alger). 

Yin  blanc  i&âS. 

37 1.  BoaBENAVB,  à  Tlemcen  (province  d*Oran). 
Yin  rouge  1860. 

372.  BOnuA  (MigoeO,père>  àA1a*el-Tnrk  (province  d'Oran). 
Yin  blanc,  façon  alicante. 

373.  BomMBir,  àfiUHadjar  (province  de  Constantine). 

Yin  rouge  1860. 

374.  BRiÊAUTÉ^  propriétaire  à  Médéah  (province  dAIger). 
Yin  Uanc  1858. 

375.  BROCARP,  (abricant  distillateur  à  Paris,  72,  rue  de  Rivoli. 

^    Oved-Allah,  liqnenr  fabciqnée  avao  de»  akools  ek  disa  pilaatèa  axomatiqiies  dePAIglris. 

376.  CARUFAire  (lean),  à  Saint-André  de  Mascara  (province  d'Oran). 

Yin  ronge  1851.— Yiu  blanc,  id. 
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377.  CMWKSm,  propriétaire  à  Birkadem  (provinoe  dVVlger). 

30  hwtares  de  vignes. 
Vin  rouge  Isei.-Viû  rooge  de  dessert,  id.-.Viii  rosé  bUac,  id.-Vin  bkaey  II. 

378.  CATAXA,  à  Birkadem  (province  d'AJger.) 
Vin  rouge  1855, 1856,  1867. 

379.  CAYLA,  à  Miaserghin  (province  d'Oran). 

Vinblano  1861,  dos  Breronk.- Idem,  oIm  Qoetoiaa.- Idem,  dwTamermout. 

380.  ouBBav,  directeur  de  la  maison  des  jésuites  à  Oran, 
Vin  xouge  1861. 


381.  emâmBLj  à'AM-Tork  (province  d'Oran). 
VÎB,  df»  de  la  Madelaine. 

382.  amiOXS  (Aimé),  à  Oran. 

Vin  ronge  Ib60.-Vio  blanc,  id,-.Vin  bUno  1061, 

BBGATO,  à  Valée  (province  de  Gonstantine). 
Via  xouge  ordinaîre.-.Yiii  ronge  dur.— Vin  blane. 


38é.  ASLARiviteG  (Martin),  propriétaire  à  Médéah  (province  d'Alger) , 
Vîii  blue  48B5,  mi,  1860. 

m,  ABSAms  (Madame),  à  Tiemoen  (province  d'Oran) . 

WMh^gGO*^'  ~  Censée  k  Teau-de-vie.  —  Brun  de  noix  1861.  —  Ratafia  de 

386.  auBA»,  à  Maiésimo  (province  de  Gonstantine). 

Vin  ronge  de  1861. 

Dmms,  propriétaire  à  Médéah  (province  d'Alger). 
VÎB  rooge  1860. 


^*  imouftG,  ferme  de  l'Alclick  (province  de  Gonstantine). 
Vin  blane  1861.— Vin  rouge,  id. 

38«.  frères,  à  Gonstantine. 

Vin  rouge  1861.  . 

>»ïiMAS,  à  Médéah  (province  d'Aîjger).— Maison  à  Paris,  32,  rue  de  Bellechasse. 
Vin  de  Porto,-Via  de  Madère.-Vin  miMoat.-Vin  lee. 
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,  ferma  uiodcle  d'Arbal  {province  tfOran)» 


39K 

Vin  Ua&o  1860. 

* 

302.  BURAMB  (Jean-Jacqucs),  à  Oran. 

Vin  rouge  1861. 

393.  FATOE  (Mai lui),  à  Mascaia  (pacovînce  d'Oran). 

Vin  ïongp         1860,  i»61. 

394.  viSLO.  JACOB,  à  El-Arrouch  (pioviaceaeOmBtatttuie). 
VinUane  ^  liqueur,  1861. 

Il 

3^;;.  POISON,  propriétaire  à Médéah  (pioirincc  d'Alger). 

Vin  rouge  1860. 

à  Saint- André  de  Mascara  (protûloed'Oran). 


Vin  rouge  18C1.— Vin  blanc,  id. 

397.  ^h^^fF^  «  BTOANB,  à  Valmy  (province  d'Oran). 
Tm  louge  1860.- Id.,  1861.- Id.,  tlano,  id. 

398.  OMMBHil  £!■>  à  Oran. 
Vin  louge  1855,  1884, 1880. 

399.  GLAXiB,  propriétaire  à  Médéàh  (province  d'Alger). 

Vin  blanc  1860. 

400.  GBWSSOH  fti.e..  à  Héliopolis  (pwrtnce  de  ConsUntine). 

Vin  rouge  1881. 
* 

401.  GOBXi  tiean),  à  SainWOenis  du  Sig  (province  d'Oran). 
Vin  ronge  1861. 

402.  QXaUL  (François),  à  PhilippeviUc  (province  dcConstantine.) 

Vin  roog»  1859,  de  B«i.Maleok..-Vin  Wanc  aeo  1859.-Ym  blanc  doux,  id.- v 
TO&é,  id* 

403.  omuMm^àHéliopons  (province  de  (:k>nstaQtiue). 

Vin  rouge  1881.—  Ein-de^yio  de  ^hea. 

404.  HEUUEMBiiON»  curé  à  Guékna  (province  de  Conslantine)* 

Vin  blane  1861. 
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BaBim/dl]»eteiir<le  la  pépinière  de  Bône  (province  de  Constantîne). 

Pimenta  deBonrbon  secs  et  en  saumure. — Alkf^keEge  i  IViIcoo!  et  en  eonserve. — Azérolei  à 
Palcool  et  en  conserve.— Bananes  (Musa  paradisiaca)  à  Talcool  et  en  conserve.— Goyavea 
deCihîne  (Pilâfaiiii  sinense).—  Goyaves  de  Cotley  (Psidium  cotleyaraum},  —  Cliiaoii 
ctiataUités  et  glaoét.— Goyaves  pyriforniM  (Psidinai  pjrir«nuD).i-Nèi6«  lu  Japon,— 
Aubexgine  duTcxa.s.— Figues  cannes  (Diospyros  ead(i)*—Broa  danois.— Uqnewda 
fleur  d'oranger.— Liqueur  de  citronnelle  (Aloïdia  citriodoia)»'— Eau  distillée  de  ImmUio 
(Olimum  gratissimum).  —  Eau  de  coing.  —  Alcool  d'arbotises.  —  Alcool  de  myrte.— 
Conserves  d'arbooses,— Id.  de  pastèques.—  Pâte  d'oranges  mandariaes,—  CgoMrrfla 
d'oranges. 

400,  9àaom  AMSiLLEsa,  k  Mascara  (province  d'Oran). 

Vin  blano 

407.  9àMJKEàxtf  à  Tlemcen  (proTuue  d*Oiao), 
Yianvgaueo. 


408.  maamn  «  staoïAT,  proprlétalie  à  Uédéili  O^mii^t  d^Alger). 

IHn  Umo. — ^Vin  ronge. 

409.  LAXLEMAMB  (le  colouel],  à  Aumaie  (province  d'Alfer). 
Vin  blanc, 

410.  LAiffBKRT  ET  DUFOUR^  à  Bougie  (provloce  de  Constantine). 
^  rong»  iBM,  1860^  l«6i.—Yiii  Uai»  im,  1861. 


411.  hàgmujaÊL,  propriétaire  à  Bl-Blar  (provinoe  d*A]ger). 
Via  mage  im.— Yin  blaae  1859, 1860,— Tin  zougt  18B8, 188t. 

412.  ftamzER  (Alphonse),  à  Cran. 

Alcool  d  asphodèle  rectifié.— Alcool  de  figues.— Alcool  d«  vin. 

413.  l*AuaEïfTj  à  Médéah  (province  d'Alger). 
Vin  rouge  1860.— Via  Uaao,  1858,  i858,.1860. 

414.  iiKnT.mo  (Henry),  k  Aaai-boihKit  (province  d'Oit»), 
Via  range  lasi^-Tia  Uaao,  id. 

4i6  immiB  »  nuBcmm^  à  SidKiluuni  (province  d'Orme. 
ViBiMige  1800, 1811. 

4W»  LOnsSBAV  (Pierre),  à  Mascara  (prûviûce  d'Oiran). 
Vin  blanc  1860,  1S61.— Vin  rouge  1861. 
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417.  WAiAâM.(Btifiimfi),  à  î>4»ule-Baii»e  du  Tlélal  (proYioce^^OwiiV 

mmnHimin  (Louise),  à  Sidi-Cbami  (province  d'Oran).  \! 
Viaioiw8l8ei.-Tmîaanc,cépiig8inalftg».-Vinbl«ic486l^  f 

419.  jffftftfT"**  ,  propriéUûi»  au  Boazaréati  (pfovinee  d'Alger)* 

*  •     Yiu  ronge  1860. 

4i0.  MAaioN  (Victor-Frédéric),  à  Usscm  (protince  d'Oran). 

Eaa-de-vie  de  vin. 

m.  WARWnxoN  (Michel),  à  Assi-bou-Nif  (province  d'Oran). 
Vin  ronge  1861. 

422.  MA&TBL  (Augoste),  à  Mostagaoem  (province  d  Oran). 

Vîn  »»v4É8t^Vîtt  Mwe»  Îd^-Abriooto  lbr«»-â»-vift-B«ii.dfl.?ie  de  1861. 

423.  lÊAVMlBm  ^Victor),  à  Oran. 

Vin  rose  de  Ma&cura, 
iti,  OIXVI,  à  Mascara  (province  d"Oran). 

Vin  blanc,  lté  qualité,  {850,  -  Vin  rouge,  1"  quaUté,  id.-Vin  VifM^ ^t^-'-'J^J^ 
Makga  1859.—  Eau-de-Vio  de  Cognac  de  3  UfUl,  M  KaMni  • 

de-vie. 

425.  PALISSER,  fabricant  à  Alger. 

Crème  d'orange.—  Nectar  Garibaldi.-  Nectar  algérien,—  Gittt^. 

426.  PEZaLETisa  (Antoine),  propriétaire  à  Dellys  (proTÎnee  d'Alger). 

Vin  rouge  1860. 

427.  Pi&fiTTS  (Adolphe),  à  Affreviile  (province  d'Alger). 

Vinliquoieux  1888, 1859. 

428.  VteSZ  (Antoine)»  à  Mascara  (province  d'Oran). 

Vin  Wanc  sec  1851,  cépage  indigène,—  Idem,  1858|  id.  —  Vin  Uwo  àmx  1887.  -  Vin 
Kouge  1861,  cépage  RonesiUon. 

429.  vxcou  MX  Bxea,  àPhilippevilie  (province  de  Constantine). 
Amer  africain. 

430.  BSVEBCBOlffj  A  BirkadeoL  (pioYînce  d*  Alger)* 
Vin  ronge  1860.>Vm  blaoo  18S8« 
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431.  BOVBEAU  (Joseph)^  à  k  Sénia  (province  d'Oran). 
Tin  looge  1860.  • 

432.  Mons  (Antoine)»  à  Mascara  (province  d'Oran). 

Vin  rouge  18S9,  ceps  de  France.— Vin  lilaae  18S9, 1860,  ià — Yin  KMigaiS80»  iï.-^ym 
Malaga  1860.— Vin  d'Âlicante,  ld.-~Vin  d»  IMèfe,  id.— Vin  Ùane  li960,  otpt  anbw, 
— Yermonth  1860.—  Eaa-de-via  de  mne. 

433.  à  Philippeviile  (province  de  Gonstanline). 

Vin  rougô  1861. 

434.  SALOMow,  à  Millésimo  (province  deConstantine). 

Vin  xottge  1861. 

435.  scBMBiDEa  (Gharifia),  &  Oran. 
Vin  xong»  186i.--^Vi]i  blaao,  id. 

436.  sÉBUkUT^  fabricant  à  Aiger.  , 
Gifi&  pxéeeiitant  nne  tontoinie  do  80  (yo  tn^ 

437.  romainT,  à  Alger; 

Aleool  de  sofgho  encré  (Holons  eaeohiratae)  vetiié  de  ooisettes  deHdoliéei.«— CoeieMea  de 
sorgho  sucré,  desséchées,  ayant  2  MIS  de  eonaervBtîon  et  ponmtnt  foornir  15  0|0  d*al- 
eooU  90  deg.}  pnz  s  6  Ir.  le  kil. 

43S.  socziTi  L  umo»  MaigOM  VMWtaqin,  à  SaintpDems  du  Sig  (pnn 

vince  d'Oran). 

TuLtduel860. 


439.  TBXBii  n  c*  (fabrique  Chartrons),  distillateur àMostagaii^ 

Crème  de  cacao  vaaiUëe.  ^-HaraBqnin  de  Zan.*  Hem,  surfin.—  Alkwmii  de  Floranoe. 

—  Idem,  surfin.—  Aniaette  de  Bordeaux.—  Idem,  supertine.—  Elixir  de  Garas.—  Li- 
queur Raspaîl.—  Curaçao  surfin.—  Eau-dc-vie  do  DanUick.—  Idem,  surfine.—  Crème 
de  vanille  surfine.-  Oiartreuse  jaune.—  Id.,  verte.— Id„  blanche.  —  Alcool  de  vin.-.. 
Aîoool  de  sorgho  sucré.— Alcool  de  figues  de  Barbarie.—  £au-de-vie  de  vin, 

440.  TBMsqm  (Jean-Baptiste),  à  El-Arroucii  (province  de  Constantme). 

Vîn  rouge. 

'qJ^JJ^^^*^^^'  (sœur),  directrice  de  l'orphelinat  de  Bône  (province  de 

Abrioota  èralcool,—  Conserves  d'arbonses.-  Id.,  de  coings  de  Chine.—  Id.,  d'oianges. 
Id.,  d'oxangee  eangnines. 

442.  vmxm  (Louis),  k  Mascara  (province  d'Oran). 

Vîtt  louge  18{i0.—  Id.  1859,  Ikçon  Porto.— Vm  blanc  1859.—  lù,,  id.,  fa^on  P^anîte. 
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443.  VINCENT,  propriétaire  à  El-Hadjar  (province  de  Coofltaiitiiie), , 

Vin  blanc,  1855,  1860.— Ym  rouge  1860. 

444.  VXSBBO  (Thomas),  à  Arzew  (province  d'Oran) . 
Vin  ronge  1861. 

445.  m  (Joseph),  brasseur  à  Saint-Denis  du  Sig  (province  d'Oran). 
BièM  fikbriqaie  «kofl  U  paji» 


OriZIÉME  SËCTIOM. 


Cmnce»,  Bulle»  cMentleUe»)  Parfam». 

Aiieime  contrée  n'est  plus  favorable  qae  1* Algérie  pour  la  production  des  es- 
sences, des  huiles  essentielles  et  des  parfums;  sous  aucun  dhnat,  la*  flore  ne  pré- 
sente plus  de  richesse  et  de  magnificence;  aucune  ne  développe  en  plus  grande 

abondance  dans  cliai^ue  piaule  ces  principes  aromatiques  et  parftanés  que  re- 
cherche l'industrie. 

Les  végétaux  plus  particulièrement  propres  à  la  fabrication  des  essences  sont 
les  orangers  et  toute  la  famille  des  aurantiacées.  On  en  extrait  le  néroli,  qui  est 
parliiculièrement  esthné,  les  essences  de  petit-graiu,de  cédrat,  de  bigarade,  de  ber- 
gamote, de  citron,  de  citromne,  d'oranger  de  Portugal,  et  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger dont  Tusage  est  devenu  général. 

Parmi  les  autres  végétaux  cultivés,  il  fout  noter  le  Jasmin,  dont  les  fleurs  et 
l'essence  sont  très  estimées  par  les  femmes  indigènes,  le  géranium  rosat  (petergo- 
niumroseuni),  qui  croit  avec  une  merveilleuse  rapidité  et  donne  une  essence  qui, 
à  cause  de  son  prix  modéré,  remplace  aujourd'hui  l'essence  de  rose,  la  cassie, 
la  tubéreuse,  la  verveine,  l'œillet,  etc. 

Les  plantes  que  l'on  rencontre  partout  à  l'état  sauvai o-p  sont  le  myrte,  le  thym, 
la  lavande,  l'absinthe,  le  fenouil,  le  romarin,  la  sauge,  la  marjolaine,  la  menthe 
poivrée,  etc. 

n  est  difficile  de  parler  de  Tindustrie  des  essences  sans  nommer  M.  Simounet, 
pharmacien  à  Alger,  qui  en  est  en  qudque  sorte  l'initiateur.  C'est  à  lui  que  1  on 
doit  les  premières  ezpéri^ces  de  dlstillaUon  en  Algérie  ;  11  a  le  premier  introduit 
la  culture  des  plantes  à  essences;  il  est  rinventeur  d'un  procédé  qui  consiste  à 
concréter  les  essences  de  fleurs,  procédé  qui  est  appelé  à  rendre  de  grands  services 
à  cette  industrie  spéciale.     •  ' 
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D'autres  colons  Tont  depuis  suivi  dans  cette  voie  pleine  de  Ihiettteiises  pro* 
moses;  les  planiaiioDS  d'orangeries  et  de  plantes  à  essences  se  sont  partoat  mnl* 
lipliées  et,  désormais,  la  fabrication  et  le  commerce  des  hniles  essentielles^  des 

essences  et.  despariums^  occupent  une  place  marquée  dans  la  colonie.  Dans  le  seul 
département  d'Alger  la  fabrlcaiion  des  essences  tirées  des  orangeries  a  donné  lieu 
à  un  commerce  s  élevant  à  plus  de  100^000  fr* 


EXPOSANTS: 

446.  meamo,  difédeur  de  la  pépinière  de  Bône  (province  de  Ckmstantine). 

Etn  de  fleur  d*oniiger  iSSi.^.CStvoiinélle,  verveine  od<Mraiite,  feuilles.—  Àeaoia  Swne- 
iÎMia,  flen».' 

447.  nuT  (François),  à  UaroDgo  (province  d* Alger). 
Hidle  eneiitiell»  de  gâramiuD,  i  fr«  50  le  Idl. 

448.  BroBCMBB,  pharmacien  à  ^umale  (province  d*Alger). 

Eni  dietilUe  de  mcntlie  poivrée.—  Eau  distillée  de  roses.—  Houbion  en  feuilles, 

44S.  QuruiiE  JACQUOT  (sœur),  directrice  de  l'Orphelinat  de  Bône  (province  de 

Constant  ine). 

Géranium  rosat,  feuilles.—  Citronnelie»  feuilles  (verveine). 


DOtlZIÉllB  SECnON.  « 


^TUBB  DU  Tabac.  —  Faits  historiques;  cultures  indigènes.  —  Avant  îa  con- 
Çi^,  les  indigènes  cultivaient  deux  espèces  de  tabac  :  le  tabac  rustique  [nicotiana 
f^Hca,  Linn.)  etle  tabac  oidiiiaire  [nicoliana  tabacum^  Linn.).Avec  le  premier, 
ils  obtenaient  le  tabac  à  priser,  chinnma,  objet  do  trafic  important  dans  le  pays 
de  Tlemccn  et  dans  la  province  de  Constantinc,  près  des  frontières  de  Tunis.  Avec 
le  second,  ils  obtenaient  le  tabac  à  fiimer»  doukkan.  Dans  cette  production,  quel- 
ques tribus  avaient  conquis  un  grand  renom,  entre  autres  les  Kradienas  et  les 
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Ouled-Chebeî,  dans  la  Métidja  ;  de  ceux-ci  venaient  le  nom  et  la  réputetîoii  du 
tabac  ChebU.  Les  produits  de  roaFis  de  Souf,  dans  le  Saliara  aigérien  de  l'Est, 
éteianUt  «oat  enoove  fort  estimés  des  indigènes,  bien  que  leur  force  oblige  de  les 
mélanger  awc  d'aute»  plantes  appelées  akU  et  ^ronna.  On  les  exporte  dans  le 
TeU  et  SOT  tous  ks  marchés  dii  Sahara,  conconemment  avec  les  tabacs  des  oasis. 
Les  mœurs  Invitent  à  cette  culture;  car  tout  Algérien,  comme  tout  musulman  de 
rorient,  à  l'exception  des  marabouts,  ftime  la  pipe,  le  cigare  ou  la  cigarette. 

Cultures  européennes,--  Avisée  par  les  cultures  traditionnelles  des  Arabes  et  les 
essais  spontanés  des  colons,  l'Administration  française  fonda  en  Algérienne  mis- 
sion des  tabacs  chargée  de  prendre  en  main  la  haute  direction  de  ce  mouvement, 
et  d'acheter  les  tabacs  pour  le  compte  de  la  Régie.  Le  rapprochement  de  iiuel<iue8 
cbiflOres  piesnrera  les  progrès  accomplis. 

En  i844,  3  planteurs  européens  avaient  cultivé  seulement  1  hect.  42  ares.  En 
1854,  le  nombre  des  planteurs  s'élevait  à  2,323  et  les  cultures  comprenaient  une 
superficie  de  2,818  hect.  92  ares.  Quatre  ans  seulement  plus  tard,  ce  chiffre  avait 
doublé  i  il  était  de  5,178  hect  ;  en&i  l'année  suivante,  en  1859,  il  avait  atteart 
6,697  hect.  68  ares,  répartis  de  ia  uianiefe  suivante  entre  les  trois  provinces  : 

Province  d'Alger  I  îi,083  h.  41  a. 

—  de  Constantine  846  il 

—  d'Oran  "^ôS  i6 

Total  égal         6,697  68 

Ainsi  diaque  année,  depuis  sa  naissance,  la  culture  du  tabac  en  Algérie  amar- 

gué  un  nouveau  progrès,  et  ce  progrès  tend  à  s'améliorer  encore  par  les  soins  que 
les  planteurs  donnent  aujourd'hui  à  leurs  produits  dont  le  manque  de  bonne 
combustibilité  faisait  le  seul  défaut. 

L'administration  de  la  Régie  a  acheté  aux  planteurs  algériens  sur  les  produits 
de  la  récolte  de  1860,  2,336,190  kU.  de  tabacs  en  feuiUes  sèches  au  prix  total  de 

1,846,333  fr.  60  cent. 

Le  relevé  complet  de  la  production  de  la  campagne  de  1861  n'est  pas  encore 
connu.  On  sait  seulement  qu'au  31  décembre  1861,  les  6  magasins  de  rAlgéne 
avaient  reçn  1,857,579  loi,  de  tabacs  en  feuilles  et  payé  aux  producteurs  i  iniliion 

545,476  fr.  30  cent 

Les  prix  fixés  pour  les  achats  de  l'année  prochaine  sont  supérieurs  à  ceux  des 
années  précédentes,  ce  qui  dénote  une  amélioration  sensible  dans  la  qualité  des 
produits. 

En  fait  de  conquêtes  agricoles,  c'est  le  plus  brUlant  succès  obtenu  en  Algérie; 
succès  qui  est  à  la  fois  la  preuve  de  qualités  précieuses  et  la  récompense  d'efforts 
intelligents,  encouragés  et  éclairés  par  l'Administration.  Le  tabac  d'Algérie  se 
îflffÉwdanff  les  tabacs  à  fumer  dont  la  France  est  absolument  dépourvue  pour  les 
égares,  et  lits  insuffisamment  approvisionnée  pour  la  lâpe  par  les  dépar  tements 
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du  Pas-de-Calais  et  du  Bas-Rhin.  Au  début,  l'on  avait  importé  de  rarrondissement 
de  Saint-Omer  la  variété  dite  Philippin,  reronnue  la  meilleure  de  France  ;  mais 
sous  le  dimat  algérien  elle  a  totalement  dégénéré,  et  Ton  a  dû  revenir  au  tabac 
indigène,  acclimaté  depuis  des  siècles,  surtout  la  variété  dite  Chebll,dont  les  mâ- 
nufeetores  iinuiçatises  prodamoit  touâ  les  aos  la  supériorité  et  qui  a  été  adoptée 
par  la  Régie  comme  type  à  propager  en  Algérie.  Sa  valeur  est  telle^  que  les  fot^- 
cants  indigènes  la  payent  quelquefois  au  prix  de  200  fr.  les  100  kllôg.,  prix  déni 
approdient  les  produits  des  Kradmas  et  des  Beni  -Ithelil,  autres  indigèiied  de  la 
Hiti^Ja.  Undes privilèges  de  la  eulture  du  tabac  algérien,  c'est  k  possibilité  de  ledre 
toujours  une  seconde  coupe  en  temps  utile,  avant  ieb  pluies  de  iiovembre,  La  pre^ 
mière  ayant  lieu  en  juillet  et  août. 

Fabrication.  La  fabrication  des  cigares  constitue  un  seconde  industrie  locale, 
qui ,  grâce  à  rinteUigence  des  fobricants  et  à  l'babîleté  des  ouvrières  espagnoles 
et  mahonoaises,  auxquelles  se  mêlent  quelques  juives  indigènes,  a  alteint,  à 
Alger,  à  Qran,  à  Hostaganem,  k  PbUippeviUe,  une  rare  perfection.  D^à,  en  1852, 
oaestimalt  à  5  ou  600 le  nombre  des  ouvrières  de  cette prolostion  4  JdgonLe^ 
olaiEe  moyen  était  de  2  fr.  par  Jour  pour  les  femmes,  et  de  1  fr.  pour  les  eoHuits. 
Akiâelie  on  payait  i  It.  le  cent  de  cigares  communs,  dont  une  bcftmé  ouvrière 
pouvait  fabriquer  200  par  jour.  Chaque  année  voit  se  multiplier  le  nombre  et 
Timportance  des  fabriques,  qui  toutes  mélangent  les  feuilles  indigènes  aux  feuilles 
exotiques,  les  premières  servant  pour  l'intérieur  (la  tripe),  les  secondes  pour  l'en- 
veloppe (la  cape).  Si  les  tabacs  algériens  ne  sont  pas  exclusivement  employés,  la 
faute  n'en  est  ni  à  leur  défaut  de  qualité  spéciale,  ni  aux  préventions  des  manu- 
facturiers ou  des  consommaitturs.  Cest  que  les  tabacs  vieux  sont  préférables  aux 
tabacs  nouveaux,  et  que  ces  derniers  sont  lés  seuls  que  puissent  foumbr  les  colnns, 
pmiSs  de  vendre,  etles  seuls  que  les  fabricants  puissent  acheter,  à  raison  de  leur 
base  eomre  étroite  d'«pérations,  qui  ne  dépasse  pas  un  chiflte  de  S00à  000,000 
iûog.  de  tabac.  Leur  fabrication  n'a  pour  objet  que  les  feuilles  dont  la  combus- 
Wsn  fedle  permet  de  les  employer  immédiatement  dans  les  tabacs  hacbés  destinés 
àétre fumés  dans  la  pipe.  Les  juifs  et  les  Européens  accapaient  pour  cet  usage,  e|, 
dans  la  limite  de  leurs  ressources  ijécuniaires,  tous  les  tabacs  de  qualité  inférieure 
qu'ils  peuvent  se  pror\irer  ;  les  fabricants  maures,  au  contraire,  recherchent  avec 
un  égal  empressement  et  dans  la  même  mesure  les  feuilles  les  $ius  J^eUes.  et  les 
plus  linc^,  avec  lesquelles  ils  composent  ces  tabacs  maures  que  les  consonunateurs 
deUcats  fument  en  cigarettes  et  dans  les  cbibouques.  De  là  une  situation  pnispèrê, 
aa-delà  de  toi^  prévision,  dans  cette  brandie  de  la  culture  algérienne  - 
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EXPOSANTS  : 

UVAM  (licqiim),  à  SuntFDcnis  du  Sig  (province  à'ùtm). 
TalNM  CiMUi  «ft  ftnOlM.  ^  Xd.  m  Mîtes,  pour  fmnor. — U.,  pour  priMr. 

,  avbukuid;  à  Gonstantine. 

Tàbao  dftpsysàfniBer,  «fr.kk*  —  Id.  lltty]aaâ,id.,.6  fir.tok.  ^ R Snayrat, id., 
C  fr.  It  k.  —  Id.  IfaiTlaad,  id.,  8  fr.  k  k. 

.  SAUV  wt  Alger. 

TubM  Virginia  tcrahoix  pur,  S  fr.  le  k.  —  Id.  !*•  qualité,  6  fr.  la  k.  H.  KnMiliDai 
•iirchois  pur,  ft  fir.  la  k.»  ChaUi  «oïdioix,  fr.  la  k.^8Hm  nélaogia  Knelmat  et 
Kantnkf ,  10  fr.  le  oent.  ->  Id.  Kraehnaà  at  Kentnky  D>  6  fr.  50  le  cent.  —  Id. 
mime  sorte  DM,  e  fr.  BO  la  aant.  —  Id.  Landrea,  S  fr.  SO  la  aant.  —  Xd.  qutae  de  cat» 
9fr.  laaent. 

iSffnê  tabao  iadigèBa,  2  fr.  80  la  k.<—  Id.  Gtetai»  intérianr  tabac  indigène,  cape  Ken-> 
tnkî,  1  fr.  le  oent.  —  Id.  Corées  moyens,  même  composition,  1  fr.  50  le  cent.  —  Id. 
corsfts  gros,  id.,  1  fr.  70  le  cent.  —  là.  néogènes  en  tabac  haché,  5  fr.  en  détail,  4  fr. 
«n  gros.  —  W.  petit  C,  tabac  Pfllatirmt,  2  fr.  20  le  cent  an  détail,  2  fr,  en  gros.  — W. 
Saint-Domingue,  â  fr-  au  détail,  4  ir.  2b  en  gros.— id.,  H  fr.  an  détail,  6  f  50  en  gros. 

—  Il  lieadraa,  intètiaiir  Eamoe,  capaPalatisat,  5  fr.  an  détail,  4  fr.  SS  angioi.— 
id.  T^bàMa,  iatéfiainr  Pdatinat,  cape  Kentnky,  4  fr.  KO  an  détail,  3  fr.  78  an  groa. 

—  Id.  piata,  intérieur  Palatînat,  cape  Kentuky,  4  fr.  an  détail,  8  fr.  80  en  gros. 
Id.  qneae  de  rat,  tabac  Virginie,  4  fr.  au  détail,  3  fr.  25  en  gros  —  T^.  rhinoîs,  tabao 
Virginie,  4  fr.  an  détail,  3  fr.  25  en  gros.— Id.  D„  tabac  PHlatinat,  2  fr.  20  le  cent. 
— Id.  C.  id.,  2  fr.  50  le  cent— Id.  B.  id.,  3  fr.  le  cent.— Id.  A.  T.  M.,  tabac Paiatinat 
vieux,  4  fr.  le  cent  au  détail,  3  fr.  25  en  gros.— Id.  A.  Y.  P.,  même  composition,  4  fr. 
80  la  aant  an  détail,  8  fr.  78  an  groa.«Id.  A*  H»,  ni8na  composition,  6  fr.  la  eantan 
détail,  8  fr.  an  gros.— Id.  A.  A.  G.,  intérianr  Hcfana,  aapa  Palatînat,  8  fr.  la  aant— 
Id.  A.  A.  M.,  même  eompoflition,  6  fr.  80  la  oent.-*Id.  Bijynd,  tabaoflililiiuil  li^^ 
4  fr.  an  détail,  8  fr.  80  an  gros. 

t.  BBMT-MAifSOink-XAOïiAlMi,,  à  Hemcea  (province  d*Oran). 
Taliao  indigàna  à  priaar.  —  Tabao  an  fautllaa. 

S.  Mmnfftèvaa,  frbricants  à  Oran. 

Tabacs  nr  mnuas: 
Xniobna,  district  de  Blidah,  140  fr.  las  100  k.—  Yirgittia,  enltivé  k  Tlanoen,  100  f.  les 

lOO  k.  —  Ennahi,  cultivé  dans  le  district  de  Blidab,  180  fr.  les  ÎOO  k.  —  Chebli,  cul- 
tivé k  Assi-boii-Nif,  150  fr.  les  100  k.— Arbi,  cultivé  dans  le  district  de  BIi(^nb,  200  fr. 
les  lOO  k.  —  Colonial  assorti,  classe  moyenne,  40  fr.  les  100  k.  —  Pliilippin,  cultivé 
aux  Andalouses,  100  fr.  les  iûO  k.  »  Java,  cultivé  à  Sidi-Lasaen,  160  fr.  les  J90  k. 
—  GbabU,  onHivé  àBel-Abbèa,  180  fr.  Isa  100  k. 

A  FBtSER  ; 

Bré^,  onltivé  dans  le  di6triot  de  Blidab,  100  fr.  les  100  k.  —  Arabe,  cultivé  à  Mascara, 
900  fr.  laa  léO  k. 
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1.  OtporaL 

2.  Arbi,  4  fr.  îe  k. 

3.  BroQ  jparfamé  des  Andalouscs,  3  fr.  le  k. 

4.  Obebli  de  Ben-Okba,  5  fr.  le  k. 


5.  Ghebli  fin,  4  fr.  le  tt. 

6.  ' Le  Mozabitc,  1  fr.  «0  le  V.. 

7.  L'Afrique  français-^  2  fr.  50  le  k, 

8.  Le  Colonial,  2  fr.  ôO  le  k. 


TABACS  A  VmiBB  BZOnQIJSS  BT  IMBiaiiSBS* 


1.  n  TKipnlwr  FioaâîUo,  deiii!«<»otiqiM  demi* 

Ben-Feread,  province  d'Oran,  3  fr.  le  k, 

2.  Destrozzo  Pioadillo,  demi-exotique  demi- 

algérien,  1  fr.  le  k. 
8»  Le  Kabyle,  tabac  Caporal  demi^cacoliqiiSy 

fiemi-Ben-Ferad,  2  fr.  lo  k. 
4.  Àromito  demi-exotique,  demi-Douéra,  4  f. 
le  k. 

6.  Caporal,  3  fr.  50  le  k. 

6.  Caraïbe,  3  fr.  20  le  k. 

7.  Le  Haatew  Négrier,  Kcadillo-'Vîrginie 

fort,  4  fr.  le  k. 

8.  Estreila  de  las  K  s  panas,  3  fr.  20  le  k, 

9.  Maiyland,  4  fr.  le  k. 

10.  Hftvia«  PioadiUo,  6  fr.  lek. 


11.  Latakieb,  3  fr.  le  k. 

12.  Constantinople,  3  f i  le  k. 

13.  Tabac  Bosson,  3  fr.  50  le  k. 

14.  Varinas,  5  fr.  le  k. 

15.  Le  Planteur  de  Galta,  ïittdOIo  Htvme, 

6  fr.  le  k. 

16.  Le  Croissant)  5  fr.  le  k. 

17.  Caporal,  de  Tlemoen,  2  fr.  le  k. 

18.  I>e  Populaire,  3  fr.  40  le  k. 

19.  Le  Fcrrujciueiix,  2  fr.  le  k. 

20.  EtPlflntedor, demi-Havane, deroi*Tleinoen, 

4  fr.  le  k. 

21.  Le  Napoléon,  tabac  par  excellence,  deux 

tiers  exotiques,  un  tiers  Chebli,  6  fr.  le  k. 


C10AA£S.  —  TABAC  IfiPIG£KB. 


1.  Cigares,  n»      ,  3  fr.  îe  oent. 
%  Id.  Cor«e8,  8  fr.  le  cent. 
«.  H.,  8  fr.  le  cent. 

4.  Le  Philotésien,  enveloppe  Bel-Abbè«,  in- 
térieur Chebli,  5  fç.  le  cent. 
%,  Prince  inapérial,  10  îr.  le  cent. 

6.  Ennabi,  8  fr.  50  1  e  cent. 

7.  Eponge  anti-iiicotine,  5  fr.  le  cent 

8.  Herbe  sainte  deb  dames,  3  fr.  50  le  cent. 

9.  La  Douceur,  5  fr.  le  cent. 

10.  Oranie,  tabac  Arbi  et  Chebli,  5  fr.  le  cent. 

11.  Krachnaa  h\  enveloppe  Arbi,  intérieur 

Tlemcen* 

12.  Krachnaa  enveloppe  olair»,  Art»,  id.,  5  fr. 

le  cent. 

18.  Triangulaires  algériens,  enveloppe  Chebli, 
inténear  Tlemoen,  8  fr.  60  le  cent. 


14.  Négroçhile  à  la  vanille ,  enveîoppeBel-Abbèi 

intérieur  Okba,  6  fr.  le  cent, 
lo.  Musqués,   enveloppe  Hennaya,  întédetnr 

Tlemcen,  5  fr.  1«  cent. 

16.  Neîrro,  tabac  Bel- Abbès, 

17.  Arbi,  4  fr.  50  le  cent. 

18.  Anisé  liygiénique,  enveloppe  Hennaya,  in« 


19. 


térieur  Tk  wiceu.  6  fr.  le  cent. 


Néopbite,  enveloppe  Arbi,  intérieur  Biîn- 
Okba. 

20.  Aromite  africain, en  .  1  oppe  Arbif  înftérieitf 
Assi-Anneur,  5  fr.Je  cent. 

Jl.  Cbirnute  ou  gros  cigare.s,  intérieur  Bel- 
Abbès»eB?elo^ThgiDie,  2  fr.  le  cent. 

22.  Ferrugineux,  enveloppe  Bel-Abbè»i  inté- 
rieur Tlemcen,  5  fr.  le  cent, 

95.  Chin<4B,  4  fr.  le  cent. 


CIOAKBB  PABBIQUis  ATBO  DXB  TABACS  BXOTIQUBB  BT  IBDXGBKKS. 


1.  Caraïbes,  enveloppe  eKoHqne,  int^ciear 

Ben-Okba,  6  fr.le  cent. 

Hespérides,  enveloppe  Java,  intérieur 

Chebli  et  Ben  Okba,  10  fr.  le  cent. 
A  T5,"o®.«aiûto  des  dames,  4  fr.  le  cent. 
4.  Wéophites  antî-niootîne,  enveloppe  exo- 

tique,  intérieur  Chebli,  ^  fr.  le  cewt. 
-^es  S^sons,  enveloppe  Palatinat,  intérieur 

Ctibeh,  5  fr.  le  cent. 
0.  Eponges  anti-nicotine,  enveloppe  Arbi,  in- 

téneur  exotique,  5  fr.  le  cent. 
7#La  Fcoro,  enveloppe  exotique,  intérieur  in- 

digene,  Sfr.leœnt. 
».  l;.ntre-Hctefl,  enveloppe  exotique,  intérieur 

S  vîi  u  ""l^t^^}^  ^     50  le  cent. 
9.  Pe^tohe-H,  Pékin.  &  fr.  le  cent. 


10«  Le  Planteur  algérien,  enveloppe  exotique, 

intérieur  Tlemren,  6  fr.  le  cent. 
11.  Bayonnettes,  demi-exotique,  dâni«Arbi, 

5  fr.  le  cent. 
-12.  Cigare  N<^2^ricr,  â  fr.  50  le  cent. 

13.  Demi-Négiier. 

14.  Corte. 

16«  Aroinite  can  e,  enveloppe  Palatinat,  inté- 
rieur Bcl  Abbès,  4  fr.  60  le  cent. 

18.  Prince  Napo-éon,  demi-exotiqao,  demi- 
Chebli,  40  fr.  le  cent. 

17.  Fernai.'d  Cortès,  enveloppe  exotique,  ioté- 

rienr  Tiemcer.,  6  fr.  U  œnt. 

18.  Prince  Napoléon,  demi-exotique,  demî-în» 

digèno,  10  fr.  le  oent. 

19.  Aromitc,  enveloppe  exotique,  întéiieor  Bel* 

Abbès,  8  fr.  le  cent. 
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29.  N.  P.  M.  K.  s,  Sfr.  601«  ont. 

23.  Dfmi-Trabi  cos,  4  fr.  le  cent. 

24.  Hayonnettes,  5  fr.  le  cent» 
S5.  Six-Centimes.  6  fr.  le  cent. 
2{)-  Saint-Vincent,  10  fr.  le  cent, 

27.  Demi-Régaliaa,  8  fr.  le  cent. 

28.  Carncxs,  4  fr.  50  >e  cent. 

29.  La  Nc-greese,  S  fr.  le  cent. 

30.  Ndopliite,  5  fr.  le  cent. 

3t.  Frince  ca^tilhin,  4  tr.50  le  cent. 
83.  Pe  tch«-li,  Pékin,  5  fr.  laoent. 

33.  Rio,  Brésil,  5  fr  le  oent. 

34.  Java,  6  fr.  lo  cent. 

35.  Manille,  5  iV.  le  cent. 

36.  Washington,  8  fr.  leoent. 

37.  Cavonr,  C>  Tr  L-  cent. 

38.  Méiiianos,  4  ir.  50  le  cent. 

39.  Eponge  antl-iilootinei  5  fr.  l6Mlit* 

40.  Indiens,  5  fr.  le  cent. 

41.  Négresse  n*  1,  2  fr.  le  cent. 

42.  Demi-Trabucos,  Havaxiâ,  7  £r.  50  le  cent. 


aiiit-Yabo,  à  4  fr.  M  le  eent. 

»emi-Traljucos  N.^f:ncr,  5  fr.  50  la  oenk 
rince  impérial)  10  ir,  le  cenU 
'igares  F. 

rince  Albert,  40  fr.  le  omi. 
'ino,  4fr  50  le  cent, 
larylaud,  4  fr.  .'50  le  cent, 
légalla  impérial,  40  fr.  le  cent. 
'anat"llasi,  25  fr.  le  cent. 
)eini  Négrier  fort,  2  fr,  50  le  cent, 
réoj  bite,  10  fr.  le  eent. 
/azanes,  6  fr  le  cent, 
'rabucos,  6  fr.  le  ceut. 
devenant,  5  fr.  le  cent. 
k)f'Eon,  5  fr.  le  cent* 
légalia,  20  fr.  le  ctnt. 
Vmi-ranatellas,  10  fr.  le  cent, 
ïftvane  pnr  de  la  Tuelte  d«  A1ni)0|  26  fr.  U 

cent.  •  , 

ondres,  5  fi".  le  c^^nt. 
ségrier  iort,  3  fr.  le  cent. 
Crânais.  5  fr.  le  cent. 

oiGARBTnm  bxouqves  bt  indioèneb. 

^e  Planteur,  Cbcbli  et  exotique.  7.  Cigarettes  du  sérail,  5  fr.  le  cent. 

<>rrngineuses,  5  fr.  le  cent.  8  Aromite,  fiapler  métallique,  5  fr.  laeav^ 

J'  prii:o,  Virginie  fort,  5  fr* le  oent.  9.  C'garett<^3  sans  nom. 

^osson,  5  fr.  le  cent.  j  10.  Id.  de»  Caraïbes,  Havane  pur,  5  fr.  le  cent, 

/igttrille»  anti-nîeotiaes.  |  11.  Id.  imiBquées,  G  fr.  le  cent, 
cigarettes  le  PlanteoTt  pépier  métalliqiiet  12.  Id.  poloneiaea,  7  fr*  50  le  eent 

5  fr«  le  cent.  ' 


3[amnian-6on  Ghfeia,  tabao  natoiel  indi- 

pêne,  8  tr.  h  k. 

S^oulouglis,  tabac  à  la  rosej  B  fr.  le  k. 
Africain,  il.,  6  fr.  lek. 

irery,  tabac  arabe  au  citron,  4  fr.  le  k. 
V ironie,  Ubac  de  Tlemcen ,  2  fr.  50. 
lekil. 


6.  Oranien  haut  goût,  tabeo  noir  d'Oito,  Sfr* 

le  k. 

7.  Orauien  doux,  tabac  noir,  2  fr.  le  k. 

8.  Tabao  français,  feniUea  de  Bel-Abbès»  2  fr. 

lek. 

9.  Marocain,  tabac  indigène  naturel,  ieuillOi 

de  Brezy,  2  fr.  k  k. 


TABAO  A  CBIQinBR  IUDIOBIIB. 

-erie, tabao andalous  etBel-Abbès,  2fr.lek.  1  Tabletteat  feidUet  Tlfluon  et  das  eildeknitai, 

ttOS    " ■  '  '  ----- 

kU 


>,  feuUles  a&dalotues  et  Bel-Abbèa,  2  fr.  I    2  fr.  le  kiU 


VAnSBB  A  aOABXXIBS. 


Polonais,  grand  format. 

er  rég  isse  grand  format. 

er  r^lisse  métallique. 

1er  blane  métallique  grand  format. 

«    Id.  petit  format. 


Marque  espagnole  papier  Uaoc,  gloria  de  la» 

Ëspanae. 
Marque  du  Croissant,  papier  Ualio. 

Marque  du  Lion  de  6  œntîmei* 
'■  Marque  médaïllea. 


BKuz^ET,  directeur  delà  pépiaièi*e à  Mascara  (province d'Oran). 
Tabao  de  Virginie. 


CHUTTART,  à  Oued-ei-HaUeg  (province  d'Alger). 
Tabao  w  fooillae. 


458*  nmLAY,  à  Philippeville  (province  de  CoQâianiiue). 
Tabac  en  feoUles. 

459.  wmm  ttèrv,  k  Constantine. 

Tabeo  à  iomer  Uaryland.— >  tA»  à  Ibmor  Snyrne  jaune     qualité.^  Idem,  Virginia, 
ii^'qna&té. 

460.  oomaT  R  MOHTABloii,  à  Medjez-Amar  (proviDce  de^3oi»taittiDe>. 
Tàbao  ae  Gièoa. 

461.  GOURGAS  (De),  à  Philippeville  (province  de  Constantine). 
Tabao  an  feoilles. 

462.  GDTOMmT  (Jean-Marie),  à  Âssi-bou-l^if  (province  4}*Qraïi).  ' 
Tàbao  Ghabli,  en  lenllles,  in  et  2»  oonpo. 

463.  BUTMAMMv  ^  Gastonvîile  (province  de  Oonsfantiiie),  | 

Tabac  en  fentllea. 

4ê4.  Xam  (Jacob),  à  PïûlippeviUé  (province  de  Constantine). 

Tabac  en  feuilles. 

465.  KQiMAim,  à  Philippeville  (province  de  Constantine). 

Tabac  en  feoiUea. 

466.  JLABBRRiara,  à  Robertville  (province  de  Constantine). 
Tabac  en  feumes. 


4^7.  BAiOBBK  (Gbristian)^  à  FUlippevilte  {province  de  Constantine). 
Tabac  en  findjles. 

468.  IXBRXJK  (Jean;,  à  Jemmupes  (province  de  Constantine). 
Tabac  Chebli  en  feuUlei. 

469.  LQRA  (Pépé),  à  Oran. 

Cigare»  rëgaliaa.— Tabac  àfnmer.— Tabao  en  pondre  àla  me.— Cigarettes,  tabac  CbeUi. 

470.  lutzow,  propriétaire  à  B6ne  (province  de  Constantine). 
Tabac  en  fenilka. 

471.  ■toBnOCB«È.»i«MmT,À  0HHI. 
Tabn»  ta  Mlles. 
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mftBf^M-  (Yictor-Frédénc}>  à  Mascara  (proYince  d'Oran). 
Taibao  àpiiter. 

wuaaatt,  àRobertfille  (pTovinoe  deConstaDtiiie). 
KARBA»  à  Vallée  (province  de  Constairtine). 

Tabac  en  fduilleft. 

VAXTUi,  directeur  de  la  pépinière  à  Gonstantine. 
Tabac  Palatinat  en  feuillea* 

PATirasAn,  à  GastonviUe  (province  de  Gonstantine). 

Tabac  Palatinat,  en  feaiUefl.'-Tabao  JavA,  icU— Tabao  Philifpiii*  id.~Tabao  Maiyliad, 
14.— Tabac  CbebU,  id« 

poRTEZxz,  à  Philippe  ville  (province  de  Gonstantme). 
Tabae  en  fonUloi,  i  ëchaatillona. 

UVBROBUi»  à  Biriudem  (proTmoe  d*A]ger). 

Tabac  GheUi,  «n  fMnUia.^-  Tabae  Havane,  Id.—  Tabae  Falaibat,  Id.-  TMiae  FUBp- 
pin,  îd* 

BOCMO»  à  SaintrCharles  (province  de  Gonstantine). 
Tabae  en  feofllis. 

Mux»  à  IGllésiino  (province  de  Gonstantine)^ 
Tabae  en  fimOlet. 

MmÉ,  à  Mansoorah  (piovinoe  d*Oran). 

Tabac  en  feuilles. 

SCBMZTT  (Jacob),  à  Saint-Ântoine  (province  de  Gonstantine). 
Tabac  en  feuilles. 

SSBZLUB^  à  Jemmapes  (province  de  Gonstantine). 
Tabac  «n  £eiiillM. 

socoËTÉ  x.'uinoiv  AflRYCOyiW  Vémqm,  à  Saint-Denis  du  Sig  (pro- 
vince d'Oran). 
Tabae  Philippin  en  fiimllei. 

WABXXBRQedocteDr)»  ferme  de  Kandoori  (province  d'Alger). 
Tabae  Obebtt  en  Mika. 
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TRËiZlÉMË  SECTION. 


Diver»  véfétaiix  iadustrlel»* 


Cette  section,  qui  ne  comprend  que  peu  de  produits,  verra  certainement  plus 
tard  son  cadre  considérablement  s'élargir  avec  les  progrès  de  la  colonisation.  Il  est 
à  remarquer  d'ailleurs  que  la  plupart  des  végétaux  dits  industriels  se  trouvent 
mentionnés  ailleurs,  à  leur  section  spéciale^  plantes  textiles,  coton,  tabac, plantes 
tioctûciales,  médkinale&y  oléagineuses,  etc. 


EXPOSANTS: 

4M.  BALOCBS,  à  Ëi-Biar  (province  d'Alger). 
Chardon  à  foulon. 

187.  BIQUUUi,  directeur  de  la  pépinière  de  Philippevi'le  (province  de  Gonstaatine). 
Cinnft  à  raon  ^Uonde.— Cauue  à  suero  robaimée. 


QUATORZIÈME  SECTION. 


Herliler». 

L'étade  de  l*herl)ier  déposé  à  TEspositlon  et  qui  a  été  réuni  et  envoyé  par 
M.  Durando,  médedn  à  Alger,  permettra  de  constater  cequl  est  ddt  plus  hînit  de 

fourragère  du  sol  de  l'Algérie. 


EXPOSANT 
^  amano^  médecin  à  Alger. 
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DfiiJXIÈMË  SÉRIE 


PHEMIÈRË  SECTION. 


Hlnéraax. 

QiBS. Les  concessions  de  mines  en  Algérie  sont  acc^^ 

>ns  qu'en  France,  par  décrets  impériaux  délibérés  en  Conseil  d*Etat. 


PROVINCE  D  ALGtU. 
Minei  oonoédée». 
TER&ITOIBJS  CIVIL. 

es  mines  concédées  dans  le  terrltoiie  civil  de  la  proyince  d'Alger  sont  au 
ûxre  de  quatre  : 

1*  La  mine  de  cuivre  et  de  fer  de  l'Oucd-ilallela; 
^       d»        d»  à?  et  plomb  du  cap  Ténès; 

3*       d»        d*  d»       d«    de  i  Oued-Tafûlès; 

■4**      d*       d*  d*  desMouzaïas. 

^  Mine  de  cuivre  et  fer  de  l'Oued^BoUela.  —  Cette  mine  a  été  al)audonnée  en 
8^  à  la  suite  d'une  MUte  qui  a  englouti  le  capital  de  la  compagnie  conceff- 
inaiie. 

?  et  3"  Mines  de  cuivre  et  de  fer  et  de  plomb  de  POuêd'TaffUès  et  du  cap  Ténès. 
On  n*a  pas  encore  commencé  à  exploiter  ces  mines,  qui,  quant  à  piésent,  ne 
aissent  pas  placées  dans  de  bonnes  conditions  d'exploitation  économique. 
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4^  Mine  de  fer  et  eidwe  é$  Mouzaïa.  ~  Des  raisons  finnncièreB  ont  fbroé  de  sus- 

pendre  rexploitation  de  cette  mine.  Du  reste,  la  société  est  actuellement  en  liqui- 
dation. Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  se  formera  une  nouvelle  société  pour  asseoir 
cette  entreprise  sur  des  ])ases  plus  solides^  et  y  dooner  le  développement  qu'elle 
comporte. 

Le  minerai  produit  par  la  mine  de  Mouzaïa  est  du  cuivre  gris  dont  le  traitement 
métallurgiqae^  par  suite  des  grandes  difficultés  qu'il  présente^  ne  peut  être  foit 
que  dans  des  usines  traitant  de  grandes  quantités  de  minerais  de  cuivre  d'autre 
natuie;  c'est  par  cette  raison  que  les  escploitants  sont  autorisés  à  «porter  à 
l'étianger  le  produit  de  leur  expldtation.  Jusqu'à  piésent  les  minerais  ont  été 
vendi»  à  Swansea  (Angleterre). 

La  production  de  cette  mine,  en  1860,  a  été  de  2,415  quintaux  77,  représentant 
sur  les  lieux  une  valeur  de  45,6i0  Ir.  02  c. 

TmnoiaE  imuiAifis. 

!*  Mine  de  cuivre  de  l'Oued-OieE^là; 

2*  d*       d*    et  de  plomb  des  Beni-AkU. 

• 

Mine  de  VOwâ/^Merûjà,  — *  Le  manque  de  capitaux  a  anété  dès  le  début  le» 
'exploituits  qui  avaient  dépensé  en  travaux  de  reeheEcfaes  une  sbamne  asses  im- 
partante, n  y  a  lieu  de  poiser  que  cette  mine  pourrait  être;  utilement  «qpldtée 
par  une  société  possédant  les  ressources  nécessaires,  surtout  lorsque  le  chemin  de 
fer  d'Alger  à  BUdah  permettra  de  transporter  économiquement  les  minerais. 

Gîtes  minéraux  non  oonoédèt. 
TBRBlTOnUE  CIVIL. 

i*  0^  de  euim  $i  de  ptomib  dé  fOued-Bou-Haku.  — Ge  gisement^  sur  lequel 

des  travaux  de  recherches  ont  été  exécutés^  se  présente  dans  des  conditions  ana- 
togufis  àceux  du  cap  Ténès  et  de  l'Oued-Taffilès,  qui  n'vni  pab  encore  pu  être  mis 
en  expiûiUUon,  ainsi  qu'on  ra  vu  plus  haut. 

y  GUet  de  minerais  d»  euiwe  et  de  fer  du  J^ebeUSadid.  —  G»  gîte  est  fort 
riche  en  minerai  de  fer;  mais  il  ne  pourra  être  utilement  exploité  qu'après  la 
ooDstruetion  du  chemiu  de  fer  d'Orléansville  à  Ténès  et  celle  du  port  de  cette  der- 
nière ville. 

GUesdeferdê  Jrib*aiia&.^Les  environs  de  IfUianahrenlerment  des  gisements 

de  fier  fort  riches  qui  pourront  donner  lieu  à  des  exploitations  importantes  lorsque 

le  ofaemiB  de  iei  d'Alger  a  uran  iera  achevé  entre  la  premièie  de  ces  villes  et 
Uiliauah. 

-i*  Mine  de  fer  des  envirom  dê  Novi,  prés  de  CherchelU—Oïi  fait  en  ce  moment 
^  t£avattx.âe  recherches  sur  desgttes  de  fer  découverts  près  de  Novi.  Le  voisi- 
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d'im  pfjri  d'embarquement  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  ces  travaux 
i  valeur  desquels  on  ne  peut  encore  se  prononcer. 

GUe  de  galène  argentifère  de  la  Pointe-P escale. — La  richesse  en  ar.irent  de  la 
e  découverte  à  la  Poiute-Pescadc,  ainsi  que  le  voisinage  d'Alger,  méritent 
rer  1  attention  des  capitalistes  sur  ce  gite^  qui  n'a  pas  encore  ét6  sulU-sa in- 
exploré. 

Mine  de  VOued-el-Réhir,  près  Blidah. — Cette  mine,dont  les  travaux  d'explo- 
1  ont  aussi  été  abandonnés  par  des  raisons  financières,  renferoae  de  belles 
isde  cuivre  pyriteux  dont  il  serait  intéressant  de  compléter  la  reconnaissance. 

Mine  de  fer  de  VOueJ-Berrani .—On  signale  encore  près  de  Mouzaïaville  les 
s  de  fer  de  l'Oued-Berrani,  qui  paraissent  fort  riches  et  qui  pounout  être 
itées  loisque  lecbemin  de  £er  seratennioé. 

tEREITOIKE  MlUTAULK. 

GUe9  de  minefais  d$  cuivre  grieâeSiii'Boîk-AUii.'-CeB  gites  renferment  du 

•e  gris  argentifère,  qui,  d'après  l'opinion  des  ingénieurs  des  raines,  mériteEt 
:veuir  l'objet  de  travaux  d'exploration  plus  importants  et  surtout  plus  suivis 
:eux  qu'on  y  a  faits  jusqu'à  présent* 

Gitede  calamine  de  l'Ouarenseris. — Ce  gite,  découvert  en  1 8b 0,  ne  pourra  ôtrô 
)ité  qu'après  l'achèvement  du  cliemin  de  fer  d'Alger  à  Oran  dans  la  plaine  du 
if. 

Gisement  de  soufre  de  Sidi-Bouzid.  —  Ce  gisement  n'a  pas  été  exploré.  Bien 
paraisse  très  pauvre,  il  serait  cependant  intéressant,  en  présence  de  la  con- 
oation  toigours  croissante  du  soufre,  d'y  fiaire  quelques  travaux  de  recherches. 

Gîtes  de  minerais  de  fer,  cuivre  et  plomb  des  Gourayas, — L'autorisation  d'ex- 
r  ces  divers  gites  a  été  accordée  à  un  seul  industriel  qui  a  concentré,  dans 
erniers  temps,  toutes  ses  ressources  sur  les  recherches  de  fer.  Les  gisements 
jères  sont  en  effet  fort  riches,  quoique  souvent  mélangés  de  sulfate  de  baryte, 
:ance  qui  pourrait  être  éliminée  eu  grande  partie  par  un  triage  fait  sur  les 
.  Bu  mi,  il  a  été  expédié  aux  usines  de  Marseille,  et  à  titra  d'essai,  1^000 
3S  de  minerai  de  ter  provenant  des  Gouiayas. 

GUe  de  plomb  des  iléni-ir^ad.*fiii  exploration.  Les  tiavaux  ne  sost  pas  en- 
asses  dévdoppés  pour  permettre  d'appiéder  la  valeur  de  ce  gisement,  tr^ 
cessant  à  cause  de  la  iemxr  en  argent  de  la  galène  qu'il  renferme. 

ligtiite  de  VOued'Zaema  iprè$Zurieh].-'>^héocmeti  en  i861,  ce  gisement  n'a 
re  été  l'objet  d^aueun  travail  de  recomudssanoe.  Le  lignite  de  VOaaMmSà 
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est  comparable  aux  lignâtes  communs  d'Ëuropû  utilisés  par  i  industrie  et  pour  le 
cbau£Eage  domestique. 

11  serait  heureux  pour  le  pays  qu'oa  étudiât  complètement  ce  gite,  dont  les  af- 
fleurements sont  recouverts^  sur  presque  toute  leur  étendue»  par  des  .aUuvIons 
inodemes. 

Le  voisinage  de  la  mer  ftdUterait  d'aineurs  le  transport  des  produits  de  cette 
mine. 

T  Minea  dt  fer  deSuvmàh,^  Cette  mine,  placée  à  proximité  du  chemin  de  fer 
d'Alger  à  Blidah,  produit  des  iiématites  fort  lidies  (50  à  60  p«  0/0  de  teneur  en 
fer).  Ce  minerai  est  très  recherché  par  les  usines  des  envûrons  de  Marseille.  L'ave- 
nir de  cette  expbitation  est  intimement  lié  au  prompt  aehèvanent  du  chemin  de 
1^  d'Alger  à  BUdah. 

SalinMi  SovffOM  MléM,  M  gemmm. 

XERRilOIKE  CIVIL., 

Iâia]tfieari4lde;ii(ifol'Otttf<^(H{60y  est  la  seule  qui  soitexploi^ 

les  eaux  de  la  mer  sont  élevées  à  une  hauteur  de  iO  mètres  au-dessus  du  sol, 

tu  moyen  d'une  noria^  et  amenées  ensuite  par  une  conduite  jusque  dans  des  bas- 
sins de  cristallisation  disposés  dans  la  plaine  qm  longe  la  rive  gauche  de  l'Oued- 
Ûuijey. 

TEEBITOIBS  UILTrAïaS. 

!•  Salines  naturelles  des  Zahrez-Rharbi  et  Chergui.  —  Le  sel  de  ces  salines  est 
exploité  par  les  Arabes  comme  otget  de  commerce.  On  donne  sur  les  marchés  une 
mesure  de  sel  pour  une  égale  mesure  d'orge. 

Sel  gemme  du  Djebel- Sahari  {Eocher  de  sel],  —  Ge  gîte  est  exploité,  à  ciel 
ouvert,  par  les  Arabes  et  par  Tlntendancc  militaire. 

3»  Sel  gemme  d^Ain-Eadjera,  —  Ce  gite  n'est  exploité  que  par  quelques  Arabes 
des  environs. 

Comme  le  précédent,  il  est  à  proximité  du  Zahrez-Rbarbi  qu'il  contribue  à 
alimenter.  * 

4"  Sources  salées  des  Rhébaia,  p-ès  d'Harmata.  —  Ces  sources  très  abondantes 
sont  exploitées  par  les  Rbébaïa,  au  moyen  de  petites  fosses  salantes  où  le  sel  se 
cristaUise  par  i'évaporation  de  l'eau  salée  sous  TacUon  des  rayons  solaires. 

S"  Sources  salées  des  Ouled-Ilédim.  —  Ces  sources  sont  moins  abondantes  que 
les  précédentes.  Le  système  d'exploitation  est  le  même. 

9*  Sources  salées  d'Ansewr-ei-Iowzo  (  entre  Milianah  et  Teniet-el-Haad).  —  Les 
Infiltrations  salées  y  sont  nombreuses,  mais  peu  importantes;  elles  s'étaient  à  la 
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àce  du  lit  d'un  ravin  et  la  cristaUiflation  «e  produit  par  i'évaporaUon  au  soleil. 
Arabes  radent  le  sel  aufUret  àmesure  qtfîl  ae  dépose  sur  la  roche. 

Sources  salées  d'El-Melah-MHa  el  Haôei/i  (environs  de Ténès). —Elles sont 
i  abondantes  que  les  précédentes.  Le  système  d'exploitation  est  le  même. 


PROVINCE  D'ORAN. 
MliMi  eoiméâéei. 

n'existe  aucune  concession  de  mines  dans  le  territoire  civil  de  la  province 
:an. 

n'y  a  qu'une  mine  concédée  dans  le  territoire  militaice  de  cette  province. 

t  celle  de  Gar-Rouban  qui  produit  de  la  galène  argentifère  et  un  pende  cuivie 

lieux.  Cette  mine  a' occupé  5o0  ouvriers  eu  1860,  la  production  totale  a  Wde 
m  quintaux  U2  de  minerai  de  plomb,  représentant  ensemble  une  valeur  de 
,U0  fr.  40  e.  sur  le  carreau  de  la  mine.  Depuis  un  an  il  a  été  installé  à 
-Rouban  une  usine  de  fusion,  mais  la  moitié  des  minerais  produits  est  encore 
édiée  par  le  port  de  Nemours  aux  usines  de  Marseille  et  de  Dunkerque.  .  . 

Gîtes  minéraiu:  non  ooQCèdés«  ' 
TSRHIIOIM  CIVIL. 

..es  gisements  de  quelque  importance  sont  : 

La  mine  de  plomb  de  Tazout  ; 
Celle  de  cuivre  de  Kléber  ; 

Celle  de  cuivre  et  plomb  de  Guessiba  ; 

Celle  de  plomb  de  Karouba  ;  '  ' 

Celle  de  ïer  du  Djebel-Orousse. 

Toutes  ces  mines,  qui  ont  été  l'objet  d'autorisations  de  recherches,  sont  aujour- 

lui  abandonnées.  Cnpnul.mi  plusieurs  mériteraient  d  être  l'objet  d'étudeS'  sé- 
iuses,  et  notamment  lamme  de  fer  du  Dj^  bel-Oroussc,  dont  la  richesse  est  cons- 
téeet  ix)urrait,à  cause  du  voisinage  de  la  mer,  donner  lieu  dès  aujourd'hui  à  une 
;ploitation  fructueuse. 

Indépendamment  des  gisements  ci-dessus  indiqués,  le  service  des  mines  a 
^é  encore  les  suivants^  qui  n'ont  été  l'objet  d'aucune  demande  d'exploration> 
ivoir  :  les  gîtes  de  cuivre  du  QjébârSanto,  fiès  Mers  el-Kébir  ;  de  Bou^^er,  de  U 
aine  des  Andalouses;  d'Aïn-Tenita  ou  de  Temsalmet,  piès  Miserghin;  de  l|i.llsiine 
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d'ArIml;  les  affleurements  cuivreux  de  Ben-Lebko,  dans  le  Djebel-0 rousse;  de 
cuivre  et  de  plomb  d'Ain-Defla,  près  Cliristel ;  de  fer  dii  Christel,  du  cap  Faicoa; 
enfin  le  gite  de  joanganèse  des  eavirous  delà  route  d'Oiau  à  Miserghin. 

■ 

TEfiMTOIfiB  mUTAIRS. 

{0  Mine  de  plomb  et  zinc  de  Mazis,  prie  de  LaUa»Maghrnia,  —  D'importants 
travaux  de  lechondies  ont  été  exécutéssur  cette  mine,  qui  estdemandée  en  oonces- 
skaiy  et  la  donande  est  actueltement  en  cours  d'instruction* 

2*"  Mine  de  cuivre  ei  plomb  d'Abla.  —  Il  y  a  sur  ce  point  de  fort  beaux  liions 
dân?  lesquels  des  travaux  récents  ont  làit  découvrir  des  y&nes  de  cuivre  panaché 
fort  riche, 

Z^Mïue  de  cuiDre  et  plomb  de  Bemamamé  —  Celte  niine  est  dans  le  voisinage  de 
la  précédente  et  son  avenir  est  lié  au  succès  des  travaux  entrepris  sur  1&  mine 
d'i^Jai  avec  laquelle  elle  a  une  grande  analogie* 

4«  Mine  de  plomb  de  Tiéia.  —  Cette  mîne^  qui  renlerme  de  ia  galène  ai'genti- 
fèie ,  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  nouvelle  exploration. 

8»  Mine  de  cuivre  du  Djebel-Touila.  —  L'exploration  de  cette  raine  n'est  pas 
achevée;  on  y  a  découvert  du  cobalt  et  du  mercure. 

Il  existe,  en  outre ,  divers  ^sements  qu'il  n'est  pas  inutile  de  citer.  Lien  qu'ils 
n'aient  encore  été  l'objet  d'aucun  travail  de  recherche. 

Tels  sont  ceux  de  la  mine  de  plomb  de  Sidi-Aramen;  de  cuivre  de  Sidna-Lon- 
cha;  de  fer  et  cuivre  de  Sidi-Saâ;  de  plomb  de  Sidi*Yaya,  près  de  Sebdou;  de 
plomb  et  zinc  d'AIn-Tolha. 

Parmi  les  mines  de  fer  du  territoire  militaire  on  remarque  celle  deSidî-Yacoub, 
qoi  renferme  des  hématites  fort  riches  qui  entrentdans  la  composition  des  lits  de 
'toîoa  de  la  fonderie  de  plomb  de  Gar-Rouban.  La  compagnie  des  mines  de 
tfomb  de  Gar-Rouban  est  en  instance  pour  obtenir  la  concesbion  du  j^itc  iemièrc 
cle  Sidl^Yacoub. 

^  Le  territoire  militaire  de  la  province  d'*  iran  renferme  encore  plusieurs  gites  fort 
riches  de  minerai  de  fer,  dont  plusieurs,  situés  sur  le  littoral,  pourraient  donner 
lieu,  dès  aujourd'hui,  à  des  exploitations  fructueuses  et  disputer  le  marché  de 
^'^iiseiUe  aux  nUnes  de  la  Garu<â)a  (Espagne). 

CombuttUiles  minéraux* 

Les  bords  de  riaaer  et  de  VOued-Chouly,  sur  le  tenitohie  des  OuIed*lUmoun, 
t^^tent  de  nombreux  affleurements  de  lignites  dont  quelques-uns  ont  été,  de 
*  part  du  gouvernement ,  l'objet  de  travaux  d'exploration  qui  n'ont  pas  encore 
^  de  résultats  saWaisants. 
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Saline»,  touroM  lAlêe»,  »ei  eemme. 

TERRITOmE  CiyiL. 

n'y  a  que  deux  Mltoes  aplollées  dans  le  territoire  civU,  celle  d'Anew  et  Hle 
!Jrgl!î!  ces  deuxsali^ontprodnit  emembleeniSW  environ  7,000  tonnes 

il. 

TERMTOUIE  ilIUTAIBÏ. 

i  ïdlM  de  Bon.*Ian  dans  to  itoiM  de  la  Mina  ïŒoduit  am^ 

0  tînmes  de  seL  ^  .  ,„„u;flvortp 
.Ile  des  Borgia  a  été  aiTennée  en  1861  ;  (mue  peut  «»f  f  ^j^^^J^ 
roduction,  mais  on  peut  en  augurer  favorablement  d'après  le  taux  as8e»  életé 

1  redevance  payée  par  1  adjudicataire  au  doinainede  l'Etet.  . 

2s  sources  salées  de  liicSalado  et  d'Aïn-TeUout  sont  exploitée»  par  lea  indigènes 
jôt  pour  leur  usage  que  pour  le  commerce. 

enest  de  même  d'une  mine  de  sel  gemme  des  environs  d' Am-Temouctoenu 


PRO\mGE  DE  CONSTÂKriNB. 
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TBRRITOIKB  CIVIL 

Les  mines  concédées  dans  le  territoire  civil  de  la  province  de  Constantine  sont 
nomtoe  dé  ax,  dont  cinq  mines  de  fer  et  une  de  mercure. 

!•  Mine  ds  fer  d^Aln-Morkha.  -  Les  travaux  de  cette  mine  repris  en  1860  ont 
oduit  une  certaine  quantité  de  minerai  qui  a  dû  èiro  ka.sé  sur  place  jusqua 
chèvemcntdudieminâeferquidoitdesservir cetteexploitation.  ^  «««n(,de 
U  périmètre  Aïn-Morkha  renferme  des  gisements  importants  qui,  selon  toutes  ^  ^ 

j  prubabiUtés,  donneront  lieu  à  des  extradions  considérables. 

y  Jfine  de.  fer  des  ITaréws.  -  Cette  exploitation  a  produit  en  i8C0,  il>8,804  >h^^^^^ 
lintaux  de  minerais  dont  un  cinquième  environ  a  été  fondu  à  l  ui^ine  de  J  AléUcK ,      ^mi,^^^  I 
reste  a  m  expédié  aux  usines  de  France  ou  de  Corse.  U  valeur  de  ces  nunerais 
ait  de  169,930  fr.  08  c. 

3»  UiM  de  (w  du  Bou-Eamra  —  ^exploitation  de  cette  mine  a  été  suspendue 
»puî8  quelques  années;  la  composition  de  ses  minerais,  qui  laisse  à  désirer  soi» 
•rapport  de  la  pureté,  ne  permettant  pas,  quant  à  présent,  d'en  tirer  un  paru 
Tantageux. 
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Mine  de  fer  de  la  Mébùtujfiii»  Cette  mine  n'est  pas  exploitée»  les  ingénieurs  la 
coDsidèrent  comme  épuisée. 

0°  Mine  de  fer  du  Filfila.  —  Ce  gisement,  qui  est  fort  riche,  n'a  jamais  été  ex- 
ploité faute  de  moyens  de  transport. 

^  Mine  â$  mercure  âe  l{<M-eï-if(r.— Située  dans  la  commune  de  Jemmapes,  cette 
mine  a  été  concédée  en  1861^  on  ne  peut  donc  encore  parler  de  sa  produetimi. 

T£UIlITOIRE  MILITAirUî. 

11 7  a  deux  concessions  de  mines  dans  le  territoire  militaire  de  la  province  de 
GoQstantlne  :  la  mine  de  plomb  argentifère  et  aurifère  de  Kef-oom-Teboul  et 

la  mine  d'antimoine  d'Hamimate. 

i»  Jfifne  Sb  Kef'OttnhTéboul.—Cs^e  mine  a  produit,  en  1800,25,618  quintaux  de 
minaai  de  p1oml>  valant  9  Dr.  40  c.  le  quintal  sur  les  lieux  de  production,-  ce  qui 
donne  une  valeur  totale  de  240,898     93  c.  créée  en  1860  par  cet  établissement, 

qui  occupe  163  ouvriers,  et  possède  deux  machines  à  vapeur  de  la  force  de  42  che- 
vaux qui  servent  de  moteurs  aux  appareils  de  l'atelier  de  préparation  mécanique, 

2p  Jfine  d'flamimate.— Cette  mine  n'est  pas  exploitée,  him  que,  diaprés  les  rap- 
ports des  ingénieurs,  elle  paraisse  susceptible  de  l'être  utilement,  n  y  a  lieu  de 
penser  que  les  concessionnaires,  mieux  éclairés  sur  leurs  propres  intérêts,  ne  tar- 
deront pas  à  mettre  en  valem  les  richesses  qu  elle  renferme. 

Gi«eBi0BU  miaéranx  biui  CMinoédéi. 

TSRBITOIKB  CIVIL. 

!•  Gisement  de  lignite  da  Smendou.  —  Des  travaux  d'exploration  vont  être  en- 
trepris sur  ce  gisement  par  un  industriel  qui  en  a  demandé  la  concession. 

* 

Gisemenis  de  cuivre  et  de  plomb  d'Ain- Barbar.  —  Les  filons  cuivreux  parais- 
sent plus  riches  que  ceux  de  plomb  et  ils  sont  ïoï^Qt  de  travaux  d'exploration 
suivis, 

3» Fer  oxyduU  de  Marovania  et  de  Bou-Rbéla.  —  Il  n'a  cté  fait  sur  ces  gisements 
que  des  travaux  de  recherches  insuffisants  pour  permettre  d'apprécier  leur  valeur 
industrielle. 

4^  PyrUê  dieuivreasl-Mellaha,  près  de  Bône.  —  Une  autorisation  de  faire  des 
'scbercbes  a  été  accordée  en  1861  pour  ce  gisement;  on  ue  connaît  pas  encore  le 
ïésiiltat  des  tiavaux  d'exploration  qui  ont  dû  être  entrepris. 

8»  Mîne  de  pMd  et  mercure  du  ïïjébeUGveyef  au  stid-0S<  de  Jetma^  {arrm* 
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nent  de  HUippeville)»  —  L'exploraHon  de  cette  mine,  bien  que  commencée 
is  çpièlque  temps  àé^k,  n'e&i  pas  eucoie  termiaée. 

mne  de  plomb,  xine  et  mercure  de  Sayefa,  prènJenmofiei  {amnditumnt 

lilippèville),  —  Même  observation  que  pour  le  gisement  |^réoéâ«nt. 

T£BIUTOIE£  MILITAIRE. 

\Iine  d^oHiifMine  et  de  mercure  du  Taya.  —  La  concessibilité  de  cette  mine  a 
5nstatée  par  des  travaux  de  recomiaissance  et  Ton  attend  pour  la  concéder 
.e  demandeur  soit  en  mesure  d'en  entreprendre  l'exploitation. 
Mine  de  euiicre,  ptomd  et  fer  de  Ouïchama  tecle  de  Collo).  —  L'exploration 
tte  mineest  assez  avancée  pour  permettre  d'instruire  la  demande  en  conces- 
foumie  par  les  explorateurs. 

Mine  de  cuivre  du  Djebel  —  A  été  l'objet  de  travaux  qui  ont  amené  la  décou- 
d'une  belle  veine  de  cuivre  gris. 

outrCj  des  travaux  de  recherches,  dont  on  ne  connadt  pas  encore  le  résultat, 
Lû  être  entrepris  sur  les  gisements  suivants  : 
oe  de  plomb  des  Beni-Salah  (cercle  de  Philippeville.) 
U      id.    argentifère  du  pjébel'Kalaa^  chez  les  Ouled-d-Hadj  (  subdivision 

de  Phi]ippâvilie.y 

l.  de  cuivre,  chez  les  Beni-ïsmacl  (subdivision  de  Sétif.) 

i.  id.  chez  les  Oulcd-Salcna  id. 
i.  id.  chez  les  Bcni-Ararou  id. 
i.  de  mercure,  sur  le  territoire  des  Beni-Ismael  id. 
i.  de  plomb,  chez  les  Beni-Mimoun  id. 
.  enfin  la  mine  de  cuivre  de  Tagnia^  cbez  les  Beni-Mimoun  id. 

Sttlinet,  etc. 

X  lacs  salés,  situés  au  sud  de  Constantine,  dont  quatre  dans  le  cercle  de 
stantiue  et  deux  dans  celui  d'Aïn-Bcida,  seront  prochainement  mis  en  a4ju- 
,tion. 

eux  de  ces  lacs,  ceuxdeTinsiltetM'Kouri,sont  déjà  exploites  et  ont  fourni,  outre 
3l  ordinaire,  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de  soude»  employée  à  la  sal- 
rière  de  Bislcra. 

Carrièret. 

:n  Algérie,  de  même  qu'en  France»  les  carrières  appartiennent  aux  proprié- 
•es  de  la  surlàce  et  ne  peuvent  être  exploitées  que  par  eux  ou  avec  leur  oonsen- 
lent.  L^àdmînistration  se  borne  donc  à  en  surveiller  l'exploitation  dans  Tintéiêt 
la  sûreté  publique. 

^uant  aux  carrières  domaniales,  elles  étaient  précédemment  afiermées  pour  un 


temps  déterminé;  mais  main  louant  les  terrains  domaniaux  renfermant  des  car* 
hères  sont  aliénés  comme  les  autres  iraraeuWes  appartenant  à  l'Etat*  Il  ii*estdonc 
pas  M  de  concession  pour  les  carrières. 

PROVINCE  D'ALGER, 

« 

le  ieMoiré  dvit  dé  la  province  d'Alger  renferme  des  nsatéidanx  de  oon8tni&- 
tion  toriés  et  de  bonite  qualitéi  pierres  de  taiUe,  moellons^  tenea  à  poterie^  etc. 
Gfl^enâint  on  y  importe  de  France  des  pierres  de  taille  venant  de  Cassis  et  du  d- 
DMût  de  diverses  provenances,  L'Angleterre  y  envoie  aussi  du  ciment  de  Portland, 
ritalie  de  Ja  pouzzolane.  Le  plâtre  y  fait  défaut  jusqu'à  ce  jour,  mais  ou  en  fait 
venir  du  territoire  militaire,  où  il  en  existe  abondamment,  et  de  la  province 
d'Oran,  d'où  l'on  importe  aussi  des  pierres  de  taille  tendres. 

On  a  signalé  Texlstence  de  calcaire  hydraulique  dans  les  gorges  de  la  Ghiffa^ 
fait  intéresant  pour  Alger  qui  consomme  pour  ses  travaux  hydrauliques  une 
grande  quantité  de  calcaire  du  Theil  (France)*  . 

IMbaet  Diaila  renferment  des  carrières  de  calcaire  coquillier  qui  Icnimissent 
la  lias  grande  partie  des  pierres  de  taille  employées  à  Alger. 

U  calcaire  cristallin  de  la  Bouzaréah  donne  des  matériaux  très  résistants; 
les  gros  blocs  ont  été  utilisés  pour  les  fondations  des  jetées  du  port  d'Alger;  les 
moellons  sont  employés  dans  toutiis  les  constructions  et  le  cailloutis  sert  à  l'em- 
pierrement  des  routes  des  environs  d'Ager. 

La  chaux  grasse  employée  à  Alger  provient  de  ce  calcaire. 

Les  carrières  de  grès  de  Férouka,  dont  les  produits  sont  fort  estimés  comme 
pierres  de  taille,  envoient  des  matériaux  Jusqu'à  Alger,  et  le  pavage  de  cette  der- 
iiièie  ville  se  Hiit  en  grande  partie  avec  les  pavés  provenant  des  carrières  des  en* 
vinmsdeDeUys. 

^  Les  ressources  du  territoire  militaire  en  matériaux  de  OMStruction  sont  plus 
consldéiables  que  celles  du  territoire  civil.  Malheureusement  l'absence  de  voies  de  ■ 
transports  économiques  ne  permet  pas  toujours  de  tirer  un  bon  parti  de  ces  ri- 
chesses. Cependant,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  le  territx>ire  militaire  fournit  au 
territoire  civil  le  plâtre  qui  lui  manque  ;  il  renferme  aussi  du  calcaire  à  ciment 
<îui  pourrait  être  utilement  exploité  un  jour,  et  on  signale  dans  les  gorges  de 
l'Harrach  des  calcaires  pouvant  remplace  la  pierre  de  Cassis. 

Le  Cheuonah  renferme  des  calcaires  qu'on  exploite  pcmr  faire  concurrence  à  la 
Picire  de  taille  de.Gassis. 

Les  roches  ignées  des  environs  du  Fondouc^  fournissent  des  pierres  de  taille 
d'une  grande  dureté  et  tort  bdles. 

ûa  trouve  aussi  à  TArba  d'excellents  pavés. 

Enfin,  la  Kabylie  renferme  beaucoup  de  terres  à  poterie  à  l'aide  desquelles  les 
toûmes  kabyles  fabriquept  4eç  tvûles,  des  briques  et  de  la  potenu  commune. 
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PROVmCE  D'ORAJS 


e  territoiie  civil  dd  la  province  d'Oran  xenfemedes  matériaux  de  construction 
•  vaiîés.  QiiélqueB-un8j  tels  gae  le  plâtre  et  la  piem  de  taille  de  Ras  el-AIn , 
t  exportés  Jusqu'à  Alger^  et  im  grand  nomlnre  de  gisements  de  marbre  n*at^ 
]ent  que  des  voies  de  transports  fadleset  Tinstallation  d'usines  pour  satisfaire 

consommation  locale  et  lournir  un  contingent  important  au  commerce  d'ex- 
tation  de  la  province.  La  fabrication  des  briques,  de  la  tuile  et  de  la  poterie 
imune  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  qui  correspondent  à  un  dévelop- 
aent  régulier  des  constructions  sur  tous  les  points  de  la  province, 
«es  matériaux  hydrauliques  sont  les  seuls  que  Ton  demande  encore  m  débm, 
ï  qu'ils  manquent  dans  le  territoire,  car  on  y  trouve  delà  pouzzolane,  du  cal- 
.*e  hydraulique  ét  même  du  ciment,  mais  à  cause  de  la  cherté  des  transports 
re  les  lieux  de  production  et  ceux  de  consommation, 
.a  valeur  des  produits  des  diverses  carrières  du  territoire  civil  de  la  province 
ran  s'est  élevée  à  la  somme  de  726,000  fr.  environ  pour  Tannée  1860. 
-  Le  territoire  militaire  n'est  pas  moins  riche  que  le  territoire  civil,  mais  là  sui- 
it  l'absence  de  iwnnes  routes  se  fait  plus  vivement  sentir.  La  plus  importante 
nme  la  plus  intéressante  carrière  de  ces  provinces  est  celle  d'Aïn-Tembalek,  sur 
ser,  autrefois  exploitée  par  les  Romains  et  d'où  Ton  tire  ces  admirables  onyx 
Bslucides,  albâtres  antiques,  dont  rien  ii*égale  la  transpar^ce  et  l'immense 
riété  de  tons*  Cette  carrière  est  maintenant  en  pleine  activité;  tout  le,  monde 
t  en  efifet  quâle  belle  place  les  on^^x  de  TAlgérie  occupent  aujourd'hui  dans 
idustrie  artistique  de  rornementation,  de  rameublemcnt  et  des  objets  de  haut 
ce. 

Les  indigènes  des  Béni-Snous  et  les  habitants  de  la  petite  ville  de  Nédromah 
)riqucnt  beaucoup  de  poterie  commune,  qui  donne  lieu  à  un  commerce  impor- 
li  dans  un  rayon  assez  étendu  autour  de  ces  deux  locaUtés. 


PROVIlNGE  de  COiNSTANTiNE. 

Cette  Province  est  richement  dotée  en  matériaux  de  construction  de  toiitcs  nà- 
res  ;  elle  renferme  des  gisements  de  marbres  tort  beaux  dont  quelques-uns  ont 

Dnné  lieu  à  d'importants  travaiLX. 

Les  principales  carrières,  celles  en  exploitation  surtout,  se  trouvent  dans  Tar- 
mdis&ement  de  Bône,  à  rOued-ei-Aneh,  au  cap  de  Garde  à  Smé](ata,  dans  Tar* 
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rondement  de  PhiiippeviUe  à  Fililla  où  Ton  reacoutre  des  marbres  blancs  sem- 
blables àoeux  de  Garrarey  des  maxlnres  statuaires^  saccharoïdes^  transluddes^ldea* 
toiqiiûi,  10868,  et  de  pluaifiiirB  autns  variétés  de  tons  tiès  ciehes. 

SoturcM  minéndet  et  tbèrmalet* 

Les  soinoâs  apétales  et  themialee  sont  nombreuses  en  Algérie. 
Mes  doiveiit  un  jour^radmirable  cUoiat  dont  Jouit  l'Algérie  aidant,  attirer  dans 
notre  oolonie  de  nombreux  étrangers,  qui  'viendront  demander  la  santé  à  ces  eavr 

dont  les  Romains  connaiss^ent  l'efficacité,  si  nous  en  jugeons  par  de  nombreuses 
mines  de  bains  et  de  piscines  qu'on  retrouve  à  l'endroit  où  sourdrent  les  eaux. 
Voici  qiieUe  est  la  dislribution  de  ces  sources  dans  chacune  des  trois  provinces  : 

PROVINCË  D'ÂIG£R« 

Us  sourees  fliennales  connues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  province  d'Alger  sont  au 

aonibre  de  quarante- deux.  En  voici  la  désignation  succincte  : 

Source  du  Vieux-Ténès ,  auprès  de  la  ville  de  ce  nom,  à  144  kil.  d* Alger,  dans 
ielitderOued-Alielah;  30  degrés,  saline;  bien  firéquentée  par  les  Arabes. 

Sonnes  de  Hammama,  3  kîl.  N.-E.  de  la  ville  de  Milianah;  29  degrés,  ferrugi- 
wnm  ;  utilisées  comme  boisson  par  les  indigènes. 

Source  de  Àin-Baroud,  4  kil.  0.  du  village  de  Mouzaïarles-Mioes,  sur  la  rive 
droite  du  Bou-Rouml;  Ig  degrés,  sulfureuse;  non  utilisée. 

Source  4e  Mouxma^le9-Mine8  ,  sur  la  rive  droite  de  rOued-Mouzaïa;  18  degrés , 
ttèsaddule  et  ferrugineuse;  très  recherchée  pendant  Tété  par  ies  mineurs  qui  eu 
font  un  grand  usage. 

Sources  du  Frais-Vallon,  aux  environs  d'Alger;  eUes  sont  au  nraubre  de  quatre; 
18  d^és,  salines  et  jouissant  de  pro^étés  médidnates. 

Source  de  Taourgha ,  sur  la  route  de  Dellys  à  Tizi-Ouzou  ^  1 8,5  degrés ,  acidulé 
et  ferrugineuse;  utilisée  comme  boisson. 

Source  d'£i-Ac/wur,  près  d'Alger;  18  degrés,  ferrugineuse;  non  utilisée. 

Source  du  flaoiMi^.i{oiiifi%,  près  deBouffurick  ;  21  ^degrés,  très  ferrugineuse; 
ii^Qiaée  comme  boisson. 

Sources  de  Hammam- cl- Ilamé ,  à  8  kil.  E.-S.-E.  de  la  maison  du  caïd  des  caïds 
de  rOuareusenis ,  sur  les  bords  de  l'Oued-el-Haorniam  ;  elles  sont  au  nombre  de 
32  d^;rés,  sulfureuses;  très  fréquentées  par  les  Arabes  atteints  de  maladies 
cutanées» 
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urce froide  à*Àîn-Kebritaf  chez  les  Beni-Chaîb ,  2  kil.  E.  de iaciaigoii cUiealNi:: 
wty  %i  degrés,  sulfuieuse;  sert  à  riixigatioii  des  jardin». 

ircc  froide  de  YOued'Kef-Saa;  20  degrés,  sulfureuse  j  utilisée  pour  Tirrt*' 
n. 

irce  de  la  tohtaine'des'Cèdres,  près  Teoiet^l-Haad;  12  degrés,  férrugineuse, 

les  plus  piues  de  l'Algérie;  employée  comme  boisson  hygiénique. 

LTces  de  Bammam-Khira,  sur  la  rii^e  gauche  de  rOued-él-Hammam  ;  on  .uti> 

fois  de  ces  sources  dont  la  température  varie  de  44  à  46  degrés;  dles  «mt 

îs  et  produisent  d'excellents  effets  dans  les  rhumatismes  articulaires,  les  dou-  • 
nerveuses  et  les  blessures  ;  un  établissement  thermal  a  été  coustruit  pour 
ée.  Une  quatrième  source  ferrugineuse,  dont  la  température  est  de  63  degréfij. 
découverte  en  1856  au  milieu  des  ruines  romaines  d'^^tta  Calidw, 

irce  de  ïïammam^Wiira,  à  2  Ml.  de  l'établissement  thermal  dont  on  vient  de 

r;  20  degrés,  acidulé  et  ferrugineuse  ;  utilisée  comme  boisson. 

irces  de  Berouagnia,  22  kil.  S.-£*  de  Médéah;  elles  sont  au  nombre  de  trois, 
nt  de  33  à  41  degrés;  sulfioeuses  et  alcalines  ;  très  fréquentées  par  les  Arabes. 

irce  d  Aîn-Bjerob,  5  kil.  N.-E.  du  Ksar-Zcrguin  •  27  degrés. 

irce  du  Ksaf'Zerguin,  à  5  kil.  N.  du  Ksar,  sans  écoulement  visible  au  dehors; 
source  sort  au  fond  d'une  grotte  à  17  mètres  de  profondeur  ;  42  degrés;  sul* 
ise;  très  firéquentée  par  les  Arabes. 

ivc.G  ô'Àïn'el''nammam,  28  kil.  N.-E.  du  caravansérail  de  Guet-Esseltel,  au  N. 
}hrez-Chergui ;  22  degrés;  utilisée  pour  l'irrigation. 

jrce  des  environs  de  Djelfa;  29  degrés;  sulfureuse;  utilisée  pour  Tirrigation. 

jrces  de  VOued-'Badjaj  à  6  kil.  N.»E.  du  village  de  Gherf»  cerde  de  DJelfiiî 

Qombreuses;  33  à  36  degrés;  servent  à  Tirrigation. 

orcesdc  Ïïammam-Melmum,  sur  la  rive  droite  de  l'Harrach,  à  34  kil.  d'Alger. 
:  sources  principales  sont  utilisées  par  les  indigènes,  chez  lesquels  elles  ont  un 
d  renom;  la  plus  importante  est  captée  dans  un  marabout  qui  sert  de  pis- 
;  sa  température  est  de  42  à  44  degrés.  «*  Une  seconde  jaillit  au  fond  d'une 
ne  à  del  ouvert  et  fournit  une  eau  à  39  degrés.  —  Une  troisième  de  ^e  à  39 
és  n'est  pas  utilisée.  —  Il  existe  dans  les  environs  quatre  autres  sources  non 
sées  ;     toutes  sont  ferrugineuses  et  salées. 

urces  de  VOued-Djema,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  ont  leur  débouché 
;  la  Mitidja  ;  salines  et  ferrugineuses. 

urce  de  VOued-Tamizer,  sur  le  versant  N.-E.  du  DJebel-Mzraha^  à  lô  kil.  S.-Ë. 
•Udah;  18  degrés;  sulfureuse. 

lurces  de  VOuéd-Edjelata,  diez  les  Herchaoùa,  à  11  kil.  S.*ô.  de  Dra-el-16zan,. 
18  degrég;  trois  sources;  alealines,  acidulés  et  légèrement  sulAireuses:  u% 
;s  pour  llidpital  de  Dra-el-Mizau. 


Source  de  lladjar-d-Uammam^  chez  les  Beni-Atof  (Kabylie),  au  pied  du  revers 
N.  du  Djurdjura;  nou  uliiisée. 

Source  de  Souk^l'Arba,  fort  Napoléon  (Kabylie)  ;  19  degrés  j  tecragineusèetaiclir  ' 
line;  pouna  être  atiUsée  par  les  habitante. du  Fort-Napoléoii. 

Sonioe  ^Àviirhùf^Baxhti,  eur  le  DJeM-Zemur,  à  i8  kU.  S,  -0.  de  Nlys;  de^ 
giés;  ferragineose;  utilisée  par  les  habitants  du  village. 

Source  de  Mazer^  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Dellys  et  les  ruines  romaines  de 
Taksebtj  \^  degrés  ;  acidulé  et  ferrugineuse.  Employée  comme  lx>isson  ordinaire. 

PROVINCE  D'ORAN. 

Les  sources  thermales  connues  jusç[u'à  ce  Jour,  dans  la  province  d'Oran,  sont  au 
ûoml)rû  de  vingts  savoir  : 

Source  des  Bains  (fo  la  HevM  (SamauanMli-Bedeifqi),  à  3  kîl.  d*Oian;  ^2  de- 
gréET;  suïgtt  d*ime  grotte  rituée  au  pied  du  Djébel-Moi^lQjo^  à  15  oin  20  mètres  du 
bord  de  la  mer;  composition  chimique  analogue  à  celle  de  Bonrhonnè4eft-Bains 
elBalarue;  propriétés  thérapeutiques  identiques  ;  très  fréquentée  par  les  habttBnfs 
d'Oran  ;  utilisée  par  I  hôpital  militaire  de  la  ville. 

Source  à'Arcole,  à  2  kil.  N.-E.  de  ce  village;  température  ftoide;  acidulée.  — 
Nonutilisée. 

Sources  d^Ain^-Nouissy  et  Perregaux;  20  degrés;  suUdrenses.  —  Non  utilisées. 

Source  ûi'AtiP'Tifferatin ,  à  4  Idl.  du  village  d'Aboukir  ;  température  moyanne; 
composition  chimique  analogue  à  celle  d'AUevard  (Isère),  mais  plus  riche  en  prin- 
cipes mlnéralisateurs  et  en  hydrogène  sulfuré.  —  Non  utilisée. 

Source  du  Sefref,  près  de  la  ville  de  Tlemcen;  30  degrés.  —  Non  utihsée. 

Source  de  Hammam^HM-Hadjar;  lami.  N.-E.  d'AIn-Temouchent;  57  degrés; 
l^gineuse  et  addulée;  en  grande  réputation  diez  les  indigènes. 

Source  de  Hammam'$idi'AU  ;  2 101.  S.  de  la  précédente;  acidulée  et  sulfureuse; 
Wquentée  par  les  Arabes. 

Source  ôJArbalj  près  de  la  ferme  de  ce  nom;  température  froide:  salée.  —  îSpn 
utUisée. 

Source  du  Dj$bel-TouUa,  au  S.  du  village  de  Lourmel,  sur  le  hord  de  la  mer  ; 
^pérature  froide;  arsenicale. 

Source  du  iWinis,  au  S.  d'Oran,  à  14  kil.  S.-O  d'Arbal;  température  froide; 
■ï<»Ime;  dfre  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Vichy. 

Source  sans  mm,  à  g  kil.  d'Aïn-Tedelès;  49  degrés;  saline;  fréquentée 
parles  Arabes. 

Swrce  MM  mm,  à  20  kil.  E.  d*Aïn-Mou8sa,  chez  les  Mathmat^  ?  oO  degrés  j  très 
Sflifliïeuse;  très  appréciée  par  les  Arabes  pour  les  ulcères. 
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>ource  de  Hammam-bou-Kamfia;  20  kil.  do  Mascara,  sur  la  route  de  Sidi-bel- 
bès;  60  à  66  degrés;  alcalines  ;  très  renommées  chez  les  Arabes;  quatre  piscioes 
t  été  cooslniitâs  pour  la  populaiioa  eunqpéémiB  et  imligèoe  dea  deux  sexes; 
)priété8  analogues  à  celles  de  Bourbonne-les-Bains  et  de  LuxeuU. 

'^UTced'El'I!ammam'8idi-ÀIi'her^Ymb,tX^\â\,^^  25  degrés; 

ifermant  des  sulfates  et  des  matières  organiques  ;  utilisées  pour  l'irrigation. 

source  d'Ain-el-Uammam,  près  de  Bab-M'tembo,  chez  les  ïraras^  25  degrés.  — 
n  utilisée* 

Source  de  Sidi-AbdeUi,  à  7  Idl.  du  pont  de  risser  ;  34  à  38  degrés  ;  renommée 
r  les  indigènes^  qui  en  font  usage  contre  les  maladies  cutanées  et  syphilitiques. 

50urce  (ÏAîn'el'Hammam,  U  kii.  N.-O.  de  Sebdou;  25  degrés;  calcaire  et  saline, 
sans  emploi. 

Source  de  ifammaoï-sidt-del-lCAeir;  iO  k.  0.  de  LAlia-Maghmia;  26  degrés.  — 
n  utilisée. 

>ourcc  de  Hammam'Sidi-Chigh'r ;  40  k.  de  Ldlla-ilaglirnia ;  3i  degrés;  Saline; 
quentée  par  les  Arabes. 

Source  de  Bammam-bou-Rara,  2  kil.  N.-E.  de  Hammam-sidi-bel-Kheir  ;  48  de- 
és;  sulfureuse  et  alcaline;  £réquentée  par  les  indigènes^  qui  lui  attribuent 
utes  les  propriétés  curatives.  On  y  a  construit  une  piscine. 


PROVINCE  DE  COiNSTAJSTliNE. 

Les  sources  minérales  connues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  province  de  Gonstantine 
Qt  au  nombre  de  trente-trois^  se  répartissant^  par  circonscription^  de  la  manière 


ivante,  savoir  : 

Subdivisonde  Constantine.   13  \ 

—  Sétif   7  (  33 

—  Bathna.   2  ( 

—  BÔne   il  ) 

Ces  sources,  presque  toutes  minérales  ou  thermales  tout  t  la  fois«  se  classent 
Qsi  sous  le  rapport  de  leur  nature  : 

Eaux  simpleineut  thermales  .....  8 

—  sulfureuses   12 

—  ferrugineuses   7 

—  salines.   4 

—  gazeuses   1 

Sans  renseignements   1 


Total  égal. . .  33 
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On  peut  prévoir,  dès  à  présent,  par  ce  simple  aperçu,  que  ce*  sources,  low- 
qa'elles  seront  mieux  connues,  pourront,  dans  l'avenir,  offrir  de  grandes  rea- 
aouroes  à  la  médecine  et  contribuer  au  développement  de  la  prospérité  du  pays. 

En  void  la  nom«adatuie  par  subdivisions  : 

* 

SUBDIVISION  DE  CONSTANTINB. 

Sxdi'MimQum.^hé  Gonstantine,  rive  gauche  du  Rummél  :  eau  thermale,  26 
degrés  centigrades.  Ancien  baiu  romain,  très  fréquenté  par  les  indigènes  et  par 
les  ËnropécQs. 

Sourie  de  la  coupure  du  Bxmmel^  rive  droite  :  eau  thermale,  26  degrés.  Sort  du 
rocher  de  Cionstantine,  à  l'entrée  du  ravin  ;  assez  firéquentée. 

Source  du  Sidi-Mcid,  rive  droite  du  liummel  :  eau  thermale,  suMùreuse,  S7 
degrés.  Les  eaux  arrivent  dans  une  piscine  naturelle,  où  les  indigènes  vont  se 
baigner. 

Souices  du  Sammaéi  de  Sahth-Beyt  eau  thermale,  18  à  d1  degrés.  Souioesau 
ocmibre  de  seize,  très  incrustantes,  chargées  de  sels  calcaires  et  magnésimis. 

•  Bammam^Grous,  près  du  village  de  l'Oued- Athmenia  :  eau  thermale,  32  degrés. 
Fréquentée  par  les  indigènes  et  par  les  Européens  du  village. 

Bamnwaihmia'Bou^ÀUouf  t  eau  thermale,  sulftueuse,  40  degpréa.  Ancien  bain 
ioi]Qahi,prèsdeDlimilà. 

Source  à:El'Garsa  :  eau  sulfureuse  et  un  peu  thermale,  u  degrés.  Peu  connue 
et  peu  fréquentée. 

BamimBm-'Bmi''Kehckia  :  eau  thermale,  solfareuse,  28  dégrés.  Peu  lïéquentée. 

Hammam-el-Kébir  :  eau  thermale,  ferrugineuse,  28  degrés.  Dans  le  F^ioua. 
Le  caïd  Bou-Akkas  a  fait  construire  une  maison  près  de  cette  source. 

Hamtnam'Zouaom  :  eau  thermale,  ferrugineuse,  28  degrés.  Cette  source  et  la 
suivante  sont  voisines  du  hameau  Kébir,  dans  le  Ferdjloua. 

ÀHn-eî'Badr  ua  :  eau  tliermale,  ferrugineuse,  28  degrés- 

Bammam  BenUiférouan:  eau  thermale,  ferrugineuse,  40  degrés.  Jbréquentée 
par  les  indigènes;  pas  d'étahUssement. 

ÀU^Bmimtt-Arko  :  eau  saline  et  un  peu  thermale,  22  degrés.  Près  là  route 
^«tt'Bâda  ;  pas  fréquentée. 

SUBDIVISION  D£  bi-TlF. 

Mmmm^Sidi'^UDjoudi,  dans  le  Guergour  :  eau  thermale,  ftrrugîneufe,  48  de- 
piés.  Source  abondante,  réputée  efficace  contre  ies>  Jjiessures, 
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—  94  — 

Hàmmàm^^nUirÙuled'BeUKMri  eau  thermalej  gazeuse,  48  degrés.  A  20  kito- 
lètres  environ  de  Sétif. 

Hammam-Bou-Thaleb  :  eau  thermale^  Xerrugineuse,  degrés.  A  50  kilomètres 
i  Sétif  i  pas  d'établissement. 

HammarnSofim:  ean  thennale^  ferrugineuse,  46  degrés.  Source  abondante; 

L  ines  propriétés  que  celle  duGuergour. 

Source  de  Kasbait  :  eau  thermale,  27  degrés.  Peu  firéçpientée. 

BammamFmta^l-'Bibm  :  eau  thermale,  sulftareuse,  70  degrés.  Eeeherchéecontxe 

s  maladies  de  ia  peau,  les  scrofules,  les  rhumatismes. 

Bammam'Ofied'elrKçob  :  eau  thermale,  sulfureuse,  50  degrés.  Mêmes  piopdétés 
je  la  précédente  ;  toutes  deux  sont  dans  le  cercle  de  Bordi-Bou-ArreridJ* 

StJHDmSION  SB  BATHNA. 

Hammam-Saîahin  :  eau  thermale,  très  sulfureuse ,  47  degrés.  Réputée  eliicac.e 
mtre  les  maladies  de  la  peau,  les  vieilles  blessures. 

Eaamam'Bùurbaxei  :  eau  thermale,  sulftireuse,  40  d^:rés.  Mêmes  propriétés  que 
précédente  ;  toutes  deux  sont  dans  le  cercle  de  iiiûkia. 

8UBSITISI0K  VR  BONS. 
Gerdo  d«  Bône. 

Banmam'dei'Djmdel,  sur  la  rive  gauche  de  l'oued  Senadja,  au  pied  des  monts 
élfelah  :  eaux  peu  salines,  température  4a  degrés,  volume  peu  considérable. 

Eammam'OuUd-'Uessaoudy  entre  les  Beni-Salah  et  Bou-Ua4iai  :  eaux  très  sulfa- 
iuses,  température  de  45  à47  degrés. 

Cercle  ds  Gnétiiia. 

Hammam-Meskhoulin ,  à  10  kil.  0.  dcGuelma,  et  à  2  kil.  de  Medjez-Amar: 
îs  eaux,  déjà  connues  en  Europe,  ne  peuvent  manquer,  dans  un  avenir  prochain, 
attirer  les  malades  en  grand  nombre.  Les  sources,  très  nombreuses,  débitent  un 
olume  d'eau  énorme,  et  forment  à  elles  seules  une  petite  rivière;  leur  température 
arie  entre  70  et  94  degrés.  EUes  sont  sulftoeuses,  alcalines,  acidulés,  salées  et  ar- 
3nitées,  très  emcaces  dans  les  cas  de  douleurs  articulaires,  rétractions  des  mus- 
les,  lausses  ankyloses,  xhumatismes,  hydropisîes,  engorgements  des  viscères  ab- 
omhiaixx,  blessures,  ulcères,  caries,  affections  cutanées  chroniques.  Un  hôpital  a 
té  fondé  par  les  soins  de  l'autorité  militaire.  Lu  vaste  étatOissement  tiieraïal  y 
it  projeté. 


asBiceSjdûDtl'i 
|al:knnopta 

'Caeintennitieoj 
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Hammam-Oukd'AH,  à  12  kilomètres ,  au  nord  de  Guelma  :  eaux  peu  salines, 
maisim  peu  incrustant  es,  température  55  fi  57  detrrés;  volume  énorme.  U  y  a  plu- 
sieurs sources,  dont  l'une  met  en  mouvement  ;ui  moulin  arabe. 

ïïammm-^lrAj^ubchf  près  de  Toufid  cabbeignour^  afflaent  de  Toued  Gharf,  rive 
droite:  beaucoup  d^eani^  à  la tempémtare d'environ  40  degrés»  ttonsattae» 
■  iïmmm-JPbaili'Nador,  non  loin  de  la  route  de  Guelma  à  Soukarra?  :  eaux  très 

Sàlines,  à  la  température  de  42  à  43  degrés.  Il  y  a  plusieurs  sources  incrustantes, 
dont  une  intermittente. 

Uammam-Breday  prèsd'Héllopolis  :  eauz  Simplement  thermales,  non  minérales» 
température  35  degrés;  eaviron  80  litres  par  seconde.  Elles  sont  employées  aux 
irrigations  et  sisrvent  de  moteur  au  moulin  Lavie. 

CMe  de  SoQck'Arras.  , 

Hammam-Ouled-Zeid,  sur  la  route  de  Souk-Araas  à  Bou-Hadjar  :  eauz  très  sul« 
furmes  et  très  salines»  température  42  degrés.  On  y  a  construit  une  petite  mai^ 
sou  et  deux  Ijassins. 

Sanmm*Tam,  au  sud-est  de  Souk-Airas.  (Les  renseignements  manquent.) 


Corde  de  La  Calle.  . 

Smmam^Sidi-Trad,  près  de  la  frontière  de  Tunis  :  eaux  très  sulftueuses»  Ibr- 
nantdes  dépôts  de  souite.  n  y  a  deux  sources  abondantes  à  S7  et  65  degrés.  Très 
WîUftûtées  par  les  Arabes,  qui  y  prennent  des  douches  sous  une  chute  naturelle. 

^mmam'Sidi'Djabellah'el-Agari,  près  la  Chefûa  :  température  d'environ 
W  degrés. 

Parmi  ces  sources,  il  y  en  a  quatre»  indépendammait  de  Hammam-Meskouthi» 
qui  doivent  être  placées  en  première  ligne»  au  point  de  vue  de  la  création  d'éta- 
^^^issements  de  bains.  Ce  sont  : 

^mmm^kd'Zéid  :  eaux  les  plus  salines. 
^^wïwnam-Ottted-JI/essûoMcf  :  eaux  très  sulfureuses. 
^mmtmrmailS'Nador  :  eaux  très  salines. 

flommam-Sidi-Trad  :  eaux  très  sulfureuses.  Les  environs  de  Sidi-Trad  sont  très 
pittores<iues  et  couverts  d'une  végétation  d'une  vigueur  extraordinaire. 


EXPOSANTS: 

48y.  BA&Nom,  àConstantine. 

Oxide  d'antimoine  des  mines  d'Hammîmate,  100  ks  centka.*  M.,  110  fr.  id.-  Id., 
m  fr.  id.—  Pain  régule  d'iuitiiiidoe.— Antimoine  «sidé  «i  idmmi  origtaUiiMt»  d«i 
ttmesd'aMamimftte. 
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0.  mànatà,  marbrier  à  Blidah  (pronnce  d'Âlger). 

Sai|dol  de  V<mjx  translndde  : 
Gcmpes  ea  onjx  tnmdndde  montéet  • 

1.  BERGOT  (le  docteur),  à  Jamnapcs  (profince  de  Gôii8taiitiii6)« 

Eau  thermale  d'Hamraine,  1.—  Id.,  n»  2.—  Id.,  n»  3.—  Id.,  n»  4.—  M,,  n»  5.-14.. 
no  6  -  Id.,  lio  7.-  Eau  thennato  des  Himmea  du  Djendel.  tempéwtnre  30  centig.- 
Eeu  minérale  ferrogineiue  de  Boa-EjeIba«-Ideiii,  d'Aln^ongo  dam  les  Zaràms. 

2.  BIiANCHO  frètes,  plaine  des  Andalouses  (province  d'Oran.) 

Fer, filon  de  Gnnaaara.— Fer,  f  lon  les  Lmme«-Ro«es,  Hanior.— Plâtre  descanitrcsdtj 
rEiiasor.»Pi&ure  avec  traces  de  soofre, 

m 

•a.  ■OBWF.H  (Auguste)^  à  Sétir(proTjiice  de  Gon^tantine]. 
Cinabre  des  Beni-Mimonn,  pite  Sétif. 

4.  BOUMom,  à  Alger. 

PeiDxîde  de  fer  nmgs^bron  des  mines  de  Gooxsya. 

'5.  BOURGEOIS,  a  lîAae  (province  de  CoDStantine). 
Marbre  jauno  antique  de  l'Ooed-Nookal. 

»6.  CABBT  KT  BAGRIB^  à  Gonstantine. 
Cuivres  de  rOaed-Hammaoi,  près  Batna. 

eBJOmàXL  av     propriétaires  des  carrières  de  Lmekala,  prè^  Bône.—  Siège 
de  la  société:  rue  Bassenlu-Rempart^  48  bis. 

CSheminée  en  mubt e  pcovenimt  des  esnières. 

)8.  BULPHIM  (Auguste),  à  Arzev^  (province  d'Oran). 

Sel  blanc,  1»  qwlil*,  des  ssliiws  d*Aixew.- Id.,  2«  id^  idem.- Sel  fonawit le  foD^ 
salines, 

99.  vsaamÊTt,  à  Oran. 

Ifarbre  zonge  v<iaé« 

00.  BOUSXE,  propriétaire  des  carrières  de  Fillila,  ii  Phkiippeville  (province  de 
Gonstantine). 

Mtttbre  mi-sintiiaire»  eslesiie  cristallin  à  grains  esses  fins.— Marbres  eoralytiqiiWi  ofaans 
earbonAtée.».Idem,  idem.— Marbre  mi^rtstnaire.-»  Hsrbxei  statuaires. 
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SOI.  BXMtmOSr  PEIlMAStf£MT£  B'AUtIR. 

Marbre  blano  veiné  de  wAtt  des  carrières  de  Filfila,  près Philippeville.<—  Marbre  bleae 
veiné,  des  mSmes  carrières, —  Marbre  rouge  veiné  de  ronge  violet.—  Cuivre  pyrîteux 
et  cuivre  gris  avec  gangue  de  fer  hydroxidé  deTénès. —  Cuivre  gris  argentifère  car- 
boaalé,  vert  et  bleu,  de  Ténès. —  Cuivre  pyhteox  des  mines  de  l'Oned-Allelah,  près 
Téiièi.—  Idem,  idem.—  Cuivre  gris  et  cuivre  Mrbouali  vert  et  bleu,  des  mines  de 
dcnrayae.— Ctiiinr»  pyriteoz  avec  gangue  de  mane  noivfttte, -de  Téiiè8.F—  Cuivre  pjhrî-* 
teoz  et  enivre  carbonaté  vert,  du  Zacoar,  près  Milianab.^nivre  gria  svm  m  gangue 
de  marne,  de  Sidi-ben-Âssi,  près  Ténès —  Cuivre  gris  cristallisé  aveo  gangue  de  sulfate 
de  baryte,  entre  Cl lorohell  etTénès. — Plomb  sulfuré  argentifère,  galèue,  de  Bouzaréah. 
—Fer  hydroxidé  des  mines  de  Datmatie.  —  Fer  carbonate  cristallia  de  Mouzaïa.— Fer 
carboaute  des  mines  de  Soumaii. —  Fer  oligi&te  des  mines  de  i'Arba. —  Marbre  brèche 
imilUQQlitiqae  da  Fondook.—  Marbre  brëdie  de  k  Uibn  dea  Moiisdaa  Diorite  por- 
pbyrolde  des  environs  d'Auraale  Marbre  ndr  de  Sidi^Taya»  près  Bougie.»  Mazbn 
bflèohe  mmuttttiitiqiiie,  carritee  décoav«rte  par  M*  BeUen,  au  snd  da  Foncbak. 

laiBB  (Alex.),  pTopri^iie  des  carrières  d^Oom^Adeil^  près  Bdne  (proTince 
de  Constantine)! 

Marbre  cipoliu  saccharoïdal. —  Marbre  statuaire  saccharoide.  —  Marbres  latesceute,  sta- 
tasire.—  Marbre  statoaize  ordinaire. 

803.  GALLAMB;  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Tlemceii  (province  d'Orau). 

Calcaire  hydraulique  des  carrières  de  Bou-Médine.  —  Mortier  de  obauz,  —  Chaux  hy- 
draulique.— Chaux  eu  poudre  provenaut  du  calcaire. 

^04.  GAELAVun,  à  Oran. 

Serpentine  noble  renfermant  du  fer  osidnlé. 

îMW.  OIRARd  (François),  à  Constantine. 
Calcaire  à  grains  fins  présumé  hydraulique. 

^  niAN-ANTOZKE^  à  Tlemceu  (province  d'Oran). 
Flomb  argentifère  des  nUnes  desBeni-Snouss. 

W7.  «OFFRE,  à  Constantine.  ■  *"  ' 

Antiffioitie  oxidé  en  masses,  à  texture  cristalline,  des  mines  d'Bammimate. 

KAi>Bou&.BXM.Aa;A,  des  Beni-Mester  (province  d'Oraû). 
Salpitre, 

AASauxe^  à  Bône  (province  de  Coastantine). 

SuHure  de  mercure  avec  giuigue  mer:nre.— Galène,  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  avec  un  peu 
de  blende.— '  Pyrite  cuivreuse  en  maasea. —  Mélange  de  cuivre  et  de  fer  sulfaté  provenant 
de  la  déeompeeitîoii  des  pyrites  dans  les  galeries.  —  Blende  tnine  à  larges  laeettes.^ 
Plomb  oxidé  earbonatè,  argenâftre  et  aonftn^MUange  de  pyrtia  ^  li»  el  de  pynta 
de  cuivre  avec  cristaux  de  quartz. —  Plomb  oxidé,  antimonié,  avec  beaucoup  d'oxide 
^       Galène  aq^tiAre  et  sanfèie  à  largee  faoettes,— Plomb  oarbonaté  en  masses 
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-  Cuivre  carbonaté  bleu  et  vert,  avec  coîwe  «3ad&  wk  fit  qjWflWa  «ilWI^OaliW 
sur  pyrite  de  cuim,—  Cniw  gris  «rgwitîAre. 

j^^^^nm  j^BCoq  cT  BBRTHOu,  à  Bftnc (province  de  CoBstantinc), 

Cuivr«  pyiiurux  d'Aïu -Barba.-  Cuivre  carbouate,  id.—  Cuivre  oxidiUé,  id. 


à  Orftii* 

CdcaÎTe  hydraulique  de  Srint-Dems  do  Sîg.—  liarbre  de  Teiasato.—  Cakaiw  hydtwi- 
liqne.—  Harbr«  Jaune  Yeiné  d«  Porltia-Coùli. 

.  ijkixE2«Aifi>  (le  colonel),  à  Ânmale  (province  d'Alger). 

Di<*rito  porphyroïd^,  c.irrie  c  assez  rioh  '  pr-s  rl\\„,nale.-  Calcair.  à  chaw  hydraulique, 
cs,rt.ère  abondante  près  A  maie.  -  Qy]>^e  sm  cha.cï.l.-,  carriè  eB  ttùi  riohe»  !*^^ 
mule.—  Csi  cuire  à  ciment  pour  pierre  liihogrupUKiac  et  pî«rro  de  taille,  camèie»  u»- 
piûâables  prèa  Aumale. 

.  ijkPEBxiEa,  à  Mustapha  (province  d^Alger)* 

Marbres  brèches. 


à  Bougie  (province  de  Constantine). 

Cuivreargentiftre,40  ..100  de  cuivre.  0  J90  p.  100  argent  ;  produit  141  fr  ^0  c  lesc«nt 
kil.-  Cuivra  3rg.-iitifi're,  H'J  p.  100  enivre,  0,290  p.  l'>0 argent;  pr.  d.ut  113,40  l.sCWiï 
ldl.-(  uivre  argentifère.— Cuivre  ureentifère,  29  p.  100  cuivre,  0,260  g.  p.  100  argent; 
produit  98,10  les  cent  kiU—  Cuivre  aii^eutilère,  même  lendement  que  <â-4e5Bttt^.  ^ 

5.  XiOirVEMy>  à  Constantine. 

Piâtre  propre  à  la  fabrication  du  plâtre  aluné  et  dn  ^tnc.-fiatre  aluné.-  Chaux  Mj^^ 
liqne  sous-c»rbotmiée.  -  Chnux  hydraulique  déuarbonhtée.  —  Calcaire  servant  a  » 
fabrication  de  la  chaux  hydraulit^ue. 

6.  MASSOT  (Victor),  à  Tlemcen  (province  d*Oran), 

Calcaire  poli  de  1»  montagne  ouest  près  Tlemoen.—  Calcaire  brut,  idem,  id. 

7.  MAnv  (Madaiiie)^  à  Arsew  (ptovince  d*Oi«ii). 

Marbre  rouge  veiné* 

[8.  MINES  ra  im-wm  tmmùUL,  près  UGaUe  (pioi^iuie  deCoOfliatiBe);* 

Galèn*-  ei  cuivre.-Bler  de  çt  ga  ènc.— Galène.-BleDde.-.Pyrite dts  fer,  galène  etWende, 
-Galtoe,  tr.blage  1(0  i. .IdfiR,  i.e  8.-  Idenj,  !»•  S,— idem,  i.»4.—  Bieudo  cnbl.>e.- 
Qalèm»,  crib  âge  «•  d,-ldem,  ne,6.-ld.»,  i  »  l.-rideài,  1^9.^.  -  T.rre  oxidée 
—Produit  provenant  du  lavaif.-.  d«ebabiw,galène.->Ideii),  id.— Uttin^cuivre.-'Kebut» 
du  lavage  argentiCèire  «t  aurifère. 


Sel  ^emma  btfliie*-^  Idjem,  nmn 


520.  mcAXS^^  à  Dalmatie  (province  d'Alger)* 

m.  aiBUX^  à  Philipperille  (province  de  Gonstantiiie). 

MinonU  de  musem  des  minet  du  Djébel'^yefini,  près  Jemmapes. 

5»,  PAX2.U  n  ce,  représenté  par  M.  Viot.  (Fabrique  à  Paris,  29,  rue  Popinconrt») 

Emploi  des  albâtres,  onyx  translucides  de  l'Algérie  : 
Cheminée  en  onyx.—  Objets  divers  en  onyK. 

r  • 

Cniv»  pyritenx  musir,  «veo  un  pea  §6  quarts,  de  I'Oiied-él-Kiebir«  —  Cuivre  gris  sri^eii- 
tifère  des  mines  dé  Bcm-Âqnilf  prèsTénès.»  Cuivre  pyritenx  et  irisé,  filoa  de  Bon* 
kandtik,  Ouel-AlMah.— Agrégat  de  floivre  gris  akéré  et  d'hydrate  de  fer  de  Mouzala. 
— Agri^gat  de  galène  lamellaire  argentifôro  etds  quarts  de  la  i^ointe-Psfloade.  —  BxèGhe 
calcaire  de  Blidah.—  Gypse, 

524.  S&QVIMCB  SB  OOMSVAmnaffi. 

Cuivre  gris  eompaote  «veo  carbonate  bien,  du  Djebel-telisaïne.  —  Agrégat  de  enivra  py- 
ritenx et  d'hydrate  de  fer  bnin  avec  cuivre  carbonaté  vert,  de  Ten-Salmât.  —  Porphyre 

graîiitoïd''  quHrtzifère  micacé,  du  Cap-de-Ftir.  près  Philîppevillu.—  Po  -pliyre  gca- 
niloiue  ti  fzrains  îins,  du  massif  d'Edough,  prèsBône.  — Granit  à  graius  tre.^  tins.  — 
Grau^t  i>iïipiiii)olifèro  à  gruius  fins.—  Gièa  quartzeux  à  graioB  fins,— Marbre  calcaire 
criMsllin  gris  à  gros  grains,  da  Buisseaa-d'Or,  près  BÔne. 

é 

y 

Fer  oxîdu'é  mangaiiésifère  noir  altérable. —  Fev  oligistc  lamcllnire  d'El-Mansour,  près 
Iraew.—  Albâtres  antiques,  onyx  irauslucidc.  --  Br*- cbe  calcaire  magnésien  ferrifère 
compacte,  de  la  montagne  do  Santa-Lruz,«>-  Bi  èciies  riches. 

liStt.  SALENAVC  (Jean),  à  Bône  (provinfe  de  Constantine). 

(Dessin  et  exécution  de  M.  Pommier^  marbrier  à  Paris.) 
Vasqns  sur  son  ftt,  en  marbre  blano,  des  osrrières  dé  Bdoe* 

^1.  nmmcm  ns  miss  n  ub  VBwnmcB  n  oomRAMnn. 

Cuivre  pyrileus,  gisement  dn  Djebel- Chen*Ia,  eercle  de  Collo.—  Cnivrc  pyritenx  pana- 
cbé  et  nickel  araenieali  gisement  du  0jftbel  <^itt«l4.—  Autitnoiae  sulfuré  des  gisemeotB 

du  Djebel  M'ti/ia,  wrole  de  Gu^lina.  —  Autimoiiie  sulfuré  et  cinabre,  idem.  -  Cinabre 
pulvérulent  d»ns  un  calcaire  compHc-.p, 'lu  Djebrtl  Kacksen,  p  ès  l'hilippcn  itie.-  CiUiibre 
grenu  dan»  uu  calcaire  cr  8ta  Im  uu  Dj>  b(  !  S  yeuu-  Khu  ihernude  d  Hatiiinam,  près 
Sêuf.i»  Kau  miiiéialc  d'A:în- Sahara,  ten  ugineuhc  —  Idem,  d*Aïu-Saï»i,  connue  pur  les 
Arabeksousli*  nom  de  Funt>iîae-lferrâe.'  £au  thermale  d*HAuiniam-Btfl<ia«  tînipér»- 
ture  30  osuùg.,  trèk  hmpide«  restt»  diis  oonii«'ructions  romaines.  ^  Ic«m  d'Elimmam* 
Meskoutine,  près Guelma,  température  95ccnt:g.,  be  iux  rsstus  de  pisciuea  romaines. 
—  Idem,  d'Ailaouna,  pre»  Milab.— •  Fer  oxidulé  cuprifère  et  nickeiifere.—  Fer  oligÏBto 
&âoaeé  dalljebel^ineni-AîobSyMnladeCoUo.  —  Fer  oligiste  mioacé,  gisement  de 
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FilfiU,prè8  Philippeville.— Fer  oiidulé  magnéti<iued«finînei*aatplflît«tlflaprtiBftB^ 
—  Fer  hydioxidé  (bémtitt  bran»)  pir  épigénie  dt  fer  snlfiné.  —  F«  «aidnlé  magné- 
tique, gisenMBt  dM  borda  de  rOoed-Boa-ABBimw,  près  Col  o.-0«lèiw  k  gRftii»  wojm 
nTonnéa  oa  à  graina  fina.  —  Marbra  eipolin  intiqno  poratraté. 

aEBVaOB  BBS  miss  B8  &A  MOV»»  BWAM. 

Cnivre  de  Tleta.-  Cuivre  de»  mines  d'Abla.-  Zinc  de  Maaziz  —  Calamine  o*verna«aa 
de  Mmiziz.—  Calamine  à  divers  états  de  Maaziz.—  Nickel  et  ouiwo  du  DjebetTootlt. 
—Galène  subc  ompacte  du Djebel-Taaaa.— Galène  àgrandea  lamea  dcMaa»*.— <î«ltoe» 
plomb  anlfoié. 

TAi.ABOi',  Société  des  mines  et  hauts -fourneaux  des  Kharétas^  à  Boue  (pio* 

vaice  de  Constantine).  (Siège  de  la  Société  :  2,  boulevard  Montmartre,  à  Paris.) 

BloGS  de  minerais  de  fer  magnétique  oxî  lulé,  pur  et  manganésifère.  —  Plombs  argenti- 
fères des  mines  de  Gnr-Ivouban.  —  Idem,  id. —  Idem,  id.  Idem,  id.—  Plomb  argen- 
tifère de  Maaziz.  —  Cuivre  des  mines  d  •.  Gar-Roubnn  —  Idem,  id.— Idem,  id.—  Man- 
ganèse du  T>éta. —  Albâtre  antique,  onyx  irau.r>lueide. 

usnnss  oc  Xi'az*éz.xcK,  prèa  Bone  (province  de  Constanlme). 
Foutes  des  mines  de  TAlélick. 

XACBfiaom»  directeur  'les  carrières  de  marbre  du  Fort  Géaois  (près  Bône). 

Lmploi  des  marbres  de  TAlgerie  .: 
Cheminée  en  marbre* 


TROISIEME  SERIE 


Bdon.'^L'cspèoe  bo^e  deVAIgMe  se  distingue  par  srsproportlmis'petffesinais 
fiégantes.  Le  poids  moyen  de  viaade  nette  dans  les  bœufs  descend  souvent  à  lOOkil. 
«t  rarement  il  arteiiit  200,  à  moins  que  les  animaux  re  soient  engraissés  .Comme le 
à^chd  e&i  en  moyenne  de  45  à  50  pour  100,  le  poids  brut  varie  entre  300  pt4(>0  kil. 
O«oique  manquant  de  taille,  ces  hétes  sont  d'une  rare  perfection  de  formes.  Corps 
petit,  trapu ,  assez  long ,  côtes  rondes;  garrot  épais;  poitrail  large  et  bien  sorti; 
abdomen  peu  développé  ;  flanc  eourt;  l'épine  dorso-lombure  iiirge  et  bien  soutenue; 
cioupe  bien  musclée  ;  tesses  et  cuisses  charnues  et  descendant  près  des  jarrets;  téte 
moyenne;  cornes  relevées»  arquées;  pelage  maure ,  fin  et  luisant;  Jambes  et  téte 
ii^oiiAtres;  oAteset  dos  fouves,  grisâtres  ou  roug<*s.  Ou  voit  assez  souvent  des  ani- 
maux à  robe  pie.  Sous  des  apparences  de  peu  de  volume,  ces  animaux  sont  pleins 
^vigueur  et  forts  pour  leur  taille;  sobres  d'ailleurs,  durs  à  la  fati.e-ue  et  à  la 
chaleur,  répondant  m  un  mot,  à  un  degrp  remarquable,  aux  condiLjuns  du  milieu 
matériel  où  ils  vivent.  Aussi  les  tendances  primitives  n  les  réformer  i>ar  le  croise- 
ûieat  ont-elles  gén- ralement  fait  j.lace  à  des  vues  d'amrlioration  de  la  race  par 
elîe-m^rae  au  moyen  de  soins  bien  entendus ,  d'une  nourriture  plus  régulière  et 
plus  abondante  dans  Tarrière- saison  ^  d'abris  contre  les  intempéries ,  autant  de 
précautions  géQéralem«atnégligé«'S  par  les  indigènes.  Les  encouragements  accor- 
dés dans  les  concours  agricoles  aux  races  du  pays  favorisent  ces  tendances.  Bien 
qiHiaHtaeUement  très  maigres,  les  bœufe  algériens  prennaiit  fecilement  la  graisse» 
pour  pea  que  ia'saison  ou  la  prévoyance  de  Phomme  leur  procure  une  nounitun 
«liwidante.  Par  rengraissement,  on  obtient  un  poids  net  de  230  à  250  kil.  d'une 
^toade  substantielle  et  de  bonne  qualité.  Les  propriétés  lactifères  sont  aussi  pen 
développées  que  possible  :  la  vacbe  de  l'Araba  ne  lui  donne  guère  que  3i4  de  litre 
i  1  litre  li2  de  lait  par  jour;  l'Européen  en  obtient ,  avec  de  meilleurs  soins ,  de  2 

^  litres.  On  cite  comme  remarquables  les  vacbes  qui  produisent  6  litres  par  jour; 
Çislques-unes^  citées  comme  phénoménalesj  vont  jusqu'à  12  et  i4  Utres.  Pour 
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wltïo  la  producttoo  du  ]ait,  les  rolons  ont  introduit  eu  certains  lieux  la  race 
Bse,  qui  a  peu  réussirailHuts,-  la  raoa  hwloof»,  beaucoup  mieux  i  rédisposée 
'  son  organisation ,      habitudes  et  sa  taille ,  à  la  vie  libre  dans  les  pacages 

li  jqae  ;  elîe  y  a  doim  S  en  efftt,  des  r/^sultats  assez  satisf^sants. 
Je  cet,  enseiiible  dn  fai  s  il  r  su'te  -lue  lu  race  arabe  est  particulièrement  pfOpie 
pays,  aussi  les  colons  apportent  ils  tous  leuis  soins  à  améliorer  sa  taille ,  seal 
:aut  qui  puisse  lui  être  adressé  ;  les  résultats  déjà  obtenus  fout  him  augurer 
UT  l'avenir  du  succès  de  ces  efforts. 

^  bœuf  est,  chez  l'indigène  arabe  ou  kabyle,  ranimai  de  labour  par  exceUence. 
Ivant  les  habitudes  de  leur  pays  natal ,  les  colons  Tadoptent  ou  lui  préfèrent  le 
îval.  Pour  le  travail ,  une  race  imiwrLe  d'fcspagne  Jouit  dans  la  province 

)ran  d  une  estime  particulière.  Les  indigènes  emploient  aussi  le  bœuf  comme 
e  de  -oiiime  ;  on  le  charge  de  teltis  ou  sacs  diS}>osés  sur  sou  dos  à  la  façon  de 
ioces.  Avant  la  conquête,  le  bœuf  d'Afrique  se  \  .  iidait  iO  à  30  fr.  pi^C€;  mais 
iiuis  lors  son  prix  s'est  successivemens  élevé,  comme  celui  de  la  viande.  Dans 
M,  à  Bôae,  Une  se  vend  encore  que  30  à  35  Ir.  le  quintal  méiruiue  brut  sur 
sd;  mais  aiUeure  le  prix  monte  à  45  et  50  ûr.,  ce  qui  met  le  prix  d'un  bœuf  ordi- 
iie  de  m  à  150  £t.  En  1854,  U  a  été  exporté  dAlgérie  361  bètes  bovines  en 
anee  et  1 ,984  à  l'étranger  ;  total  2,345. 

Ce  nombre  s  (  >t  iiciu  depuis  dans  des  proportions  assez  considérables. 
U  population  bovine  de  l'Âlg  ne  est  évaluée  :  chez  les  Européens  à  IftjJH^^»  " 
3ufs  et  4,440  vacheô ;  chez  les  uidigèues  à  i,03i,738  tètes,  tant  mâles  queiMBfll* 
total  1,093,084. 

JJesimB  de  France.  —  t;a  1853,  la  France  a  importé  o8,847  lét«s  de  l'espèca 
>vine,  d'une  valeur  de  I4,476,0i0  francs. 

En  1661,  rAlg.  rie  a  exporté  à  destUiation  de  la  France  et  de  l'étranger  I3,2b9 
tes  de  gros  bétail.  Ce  diiffre  est  de  1,627  bôtes  supérieur  aux  exportations 
siaeo. 

Sftpèce  ovine. 

MoïïTOî^s-DEMMAMs.  —  L'cspècc  ovine  de  l'Algérie  ne  procède  pas  d'un  type 
niforme.  Dans  le  même  troupeau,  et  surtout  dans  la  même  localité,  existent  sou- 
ent  des  variétés  nombreuses  que  la  guerre  et  les  razzias  ont  mêlées ,  dont  les 
roisements,  livrés  à  la  seule  nature,  augmentent  la  confosion.  Généralement  la 
aUle  est  fbrte,  la  conformation  assez  belle  ;  mais  les  Jambes  smit  longues»  le  corfis 
nince  et  élancé,  souvent  dépourvu  de  laine  à  la  tôte,  aux  manhres  et  au  vent»* 
.a  plupart  des  animaux  ont  deux  cl  quatre  cornes,  quelques-uns  six.  Dans  lapio- 
/ince  de  Constantine  se  voit  l'espèce  de  moutons  à  large  queue,  nommés  mettftWl» 
le  Barbarie  ;  le  i>oids  de  cette  large  queue  atteint  fréquemment  4  à  o  kilog.,  et 
tormc  ime  pelote  de  graisse  que  les  Arabes  mangent  avec  délices.  Dans  certaines 
MSifrdu  sud,le mouU^a  du  Tell  est  remplacé  par  une  espèce  du  même  genr^ 
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•anr eonMS)  nommée  demfMtm,  qui  a  la  peau  tachetée  de  noir  et  de  blanc,  lapèà 
eoort  eomnià  cdui  de  la  gazelle  Les  danmams  devleoneat  excessivemeiit  gras  ; 
les  {émeUeB  donnmit  en  altondance  un  lait  excellent  et  an  en  mange  la  viande 
coroine  celle  du  mouton. 

Dans  le  Sahara  et  dans  le  Tell,  les  troupeaux  de  moutons  «ont  considérables;  ils 
constituent  la  p  us  impoutaote  riches.^e  des  tribus  pastorales,  une  des  mieux  ap- 
propriées aux  corditions  du  pays.  Le  sol  fertile  en  plantes  substantielles  et  aroiua- 
tiqueg,  le  climat  chaud  et  sec,  le  sel  dont  la  terre  et  les  plantes  sont  partout  im- 
pr  gni^es,  pr  destinent  l'Algi^rie  à  l'éducation  des  bêtes  à  iaino.  En  même  temps, 
uœ  longue  acclimatation  a  déjà  rendu  très  rustique  la  race  indigène,  qui  se  pf6te 
meo  la  {tlus  glande  &ciUté  aux  migrations  p^lodiques  des  tribus  du  sud  au  nosd 
et  du  noEd  an  sud;  mais  rincurie  des  Arabes  à  l'égard  de  cette  aouxce  principale 
de  leur  fbrtune  est  extrême*  Autreftos  nul  sein  u^était  apporté  au  choix  des  bér 
Uen,  à  la  monte,  à  l'agnelag^s  àTrlèvedes  Jeuues  béfes,  À  l'entretien  des  animaux 
adultes;  aussi  les  indigènes  u'obt*  nai»  n(-Us,  pour  la  laine  ,  la  viande  et  e  lait, 
^edes  r  sultats  bien  inf<Tieurs  à  ce  que  le  climat  permettrait,  et  les  troupeaux 
étaient  ils  décim-s  tous  les  ans  par  l»'S  grand^^s  et  froides  pluies  d*automue  et 
d'hiver.  Des  prix  distribués  dans  les  concours  agricoles  des  trois  provinces  exci- 
tent aujour  rhui  les  indigènes  et  les  Européens  à  Tamélioration  de  leurs  troupeaux. 

Giàce  aux  mesures  sagement  adoptées  par  l'autorité  militaire  et  i'admiiiistnh 
tion  préfectorale*  aujourd'hui,  dans  beaucoup  de  tribus»  des  ahiisse  construisant» 
des  aiipcoviaionnements  de  fourrages  s'oijèrent;  dans  les  viUages  euxopéAnaet  les 
j^nnpSj  les  colons  recueilleni  du  foin  et  de  la  paille  en  quantité  très  notable  pour 
leur  provision  d  hiver.  Grâce  à  ces  conditions  plus  fevorables  d'allinentalion,  la 
race  ovine  ne  dégénérera  plus,  et  en  m^^iiie  temps  que  sa  torme  saméliorerâ,  sa 
laine  devienilra  plus  fine,  et  le  nombre  d^'  suj  ts  augmentera. 

La  population  ovine  de  rAlgpfie  est  évaluée  à  25,689  têtes  chez  les  Européens; 
6,850,205  chez  les  indigènes;  total  6»S*5,894.  En  iHoi,  TAigérie  a  exporté  en 
fmm  38*362  bôtes  ovines;  à  létrauger  6»3Uâ  ;  total  44,667. 

Besoint  de  la  fhmM.  —  En  18S3  »  la  France  a  importé  i91,S26  téiesderespèce 
CfviDe»  d'une  ^aieur  de  8,471*414  firaucs. 
Bn  t86i ,  TAlgérie  a  exporte  tant  pour  les  besobis  de  la  France  que  pour  ceuK 

de  PHranger  92,498  bêtes  à  laine.  Ce  chiffre  est  de  44,274  tètes  supédfiûr  à  celui 
deBexporlatiouû  en  itido. 

Laines.  Faits  histonquês.  —  De  tout  temps  l'Afrique  du  Nord,  habitée  par  des 
tribus  nomades,  ri(  hes  en  troupeaux  de  moutons,  a  été  un  pays  de  production  de 
laine.  Au  moyen  âge,  dans  les  traités  des  puissances  maritimes  de  la  Méxiiterranéo 
avec  les  Etats  barbaresques,  la  laine  âgure  comme  un  des  principaux  articles 
d'e\'iK)rtat!on.  11  est  admis  aujourd'hui  que  des  plateaux  de  l'Atlas  sont  sorties  à 
l*oijgiae  ces  belles  races  de  moutons  qui^  importées  en  Espagne  par  les  JUauies» 
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rent  plu&  tard  la  race  des  mécinos,  devenus  depuis  &i  célèbcas*  L'hiatfils&dtt 
é  autorise  donc  L'espoir  de  reconstituer  en  Algérie  des  troupeaux  dont  k  ieî» 
e  rivalise  aveeles  plus  estimés.  d'Burope. 

aines  indigènes»  —  Abandonnées  à  rî^norance  et  à  l'incurie  des  Arabes,  mé- 
fiées oonfùsément  par  tes  guerres  et  les  ràzzias,  les  laines  d'Algérie  allient  à  de 
sieuses  qualités  naturelles  qui  les  ibnt  rechercher  en  Fraoce  pour  la  fiibrlcatioii 
étoffesroonununes^  de- nombreux  et  graves  défauts  qui  vont  en  s'aggiavant 
'est  à  l'ouest^  moindres  à  Oonstantihe-  qu%  Médéah^  moindres  à  Médéah  qu'il 
nceii . 

ans  la  province  de  Coostantine,  deux  types  prédominent.  Dans  l'un,  les  laines 
t  forte?,  crineuses  et  les  plus  blanches  de  l'Algérie  :  on  ne  leur  reproche  qu'un 
.  de  jarre.  Essentiellement  propres  aux  matelas,  elles  ne  sont  dépassées  par 
unes  rivales  pour  cet  emploi'.  Dans  le  second  type^  les  laines  sont  moins  l<m- 
is  sans  être  courtes^  fortes,  jarreuses,  dures  :  dans  les  qualités  communes,  eltes 
viennent  également  pour  la  carde  et  pour  le  peigne.  Les  mdlleures  parties  de 
tes  de  ce  genre  que  produit  la  province  de  Constantine  (un  tiers  environ  de  là 
duction)  servent  à  la  fabrication  dti  drap  cciiimiin,dans  le  prix  de  o  à  6  fr.  le 
tre.  Le  reste  contribue  à  la  fabrication  des  étolTes  de  qualité  inférieure  que 
duit  le  départemeut  de  TAveyron.  Certaines  parties  de  choix  ont  été  peignées 
)C  succès. 

:es  laines  de  la  province  d'Alger  sont  des  laines  de  carde,  ayant  une  analo^e 
rquée  avec  celles  d'Aragon  en  Espagne.  On  leur  reproche  d'être  claires;  jar- 
isee,  larges,  ouvertes;  mais  en  retour,  elles  sont  d*on  brin  plus  fin  que  toutes 
très  de  l'Algérie.  IjCS  parties  les  plus*  fines  (un  tiers  environ  de  la  production) 

it  employées  à  la  fabrication  des  liraps  communs  en  nouveautés  dans  le  prix 
7  à  8  fr.  le  mètre.  Les  fabricants  des  draps  de  troupes  répuijnent  à  s'en  servir, 
ce  qu'elles  donnent  peu  de  clos  aux  étofft^s.  Le  reste  contribue  à  la  fabrication 
s  étoffes  à  bon  marché  de  Rliodez,  Sainte-Affrique,  Saint-Geniez,  Lodève,  etc. 
Dans  la  province  d'Oran  on  retrouve  des  laines  ondulées  et  courtes,  des  laines 
oites  et  longues.  Oans  les  courtes,  les  plus  belles,  on  constate  de  la  finesse,  delà 
igueur  (7  à  8  centimètres  sans  dtre  étirées],  du  tassépde  la  longueur  et  de  l'élas- 
dté.  Les  plus  communes  sont  grossières,  laides,-  créxjues,  jarreuses  et  crineu^. 
les  brins,  au*  lieu  d'ôtre  paralièliBS-,  sont  mêlés,  ne  formant  pas  de  môchc",  et 
'ant  un  commencement  de  feutrage.  Leur  longueur,  sans  être  étirées,  est  de  fO 
utimètres  environ  :  elles  sont  manches  ou  de  couleur.  Un  tiers  environ  de  la  pro- 
ict'on  est  employé  comme  laine  à  matelas  ;  le  reste  sert  à  la  fabrication  des 
olles  communes  (y  compris  les  couvertures)  que  produit  le  midi  de  la  France. 
On  voit  que  l'Algérie  possède  les  deux  types  que  réclament  nos  manufactures; 
s  laines  de  carde,  courtes,  frisées,  de  moyenne  finesse,  propres  à  la  draperie 
immune,  celle  qui  fait  le  fond  de  la  consommation;  les  laines  de  peigne, longues^ 
sses,  propres  à  la  fiabiicatlon  des  étofliés  rases.  Celles-ci  surtout  manquent  à  |a 
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Mt»mi  mAhk  venter  des'laiiieB  toagm»  dfi  FAl^^éile  èst-elle>  tièi  eemsliife  ei 
.malageiue; 

Sî^'lwaneoupde  tolsone  le  brin  manqae  dedouceur  et  de  ÛneeseySiIftjflimy 
esitR^'Oomiiiune^  si-  les  toiectis  eont  souvent  sales  et  chargées  dë  corps  étrangers, 

-lafauteen  est  en  partie  au  système  d'éducatioa  arabe,  en  partie  à  des  fraudes 
coupables.  Les  troupeaux  ne  sont. jamai?  abrités;  ils  ont  à  suppnrttîr  la  chaleur,  le 
■froid,  les  pluies,  les  marches  forcées,  même  les  privations  partielles  de  nourriture; 
car  TAiabe  ne  récolte  pas  de  foin,  et  quand  le  soleil  a  desséché  les  pâturages,  le 
mouton  est  réduit  à  brouter  ce  qui  reste  de  tiges  maigres  et  dures  à  la  surlace- du 
6ol;  mais,  en  oompensationy  dreseées  à  cette  vie  en  plein  air' et.amtuieuseyies 
béicaoyines  parMpent  à  la  vigueur  et  à  iarustidté.  des 
J«iiies$.ies  laines  ont  toutes  dnnerl  et  de^rétesttdté^  fiaout^^ 
pas  fondus,  ce  qui  favorise  la  ISînnnation  du  poil*  janeux,  et- Ja«  tonte  «ur  les-bètos 
.adultes  est  pratiquée  par  un  procédé  barbare,  avec  une  faucille  qui  écorchc  le 
paouton  et  gâte  la  toison.  Les  saillies  se  font  au  hasard  dans  les  troupeaux,  sans 
être  précédées  d*aucun  choix  dans  les  béliers.  Enfin,  soit  pratique  traditioiuieile, 
6olt,  prétendent  les  Arabes,  pour  n'être  pas  dupes  de  quelque?  in.ii  chauds  euro- 
péens qui  lés  trompent  sur  le  poids,  des  fraudes  coupables  se  pratiquent,  soit  en 
faisant  courir  les  moutons  suapts  sur  le  sable  pour  alourdir  leur  toison,  soit  par 
des  mélQDges  directs  de  terre,  ce  qjat  les  discrédite  dans  le  conimerce.  D'année  en 
aoDéjEr^  cpff  fraudes,  sévèremsnt  surveillées  et  punies  par  l'autorité  tm* 

jsi^»  diminuent  et  ne  tarderont  pas  à  disparaître  à  peu  près  entièrement.  Mais 
les  autres  défauts,  dus  àun  mauvais  systèmed'éducatlon,  ne  peuvent  étre^corrigés 
<iue  par  desseins  mieux  entendus  à  obtenir  tant  des  Arabes  que  diss  Européisns'qui 
ontentrepris  la  production  des  laines.  ' 

Laines  des  colons  européens,  —  Le  nombre  des  colons  européens,  £ûrt  restreint 
dès  le  début^  s'augmente  sensiblement  tous  les  Jours.  Leurs  efforts  encouragés  par 
des  primes,  pa^r  l'introduction  dé  béliers  de  race  perfectionnée,  par  des  prix  ai- 
ooés  dans  lès  expositions  agricolies,  ont  trouvé  déjà  parmi  les  indigènes  de  nom- 
imitateurs  :  c^est  que  le  langage  éloquent  du  succèàs  démontré  par  Texpé- 
ïifenceesl  lèmeilteût  éncdurâgementen  fàVeur  d'une  production.  Diverses  Ventes 
de  laines  mérinos  qui  ont  eu  lieu  récemment  et  dont  le  prix  a  été  près  dfiS  deUX 
tiers  supérieur  à  celui  des  laines  ordinaires  ont  convaincu  Arabes  et  Européens 
que  l'éducation  du  luouf^m,  au  point  de  vue  de  la  production  de  la  laine  line,  de- 
vait nécessairement  constituer,  dans  un  avenir  prochain,  une  des  branches  les 
plus  importantes  de  l'industrie  agricole  algérienne. 

faits  économiques.  —  foidf  des  toisons,  —  Le  poids  en  suint  moyen  varie  de 
1  kilo.  $00  à  %  kilogrammes.  On  en  trouve  cependant  qui  pèsent  2  kilogrammes 
^  grammes.  Au  lavage  elles  perdent  énormément.  Si  celles  de  la  proviooe  de 
^Constantînerenden  55  à  60  p.  0/0,  celles  d'Alger  ne  rendent  que  oO  à  52,  et-Celtos 
d'(ftim45à50. 


Digitized  by  Google 


M».  —  Btrtre  indigènes,  1»  teides  se  waidint  h  la  totooit  :  I  ff.  à  4  fr.  »  i 

is  le  Teli,  iû  et  50  c.  dans  les  oasis  du  Sahara  La  toi  donaiiière  dli  4i  Jttrrtft 
1  a  eu  pour  effet  de  relever  !e  prix  des  laines  en  Algérie  au  tliwatt  df«  <pia- 
s  similaires  de  France,  sauf  la  diff^rersce  des  frais  de  transpcirt-  Auparavant, 
Disoa  s'obtenait  fréquemment  ^jour  75  c.  à  l  fr.  Les  E^urnpéens  qui  achè- 
t  au  pMh  payent  des  prix  fort  variables,  suivant  les  années  ai  les  localiiés  : 
moyenne,  «40  &  I80  fr.  les  lOO  Ul.  dans  Test,  m  &  190  au  centre,  90  à  100 
18  rouest.  En  fSM»  ces  prix  avalent  sensiblement  renchéri ,  et  les  laines  de 
astautiiie  ont  monté  à  200  fir.  leg  100  kil„  les  autres  «A  proportion.  La  tfdm» 
it  vendue  à  Laghouat  jusqu'à  3  fr. 

}tiantiiéi  produites.^  liû  al  optant  l'(^valnation  de  6  à  7  minions  debétesovî- 
i,  dont  6  à  e  minions  pouvant  être  topdues,  on  peut  évaluer  à  iO  millions  de  IdL 
rlron  la  production  annuelle  des  laines. 

?mp/nw.  —  La  moiWé  environ  de  celte  pit)ductfon  reste  dans  la  consommatton 

aie,  où  elle  reroit  toutes  les  transformations  que  peuvent  lui  donner  les  în- 
^fries  domostiques,  la  tainR  ét^nt  la  matière  première  universellement  adoptée 
:  les  indigènes  pour  les  vêtements,  les  ameublements,  les  tenles. 
ïxportaUm,  —  L*autie  moiUé  est  exportée ,  soit  en  Tunisie  et  au  Maroc,  en 
lange  des  produits  manulàctuiés  de  Tindustrie  de  ces  deux  pays,  soit  en  Europe 
r  MarBeille  principalement.  En  18f>4,  l'exportation  a  été,  à  destination  de  France, 
1,331,872  kil.i  a  destination  de  l'étranger,  2,215  Wl.  ;  total,  1,337,087  l£il.8eu- 
aent  ;  mais  l'année  précédente,  le  chiffre  total  avait  été  de  4,346,000  k.  U  quan- 
ï  moyenne  disponible  dans  les  aimées  or  linaires  est  de  4  à  5  millions  ;  le  déve* 
^pement  donné  à  l'élève  des  moutons  permettrait  d'accroître  indcfiMiment  ce 
iSSn,  car  TAlftérie  comprend  une  étendue  de  39  millions  d'hectares,  sur  lesquels 
M  grande  partie  peut  être  consacrée  au  pâturage. 

B-MiM  de  la  Frmeê  —  En  4833,  la  France  a  importé  pour  sa  consommation 

,607,983  kil.  de  laines  en  masse,  valant  47,989,600  fir.,  plU82l4,00i  fir.  de  laines 

ignées,  et  399,681  fr.  de  déchets  de  iaiue. 

En  i86i,  l'Algérie  a  exporté  tant  à  destination  de  laFrance  que  de  l'étranger 
,7t>7,505]ûl.delames. 


Lea  plumes  d*antru<he  continuent  à  être  l'otdet  d'nnccmmesce  important.  Us 
us  estimées  sont  celles  d'Alep.  Celles  de  Barbarie.  d*Alezandrie.  de  Haioc  du  cap 
»  Bonne-Espéraiice,  du  Sénégal  et  du  Pérou,  sont  également  fortrecbeidiées. 
Les  plnmassiers  ftmt  grand  cas  des  plumes  de  l'autruche  femelle  ;  celles  du  mâle 

int  très  prisées,  plus  larges,  mieux  fournies  et  plus  fines  que  celles  de  la  femelle» 
les  prennent  facilement  les  couleurs  qu'on  leur  donne. 
Les  plumes  blanches  sont  fort  appréciées.  En  France,  elles  se  vendent  au  npm- 
ce,  et  en  AJOfhàt/sxsesxi  poids.  Les  plumes  noires  se  vendent  au  poids. 
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la  f  raoce  tire  ebdquA  année  des  divers  p^ys  de  production  susindiquésdes  ftoa*- 
tit^ft.4Q.orxQ0s  de  plumes  d'autruche,  achetées  à  ïéfut  d  ut.  qu  elle  emploie  dans 
ca^içdPIferies  ou  qu'elle  réeiepeite  tiavaill^es  à  rétranKeit.a{KrèB  l^ur  avoir  drimlé 
>  jm.tvu^^f9llmM  i^aUi«d^Yi!!&  ooMidérahia^  dont  l  exemple  sulTOut  dDOoem 

^  Ôm  l*e8paee  4b  sept  m,  la  fwm»  a  adiett  iirte.de  sas  000  lefl;  4e  plaineé 
Iruiçj  de  toute»  eortee,  dNine^videtir  epirarinmlive  et,  pendrai 

le  môme laps  de  temps,  elle  a  reexporté  à  ietraiiger  77,276  kU.  de  plumes  tror 
mUéeSy  d'une  valeur  totale  de  15  millions  et  demi.  '    '  ' 

V  ,Cetle  iudustrie  est  donc  coûsidérable;  et,  en  présence  des  énormes  bénéfices 
qu'elle  procure ,  il  serait  vivement  à  désirer  que  l'Algérie,  qui  n'est  eatrée  que 
ptmr  UA  CQBtièiiie  eaviioa  dans  les  importations  de  ces  sept  années^  pàt  pieaâie'à 
p^peil  beaucQjitp  plue  laùrge  dane  lee  envoie  de  leepèce. 

Ai^ouid'hiily  1«  e  plumes  d'aulruclie  se  Tendent  fbrt  dier,  par  sollO'diB  la  gfrandè 
coDeoromatiaiL  que  l'on  en  fiait  pour  les  arttclee  de  modes  et  de  parores,  et  à  cause 
aussi  de  la  rareté  toujours  croissante  de  ce  produit  sur  tous  les  marchés  qui  eu 
étaient  jadis  altondamment  pourvus.  Ainsi  ce  qui  valait  25  à  30  fr.,  il  y  a  vingt 
ans,  coûte  présenterueal  400  ou  oOO  fr. 

Cette  pénurie,  dont  se  préoccupe  l'industrie  parisienne,  qui  de  tout  temps  a  eu 
pour  ainsi  dire  le  monopole  de  la  îabrication  des  plumes  de  parures,  et  ?e  voit 
menacée  par  la  gran  le  concurrence  que  lui  fait  l'industrie  anglaise,  provient  prub 
cipalement  de  1  abus  de  la  chasse  faite  à  outrance  dans  les  ctnitrées  sahariennes , 
soit  de  rautruehe  elle-même^  soit  des  œu&  que  la  femelle  dépose  daosJesatilej^  efk 
la  elialear  du  soleil  aide  à  les  fidre  éclore» 

Giâce,  en  effet,  à  la  sécurité  absolue  qui  règne  dans  ces  vastes  régions  et  doiii» 
M  libre  acc^  aux  caravanes  nombreuses  qui  les  sillonnent  dans  toutes  les  direct 
tiens,  les  espaces  qui  autrefois  étaient  solitaires  et  formaient  le  paisih  e  domaine 
te  autruches  sont  aujourd'hui  battus  dans  tous  les  sens,  et  surtout  pendant  l'iii- 
ver,  à  rei)oque  de  la  ponte.  Les  Arabes  connaissent  maintenant  le  prix  des  œufs, 
les  recherchent  avec  empressement,  et  les  oiseaux  dont  les  plumes  ou  les  déppuUles 
sont  devenues  l'objet  d'une  spéculation  lucrative  sont  chassés  avec  ardeur. 

Alors  l'autruche,  tBaqué»  de  tous  cdtés;  meurt  sons  iea  coups  âes^abeaiiann  ou 
vos  des  régions  plus  désertes. 

Pour  lemédier  à  nn  état  de  choses  dont  s'inquiète  à  juste  raison  Findustiie»  et 
Prévenir  la  di^pecUto  complète  de  Fautruche  de  nos  eontcées  saliarleniiws  oii 
*  agité  ces  questions  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  : 

!•  Défendre  la  vente  absolue  des  œuls  d'autrueiie  ; 
Interdire  la  chasse  aux  jeunes  autruches,  autrement  fjiie  pour  les  i^reudre 
^vantes  et  les  conserver  à  l'état  domestique  pour  iajfécoite  périodique  des  plumes 
et  la  reproduction;  '  *    ■  ' 

3»  Prohiber  la  chasse  de  l'autruche  adulte  pendant  une  ou  deux  aimées. 

Ces  dispositions  auxaient  pour  résultat  de  liB.voris«  heaaopup  i'accroissemeat  ùi\ 


Digitized  by  Google 


èoe^iriûeniaauEii'élaiit  phistroaUée^et  d'âfderptiiMaamMttà  ladomestica- 
de8aiitnidie8;ea[péii0iieed4à tofttée  aveèle  plue  grand  aïoeèi' atriaidiii 
dîitiÉtatioiiy  au  Hamma,  et  qui  a  valu  dernièremeat  au'  directeur  de  6Bft  éta- 
eooient  la  prime  de  2,000  fr.  offerte  par  M,  (^ain>t' atué,.  plumasder  tleuriste^ 

ibrc  de  la  commission  des  valeurs  au  minist'ro  du  commerce,  à  réleveur  qui, 
'emier,  serait  parvenu  à  opérer  la  reproduction  de  l'autruche,  et  à  faire  que 
;  reproduction  procure  au  commerce  les  plumes  d'autruciie^ qui  devieimeiit  àfi 
en  plus  rares  et  qui  augmentent  rh^que  jour  de  prix. 
i  probltoie  de  la  domeeUcation  de  Tautrucbe  dans  les  régions  tempérées  du 
i  de  l'Alliqpe  se  trouve  done  résolu  affirmativement;  et  par  suite  le  grand  inr 
t  consiste  désormais»  non  i^us  à  <4ias8er'  cet  animal  et  à  le  démiire  pour  ea 
r  et  yendre  la  dépouille,  mais  au  contraire  à  le  conserver  précieusement  à  l'état 
*e  producteur  apportant  périodiquement  aux  soins  de  réleveur  une  plume  in- 
3  et  abondante. 


EXPOSANTS: 

.  ABDEaaÂBMAZî  BESf-GMiiMïuz^  à  Ain-el-Turii.  (province  deConstantiiie). 

Laine,  toÎBoa  d'agaeau. 

.  âMBJLWi  (Fabbé),  directeur  de  l'Orphelinat  àMisaeighin  (province  d*Orsn)» 

Laiuu  ifidigèue  lavée. 

.  ft'AGU  mVBm,  du  Djebel'Amour  (province  d*Oran)« 
.  ABMEB-BEIL  KADij  à  Baloa  (province  de  Constantine). 

Poil  de  cbainean,  produit  très  estimé  des  Arabes,  sert  à  la  confection  dfis  te&tes  «t  dô 
çordea  finei^  doue  ks  indigènes  s'entourent  la  t6te.  —  Laine  indigène* 

.  ABMEB-BEN-zmAM  du  Guerbou  (province  de  Con&tantine). 
Laine  indig^* 

•  AHM£B-BEY-B£is-CB£MOiiF«  àBiskra  (provioce  deCk>nstanUQe). 
Cordo  «a  poil  de  oihai&eaiu 

AU*mi-n&*XAflnBi^  à  Aïn-Beïda  (province  de  Ckmstantine). 
LkiiM  indigène»  mouton  de  8  tauu 

h  BABHOOi»  négociant  il  Constantine. 

Laine  k  mitelae,  a  fr;  55  o.  lo  kil.  —  Laine  des  Séguia,  1  fr.  35  c.  le  kil.  —  Laia«  àM 
Amenas,  belle  laine  à  matéks,  1  fir.  40  o.  le  ktl.->*  Laine  de  Tebeaa»,  1  fr.  SO  c.  le  IdL 

—  Laîne  des  Ouled-Zenati ,  1  fr.  30  c.  le  kil.— <  Laine.lavée,  !>•  qualité,  5  fr:lelâl.<^ 
Idem,  2«  ii.,  4  fr.  25  c.  le  kil.— Laine  de  Constantine,  1  fr.  SS  o.  le kîL— Laine  «mite 
up  tien mériitOB,  deux  tieie  indigène,  8  fré  95 0.  le  If^é-  ■ 
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540.  BSRins,  président  de  la  société  impériale  d'agriculture  d'Alger. 

Laines  en  saint  provenant  d'nn  troapeau  formé  pftr'let  SdiBS-deS.  Ese.  UmÊtéML 
don  lorsqu'il  était  gouverneur  génénl  de  l'Algéne. 

^i*  Mùv^maiL,  agha  (proTinoe  d*iUger). 
Tcôfloiia  dt  InMlndigèiM*^  Coton  courte  ec^ 


542.  BRAHm-BEN-ix-KADJ,  des  Ouled^Dias  (province  de  Constantitt^ 
Corde  ea  laiae.—  Idem. 

543.  OAIB  ABBIBB^nifailIlTWÙ»  desJMa^ 
Poil  de  ohameaii  blane.— Idem  noir. 

544.  CAiD  BRiiBiM-B£Sî.MÂX.£K,  dcs  Ouled-KMar  (province  de  Constantiûej. 
Poil  de  chameau  brun.—  Laine  lavée. 

54â.  oosKtelSA»  iPmj),  à  Sidi-All  (province  d^Oran). 

Duvet  d'oie.-»Laiue  âe  béUer  mérinos  pur.^  Laine  do  bélier  mérinos.— Laine  delirébis 
indigène  des  environa  .4e  Masoam.  • 

♦  , 

oomr  (Antoine),  àSidi  bd-Abbès  (province  d'Oran). 

Laine  inuigëae.        -.  ' 

547,  C&OSSs^  commissionnaire  en  laines  àConstantine. 

Laint!  eu  suint,      qualité,  2  fr.  le  kil.  —  Laine  hiu  f.,      qualité,  4  fr.  80  c.  le  kil.-» 
Idem,  2e  qaa.ité,  3  ir.  SO  c.  le  kil.—  Idem^  3«  qualité,  pour  matelas,  3  fr.  50  c.  le  kil« 

»AWlttaE0  (Charles),  à  Oran. 

Laîtic  de  béUer  indigène  de  3  ans.—  Laine  de  brebis  indigène  de  8  an».—  Laine.  d'ag|M4tt 
indigène. 

Iisine  indigène* 


550.  A1I.IMJMI  JMamBwmj  à'àMisxonn^à'ûtm) 

^ison  de  bélier  mérinoe  pur,  laine  de  7  mois,— Toison  de  bcobls  miniioi  pi» 
^i*  flautt,  à  Batna  (proyinçe^dè  CSmtantfaiè). 

ÎAinee,  échantillons. 


I.  onjuANx  (Achille)  à  Oran.'- 

Laine  indigène  des  Dotiairs.  - 
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hfhe,UAtùa  pBMBtdlaL  100  gr.,  d*dii  WB«r 4»  15 mois  TJwrefiant  d'un  quatrième 
■  oroîiera  Dt  d  un  bélier  mAvillM  d«  Bourgogne  et  d»une  brebis  indigène.  -  Lame  towon 

pesaut  3  kii.  200,  d'un  bélier  de  ùix-huit  raoiâ,  quiiUitow  croisement  d'ua  bélier  ûe 

Chninjfig*^^  •(  d*iuie  brebis  indigène  du  sud. 

BASSES!  BSBf-MUSXAPHÂ>  à  Sellaoud  (ptoviiue  d*<>ran). 

iaine  indigène. 

BORRca  et  c^t  à  Batna  (province  de  CSoErtantine). 

Laine  indigène. 

SAlS-BESi-BOU-ziB^  a  Ouled-Nabet  (proTÎnoe  de  OuÉM^a^» 


,  UXXBBiAm  (le  colouel)^  à  Aumale  (province  d'Âlger). 
Poil  do  oluunoaa  bUae.— Id.  iota.-*Id.  noir. 


(Jules)^  à  Oran. 
Laine  indigèoo  do  Tiaret. 


ino  indigèno. 


Constantine). 
LaliiA  lavéo. 


à  Belaà  (province  de  Gonetantine). 


eàid  des  Braacha^  à  Tebeasa  (province  de 


Laine  indigène. 


1^  caïd  des      des  Tiaras  (province  d*Oran)< 


;^  caïd  des  Ouled-Siabid  (province  de 


Conataiitiiie)* 
Laine  lavée. 


Labe  filée  et  Imito* 


4. 


i,  à  Bemeen  ^Kmnoe  dOran). 


.»  de»  Aèd-«Mfouff  <^i0fia0»dc«onluM»B|. 


Laine  Ib^S^do. 


15. 


(L")  de  BouffasidL  (ppcnriatt  d*ia^« 
de  brebis,  1»  eroiseiiiiiit,— Uoin,  2*  id. 


^6. 


à  Oiied*Ma11eg  (province  d*A1ger). 
Itàan  VùtkàÊM  cioisée.—  Laine  de  béiier  mérinos.  ~  Laine  de  bélier»  méiiiMtt 


—  4U  -  V 
S67«  ■Ém-nw»  à  tlemoen  (proiiiioe  Qran] . 

l^ùne  indigène. 

sBKALA  (La)  de  Médéah  (province  d'Alger). 
Laine  de  brebk  mérinos  croisé. 

569.  fiooiteé  ii'umm  acmhoolb  B^AimiQa;»  à  Saint-Denis  da  Sig  (pio* 

^nced'Oran). 
laine  indigène.  —  Laine  â»  méds  mérinet. 

WO.  TROUPEAU  (Le)  de  Laghouat  (province  d'Alger), 
Laine  de  bélier  indigène. 

571.  casuLC  JACÇUOT  (sœur)^  directrice  de  l'Orpheliual  de  Bône  (province  de 

Constanline), 

Davet  de  plom»  grîs.^  Idem»  bkno.-*  FlmiiM.—  Toiaon  médnos  par.—  Toison  mérinos 
croisé. 

572.  VZGUXER,  à  Bou£ar  (province  de  Constantine). 
Lsine  mérinos. 

573.  vxaoQX,  à  Lambèse  (province  de  Constantine). 
Lainesi  échaataiona. 

EMPLOI  DES  UINl^  DE  L'ALGÉEIB. 
874.  SOmaMME  (Ernest),  à  Paris. 

Mérinos,  13  couleurs  vwoéw.  *-  MottlfoUne  |do  h&9if*  ^  CUHmM  ^V«m  !ÇO|ll^.f-« 
•  Cbâiea  imprimés. 

575.  BAVxsf  (Frédéric),  filateup,  13,  rue  Albouy,  à  WiAl 

Pugué  de  laine.*-  File  de  Imne.^  Dia^  yéUma  en  peil  deèlimnil.. 

mums  w  o»«  à  PhîlippeviUe  (province  de  Gonstantîne). 

CalNmeMbemireblnnc  pour  homme,  doublé  eu  soie  blanch,e.  Prix  il|0fr.<-(SRbMi«i(9llt* 
mire  ehalne  eoton,  150  ûr» 


•1 
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DEUXIÈME  SECTION. 


Soles* 

a  i^ucUon  de  la  fioiefiaAigéKie  est  une  concpiète  de  la  coloniflatto^  car 
dernières  traces  que  les  Maures  d'Aftique  conservaient  d'un  art  qui  les  avait 
stréB  et  enrlcliis  en  Espagne  disparaissaient  tous  les  ans,  sous  le  gouverne- 
nt opiircsseur  et  ruineux  des  deys,  lorsque  les  Français  arrivèrent  en  1830, 

nirablement  favorisée  par  le  climat,  encouragée  par  Finterventiou  active  de 
iministration,  cette  branche  d'industrie  apicole  pénètre  plus  profondément 
ûuée  en  année  dans  les  habitudes  de  la  population  européenne,  et  tend  à  re- 
tre  dans  la  population  mauresque  «  dont  les  jardins  occupent  la  ])auiieu&  des 
les. 

7<mditUm  natu/feUes^  Le  mûri»  prospère  en  Algérie,  même  sans  irrigatiofli 
is  tous  les  sols,  à  toutes  les  expositions,  à  tout»  s  les  altitudes.  Nul  arbre  ne 

ît  aussi  vigoureusement  ;  des  écussoos  de  greffe  donnent  fréquemment,  dans 
première  année,  des  jets  de  3  à  ï  mètres.  En  coupant  ce  jet  à  un  mètre  de  hail- 
ir,  dès  l'année  suivante,  l'arbre  est  prêt  à  mettre  en  place,  avec  une  lige  qui  a 
iO  à  45  centimètres  de  circonférence.  Â  six  ou  sept  ans  de  plantation,  elle  peut 
rier  de  4o  à  50  kil.  de  feuilles,  qui  ne  sont  que  bien  rarement  atteintes  par  les 
.ées  du  printemps.  Quant  aux  vers  à  soie ,  moins  qu'en  aucun  pays  du  bassin 
iditerranéen  ilB  ont  à  souffrir  du  froid,  des  orages,  des  variations  de  temps,  rares 
ddents  du  printemps  d'Afrique*  Le  climat  leur  assure  presque  toujours  une  tiède 
npérature,  une  brisé  de  môrdont  Taérago  naturel  prévient  les  toulles,  toutes 
meilleures  conditions  de  réussite. 

QualKés  iîidustnefles  —  De  nombreux  et  compétents  témoignages,  émanés  des 
ambres  de  commerce  et  des  manufactures  de  France,  ont  constaté  la  qualité  su- 
rieure  des  soies  algériennes.  Nous  les  rappelons  ici  comme  document  d'un  baut 
térêt  historique  et  industriel. 

Dès  i842|  la  cbambre  de  commerce  de  Lyon  déclarait  «qu'avec  des  soins  assi" 
dus  TAIgérie  pniduindt  des  soles  que  les  fabriqués  françaises  emploieraient  avec 
avantage.»  . 

fia  1846,  la  même  chambre  de  commerce  conjQrmait,  à  propos  des  soies  de  Phi- 
Jpeville,  son  Jugement  antérieur  :  «  La  nature  des  cocons  dont  cette  soie  est  le 
produit  est  bonne;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  contrées  de  Pro- 
vence. Avec  des  ûlatures  perfectionnées,  on  obtiendrait  des  soies  d'une  aussi 
bonne  nature  et  d*un  brin  aussi  suivi  que  celles  des  filatures  indigènes  (de 
France).  Après  un  examen  comparé  des  cravates  tramées  avec  la  soie  de  Pbilip- 
peviile  et  des  cravates  tramées  avec  la  soie  françaisOi  la  chaîne  des  unes  et  des 
autres  étant  en  organshis  de  France,  la  chambre  de  commerce  se  plait  à  lecon- 


n  naître  que  le  preailer  de  ces  deux  produits  m  laisse  lien  à  ^ésdseir,  CGiQp&r«ti- 
«  veraent  au  second.  » 

En  1849,  les  soies  griéges  de  cinq  années,  ûlées  la  Pépinière  centrale  du  Gou< 
tememeot/figorèient  avec  Honneur  à  l'Exposition  de  PaciSj  et^  en  ISSSS^  à  oelle 
dd  Londres. 

Entre  ces  deux  dates»  en  lasi,  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  constatait  vne 
qualité  des  soies' de  l'Algérie  qui  lui  avait  d*àboid  échappé  :  «  Quant  à  la  grége 
«  soumise  à  notre  appréciation ,  porte  le  rapport,  nous  nous  sommes  convaincus 
«  plus  que  jaiLais,  par  ^oii  examen  très  minutieux  ,  que  T Algérie  était  dans  les 
«t  meilleures  conditions  pour  produire  des  qualités  de  soie  très  supérieures.  Ainsi, 
«  malgré  le?  imperfections  inhérentes  à  une  industrie  naissante,  les  soies  de  nos 
«  départements  africains  sont  remarquables  par  leur  peu  de  duvet.  On  peut  dire 
«  qu'elles  seront  classées  au  premier  rang  dès  que  l'art  de  ia  ûlalure  sera^  en  Âl- 
«  gérie,  au  niveau  de  ce  qu'il  est  en  France.  Plusieurs  de  nos  départements  fran- 
«  çais»  réputés  pour  leur  industrie,  filent  des  soles  irréprochables,  quant  à  la  ré- 
«  gulailté,  au  nerf,  à  Télastidté  ;  et  cependant  leurs  produits  soyeux  ne  peuvent 
c  pas  s*appliquer  à  tous  les  emplds,  parce  qu'ils  ont  un  duvet  qu'il  paraît  Jusqu^à 
«  présent  impos^le  d*éviter.  B^autrës  localités,  mieux  partagées  sous  le  rapport 
«  et  la  nature  des  cocons,  sans  faire  des  soies  mieux  filées,  produisent  des  qualités 
«  peu  duveteuses;  elles  sont  pour  cela  propres  aux  emplois  les  plus  délicats,  et 
«  réputées  couime  étant  de  premier  ordre.  L'Algérie  peut  pr  t<  ridre  à  ce  que  ses 
«  produits  soient  classés  parmi  ceux  de  tout  premier  clioix  »  ' 

A  rExposiUon  de  Londres,  les  soies  de  M.  Hardy  ont  obtenu  la  médaille  de  prix. 

En  1854,  comme  application  nouvelle  qui  exige  les  qualités  supérieures,  on  a 
employé  avec  succès  les  soies  d'Algérie  à  la  fàbrication  des  pluches  de  chapeaux*  • 

Le  rendement  normal  est  de  35  à  40  Idl.  par  once  (30  grammes  de  vers  à  soie); 
on  a  cité  des  succès  exceptionnels  de  64  kil. 

La  province  d'Alger,  qui  ne  produisait  en  1848  que  987  kil.  de' cocons,  en  a  ré* 
colté  9,323  en  1852,  12,703  en  4853  ;  mais ,  dès  cette  époque,  a  commencé  la  ma- 
ladie qui  a  pareillement  exercé  ses  ravages  en  France,  et  depuis  lors  la  production 
à  ioMjours  été  en  décroissance.  £n  voici  le  tahleau  par  année  : 


AN 

t  ■  -  •. 

PROVlNCiiS 

ATr,ER.  I 

ORAN. 

CONSTANTÎNE. 

1854 

7,û3t)  kil. 

1,344  lili. 

2,433  kil. 

1855 

2,544  » 

648  » 

1,496  9 

.  18d6 

2,233  » 

730  » 

911  1» 

18d7 

1,457  » 

582  » 

1,119  » 

1858 

2,824  » 

i.422  » 

1,122  » 

•1859 

1,749  » 

234  JD 

260  )» 

im 

1,519  » 

9  1» 

1,643 

4,119  » 

1,443  V 
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ien  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  arrêter  ce  mouvement  rétrograde,  ni  les  elfortotentéB 

r  renouveler  les  ^Taines,  ni  les  prix  de  vente  tout  à  lait  rémunérateurs  offerts 
colons  à  l'usine  Chazel  et  Reidon,  subventionnée  par  TÉtat,  lesquels  ont  été 
s,  en  1860  et  eu  186i  ^  à  7  îr.  50  c.  le  kil.  de  cocons  de  l''  qualité , 

6      50  2*'  qualité^ 

8      80  3«  qualité» 

1     »  de  qualité  non  mar- 

chande, ou  cUques. 

ss  reflaouroes  qa'offire  l'Algérie  en  mûriers  sont  considérables ,  et  les  diverses 

inières  en  distribuent  annuellement  en  grand  nombre  aux  planteurs.  Toutô- 
,  la  maladie  des  vers  à  soie  a  sensiblement  dimiiiiié  les  livraisons  de  cette  es- 
'  pendant  ces  dernières  années.  Sous  Fempire  de  la  même  cause,  les  essais  sur 
Gin  et  le  vernis  du  Japon  n'ont  pas  encore  pris  tous  les  développ^iients  at- 

lUS. 

EXPOSANTS: 

MMÊLAM  (l'abbé),  directeur  de  l'Orplielinat  à  Missergliin  (province  d'Oran). 

Soie  grége.  —  Cocons» 

:axjMC,  à  Bône  (province  de  ConstantiDe). 
Cocon*  Jaimfli* 

.  momm-Tommàm,  à  Constantine. 

CoQotift  jaimes. 
.  MNlUtB,  à  Saiot>Denis  duSig  (province  d*Oran). 

Caoons  petits  milanais. 
.  ORAMBRB  US UOMMBROE  à  Bone  (province  de  Constantise). 

Soie  grége  blanche  ^[5  cocons.— Id.,  jauA<)»  id» 

.  CHAMBRE  BB  COMMERCE  à  CoTlslaîltinc. 

Soie  grége  jaune,  cocons  du  Caucase.^ Id,,  blanche,  cocons  de  ^^rie.—  Id  ,  jaunei  id. 
<— Id.»  cocons  petits  chinois, 

•  CSAZEL  ET  REmoN^  fiiateurs  et  magnanierSj^AuJlu'.ssçau^  près  Alger. 

Soie  grégo  3[4  cocons  d'Algérie,  récolte  du  printemps.  —  Soie  trame  2  touts  faits  avec 
des  cocons  d'Algérie      moyen  d'un  nouveau  procédé  qui  économise  trois  onvraisons 
an  raonlinage.—  Soie  trame  2  bouts  faits  avec  dea  cocons  de  l'Algérie,  jécolte  d'au- 
'  tcnuMt  «ttinoyea  du  même  ^stème.— Trame  2  bouts  pour  blonde,  mêçt^e^stème.— 


TWuaae,  Doupion  2  bouts,  ouvraison  forcée  produite  avoc  les  cocons'doubîes,  même 
«Titea^Tiran»,  Doupiona  2  bouts,  produits  arec  des  oocong  double»,  môme  aratèm*. 

m,  eoÉÈun,  àBou-Janaei  (province  d'Alger). 
CoeoiiaUaaet. 

88«.  OOratexSAN  (Ikiiri),  à  Sidi-Ali  (province  d'Oran). 

^""^l  ~  -  -  'Aidtoîai  ou  loio 

végétale.— Cocons  milanais  blancs.— Coooûs  ordinairea. 

586.  VEMM,  à  Piiilippeviiie  (proTince  d*Qraii)* 
CoooM  bhuios,.  Cocons  jauneo. 

887.  ISS  mm»  am  xa  aêmrmmMmem,  à  Koota  (provinee  d'Alger). 

Gocona  jamim. 

588.  OAUBT  (Adolphe),  àTlemcen  (proTînoe  d'Oran). 

<3ooQik8devenàaoie. 


>»  àBiricadem  (province  d'Alger). 
OooQsa  miUuula. 

m,  «ARDOT,  à  BonflÈirick  (province  d'Alger), 
fiooons  jaunes. 

Wi.  OèUMAU,  àTlemcen  (province  d'Oran). 

Cocoûs  jaunes, 

5«2.  »B  GOU&GAS,  à  Philippeville  (province  de  Conatantîne). 
Cûconâ  en  bruyère,—  Cocons  blaiios. 


directeur  du  jard.n  d'acclimatation  d'Alger. 
Cocons  de  vers  à,  soie  du  ricia,  Bomhyx,  otuthia,^  Idem,  de  fiUiaale,  Bombyx  arnadia. 

894.  HŒîaiNG,  directeur  de  la  pépinière  à  Bdne  (province  de  Gonstantîne). 

^(L5ll!'Jr'!f '  Coooiii  de  ven  de  rioia.-Goeoiit  mikoa»  jaunes,* 

U)con8  d'Andnuople  bianos.  . 

aouMAm,  à  4ïa-Tedeless  (province  d'Oran). 
Cooona  jaunes,  ^ 

^«  «OW,  à  Gonstantîne. 
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.  uiMBERT,  à  PbiUppiivillc  (province  de  Conslântioe). 
Cocoiu  jaunes. 

,  UkVRENT^  à  El-Arrouch  (province  de  Constantine). 
Cocons  jaimoi. 

»  MA&TEI»»  àPélissier  (province  d'Oran). 
Cocons  milanais. 

.  MASSOV  (Mme^,  à  Mustapha  supérieur  ((province  d'Alger). 
Cocons  jaunes* 

.  «TASSCT  (Alphonse),  à  Saiîit-DeBis  duSig  (province  d'Oran). 

Soie  dévidée.—  Cocods  milaEais  blancs.— W.  jaunes. 

WATOELfiAU^  àBône  (province  de  Constaiitine). 
Cocons  jaunes. 

).  KMm,  à  El-Biar  (province  d  Alger). 
Cocons  blancs. 

L  9éMVm,  directeur  de  la^pépinière  à  Comtantine. 
Cooims  milanais. 

».  wmxTXBBLf  à  El-Arrouch  (province  de  Constanline). 

Cocons  jaunes. 

6.  PûtziNiA,  àPhilippevilte  (province  de  Constantine). 

Cocons  blancs. 

7.  PRiFECTURE  B  ORAN  (La). 
Cocons  petits  milanais. 

>8.  qvnxET,  à  GoDSiantine. 
Cocons  iavnes. 

>9,  BSVSL-MoafiAU^  à  Gongtantine. 
Cocons  jannes. 

10.  SUBVSBOBOK^  à  Birl^adem  (province  d'Alger). 
Cocons  des  Balkans.^  Cocons  jaunes.—  Cocons  milanais. 

11,  Bomum  (Emile),  à  Souk-Anas  (province  de  Gonstantine). 

Cocons  peUts  milanais. 


—.117  — 

■  * 

612.  SAiin'-PxmRB^à$idi-<3i^  . 

Cocons  jaunes. 

'  613.  SOCIÉTÉ  z.  irNioif  AGliXCOliE  &\aFj%î^UE>  à  Saint-ûenis  du^Sig  |(pro< 

vhice  d'Or  ui). 

Cooona  jaunes, 

6ii.  URSULE  JAC^UOT  (Scbut)^  directrice  de  l'orphelinat  de  Bôac  (provioca  dft 
.  ^  :  Constantine). 

Soie  grége  UjuioIm  4iS  oooons.'-  Id.  jaune  id.-*  Coqoim  blanos.—  Ooooni  jwnes  • 

615.  VALAPKAU,  à  Boufiarick  (proTÎnce  d'Aiger). 
OooontjwiiM. 

EMPLOI  DES  SOIBS  DE*  L'ÀLGÉBIE. 

616.  WMNTVâBB  père  et  lUs^  à  Lyon  (Rbône)^  présentés  par  MH.]  Smss,  AOlaod 

etO. 

Sfttin  ïirt  hwhi,  abeiUetor  fin.^PotatiUé  8^  Ivodhé^  nuée  (style  Louis  XV).— Damas 
sole,  teint  dmible,  emmoisi  fin, 

6i7*  HtWKWf,  àitté,  Mtowm  et  0%  à  Lyon  (Rhftne)^  présentés  par  nuf.  James» 
AQIaadetG"/ 
Sifin  pensée  fin, 

,  618.  nAiJ3>0R  (Mme),  fabrique  de  fleurà,  19,  rue  Neuve-Saint-Augustia,  Paris. 
Fleurs  en  soie  grége. 

619.  SA  VOTE,  RAVIER  n  CBAiff  UT,  à  Lyon  (Rhône),  présentés  par  AIM,  Jameâ^ 

Ailiaud  et 

Telonrs  frisé  IinpéKatrice.«Taffet8s  bien  noavean. 


IROISIfilfE  SECTION. 

CnlM  et  Peau* 

les  peaux  des  imxH,  montons  et  ehèms  leçoiTent  de  riodustrie  locale 
^  Fé^eraHoiss  gai  les  translionnent,  ou  spat  achetées  par  le  commerce  et 
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>êdiée8  tantât  fraîches,  tantôt  sèche»,  en  Europe.  U  peau  de  cbameau  que  Tin* 
strie  européenne  n*a€hèterait  pas,  est  utilisée  par  les  indigènes,  soit  k  recouwir 
bois  de  selles,  soit  en  semelles  pour  cltaussures.  Les  peaux  de  boucs  et  de  chè- 

's  font  des  outres  dont  l'emploi  est  très  multiplié  dans  la  vie  arabe.  Avec  lathce 
in taire  des  autruches,  les  Chaamba  confolident  leurs  chaussures  j  ils  en  mettent 
morceau  sous  la  pointe,  un  autre  sous  le  talon  et  la  chaussure  devient  ainsi 
m  très  bon  usage. 

La  fabrication  des  peaux  et  cuirs  préparés  le  toute  sorte  occupe  à  Alger  ou 
as  les  environs  quatre  établissements  qui,  nien  qu'ils  aient  une  certaine  im« 
rtance,  ne  marchent  que  fiiibleinent;  cela  tiendiait,  suivant  la  Chambre  de 
nmerce,  à  la  cherté  de  la  main-d'csuvre,  au  manque  de  débouchés  intérieurs  et 

X  droits  élevés  qui  frappent  leurs  produits  en  France. 

Cette  situalion  ne  tardera  pas  à  se  modifier  par  suite  du  décret  du  25  août  1861, 
i  admet  eu  franchise  dans  les  ports  de  la  métropole  les  cuirs  tannes.  Cette  in- 
strie, libre  désormais  de  toute  entrave,  doit  prendre,  dans  un  avenir  prochain, 
itle  développement  dont  elle  est  susceptible. 
Voici  les  cours  sur  la  place  d'Alger  : 

Vache  lissée,  sèche,  le  kilog ....  3  £r.  »  à  3  £r.  25  c. 

Croupons   3     so  à  S  » 

Cuirs  notars   2     SO  à  2  7S 

Cdrs  hongroyés   2     25à2  50 

Le  nombre  de  tanneries  tenues  par  les  Européens  dans  la  province  d'Oran  &i 
i  5  :  une  à  Oran,  deux  à  Tlemcen,  une  à  Sidi-bel-Abbès,  une  à  M ostaganem. 
Le  nombxe  des  tanneries  exploitées  par  les  indigènes  est  de  62,  dont  37  à  Tlem- 

n,15  à  Mostaganem,  8  à  Mascara,  2  à  Oran. 

La  moyenne  des  peaux  tannées  est  de  00,00i)  :  chèvres,  moutons,  liœufs,  qui 
•^présentent  une  valeur  de  360,000  fr.  La  ville  de  Tlemcen  fal>rique  à  elle  seule 
1,000  peaux.  Tout  est  consomme  sur  place.  A  Tlemcen  même,  où  la  fabrication 
une  certaine  importance,  le  produit  est  absorbé  par  la  sellerie  et  la  cordonnerie 
idigènes  qui  s'approvisionnent,  en  outre ,  de  cuirs  préparés  au  Maroc, 
lie  prix  des  cuirs  tannés  sur  la  place  d'Oran  sont  : 

Vache  mmce  pour  semelles,  lekilog.  3  ûr.  âO  à  3  £r.  Oc. 

Vachette  pour  lanières   3     SO  à  »  » 

Yeaucrouponné.   6      »à8  » 

Dans  là  province  de  Constantine,  l'industrie  de  la  tannerie  par  les  Européens  est 
iemeurée  Jusqu'ici  à  l'état  d'essai.  Gela  tient  à  la  dilflculé  de  se  procurer,  dans  le 
^ys,  les  écorces  à  tan  nécessah^  pour  ce  genre  d'industrie  qui  a  d'ailleurs  sous 
la  main,^  abondance,  les  peaux  brutes  que  Ton  exporte  en  France.  .  . .  ^■ 

Les  tanneries  indigènes  fiibriquent  pour  la  consommation  locale.  Les  àiîrs 
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ûéi  et  préparés  n'ont,  par  cela  même,  point  de  cours  publics  sur  les  mardié^âe 

la  province. 

En  1861,  le  nombre  des  peaux  brutes  exportées  des  ports  d'^Ugéria  s^lève  à 
2,936,007  idlog.,  savoir  : 


Oran  

1  010  398  kil. 

iUCl  S'  Cl'IVcJJJLL  •  •  • 

tJîf,  1  1  ^  M 

Mostaganem. .«  • 

mM'6  » 

Ténias 

a,G60  » 

i,072,342  '» 

7,421  » 

4,290  » 

Storft 

2,796  » 

PhilippeviUe  •  • . 

338,452  » 

310,953  » 

17,778  » 

EXPOSANTS: 
•29*  AUrr  «r  arviiatB,  corroyeurs  (à  Constantinc. 

Veau  ciré,  8  fr.  50  le  kii.— Veau  blanc,  façon  milliau,  7  fr.  le  kil. —Veau  blanc,  prêt  à 

cnrar,  7  fr.  le  kîl.  —  Basane  à  l'écorce,  4  fr.  le  kil  Vache  lissée,  3  fr.  50  le  kil, — 

Pe»tt  â«  ehàfie  jaime,  façon  arabe,  5  fr.—  Idem,  rouge,  id.,  4  fir.—  Pcan  da  mout(^ 
jaune,  3  fir.  —  lâm,  rooge,  id.,  8  fr«  —  Tiges  de  bottost  6  fr,  —  BotiUon  de  tnmpe, 
ôfranei. 


QUATRIEME  SECTION* 


CiMS  et  Hieltf* 

L'apiculture  trouve  en  Algérie  les  conditions  naturelles  les  plus  favorables  à  son 
développement;  une  température  toujours  égale,  un  sol  couvert  de  plantes  aroma- 
tiques variées  à  rinûni  qui  se  succèdent  pendant  toute  l'année,  des  végétaux  rési- 
neux en  abondance^  tout  concourt  à  la  aniltiplicatioa  des  abeilles»  tpi^  tecçoà» 
leur  activité,  lenïs  •ÇEortsàjooduIn, 
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éducatUm  des  abeiltes  et  rexploitationde  leurs  produits 'sont  principalemeat 
le  les  maîns  des  indigènes  gui  consomment  de  grandes  quantités  de  miel  et  de 
Cependant  les  cobns  possèdent  un  certain  nombre  de  rucbes  dont  ils 

beaux  produits. 

i  cire  et  le  miel  d'Algérie  ont  toujours  été  renommés  pour  leur  qualité  supé- 
re  ;  lis  u'ont  rien  perdu  de  leur  aatic[i\e  r^put^Uga.  Les  prix  varient  chaque 
ée;  ils  sont  en  moyenne:. 

Pour  :a  cire,  de  3  à  4  fr.  par  kilog.  ; 
—  le  miel,  de  l  fr.  50  à  2  f .  —  '  * 

s'exporte  annuellement  une  quantité  assez  oonsidéraUo  de  ces  produits»  tant 

'  rance  qu'à  l'étranger. 


EXPOSANTS^ 
>  AHMEB'GBAOUGBj  caid  de  lebeâsâ  (province  de  Constantine). 

.  BEbOT  (Philippe-Auguste),  à  Saiut-ûeuis  du  Sig  (proviace  d'Oran). 

.  BiDiMn  (Albert),  agriculteur  à  Kouba  (proriqce  d*Alger) . 
iSn,^  Miel*  —  fbatù»  à  ini«l  de  l'invontioii,  de  Tesposiuit» 

\,  mnfa-mtBsmMSL  mBmowm,  à  Tlemc^  (province  d'Orau). 

Boagieâ  du  cir^  indigène. 

i.  CAxn  B&ABiaK-B£N-£X.-HAnJ/  des  Ouled-Dia  (province  de  Constantine). 
Bougies  de  dre. 

6.  CM»  SMASSX-Brai-BIr-BOlISSXHr,  àGudfpa  (province  de  ConsUntine). 
Cize. 

Cire  jftitne. 

218.  nxaKAxms  (Bfme),  à  Tlemcen  province  d'Oran). 

Hid  ISSL 

29;  jtftTlÀ^KICTXWiett,  à  Sidi-Bou-Hédine  (proTince  d'Oran). 
MleliSSi.-^  (Tin  1861. 


630*  t&acquz  Jpaa-fiaptiçte)^  Ël-Ârrouch  (province  de  G«QStantui^}4      r ,  * 

131.  vmiiXBRy  à  Bou£».  (pi^vince  dd.GonstaQU|ie)« 
Miel  1861. 

132.  vmxEBniv»  à  GastoOTllle  (profimse  de  Gonstantioe).  * 

Miôl.  — Cire. 


0«»  €Dinie%  écallte». 

Aucaa  produit  de  cette  aectioa  ne  figure  à  l'Expositioa* 


SIXIÈME  SECTION. 


Produlti  tiré»  de»  eau. 

Mcans.  —  La  pèche  des  poissons  de  mer  qui  fréquentent  le  littoral  de  l'Algérie  • 
constitue  une  des  industries  premières  dans  tous  les  ports  de  la  côte.  Elle  est  prin-  . 
cipalement  exercée  par  des  étrangers.  Entre  ies  poissons  de  passage,  le  thon  auunde 
eu  quantité  extraordinaire;  trois  madraqiies  ont  été  autorisées  pour  le  pêcher:  Tune 
à  Arzew,  l'autre  à  Sidi-Ferruch,  la  troisième  dans  la  baie  du  cai»  Falcon.  Les  sar- 
dines soûtauaai  fort  aboadaates.  A  Alger  et  à  Philippeville,  d'heureux  essais  ont 
été  tentés  pour  la  salaiaan  des  poissonseii  général,  mais  ies  eatreprises  sont  res- 
tées à  l'état  dressai. 

Dans  le  seul  quartier  d'Alger^Ia  pâ<^  est  {tratiqoée  par  145  petits  Itateaux,  maïs 
le  nombre  tend  constamment  à  augmenter. 
lUontpètdié  pendant  le  1«  tiimestro  1861,189,696  kUog.  de  poissons,  valant 
te. 

Corail.  —  La  pé(âie  du  oûraîl  est  une  induMrlft  organisée  sur  les  côte^  de  TAl*  . 
«^depuis  plusieurs  siècles.  La  Ftance  en  a  eu  longtemps  le  privilège  en  vertu 
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idfins  traités;  éDe  Veime  aolourdlnii  en  Terta  de  «m  âroit  de  tùuv0raîn^, 
i  a  de  plus  des  droits  particuliers  sur  Ta  pèche  du  corail  dans  les  eaux  de 

vertu  de  deux  traités  avec  cette  Régence. 

lalo^ré  la  faveur  qui  a  été  constamaieiit  accordée  aux  bateaux  français  par  l'ar- 
3  du  :m  mars  1832  et  les  efforts  de  l'Administration  pour  franciser  de  nouveau 
\c  Industrie,  les  pèclieurs  génois,  sardes,  napolitains,  sont  encore  à  peu  près 
is  en  pôssession  de  la  pèche  du  corail.  Le  ncnnbic  des  corailleurs  français  est 
.  plus  restreints. 

/ordonnance  du  9  novembre  1844  a  fixé  à  800  fr.  par  an  la  prestation  à  payer 
'Etat  par  les  bateaux  étrangers,  sans  distinction  de  saison  d*été  et  de  saison 
dver.  Les  bateaux  français  ont  continué  à  être  affranchis  de  toute  redevance, 
fusqu'à  ce  jour,  l'on  ne  possédait  que  des  rensoigncraents  vagues  et  incomplets 
*  rorp^anisalion  et  la  reproduction  du  corail.  M.  Lacazc  du  Thiers,  profps^^ur  des 
3nces  à  Lille,  chargé  d'une  mission  sur  les  côtes  de  l'Algérie,  a  fait  des  études  et 
curieuses  expériences  sur  ce  zoophyte.  Les  lignes  ci-après  sont  extraites  d'un 
moire  qu'il  a  remis  à  M.  le  Maréchal  Gouverneur  général^  sur  le  résultat  de  sa 
ssion. 

X  Les  animaux  inférieurs  peuvent  produire  par  voie  de  bourgeonnement  comme 
végétaux  d'autres  individus  en  tout  semblables  à  eux  ;  en  sorte  qu'en  se  repré- 

itant  un  premier  animal  doué  de  cette  propriété,  on  le  voit  s'entourer  d'une 
altitude  d'autres  individus  qui  lui  restent  accolés  et  qui  produisent,  par  leur 
régationj  des  masses  dont  les  formes  diffèrent  suivant  les  espèces. 
0  Pour  se  rendre  compte  d'une  branche  de  corail,  il  faut  se  rappeler  la  propriété 
rUcullère  à  cette  immense  classe  des  zoophy  tes  de  pouvoir  bourgeonner,  et  dès 
:s  on  la  considérera  comme  une  colonie  d'individus  dérivant  d'un  premier  être 
lui-même  d'un  œuf. 

»  La  tige  du  corail  se  divise  en  deux  parties  distinctes  et  constantes  :  un  axe 
atral  dur  et  cassant,  comme  pierreux,  c'est  la  partie  employée  dans  le  com- 

3rce,  et  une  écorce  molle,  se  laissant  entamer  par  l'ongle  quand  elle  est  fraklie, 

able  et  pulvérisante  quand  elle  est  desséchée. 

w  L' écorce  paraît  creusée  de  petites  cavités  et,  à  sa  surface,  on  voit  souvent  des 
res  à  plisrayonnés  correspondant  à  ces  cavités. 

y)  En  observant  le  corail  vivant,  on  voit  cpie  de  ces  pores  sortent  des  fleurs  que 
â  naturalistes  Matigny  et  Peissonnel  reconnaissent  être  des  animaux  et  ^'ils 
mparent  à  de  petites  orties  de  mer. 

»  Rien  n'égailla  délicatesse  et  la  disposition  gracieuse  de  ces  petites  rosettes 
un  blanc  de  iait  qui  tranchent  admirablement  sur  le  rouge  vif  du  corail. 
»  Les  hauts  bras,  couverts  de  franges,  se  ploient  et  s'agitent  en  portant  au  centra 
5  leur  cercle,  c*est4i-dire  à  la  bouche,  les  matières  qu'ils  s usissent. 
»  L'écorce  est  formée  d'un  tissu  blanc  très  délicat  ;  elle  présente  dans  toute  son 
jaisseur  des  cavités  longeant  les  polypes,  parcourant  des  canaux  qui  sont  nom- 
t^xxXf  et  établissent  une  soUdante  entre  toutes  les  parties  9emée&  de  petite  cor' 


puscules  calcaires,  diirs^  résistants^  tous  liérissés  de  pa^ts  ÔB  pointes  peu  8ail« 
lantes,  ayant  une  forme  spéciale. 

»  La  structure  des  animaux  est  d'ailleurs  bien  simple  :  qu'on  se  figure  une 
poche  cumm  une  bourse  dont  on  aurait  serré  le  cordon.  La  bouche  est  entourée 
des  bras  et  conduit  à  la  cavité  générale  ou  pénètrent  les  aliments  et  où  Ton  trouve 
sur  les  parois  buit  lamelles  rayonnant  vers  le  centre. 

»  On  ne  remarque^  comme  analogues  des  organes  de  la  circulation,  que  des 
vaisseaux  ramifiés  qui  établissent  une  solidarité  entre  les  différents  individus  en 
portant  dans  leur  cavité  générale  les  litpiidiîs  que  la  digestion  y  a  préparés  pour 
les  transporter  non-seulement  dans  toute  l'épaisseur  de  cette  écorce,  mais  encore 
dans  toute  une  série  de  tubes  parallèles  qui  entourent  l'axe. 

»  Quant  à  Taxe,  on  s'en  fait  rarement  une  idée  exacte.  L.e  polypier,  c'est-à-dire 
la  charpente  solide  du  zoophyte,  Mt  partie  de  l'animal  au  même  titre  gue  les 
tissus  mous  sont  la  charpente  osseuse  autour  de  laquelle  viennent  se  grouper  les 
auimalcttles. 

»  les  bouts  des  branches  du  corail  sont  le  plus  habitueUement  renflés.  Gela 
tient  au  nombre  considérable  de  gros  polypes  et  de  jeunes  qui  bourgeonnent  à 
leur  base.  L'écorce  est  relativement  très  développée  et  la  partie  polypifère  énorme 
comparativement  à  l'axe  qui  n'existe  pas  encore. 

»  Les  replis  intestiniformes,  qui  des  parois  de  la  cavité  digestive  se  dirigent 
sans  se  rejoindre  sur  le  centre,  portent  à  leur  base  les  ovaires  et  les  capsules  sémi- 
nales jïiâles.  On  trouve  des  polypes  tout  à  £ait  mâles^  d'autres  entièrement  fe- 
melles ;  d'autres  enfin  sont  hermaphrodites^  mais  ces  decnien  sont  en  moms 
grand  nombre, 

»  La  fécondation  doit  (^accomplir  dans  la  poche  digestive.  L*œuf  reste  dans  la 
cavité  où  il  a  été  produit^  et  y  subit  la  transformation  dans  le  milieu  même  où 
fi^accomplit  la  digestion  des  matières  alimentaires. 

»  Cet  œuf  est  d'un  beau  blanc  mat;  il  n'est  point  transparent.  Sa  forme  est 
ïphérique  avant  la  fécondation,  après  il  devient  ovale  et  se  couvre  de  ce  duvet 
mobile  que  les  naturalistes  appellent  cils  vibratils,  et  qui,  s'agitant  avec  une 
grande  rapidité,  déplacent  le  corps  qui  les  porte. 

»  Quand  l'œuf  a  pris  cette  forme  allongée,  quand  il  s'est  revêtu  des  orc::iiiGs  de 
îa  locomotion,  il  devient  im  embryon  :  c'est  un  Jeune  qui  va  se  mouvoir  en  toute 
Hberté  pendant  un  certain  temps,  et  puis  se  fixera  pour  devenir  la  souche  de  toute 
une  colonie  d'êtres  semblables^  d'une  branche  ou  d'un  rameau  de  coraU.  » 

Les  frais  nécessités  par  l'annement  d'un  bateau  coraîlleur  s'élèvent  à  e^OOO  fr.; 
la  récolte  totale  varie  tous  les  ans  entre  les  limites  fort  étendues  de  13,000  à 
^lûOO  fir.;  elle  roule  en  moyenne  autour  de  22,000  à  25,000  fir.,  environ  180  làL 
P»  hateau  j  400  à  500  Wl.  pour  les  plun  favfjrisés. 

^  La  valeur  du  corail  est  encore  plus  variable;  en  1826,  époque  à  laquelle  la  mode 
l'avait  abandonné,  la  douane  ne  restimait  qu'à  2  fr.  le  kil.  brut;  en  1853,  où  la 
feveur  lui  était  un  peu  revenue,  le  prix  d'esttmaUoa  était  de  25  fr.  le  kil.  brut, 
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Oran 

262  kilogr.  d'une  valeur  de 

13,000  fr. 

Mers-eUKébir 

307 

id. 

lo,350 

Alger 

345 

id.' 

17,250 

DjidjelU 

236 

id. 

11,800 

Stora 

218 

id. 

10,900 

76 

id. 

•  3,800 

Bône 

9,237 

id. 

416,860 

UGaUe 

19^200 

id. 

960,000 

29,881  kil. 

1,448,960  fr. 

I 


^  Le  nombre  d66  bateaux  corailleurs  varie  chaque  année.;  mais  en  moyenne  il  ,'iiiuMi( 
xrive  toujours  au  chifEre  de  200.  Si  i'oa  compte  aussi  l'équipage  comme  étant 
iûmposô  eu  moyemie  de  dix  hommes  par  bateau,  c'est  une  populatioa  de  2»060 
liarîiis  qui  fréquente  chaque  aonée  les  côtes  de  l'Algérie.  En  1800,  cette  pèches 
ié  làite  par  204  bateaux,  sav(dr 

26  français.  • 
3  sardes. 
121  napolitains. 
28  toscans. 
26  espagnols. 

D'après  les  leleYés  des  douanes,  les  bateaux  ont  emporté  29,881  IdL  représen- 
tant une'valetir  de  1,448,950  fr.,  savoir  :  1^  ^ 

4^010110: 
talidage 

^««Blettît 


Gb  produit  n'étant  pas  mis  en  œuvre  par  rindustrie  algérienne,  le  chiffre  de  ^ 

l'exportation  égale  à  peu  de  chose  près  celui  de  la  production.  Les  pays  d'cxpor-  ^àa-xi;^^ 

tationsont  les  mêmes  que  ceux  d'où  viennent  les  bateaux  corailleurs.  Le  corail  y 

est  taillé  et  monte,  de  là  il  se  charge  à  Livourne,  Gênes  et  Naples  pour  Alcxan-  ^^ii^^^ 

irie,  Constantiuople  et  Alep,  et  est  ensuite  dirigé  sur  la  Perse,  l'inde  et  la  Chine.  *iaei!,|,.,^„j 


EXPOSANTS: 


633.  AÇUXLnrA  UMI,  à  la  Calle  (province  de  Constantine). 

Cofail,  3  braaohw.  "^fc!* 

^34.  COSTA,  à  Mers-el-Kcbir  (province  d'Oraiii. 
Cpri^l  pôçhé  ftu  cap  Figftlot 
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63St.  isiuuBoa  {iàm]p  id,  rue  fieure-Saint-Augustm»  à  Paris»<-^  Emploi  du  corail  de 
r  Algérie. 
Coiffuxe  en  corail.  , 


L'Algérie  est  très  riche  en  animaux  de  toutes  espèces;  elle  possède,  dans  Ift 
cbsBe  d€8  mammifères,  le  lion,  la  panthère,  l'hyène,  le  chacal,  la  gazelle,  l'anti- 
lope, le  cerf  même,  le  porc-épic,  le  singe,  le  sanglier,  le  lièvre  tt  le  lapiu. 
■  Dans  la  classe  des  oiseaux  utiles,  i'autruche,  le  cygne,  le  grèbe  et  de  nom- 
breuses es|ièces  de  gibier  à  plumes. 

Dans  la  classe  des  reptiles,  la  tortue  de  terre. 

Dans  la  classe  des  invertébrés,  les  sangsues. 

Les  dépouilles  des  lions,  des  .panthères,  sont  Stiri  redierchées,  mais  elles  sont 
lares  dans  le  commerce.  Celles  des  auties  animaux  camassLero  sfxoX  au  contiaize 
liés  communes. 

Les  fourrures  des  oiseaux  d'eau  constituent  une  des  hranches  les  plus  impor-* 
ianfesde  la  pelleterie  algérienne.  Celle-ci  tibre  un  excellent  parti  des  dépouilles  de 

cygnes,  de  trois  espèces  de  grèbes,  du  pkngeur  à  gorge  noire,  du  flamant  et 
lïï^medes  poules  d'eau  et  du  canard  siftleur.  Le  grèbe  s'emploie  surtout  dans  la 
toilette  des  femmes,  par  lesquelles  il  est  très  recherché.  Celui  du  lac  Fetzara,  dans 
les  environs  de  Bône,  est,  pour  sa  nuance  du  plus  beau  blanc,  supérieur  au  grèbe 
de  Genève,  k,  seul  avec  lequel  il  soit  en  concurrence  &ur  les  marchés  européens.  , 


fi37.  TOCBE,  pelletier-fourreur  à  Bône  (province  de  Constantine). 

Peau  de  lionne,  t:ipis,  prix  2o0  fr.— Peaux  de  chacal,  tapis,  prix  200  fr.  —Peau 
tapisi  prix  60  fr.—  Peaux  de  chacal,  prix  30  fr.—  Djebira  en  peau  de  raton. 


636.  MAvteAyàûran, 

CbnU. 


SLPTiÈMii  SECTION. 


Spécimeus  de  la  faune  alg;crleiiiie. 


EXPOSANT  : 
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SËCTION  UNIQUE. 

Ethnographie.  —  IndmMM  IndlgèM». 

Les  industries  indigènes  se  classent  en  divers  groupes,  savoir  : 

Tapis,  poteries,  tissus  et  vêtements,  broderie,  tannerie  et  préparation  des  peaux, 
cordon uerie,  sellerie,  teinturerie,  vannerie  et  sparterie,  armes,  tailianderie  et 
forges,  bijouterie  et  orfèvrerie. 

Ces  deux  dernières  industries  sont  à  peu  près  ezdufiivemeat  e^cées  par  les 
luifs,  particulièrement  à  illger  et  à  Gonstaotine. 

Les  tapîs  se  fiibriquent  sousla  tente  par  le  soin  des  femmes^  qui  se  servent  pour 
cette  confection  du  métier  arabe,  lequel  est  wployé  du  reste  pour  le  tissage  de 
toutes  les  étoffes  de  laine,  haïck,  burnous,  fréchia,  etc.  C^est  le  métier  du  tisserand 
installé  verticalement.  Le  travail  des  femmes  achevé,  une  ouvrière  appelée  él- 
Réguema  est  chargée  de  distribuer  les  différentes  couleurs  de  laine  aux  tisseuses, 
de  manière  à  obtenir  des  différents  dessiiiô  de  tapis. 

Cette  ouvrière  est  payée  à  raison  de  3  fr.  par  chaque  demi-mètre  de  longueur, 
quelle  que  soit  la  largeur,  qui  n'a  d'ailleurs  Jamais  plus  de  2  m.  50.  Le  travail 
des  autres  iiemmes  ne  saurait  être  évalué. 

Les  laines,  qu'on  préparait  autrefois  sous  la  tente  même,  sont  aujourd'hui 
presque  toujours  teintes  par  les  Jui&  du  pays* 

L'alun  est  le  mordant  dont  on  fait  usage  ;  les  matières  tinctoriales  sont  la  co- 
chenille, la  garance  et  Tindigo  achetés  dans  le  commerce.  Pour  obtenir  la  couleur 
jaune,  ils  emploient  la  v-ddiie  d'un  chardon  commun  en  Algérie,  et  que  les  indi- 
gènes nomment  redjaknou  et  qui  est  la.  cenlaurea  acrulis» 

Aïn-Beida,  dans  la  province  de  Constantine,  Tlaret,  dans  celle  d'Oran,  sont  les 
centres  principaux  de  cette  intéressante  production. 

Les  industries  de  la  tannerie,  de  la  cordonnerie  et  de  la  sellerie  se  pratiquent 
dans  plusieurs  villes  de  l'Algérie,  mais  leur  ^ége  principal  est  à  llemcen,  où  eUfiS 
occupent  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers. 

Quant  aux  armes,  eUessont  fabriquées  par  les  Kabyles  qui  sont,  comme  on  saitj 
relativement  très  experts  dans  beaucoup  d*industries  pour  lesquelles  les  Arabes  sont 
restés  leurs  tributaires. 

Avant  de  clore  cette  énumération  des  industries  indigènes,  uiie  i^ention  spéciale 
est  due  aux  ouvioirs  musuhnans  et  aux  travaux  qui  »'y  exécutent.  Les  ouvroirs 
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Musulmans  sont  des  lieux  de  refuge  où  sont  placées  les  jeunes  ÛUes  arabes  deve- 
nues orphelines.  Elles  reçoivent  dans  ces  établissements,  avec  les  premiers  élé- 
ments des  langues  française  et  indigène,  une  imtnictton  professionnelle  dans  la- 
quelle les  travaux  de  couture,  de  hsùdede,  etc.,  occupent  nécessaitement  une' 
large  place. . 

Trois  onvroiiB  de  ce  génie  eristent  en  Algérie  ;  deox  à  Alger,  Tantre  à  Gonstan« 
tine.  Dirigés  par  des  femmes  intelligentes  et  dévouées,  ces  établissements  don- 
Dent  les  meilleurs  résultats.  On  peut  voir,  par  l'examen  des  charmants  ouvrages 

placés  dans  l'Exposition,  combien  sont  devenues  habiles  ces  inains  que  1  éducation 
iflusuhuane  aurait  laissi^es  incapables  et  inoccupées  et  qui,  grâce  à  l'initiative  ci- 
vilisatrice, sont  devenues  celles  d'excellentes  ouvrières. 


EXPOSANTS  : 

C3â.  ABD  Eii.&4U>Ea^BEH-T'9liSBX,  de  M'silah  (province  de  Congtantine}. 
lyébiit,  portefinime  d'arçon,  prix  »  fr.  . 

639.  AMùEBLKBAX^^mEM'AMMA,  à  BiskTA  (provinoe  de  ConstaoUne). 
Muette  à  oige  en  laine. 

m.  agha  des  Ghoasels  (province  d*Oran). 

Balok  fin  en  laine. 

641*  ABMEB  BU  soUF  (province  de  CoDâtantine). 
Bornons;  prix  40  fr.  ' 

642.  ABMEB  BBK-DBaiLaDJZ,  à  Biskra  (province  de  Constantine). 
Goibeille  en  spatterie  &briqiiée  par  les  nègree. 

64a.  AXSSA  BovnSUMAM,  au  uom  de  la  corporation  des  B^i-M'Zab  (province 

d'Oran). 

Bipooille  d'aatniohe.— •(Ën&  d'autntche. 
^»  éMMm  (Joseph),  fàbrîcam  àTlemeea  (provinee  d'Oran). 

IWKMicihee  en  velours  brodées  or. 

•W.  âia.BCx.-AKBi^  à  Aïa-Beida  (province  de  Constantine). 

Tapis  de  grnnde  dimeDsion  en  laine  courte;  prix  500  fr. 
Fusil  urabe  monté  en  argent  et  coraux  -,  prix  1,000  fr. 
Yatagan,  iourreau  en  argent }  prix  250  fr. 
I^*f  id.,  150  fr. 
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ftf*  >«^— *»  lilit  awi  llf"»j  à  Tlemoen  (prcmnce  d'Oran). 

Œa&  d'Mitrooh«,  aveo  filn  biodé  or. 

,47.  AWAR  BED-BoussBTA,dc8Bem^Abhès(pwtoœdeCoi^^ 

Eperons  arabes  (CUabir). 
$48.  Ai«A»-Bi.-BOUTAi*EBY,  à  CoDstanlmc* 

Porte-pistolet  ot  cartouchière;  prii  90  tr. 
Portefeuille  d'arçon  (djebira);  prix  i50  fr. 
Bottes  de  cavalier  (mest)  ;  prix  15  fr. 
Porteleuilie  d'arçon  (djebira);  prix  80  fcf. 

649.  Al«i:uR-BEW-«L.HA«Œ«I-«»U>-«W*«»  àTS«ret(p»^  *0»"). 

Tapis  en  laine  dit  Zerbia  5  prix  55  fr. 

630.  AMOO -B3BW-R0USTAN,  niui  liti  à  Tlemcen  (province tfOwn) 
Maniuorit  arabe,  hietoiie  des  marabouts  deTlemoen. 

6$1«  BAOBlBrBBll-caUkBA,  des  Beni-Abbès  (province  de  Coiistanline). 
Bnnioiis. 

652.  »f**wfA^  (Mme),  directrice  de  l'ouvroir  musubman,  à  Alger. 

Eeran  de  plntnee  d^autrache,  30  fr. 
Mouehoir,  col  et  maticliettes  1>iodés,  prix  100  fr. 
Tapis  brodé  ;  prix  250  fr. 
V        Portière  arabe,  prix  400  fr. 

633.  iiîiir»*«^*^™j  dô  Bou-Talcb  (province  de  Coastantine). 
Halok,  prix  150  tr. 

654.  SBW-MimA-BEH-&ABl,  à  Tkmceu  (province  d'Oran). 
Cbapeau  arabe  en  palmier  nain  (meddol). 

655.  mgM'UMMMÊ,  30»  boulevard  des  Italiens,  à  Paris. 
Collection  d*objets  de  toute  eofte  provenant  de  Vîndnatrie  indigène. 

656.  BOU-OBEMTOUF,  cald  des  Beni-Fôuzèche  (province  d*Oi«i). 

Coussin  en  palmier  nain . —  Corbeille,  id. 

657.  BaSMXEB.,  professeur  de  langue  arabe,  à  Alger. 

« 

Tabieaa  formé  de  oaraotèvea  arabes. 

65^  OAZB  ABMXM^mEM^mnBtABMA,  dcB  Mabatlas  (province  deConstanlme) 
Lébokai  cSiapéiffe.  t 


m.  OAXJï  CADDoua-nM-ABniEB^  de  TOuat^  (province  d'Alger), 
TâUis  en  laine. 

660,  Càaa  ma  cibroTiK  hb  baxma  (proTinçe  deGon^taotixie), 

Eperons  incrustés  en  argent,-  prix  55  fr* 
Etriers  èn  fer  tattu  incrustés  argent  ;  prix  80  fr. 
Poudrière  eu  pistachier  sauvage;  prix  5  fr. 
Sangle  en  poil  de  cliameau  pour  selle;  prix  10  £r« 
Flageolet  en  roseau  sculpté;  prix  1  fr. 
Tabftfêif  e  à  mwûn  indigèue  ;  piix  1  fr. 
Enveloppe  de  coussin  (onasailA);  prix  32  fr. 

Rahal,  double  sac  de  vojage  pour  les  femmes  porté  par  an  trnilek.  Cett  âeuui  qna  s« 
place  respèce  de  nid  dans  lequel  a*aB8ejent  Id»  immsê  aiiée»  en TO^iige,  Longoeur, 
i,93 1  largeur,  0,10  -,  prix  80  fr. 

661.  CAiD  (le)  BE8  mxBaçA^  à  Tiaiet  (province  d'Oran). 
Tapis  on  kine,  dilTag;  prix  7»  fr. 

m  Qâm  nm  oiiUBli.mn-XSâm,  à  naiet  (proTînee  d*Oran). 

Tapis  grand,  haute  laine,  ditTagj  prix  200  fr,  ' 

663.  CBABAxr-ouLEi>.sx]>z.AaxBi,  agha  dç  la  Mina  et  du  Chélif  (proYince  d'Oran). 
Fusil  indigène,  batterie  à  pierre, 

664.  CBSZCK  BiBi,  à  Batna  (province  de  Gonstantine). 

Carcasse  de  selle  faite  en  bois  de  laurier,  coixrerto  en  peau  de  chameau  teinte;  prix  %Q  fr. 

oataxp  m  zsnovsLABL  (pmince  de  Gonstantine}. 

Bnmonsi  piixiSfr, 


m.  OOWOKAvmr  ras  mntmAB  (la)^  ^  CuiiStantine. 

Housse  de  selle  brodée  argent: 
XWère,  id.; 
Poitraa,  id,; 

Membrure  de  seUe  ;  [   prix  2,000  francs. 

Porte-pistolets  brodés  axjgent;  \  * 

Cartouchière  ; 
EfipiDgole;  prix  75  fr. 
PS*toIet  garni  argent  ;  pris.  liiO  ïv, 
Ssbit,       id.,  900  fr. 


^*  €»ainni  (Jean),  àTlemcen  (pnnrlnee  d'Oran). 

IMponiUe  d'antmohe  blanuiie. 


<NtS.  MVIMAimm  momA,  à  Alger. 

Grand  panier  fabriipé  par  les  nègres  dan»  les  ateliers  d«  I  exposant. 
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.  EL'aABJ-ABMSB-BEN-MSBJLA^  à  UasdUTA  (pravioce  d'Ocpi}- 
KoHi  vimniit  arabe. 

F*  ^■^'^  t*r^T1irr»'t*>iHj  f  lt«*«^>  (fMftwrîii^  J»nfalit|t. 

Coran  manuscrit,  texUi  arabe. 

£XPOSXTXOX  B'ALOSa  (l  ). 
Tapis  en  laine  dit  Fnush. 

«8KVAI0  as  OASHV  direeteuT  de  rËcole  supérieure  du  comment  à  Paris 

Grandes  boucles  d'orcillesi  argent. 
Grande  plaque  de  poitrine,  argent. 
Onement  de  tdte,  orné  de  corail,  argent* 
Bracelets  en  argent.  —  fif  oobet  id* 

Pantoufles  brodées  pour  femme*— Sonlie»  d'enfiut*  —  Sonliers  de     âge^  brodés^ 

BAM-HAMOIMnBW-llMTMf  àCoDfitantiiie* 

« 

Bracelets  en  bufile  (mkais) ;  prix  1  fr.  ôO  c—  Id.,  id.,  à  2  fr.~ Id.,  id.,  à  3  fr. 

BAM-SMUBf  amîn  des  cordonniers^  à  Tiemeeii  (province  d'Oran). 
Souliers  d*liemme,  enir  de  Tlemcen.— Id.,  de  fcame»  i4~B»boiiolies» 

Souliers  d'enfant,  or  et  argent  (icliiya);  prix  îiO  fr. 
Id,    de  femme,    id.      (becbma)  ;  prix  30  fr. 

»AM'-#iftw-sMi».A».j  à  Alger* 

Ceintore  moresquot  soie  et  or  fin,  80  fr* 
KaXk  laine  et  soie  fUniqoé  à  Alger,  140  fr. 

Burnous  brod«<  fabriqué  à  Alger,  150  fr* 
^ooasin  en  velous  brodé  or  iin,  200  fr* 

BAMMO^nv-coBOiiu^  à  Gonstaotine» 

K>ouliers  d'iiomme  j  prxx  15  fr*  50  c« 

aACMiB'AMSAUBMj  à  Mââcara  (province  d'Oran). 
Btdeis  en  ier  et  IQigrsaie  en  argent* 

&A]|]ioiia-B£K<ABa£s.SA»o:^  caïd  des  caïds  des  Dahiai  à  Uostaganem 
(prorinee  d'Oran). 

Sabre  aiabei  dit  yatageni  pris  180  fr« 


—  m  - 

OSO,  UMBEair^  à  Constantioe. 

Le  Coran  illustré  par  l'exposant,  2  vol.  iu-folio;  prix,  3,000  fr. 

Les  Sciences  ocoultea  des  Arabes,  oaviagd  en  2  vol.  iu-folio  ilIuAtié  par  TexpoMuit  ;  prix, 

1,000  fr. 

Album  arabe  iHubtré  pat  Texposanti  se  composant  des  lettres  de  l'alphabet;  à  cbaque 
lettre  s<Mit  appliqués  les  versets  du  Coraa,  oo&unexiçant  par  csM»  letbe;  prix,  ft,000  fr« 
Quelques  feuillets  d*im  Coran  que  l'on  suppose  avoir  appavtenn  au  oalifa  Otman* 
Urnes,  poterie  locale,  peinture  à  froid  ;  60  fr.  la  paÙCC. 

Bol  en  porcelaine,  illustré  à  froid  ;  prix,  25  fr. 

Gargoulette  amatna,  poterie  de  Soukaras,  peinte  àfroidiprix,  2&fr< 

Pot  à  tabac  peint  à  froid,  fabrique  Monin  ;  prix,  Î5  fr. 

Gargoulette  trompette,  poterie  locale,  fabrique  Couiucau  ;  prix,  20  Ir. 

Clmèhe  à  Mbevon  en  gris,  vernie  an  fen,  peinte  à  froid  ;  prix  15  fr. 

Qnnde  eruche  (konllab),  poterie  loeale,  peôntnre  à  Md;  prix,  50  fr. 

Gargoulette  refouloir,  poterie  locale,  peinte  à  froid,  fab.  Monin}  prix,  20fr« 

Gargoulette,  poterie  de  Soukaras,  peinte  à  froid;  prix,  10  fr. 

Pot  à  fleur  et  assiette  en  porcelaine,  peint  à  froid  ;  30  iV.  les  deux. 

Carreaux  en  fayeuce  vernis  au  feu  et  peints  à  froid,  représentant  Ali  sous  la  iorme  d'un 

lion  et  la  légende  qui  a  rapport  an  fils  du  prophète. 
Gamaitx  en  fajenoe  vernis  an  feu  et  peints  à  froid,  représentant  la  Meogiie,  Uédine, 

d*A]i,  de  son  fils  EUHonssin  et  antres  olyetade  la  vénération  musolmane ;  prix,  100  fr. 

iiâi.  Luc£  i)iiD&),  directrice  de  Touvroir  musulman^  à  Alger. 

Tapis  brodé  or  sur  velours^  dessus  de  divan  |  prix,  800  fr. 

Tapis  rond,  broderie  météra,  or  et  soie;  prix,  (00  fr. 

Coussin  long  sur  soie,  broderie  météra,  soie  couleur}  prix,  80  fr. 
Tapis  carré  sur  soie,  broderie  météra  ;  prix,  50  fr. 
Steombia  (coussin  rond),  broderie  météra  j  prixj  dû  ix. 
Consrin  oané,  broderie  nétéia;  ]pcix  SO  fr. 

U.  Id.  40  fr. 

Id.  Id.  35  fr. 

Coussin  long,        Id.  40  fr. 

Dessus  d'assiette     Id.  prix,    5  fr.  pièce. 

Gandoura  en  drap,  broderie  point  de  cliainette  j  prix,  150  fir.  ,  , 

TvfSâ  nmd  en  plômes  d'antmche  ;  prix,  50  fr. 
Mts  saos  brodés  or;  prix,  IS  fr. 

Id.  Id.  8fr. 

Sachet  à  od^,  broderie  ménenzel;  prix,  9  fr. 
Écran  brodé  or,  garni  de  plumes  d'autruche  ;  prix,  26fr« 
Robe  brodée  en  soie  bianoke,  méaenzel,  prix,  400  fr. 
Robe  à  palmes,  brodée  soie  groseille,  ménenzel;  prix,  300  fr. 
Bobe  à  vohnti,  brodée  toôo  Uaneihe,  ménenzel  ;  prix,  350  fr. 
Êchorpe  Uene  ménenzet}  prix,  80  fr. 
Sohal  à  deux  volants,  brodé  jaune  ;  prix,  200  fr. 
Sohal  brodé  blanc,  broderie  meslonleetménenzelj  prix,  800 fr* 

Écharpe  brodée  or;  prix,  150  fr.  ' 

Petite écharpe  sur  mousseline  de  l'indo  brodée  couleur;  prix,  25  fr. 

Uouehoirs  blancs  Impératrice,  brodés  meslouie  et  chébika  ;  prix,  50  fr. 

Uonchdrs  jannes  Impératrice,  Id.  prix,  50  fr. 

Hoaohoiranieslonle  simj^es,  brodés  jinme;  prix,  86  fr* 

MoQohoi»  chébika  et  méneasel,  biodéi  groseille  et  blano;  fsu,  20  fr* 
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Moncîloirs  toile,  chébika;  pris,  i  fr. 

Mouchoirs  toile  à  liteaux,  brodé»  couleur  méneniel  j  prix,  8  fir, 

Konchoirs  èhÎDOiB  ohamo»,  bïodé»  oonleor  méneosel;  prix,  8  fr,  • 

Mottchf^s  blancs,  chinois,  brodés  couleur  ménensel;  pïfct  8 

Capeline  cachemire  brodée,  bleue;  prix  30  fr. 

Dame  mauresque;  prix  40  fr.  —  Caïd  ou  chef  de  tribu,  75  fr. 

Femir.e  knbyîe,  75  fr.  —  Maure  d'Aller,  35  fr. 

Dame  mauresc^ue  d'Alger,  costume  d  hivijr,  65  fr. 

1(1 . ,  costume  d'été,  60  (V. 

Id.,  fiO  fr. 

Jeune  Maure  d'Alger,  36  fr.  —  Id.,  80  fr. 
Dame  mauresque  d'Al|;ev,  40  fr. 
Jeune  fille  mauresque  d'Alger,  40  fr. 

Tiî.  îd  ,     30  fr. 

Dame  de  Coustantinc,  ce  inture  arpent,  65  fr. 
Jeune  fille  mauresque  de  (Jonstautiue,  40  fr. 

Jeune  femme   id.  îd.,  40  fr,  -  —  * 

Kabyle  (Amet-Aoua),  36  fr.  -  Kabyle,  30  fif.—  Bîskri,  »S  fr.  —  M'Zaby,  36  fr, 
H'Zaby^,  garçon  de  bain,  hO  fr.—  Dame  juive,  65  fr. 
Jeune  fille  mauresque,  costume  d'intéri*jur,  53  fr. 

Jeune  femme  mauresque  d'A^îx.  r,  7)5  fr.  — Jeinie  fille  mauresque  d'Alger,  35  fr. 
Jeune  juive  d'Alger,  30  fr.  —  v^ucIk  I  à  mouchoirs  brodé  or,  35  fr. 
Mouchoirs  Impératrice  blancs  ei  jumiei,  50  fr. 

Mouchoirs  messeloule  blancs  et  jauues,  35  fif,  , 
Schal,  300  fr. 

Coussin  carré  sur  velours  brodé  or,  mokhda,  100  fr. 

Coussin  rond  sur  telouTS  brodé  or,  strombia,  100  fr. 

Petits  paniers  nègres  couverts,  3  fr.—  Id.,  non  couverts,  2  fr. 

Portière  or  et  s^oie,  broderie  appelée  M askab,  2,000  fr. 

Mouchoirs  messeloule  blaIlc^^  et  jaunes,  35  fr.  —  Id.  chebika  jaune,  20  fr.— H.  chebOa 
toile,  10  fr.— Id.jid.,  8  fr.— Id.,  toile,  brodéviolet,  8  fr.—  Id.,  id.,  rouge,  8  fr.^Id.i 
chamois  brodé  blanc,  8  fr.—  Id.  blanc,  brodé  jaune,  8  fr. 

Dessus  d'assiettes,  brodé  météra,  6  fr.  . 

Mouchoir  chebika  jaune,  20  fr. 

Ifouchoixa  blancs,  brodés  ronge  et  jaune,  8  fr* 

2.  MlBilllB-Bnr-€B3BKlllll*^  des  Beni-bou-Stimaii  (province  de  Gonstantioe). 

Poudrière  en  racine  de  jujubier  wnvage. 
33.  MOBAM£X>-BSL-BAfiiB^  à  Mascara  (province  d'Oran). 

Burnous  noir. 

MOHAMEP  BEN-BîX  K  AHSTO,  à  Biskra  (province  de  Gonstantine).. 
Eventail  en  plumes  d'autruche. 

MOBAMSli-BSlf-iMixiÉOiiXi^  àCoQStantine. 
Blague  k  tabac  (Chékara);  piix  76  fr. 

80«  wMMftwiMmi^mÊÊJBià,  ca!d  des  caïds  des  Triuras^  à  Onuu 

Chapeau  amibe  en  palmier  nain. 


68t.  MOUMBO-amxBARMNlOB^  de  M'Silah  (proTinoe  de  Gonstantine). 

Bottes  de  cavalier  ;  prix  10  flr« 

688.  MOHAMED-Eii-HADK,Tr,  caïd  dcs  Flittas,  à  Mostaganem  (proTÎnce  d'Ozan)» 
Tapis  dits  Foradj }  prix  250  ir. 

68d.  MOBAiCEii-SEBAGH,  à  Xlemceu  (province  d'Oran). 

690.  MOBAMn,  des  Beni-Âbbfes  (pioTuice  de  Gonstantine}. 

Bnmons;  prix  55  fr. —  Id,,  45  fr. 

691.  MOBAMED-ZXAB;  sellier,  à  Goastantine. 

Souliers  d'en£ftnt,  or  et  argent  (Rohiyia)  {  prix  5  fir* 
Id.,  id*9         id.}  id.  • 

692.  MOBAWBD-Tar-BABaBi,  à  Ck>nstaatiDe. 
Peaux  Iwiane  teinte. 

693.  imCBVflRrBMUUEiOiiiii,  (kbiicant,  à  TlemoeD  (province  d*Oran), 

Ceinture  arabe  en  soie  dite  Kamore. 

694.  nouLBY-SL-HAOUSSOf-zzaLMXj  à  Tiemceii  (province  d'Oran).. 
Djebini  en  veloora  biodëe  or.—  Cmrtooohière,  id. 

696.  Unix,  agha  des  Ooled-caïaib  (province  d*Âlger), 
Gnenuft  en  laine. 

696.  MêTOàat'mBK'mA'YESL,  à  Tlemcen  (province  d'Oran). 

Ceinture  algérienne  en  soie. 

697.  missxM'Sia  sxc,  à  Tiemcen  (province  d'Oran). 
Bonnet  de  femme  arabe. 

698.  VAEBNT  ifim),  directrice  de  Técole  des  jeunes  filles  indigènes^  à  Ck>nsUntiiie,. 

Tapis  en  drap  blanotirodâ  soie  et  laine.—  Id.  au  chiffre  impérial. 
Deieente  de  lit  fond  blanc. 

Coussin  tapisserie  etdentelle..— Idem  dablia.— Idem  jaune  et  violet. 

Couvre-pieds  rouge,  tricot  filet.  —  Idem  arlequin  par  bandes. 

Rideaux  de  croisée  en  tricot.  —  Dessus  d'édredon. —  Mitaines  mousquetaire. 

CoUisr  d'enfant,  lilas  et  blanc. —  Chaussons  d'enfant. 

Capeline  rouge  tricotée,  laine  barége.  —  Dessone  de  lampe. 
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pMiis  de  fealenJl  à  l'wi^*  raoeh«t. 

ChemÎBO  de  femme,  9  fr.  50  o.  —  Chaussettes  de  Tunis;  prix  4  fr. 
Blague  arabe,  tapisserie,  étoiles;  prix  7  fir«— BoxnolM  tciOOlé;  piix  10 fr. 
Poupée,  costume  de  Gonstantine* 

9.  SALAH-EZi'FAa^  à  la  Calie  (proyincede  G^nstantiae]* 
Tayanz  en  merinari  prix     à  35  £r.  le  cenU 

K).  MBWSmSR»  à  Tlemcea  (province  d'Oran). 

Tapie  deeoente  de  lit  en  plnmes  d'aulroohe,  broderies  indigènes. 

)L  mmâM,  agha  des  Boo-Âiclie  (proTÎnce  d'Alger], 
Hi^  en  laine. 

02.  nuFiANX^  caiddesBeni-Ouamn  (province  ^Omlj, 

Musettpô  de  voyage  en  laine,  Djerbia. 


CINQUIEME  SËRIE 


PHEMIÉBE  SECTION. 


TmhwenHm  et  raelne»  alim«iitatve«« 

l'Algérie  s'est  enrldiie  depuis  quelques  années  d'un  grand  nombre  da  tuber-» 
cales  aUmentaiies ,  ori^nsdres  des  contrées  les  plus  favorisées  du  globe.  Une  ma- 
gnifique collection  de  ces  tubercules  figure  dans  TExposition,  elle  est  tùrée  ài 
jardin  d'acclimatation  d'Alger,  où  elle  a  été  r éuuie  par  les  soins  inMlgables  de 
BOû  liabile  et  savant  directeur,  M.  Hardy. 

La  culture  de  toutes  c^^s  espèces  et  variétés  de  tubercules  se  répand  parmi  les 
Européens  et  même  parmi  les  indigènes.  Le  climat  de  la  colonie  permet  de  les 
plaater  à  rautomne  et  de  les  récolta  au  commencement  du  printemps.  On  con-  , 
çoit  quelle  précieuse  ressource  cette  production  peut  devenir  pour  la  France ,  où  à 
cette  époque  les  racines  forlneuses  font  &  peu  près  défiant^  ou  se  vendent  à  des 
prix  ezoenlft.  E  y  a  là  foute  une  industrie  à  créer  qui  serait  également  profitable 
anx  deux  pays. 

On  n'ignore  pas,  du  reste,  que  cette  industrie  existe  d^à  pour  les  légumes  fcaîs, 
tels  que  les  artichauts ,  haricots  verts ,  petits  pois ,  etc.,  dont  11  s'exporte  mainte- 
nant chaque  année,  pendant  Thiver  et  le  printemps,  de  notables  quantités  à  des-  . 
tination  des  marchés  de  la  France^  et  même  de  ceux  de  TAngleterre. 


EXPOSANTS: 
703.  UB&T,  directeur  du  jardin  d'acclimatation  d'Alger. 

Colooase  à  grosse  souche  (Colocasia  macrorhyza). 
U.    ditft  paia  dw  Caraïbes  (Colooasia  sagifetifoUa)* 

tayoda  Sammia,  Id. 
U.        ehoa  lONan»  Id. 

U»  oîion  rosoau,  Id. 

Id»         cboiit  angLua^  là» 
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ColocMeditDeii  l«r  in  flèohé  (GoIoomîa  MgîtKifi>1U)é 
Id.        ohottbknc»  U. 
Id.  ohoa  grenade,  Id. 

Colocasedes  anciens  (Colocasia  antiquorum). 
Id.  h  rhizomes  droits  (Colooaaia  erecta). 
Id.     (^'fM'vpte,  •   '    Id.   (esculenta).  - 

Id,     tuiQ  de  ia  Polynésie    Id.  (edule). 
Id*    «n  capuehoD,  Id.  '  (oncnllata). 

Id.    violette,  Id.  (vîolaoeR.) 

Airow-root  (Maranda  arundinacea). 
Œngembre  officinal  (Zinziber  officinalis). 
Gingembre  snfran  marron  (Zinziber  zerumbet}* 
Oca  des  Péruviens  (Oxalis  creiiata). 
Topinambour  (Helianthus  tuberosus). 
Ghayotte  (Sechiam  edale). 
BeUiier  oomeetilile  (CSanna  eddis). 
Balisier  à  deux  eoaleurs  (Oanaa  discolor) . 
Patate,  pftpft-  oamotee,  violette  (Bâtâtes  edol»).  - 
Id.  rose,  Id. 

Id.  blanche,  Id. 

Id.  à  feuilles  biciuiécs  (  Batatas  edule). 

Patate  Sophie  (Batatas  edule), 

Id.  '  longue  violette,  Id. 
Id.  pépé  blanohe,  Id. 
Id.  pépé grise,  Id. 
Id.   rouge  de  la  Martinique,  Id. 

japonaisedu D'Yan-Siebold,  Id. 
Id.    blanche  rond.?,  l'^l. 
Id.    rose  de  Malaga,  id. 
Igname  blanche,  II. 


Id. 

de  six  seniames, 

Id. 

Id. 

ailée,  jambe  d'élôpliant 

(Dioscorea  alata). 

Id. 

Id.   colonne  des  bois, 

Id. 

Id. 

-  Id.    longue  jaune. 

Id. 

Id. 

longue  marbrée^ 

Id. 

Id. 

longue  como  de  b. oui, 

Id. 

Id. 

longoe  me, 

Id. 

Id. 

longue  rongei 

U. 

Id. 

longue  violette  intense. 

Id. 

Id. 

•  longue  petit  cierge, 

IJ. 

Id. 

longue  centre  jaiuio, 

Id. 

Id. 

patte  de  tortue, 

Id. 

Id. 

TOnde  rose, 

Id. 

id.^ 

blanche. 

Id. 

Id. 

viûL;tte. 

Id. 

Igname  dePiddington  (Dioseorea  Piddingtoni,  tubtrculesi. 

Id.  (Dioseorea  Pitldingtoni,  bulbilles). 

igname  très  élevée      (Dioseorea  altis&ima,  tubercules) . 

Id.  tà.  ■  bulbilles. 

Igname  à  bnlbiUM  anguleux  (Raroqoin)  (Diecorea  angnlosa). 
Igname  patte  de  tigre  (Disooiea  eativa). 
Igname  de  la  Chine  (Discorea  batatas). 
Hicama  du  Pérou  (Paohyrchysus  angolatus) . 
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Manioc  (Manihot  atiiissima). 

ArroMOOt  (IfiBztnteixiiiiâiiMOM»  fteob), 

BatatM  edole,  £iciili, 

Mamoo  (]|aiii]iotnti]iMitxia,féoiiIe).      ,  . 
Balifiier  oomnstible,  canna  ednlis,  féonla* 
lAtauia  borbooioa,  graines,  tégfàï^ 

70i.  BOBiaia,  directeur  d0  la  pépimère  à  Bôiid(pro 

Patata  igjuiiie  blanche.—  Patate  papa  oàmote  blaaobe  de  YEepaUnt^^  Uem,  l«M«» 
Patate  ronge  de  k  Martinique — Patates  MtM  d»  Halig»,  2  itti^lélé   

Patates  grises,—  Id.  pap.  blanches. 

Patate  longue  rouge.—  Jd.  longue  rose.— Id.  ronde  blanche. 
Igninie  de  la  Chine. —  Ciiapsia  garganica,  produit  naturel. 
CblMMia  nuunoiliim,^ Id.,  escolentA.-  Id.,  sagittifolia.—  Id.,  edole. 
Ottn»  dûoolor,—  Anun  italionm,  pvodidt  natoreL. 


Ponim  de  terre. 

LAURENT,  à  Aïn-Temouchent  (province  d'Oran). 

Betterave  champêtre,  poids  11  kil.  ]  ;2.—  îd.  blanche  de  Siléaie,  id.  8  kil.  Ii2.— Idé  à  • 
collet  rose,  id.  5  Ml.  Ii3.—  Id.  ronde,  6  kii.— id.  globe  jaune,  id.  3  kU.      —  Id.  d« 
Riga,  id.  Ska.lja. 

707.  i;.EscDRB{Jules),àOran.  '    "  ' 
Patotes  deMalaga. 

708.  MAUBJEÉa,  directeur  delà  pépinière  à  Mo8t$ganém  ptorinoe  d*Oran)é 
Odleotloii  de  tnberaulfls. 

709.  «iilVi;^  àMascaia  (proTinee  d*Ofan). 
Pommes  de  tezie,  2«  récolte. 

710.  TmÈmàm  (Charles),  à  Bousfer  (province  d'Oran). 

Pommes  de  terre  jjinnes  de  Hollande  obtenues  sans  irrigation,  plantées  le  26  octobre  1861» 
Imitées  le  2S  lévrier  1862. 

7H.  V&SIII.E  JACQUOT  (Sœur),  directrice  de  l'orphelinat  de  Bône  (protince  de 
Constantine).  -  ' 

Fhtate  de  Malaga.-*  Cann»  diaeolor.—  Igname  de  la  Chine.-»-  Auberginee  du  Teacai. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


'  ». 
Tous  les  fruits  de  l'Europe  méridionale  et  la  plupart  de  ceux  de  la  «)ne  tro^- 
lîe  prospèrent  en  Algérie.  De  tous  ces  fruits,  le  plus  exquis,  et  celui  qui  jouit  de 
.  plug  universeUô  réputation,  est  loraoge,  fruit  .de  l'oranger  {citms  aurantimi 
îim.) 

Oranges.— L'oranger  croît  aans  toute  la  partie  bas^e  du  Tell  juaiu  à  600  mètres  d'é- 
vatîon,  dans  les  lieux  abrités  et  irrigués  ;  partout  ses  fruits  y  viennent  à  pleine 
iaturité^eti]syaoq[Qlèreat  les  qualités  les  plus  parfaites  de  goût  et  d'arôme,  pour 
BU  que  la  cultuieideime  en  aide  à  la  nature. Le  centre  principal  de  la  production 
es  oranges  est  la  région  de'ttidab.  En  iW$  oft  comptait  dans  le  seul  tenritoire 
M  de  cette  Yille>  onngete  emdvon»  oocapant  une  superficie  de  156  hec- 
!re8  complantéfl  de  42,416  arbres.  CSette  année,  le  revenu  total,  pour  BUdah  et 
js  annexes,  a  été  de  164,500  fr.,  et  la  moyenne  pM»  arbre  peut  être  éTaluée  de 

fr.  à  4  fr.  50  c.  Dans  l'entier  département  d'Alger,  on  compte  45S  orangeij0B 
'une  superficie  totale  de  263  hectares,  composées  de  76,385  pieds,  qui  ont  donné 
n  revenu  approximatif  de  262,^10  fr.  Dans  la  campagne  de  1800-1861,  il  a  é)é 
zporté  de  Blidah  15,000  caisses  contenant  en  moyenne  350  ou  400  fruits,  du  prix 
UT  place  de  15  à  16  fr.  le  mille,  soit  90,000.  La  valeur  des  oranges,  prises  sur 
dace,  est  de  1  fr.  à  2  fir.  $0  c  le  cent^  suivant  leur  plus  ou  moins  bonne  venue, 
it  suivant  aussi  Tabondance  des  fhiits  au  commencement  de  la  récolte;  vers  la 
Ln,  ce  prix  s*âève  jusqu'à  6  fr.  Vers  le  commencement  de  mai^  les  orangeries  de 
a  plaine  sont  dépouillées  de  leurs  fruits;  de  sorte  qu'Alger  et  les  localités  envi- 
onnantes  consomment  des  oranges  indigènes  depuis  ianvier  Jusqu'à  la  fln.de  juin, 
époque  à  laquelle  arrivent  celles  de  Mayorque. 

ta  culture  alfrérienne  des  oranges  comprend,  outre  les  espèces  de  ce  nom,  le  Ci- 
ron,  dont  le  limon  est  une  variété,  le  cédrat,  la  pamplemousse,  espèce  d'orange 
presse  conmie  la  tète  d''un  enfant,  le  poncire,  le  CooUa  punetaia.  Et  parmi  les 
orangers,  on  compte  de  nomloeuses  variétés  dont  les  plus  connues  sont  les  Por- 
tugal, les  chinois,  les  bigarades^  orangeamère,  easentiidlement  propre  à  faire  l'eau 
de  fieuis  d'oranger,  la  bergamotte,  la  mélaro8e.Toutes  ces  espèces  de  variétés  four- 
nissent des  essences  et  donnent  lieu  à  un  commerce  assez  important. 

ANANis.— L'ananas,qui  est  originaire  desparties  intertropicales  de  l'Asie  et  qui  en 
Europe nepeut  étreélevé  qu'en  serre  chauâe,est  auiouxd*hui  acclimaté  en  Algérie; 
}1  en  existe  plusieurs  rangées,  d'une  exubérante  végétation ,  au  jardin  d'acclimar 


tation  du  Hamina,  près!  Alger.  Ces  plantes  ont  bravé  l'hiver,  et  c'est  un  fait  impor- 
tant d'avoir  pu  ,  par  d'habiles  transitions  >  obtenir  des  fruits  en  pleine  terre. 

Ma  janûnkr  voisin  du  Hamma  en  possède  500  pieds  en  pleine  terre  ^  dans 
de  très  bonnes  .flooâitîons.  de  végétation  et  qui  ont  é^k  piodutt  des  fruits 
ssTOureux. 

Fruits  divers.— Parmi  les  autres  fruits  étrangers  à  rEorope  ou  qui  n'y  sont  cul- 
tivés que  dans]^  serres,  ou  dans  les  contrées  les  plus  méridionales,  il  faut  noter  la' 
iNmane  [nma  paradinaoQ  on  Hnenm);  la  nèfle  du  lapon  {miphyk»§iKponka)i  la 
dBti»(pftGmf9'du«lv{t/^a)yFaxl»e  caractéristifoe  des  lones  saharieimes'  i  la  foyave 
ip$iâiimpffrifmm);¥mo(SiB  {annona  Marimofôajet  nombre  d'aûtres  friiits  d^- 
deux,  la  plupart  d'introduction  nouvelle  dans  le  pays  et  q[ui  viendront  saiis  dq]\X^ 
a^tpeu  alimenter  les  marchés  de  la  métropole.      "  .  »  *i 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  certains  fruits  indigènes  qui,  pour  être  moins 
rares  et  moins  savoureux,  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite.  Ce  sont  :  l'arbouse, 
fruit  de  Varbutus  unedo;  l'az^^role  ,  fruit  du  mesphylus  azaroîus;  le  caroube, 
fruit  du  ceratoma  siliqua',  le  jiyube,  fruit  du  zisyphus  sativa;  la  pistache,  liiult 
du  pistada  vera,  et  quelques  autres  qu'il  serait  trop  long  de  mentionner  ici. 

Quant  aux  fruits  naturel»  À  la  France,  comme  Tabricot,  Tamande,  eetiaé,^ 
figue,  la  pôche,  la  raisin,  jeAù*,  ils  mâtlssent  tids  mois  plus^tdt  qu*en  France; 
cette  droonstance  permettra  de  les  présenter  sur  les  marchés  comme  piimeuis,  et 
tenr  aasurera  ainsi  des  dfflwudiés  impartants  etavantageux. 


EXPOSANTS:  >, 

712.  AEcuais  (ÂiméLàQran. 

BaKgamotM.— Ftai|iieiiD0iifl8ef .-^  Chimoii.*^  €biiia^  du  Jàfikju  '  '  ' 

713.  wnmmA,  Um»  de  l'Alélick  (province  de  Gênstantine). 

flmplMnoasMfl.»  Catrau  ^  Poortagali  3  vaxiM.—  OraogM^liieanAes  loamd^^ 
Qnagas  Ugaiides.— >  Idem,  donoM.—  Oxangw  aaagaiiief  de  Poitn^. 

714.  SimocMi  (Jean),  à  Arzew  (province  d'Oran), 

Amendée, 

■  '* 

'    -  • 

71$.  oanui  (Prançois),  èPhilipperille  province  de  Coustantine).       .  . 

Koiz.—  Amandae.— Pnmeaiis.—  Baieiiu  secs* 
716,  mmaaÊQ,  directeur  de  la  pépinière  de  Bône  (proVinoè  de  Gbnstantiné).' 

'  PltanplenunMMs  Poapdâon  et  fleurs,  mandariiiM  et  fl«nM 
Cédrote  anB|  ozuigee  douow,  citrons  è  feaiUee  panaoliéeit  Ifiiioa'Iiiiitflitft  fai% 
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.BîgràldMOffillAfam;  limons  à  grappes,  bigaradet  pomme  d'Adam,  oranges  saitgniMl*. 
PnîTîplemonsses  entières  et  en  tranches,  coings  de  Chine  entiers  et  en  tranches. 
Limons  de  cerises.—  Id.  ordinaires. —  Id.  de  Nice.  —  Id,  biguette  rosolin.  —  Id.  de  Fe- 
^  raris.—  Id.  de  Valence.—  Id.  sanvages.—  Id.  de  Rome. 
.  Oranges  de  Blidah,  aveo  nnManx  en  fleoi»;  eitfoiie  doux  «too  tnmÊnx» 
Oranges  de  Tondja,  ohinds  à  larges  fenilles. 
Onuiges  saugames  ovales.—*  Oranges  franches  à  fruits  ovales*  ih 
Oranges  à  feoilles  panachées,  chinois  à  feuilles  de  myrte,  rameaux  ea  flsiUM* 
Cédrats  des  juifs,  cédrats  de  Flor  ence,  oranîçes  franohes.  , 
Bigarades  riches  dépouilles,  citrons  nains  de  Chine. 
Bigarades  donoes.—  Bigarades  grosses,  limons  gros  ron  ds* 
Coings  de  Chine.  —  Aooim  dheKiraoUa.  —  Arbouses.  ^Amandes  à  owitns  teodces* 
CttQobei* 

7.  SAOCm  MmBâUBOi,  à  Mascara  (province  d*Oran).  . 

Amandfts  doaœs  tendres.  —  Id.  dores. 


S*  MADA  ^xjbiéOUGk^  à  Sidi-bou-Médine  (province  d'ÛEao)* 
Noix* — Amaadct*^  Flgnee  •èobee.i—  Jqjnbei* 

h  TMJLWÊÊkWD  (le  colonel),  à  Aumale  (province  d'Alger). 

Amandes  indigènes,  oulture  française. —  Amandes  fines,  plants  d'origine  fran^iin  i 

0.  aKA&TEL  (Auguste),  à  Mostaganem  (province  d'Oraa). 

Amandes  douces  tendres.*— Idem  durée*-»  Amandes  amèresi  grosses  dares* 
FIgnes**  BoiaînB  seo8.—Fran6«iix.—GacoalM8.^  Câpres  «a  vinnigM* 


I.  MftBraL (Eiigèiie)^  pharmaden  kOmu 

Caroubes,  fruits* 

2*  MAu&iiis,  directeur  de  la  pépinière  de  Mostaganem  (provmce  d'Oran). 
CoIleoUon  de  fruits. 

3.  lliiivi^  à  Mascara  (province  d*Onn)* 
Anuttdss  finee  de  Corse.— Id.  douoee  de  Gone. 

taneaux,  espèce  de  Franœ.*»  Fignes,  espèoe  de  Naplee. — Idem,  d'AfKqno.  Ralsina 
seoe  do  Malaga.— Cerises  de  Corse. 


lé.  mimm;  à  El-Ainmch  (province  de  Gonatauftine)» 

CStcODi.— Oranges.— Famplemonsses* 

15.  SCHN£I0£R  (Charles),  à  Oran. 

^andes  Princosgn  1861.  —  Amandsa  demi«diinf«  »  Amandes  dnies»  petites.  ^  Idem 
^o^eui«s.~  Id^m,  grosses* 
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126.  SOCIÉTÉ  i.'umON  ACUUOOXJB  B'AFBIQUB^  k  Sîiiul-Deuiâ  du  Sig  (pro- 
vince d'Oran). 

Gttoabei.—  Gtenadet  1860  et  1861.  »  Amwle»  donoei  ftandiM.'—  Umb,  diuNf  • 

727.  mmoMM  JlâOQOOT  (Sgbut)»  divectrioe  de  rarphefinai  de  Bône  (pfoiriiioe  de 
Gonstantîne). 

Ji^ubes  sèches.  ~  Nèfles  du  Japon.  —  Oranges  douces.— Aubergines  grosses  violettes» 
Onmgea  franches,  limonier  4  grappes,  limon  de  Nice. 
Qnugn  sangiihiM,  limone  inoompamUes,  Hmoni  oaimeUt,  limoBB  pjiifonnet. 
OnngM  TMMfidiMriiwt,—  Kgwde»  «t  flwui»  dteODS  sanguins,  cnuges  de  HaUe^ 
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SIXIÉMË  SÉRIE 


SECTION  UmQUË, 


Cette  série  compraaâ  divers  objets  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  la  classiflca- 
on  précédente, 

UAIgéiie  expose  deux  charraes:  rune  d'un  modèle  très  perfectionné  pour  le 
iys;  rautre  destinée  à  remplacer  chez  tes  indigènes  raialie  très  primitif  dont  ils 
►nt  usage  depuis  tm  temps  immémcdal,  que  l'cm  ne  peut  guère  leur  &iie 
.  mdonner  qu'en  lui  substituant  un  instrument  s'en  rapprochant  le  plus  po»- 
bie,  tout  en  lui  étant  déjà  notabiemeut  bupeikur 'par  les  services  qu'il  peut 
îndre. 

L*inventeur  qui  a  été  Tobjet,  dans  un  récent  concours,  d'une  récompense  spé- 
iale  pour  cet  objet,  a,  de  l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  complètement 
tteint  le  but  proposé. 

dette  série  contient  aussi  des  ouvrages  publiés,  imprimés  et  édités  en  France  et 
urtoat  en  Algérie,  oii  cette  industrie  de  premier  ordre  a  m,  comme  on  peut  le 
dr,  d'importants  progrès. 

On  trouvera  enfin  mentionnés  dans  cette  série  ces  meubles  et  iows  ces  Jolis 

ibjets  d'ébénisterie  fabriqués  à  Pans  avec  les  buis  de  l'Algérie,  et  principalement 
vec  le  plus  beau  de  tous,  le  thuya. 


EXPOSANTS: 

m.  AHMEX^-BSSV-KAnDOUR,  à  Constantine. 

Soo  de  chanue  indigèiie,  grand  soo  de  ebanae  du  Sakara. 

7â;9.  BASTZBE^  libraire-éditeur,  à  Alger. 

Collection  de  livres  et  autres  ouvrages  édités  par  l'exposant  î 
Cours  cuniiilit  de  langue  aruhc,  par  M,  L.-J.  Bresnier;  prix  12  fr. 
Chnstomatiue  arabe,  lettres,  actes  et  pièces,  avec  traduction  française,  par  lô  même,  9  «f» 
Elément» dl  calligraphie  orientale,  id.,  3  fr.  50  o. 


Aiittiolflyfl  anAft élémentaire,  id.,  »  fr.   „ ^ 

DjarotimÎA,  grammaire  élémentairt,  îd.,  5  fr.  '  - 

Géronimo,  le  Martyr  An  fort  des  24  henres  à  Alger^-jin  M*  Bo^llnigiBlr^  Kt  c* 

Epoques  militRu-Hs  de  la  Grande-Kabylie,  îd.,  9  fr. 

Livret  explicatif  de  la  bibiiotliet^ue,  iiluaee  d'Alger,  id,,  2  fr,   -  •     •  .«  " 

LesPoiu  fwtédtmB  deBCMisméxidionales  deTAlgérie,  i 
Remie  diôcaùie  (jonnul),  id.,  14  fr.l'aimde. 

Indicateur  général  de  l'Algérie,  par  M.  Bérard,  5  fr. 
'  Poèmes  algériens  et  récits  légendaires,  id.,  3  fr.  50  c.  '  ^ 

Histoire  critique  au  culte  de  la  sainte  Vierge  en  Afrique,  par  Mgr  Pavy»  évê^uç  d'Alger, 

prix  1  fr.  50  c.  —  Fropnum  sanctorum  diœceaîa  Algeriensis,  id.,  1  fr,  50  o, 
Dn  c^bHt  eodétiaatique,  id . ,  5  fr. 

Tonchanta  biatoire  d'une  mère  et  de  ses  trois  eo&iits,  id.,  SO  c. 
iSatéfîhliitrtV  du  diocèse  d'Alger,  id„  50  o.  —  Le  même,  en  espagnol,  id.,  50^»       .  .  ' 
Statuts  synodaux  du  diocèse  d'Alger,  id.,  3  fr.  —  Petit  office  du  soir,  id.y-SOre* 
Esquisse  d'un  traité  sur  la  souveraineté  temporelle  du  Pape,  id.,  ô  fr.  " 
Introduction  à  lalectura  du  Coran,  par  M.  Solvet,  5  fr.  "  ' 
KothMsnr  les  successions  musulmanes,  id.,  1  fr..50  c. 
Cdendrier  duenliivktetis  en  Algérie,  par  H.YaUîer,  Si)r. 
Etc.,  eto.,  eto.,  ete. 


730. 


«  ORO^  £sibriçsi]its^  79>  m  du  Temple,  à  Paits*—  Emploi  desboiâ 
de  l'Algérie. 

Collection  d'objets  d'ébénisterie.  -  '  [ 


731.  CORNY       graveui'-litiiograijhe,  à  xUgcr.  -'■ 

Carte  des  Hadjoutes  gravée  en  1B61 ,  2  feuilles.  .  , 

Carte  de  la  province  d'Alger,  pravée  en  '1860,  8  feuilles. 
Itinéraire  d'une  exploration  duu5  le  Sud  par  M.  de  Colomb,  en  1857. 
<^ dea  ex^éffilioai del8a4, 1856 e|  1857,  dan»  te  Kabjlie. 

73a,  vatBùiT,  fabricant  à  Paris,  14,  rue  de  HoBtmûrency.     Etti^  de*  bob  dd 

l'Algérie. 

Coiiectiou  d'objets  d'ébénisterie. 

733.  nuxAS  ET  JHETTSy  £abricaats  àMuBtapha  supéneur,  près  Alger. 

Paille  iniafiammaUe.  "  -   .    .  v 

^*  mumoB,  artiste  staliliaixe,  d  bi»,  atende  deS^or,à  Paris.  [ArU  iihdusprieli*) 
^^•tefli  xeprtientant  deux  tjjf^t  de  linimies  algériemiee. 

^8*  «OQM  n  oumu^à  Parift^  18,  rue  Chapon.— Emploi  des  bois  de  l'Algérie. 
Cotteotioii  a^olyete  d*éb.éni8terie. 

ftMUB€BAL,  labricaut  à  Paris,  24,  rue  des  GraYÎllieis*  —  Emploi  des  boîs  de 

l'Algérie. 

Coli«ctioii  de  caves  à  ligueurs  et  antres  objets  d'ébénisterie. 
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37.  MAÊëêSKOBaL,  constructeur  à  Onui. 

(38.  MBROâBm,  régent  de  mathématiques  au  ooBége  do  ConstanChie. 

Instrament  pour  relever  k  point  en  mer* 

739.  naMMOMBL,  fabricant  à  Paris,  24,  m  deaGmiUiei»  —  Emploi  des  boisde 

rA1g*ric. 

Collection  de  tabatières* 

740.  BIOWTAL,  fabricant  à  Pariâ^  boulevard  Bouue-Nûuvêile^  31.  —  Emploi  du  bois 

de  thuya  de  l'Algérie.' 

Un  grand  piano  droit,  nouveau  modMe  en  bois  de  thuya  avec  riche  marqueterie  en  étain 
et  monlnre  en  ébène,  d'une  grande  puissance  de  son,  à  trois  cordes  en  éventaili  traos- 
poûtears  avec  trois  péduleâ,  cjtprt&âion,  accrochemcnts  et  iorte. 

741.  NomoT^  directeur  de  la  Rfa  le  dl  mcni  i:  colOjSIAl,  Î,  rue  Christine,  à Parifc 
Coileotiou  de  la  Kevue  (6  volumeâ  parus.— 4^  aonée). 

742*  PARIS  (i.),  constructeur  à  Oran. 

Charrue  d'iavenlkii  noBvélle  dMtinée  k  rempiMer  obes  In  Axt^bu  raraiie  primitif  âflnt 
Uafouk  «sage. 

743»  PsauBa»  io^imeur-édttenr,  à  Oran. 

Golleotioii  de  livret  et  entres  onmgee  édîtis  per  l*ezpoeaiit  t 
Biettnre  d*Oniu  —  Ne«loe  enfles  mines  d'Aln-Temouchent.  —  Kolîoe  sur  les  mines  de 
Gar-Ronban.  —  CbanibiteoiutiltaliTe  d'egricnlUize  d'Oran» LeFeehenr  etleGénifl. 
Monitwr  agricok. 

744.  Rowt,  fabricant  à  Paris,  41,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré.—  Emploi  des  bo^ 

de  l'Algérie. 
CoUeelâoii  de  cumei* 

745.  SBGun^iabricantàAIger, 

ItttéUer  en  bob  indigtoi^  gend  de  défiuiMS  de  eai^^ 
Bosaoee      idem,  id.  îd. 


TABLE  DES  MATIÈllElS 


OtHwnrations  préliminaiiei  ••«•>»!  •  •  «  •  >   xi 

Première  Sérte.  ^  végétaux  et  produits  végétaux. 
r«  section.— Bois,— liiéges,  etc. 

Notice   f 

Exposants..  .*  2 

n«8eetion.^  Textiles  autres  que  le  coton  et  la  soie  (Alla.—  Diss.— Palmier 
naio.— Un). 

Notices   9 

Exposants  -  ■   12 

III*  section.—  Cotons,  tissus  et  filés  de  cotoTi. 

Notice   i6 

Exposants  

tV^MctioD.—  Graines  et  matières  oléagineuses.  —  (Olivier^  Huite  d'olive.— 

Matières  oléagineupes.  —  Arachide.  —  Lin.—  Hadia-sativa. 
—  Cameline.  —  Cartiiarue.  —  Chanvre  indigène.  — Colza.— 
Navette  et  radis  oléifère  de  la  Chine.—  Hélianthe.  —  Ricui. 
.  —  PaYot). 

Notices..  24 

Exposants  •  •  •  •  >  *  *  27 

V'  section.—  Matières  tinctoriales  et  tanuanles.—  (Garance.—  Henné*— Co« 
chenille. —  Indigo) . 

Notices   30 

Exposants.   34 

VI* section.— Baumes,  gommes  et  résines. 

Notice............  •   ^ 

Exposants..,..»»..  ..•f»  •  

*9 


Digitized  by  Google 


\ 


I*iectioR.^  Matières  médicinales.  'dum.- 

Notice   37 

Exposants  ,  •  • . .  37 

L*  leetion Céréales.-»  Fourrages.—  Légumes.—  (Céréales.— Blé  tendre,  "^"^^ 

—  Blé  dur.-*-  Seigle.—  Oige.—  Avoine.—  liais.— Fèves.— 
Pa&is  ou  millet— Riz  sec.— Sorgho. — ^Fourrages.— Légumes») 

Notices   40  J^'*".- 

Exposaiils.,     46 

i*  section.—  Farines  et  pâtes  alimentaires. 

Notice   SS 

Eiposants   87 

JL*^  section.—  Âlcoolii.— Vins.— Conserves  et  fruits. 

Notice   60 

Exposants  ,   61 

[[•  section. —  Essences.—  Huiius  es-senlielles.— Parfums. 

Notice   68 

Exposants   69 

II*  section.—  Tabacs* 

Notice   69 

Exposants.   12 

11*  section.—  Divers  végétaux  industriels. 

Ni.tice   77 

Exposants   71 

ÎY*  section.-  Herbiers. 

Notice   77 

Exposant  unique   77 

Deuxième  Série,  —  anNKRAUX. 

section.—  Mines.— Salines  saiécj-. — Sel  gi  uime. — Couilin^tibles  minéraux. 

—  Carrières. —  Sources  min.  raies  et  thermales. 

Notices  ,   78 

Exposants   9S 

Tnitièm  Série.  —  ANiMlinc  et  f  rcuditits  animaux. 

Iw  section.—  Espèce  bovine  (Bmofs).  —  Espèce  ovine  (Moutons-Demmans, 
laines).—  Plumes  d*autruche. 

Notice   101 

Exposants  108 


Digitized  by  Google 


—  147 

11*  section.—  Soies. 

Notice   112 

Eiposanto  *  «  114 

Ul«  section*—  Cuirs  et  peaux. 

Notice   H7 

Exposants  '   il9 

IV>  section»-^  Cires  et  Miels, 

Notice   Hd 

Exposants  

V'seciion.—  Os,  cornes,  écailles.— Aucun  produit. 

Vi*  seeUon.-*  Produits  tirés  des  eaux.— Pèche.^  Corail. 

Notioes   121 

Exposants   124 

Vll^seetioa.—  Spécimens  de  la  faune  algérienne. 

Notice   m 

Exposant  unique  «   12S 

Quatrième  Série,  —  ETHNoaBAPHis,  ucdustaië  im)iG£ii£> 

Section  unique.  Notice   1 26 

Exposants..  •   1^7 

Cinqïiièm  Série»  «-  TOBEBcm^s  bt  eagirjss  aumshtaibes. 

section.  —  Tubercules  et  racines  alimentaires. 

Notice   135 

Exposants   i35 

!!•  section.—  Fruit»  (Oranges.— Ananas.— Fruits  divers). 

Notice   138 

Exposants   139 


SiSBiim  Série.  —  ieoduets  bivsrs. 

SecUon  unique.  Notice   142 

Exposants  *   142 


nu  DE  Là  tABLR 


PARIS.  —  mtRiHXBIK  WALDia,  RITB  SONAPAaTB,  44. 


Digitized  by  Google 


I 


I 


igitize  ^le 


QUESTION  b'ALGER 

EH  1844. 


ieshostilités qui  viennent  d^édater  entre  la  France  et  le  Maroc, 

ne  modifiant  pns  {  ensemble  des  faiU  accomplis,  nous  avons  cru 
devoir  faire  paraître,  sans  aucun  changement,  les  observations 
suivantes,  q[ue  des  circonstances  imprévues  nous  ont  empêché 
de  publier  plustôt. 

25  Juin  iti44. 


QUESTION 

D'ALGER  Ei\  1844; 

raécéoÉE 

D'UN  PRÉCIS  DE  LA  DOMINATION  ROMAINE 
DANS  LE  NOAD  D£  L'AFRIQUCi 


£T  SUIVIE 


D'UN  APPENDICE 

SUR  LE  GOHMFRGE  DE  L'ALGÉRIE  AVEC  L'AFRIQUE  CENTRALE: 


l'àR 

P.  MAUROY. 


tt  Je  ne  croyais  pas  qu'on  pût  réaliser  de 
ti  pareils  résultais  en  aussi  peu  de  temps...' 

(M.  Gustave  deBeamnonL) 


IHPRIHSRIE  DE  Jf.-B.  GROS,  RUE  DU  FOIN-SAINTiaAOQUBS,  ts. 

IDIN  itt44. 
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AVAM-PROPOS. 


En  écrivant  ce  court  précis ,  Tauteur  n'a 
pas  voulu  faire  une  brochure  politique  :  il  a 
voulu  seulement  raconter.  Amené  par 
Fétude  de  Phistoire  à  rechercher  comment 
Rome  était  parvenue  à  la  conquête  de 
l'Afrique  septentrionale,  il  avait  remarqué 
que  cette  conquête  avait  été  laborieuse  et 
lente  :  il  en  avait  conclu  que  la  France , 
rencontrant  les  mêmes  obstacles,  aurait 
à  s'imposer  les  mêmes  sacrifices  ;  et,  en  pré- 
sence des  incertitudes  de  l'avenir,  il  n'avait 
pu  se  défendre  d'un  doute  sérieux  sur  la 
possibilité  du  succès.  Mais  aujourd'hui 
un  grand  changement  a  eu  lieu  en  Afrique , 


n 

chaque  année,  depuis  4  840 ,  y  est  marquée 
par  un  progrès  réel  et  inalteudu.  —  L'opi- 
nion de  l'auteur  sur  la  question  d Alger 
s'est  dès-lors  modifiée  comme  les  faits  eux- 
mêmes.  C'est  ce  simple  exposé  des  faits  qu'il 
essaye  de  présenter*  Il  espère  qu'on  lui 
saura  gré  d'avoir  pu  réunir ,  dans  un  petit 
nombre  de  pages  y  tout  ce  qui  importait  au 
sujet  qu'il  voulait  traiter  y  et  d'avoir  jeté , 
en  même  temps  ^  quelque  lumière  sur  une 
question  dont  l'intérêt  va  toujours  crois- 
sant. 


III 


Ollii»eriratflaii  Prélimlnali^e. 


On  dit  souvent  que  la  conquête  de 
l'Afrique  par  les  Romains  n'a  exigé  que  peu 
de  temps.  On  compare  la  rapidité  de  cette 
entreprise  avec  les  hésitations  de  la  notre,  et 
1  oii  reproehe  à  la  France  de  ne  point  suivre 
Fexemple  glorieux  qui  lui  a  été  donné.  C'est 
là  une  erreur.  L'établissement  des  Romains 
dans  l'Afrique  septentrionale  ne  se  fit  que 
par  degrés ,  et  la  France ,  à  cet  égard ,  a 
marché  bien  plus  vite  que  Rome.  11  fallut, 
en  effet ,  plus  de  deux  siècles ,  c'est-à-dire 
tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  les  deux 
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Scipions  jusqu'au  règne  de  Claude,  pour  que 
Rome  pût  arriver  à  la  pleine  domination  du 
pays.  Mais  cette  domination  elle-même  fut 
souvent  troublée  5  et  Ton  dut  croire  quel- 
quefois qu'elle  allait  échapper  aux  mains 
des  conquérants* 
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QUESTION  D'ALGER. 


CHAPITRE  I**. 

SeltAfriqtte  carthagûioi«e,  depui«  la  chûte  de  Oa»thag«  Ja«|tt*^ 
m  léduotion  définitive  eu  province  romaine. 


Le  premier  Scipion  débarque  (en  Afrique ,  déiait 
Annîbal ,  prend  Syphax  et  réduit  Garthage  *. 
Le  sénat  romain  ne  garde  rien  des  possessions  de 
cette  république  :  il  préfère  Faffaiblir,  et  donne  à 
Massinissa  tous  le»  états  de  Syphax. 

Scipion-Emilien  détruitCarlhage.Rome  s'empare 
des  colomes  puniques  situées  sur  la  côte  ;  elle  fait 
du  territoire  voisin  une  province  romaine,  qu'on 
nomnie  province  d'Afrique ,  mais  elle  n*y  fonde  pas 
encore  de  grands  établissements.  Le  reste  du  pays 
conserve  ou  reprend  son  indépendance. 


•  Avant  J.C.  107. 
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Cinquante  aBS  après,  iuguitba  régne  en  Numi- 
die;  un  autre  prince  indigène,  Bocchus,  i*gne  en 
Mauritanie.  Les  violences  Je  Ju^urUia  irritent  le 
sénat  rom»n,  qui  lui  déclare  la  guerre.  MétcUus, 
Marius,  Sylla,  sont  envoyés  en  Afinque.  Cette 
guerre,  qiû  dure  six  ans ,  est  pleine  d'alternatives. 
A  la  fin,  Jugurtha  est  pris.  Rome  partage  la  Nu- 
midie  entre  B ck  (  luis ,  ce  roi  maure  qui  Ta  livré,  et 
Hiempsal ,  parent  de  Massimssa. 

Un  denù-siècle  s'écoule  encore.  César  et  Pompée 
se  disputent  le  monde.  En  Afrique,  Bocchus  et 
Bogud,  rois  de  la  Mauritanie,  prennent  parti  pour 
César  ;  Juba ,  roi  de  la  Numidie ,  soutient  Pompée  : 
vaincu  à  Tapsus,  il  se  tue.  La  Numidie  devient 
une  seconde  province  romaine,  et  Césai*  lui  donne 
pour  proconsul  rhistorien  Salluste. 

Sous  Auguste ,  un  autre  Juba  paraît  en  iMauri- 
tanie.  Élevé  à  la  cour  de  l'Empereur,  marié  par  lui 
à  une  fille  de  Qéopfttre ,  Juba  s'efforce  de  façonner 
au  joug  les  Gétules  encore  sauvages.  Ptolcmée ,  son 
fils,  lui  succède  et  Tinute.  Ptolémée  meurt.  Claude 
s'empare  de  la  Mauritanie ,  et  cette  vaste  contrée , 
transtbrmée  bientôt  après  en  deux  nouvelles  pro- 
vinces, vient  se  perdre,  comme  le  reste  de  TA- 
frique ,  dans  l'univers  romain 

Deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  la  prise  de 
Cai'thage  ^  • 

'  Après  l.-C.  43. 

^  Lfifl  anciennes  posBessious  carthaginoises  étaî^t  donc  par- 
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CHAPITRE  U. 


On  vient  de  voir  ce  qu'il  avait  fallu  d*annces  et 
d'efPortfi  pour  assurer  aux  Romains  la  possession  de 
l'Afrique»  Cette  possession,  A  chèrement  achetée, 
fut  loin  d'être  paisible  Sous  Tibère,  Tacfarinas 
se  révolte  dans  la  Nuniidie  ;  sous  Qaude ,  OEdé- 
mon  soulève  la  Mauritanie  occidentale  ^.  L'A- 
frique s'agite  pendant  teiitle  siècle  des  Anto- 

lagées,  h  l'époque  de  Tempercjur  Claude,  en  quatre  provinces: 
1**  V Afrique  (qui  comprenait  ce  qui  plus  lard  devint  la  Bj'zaccnc 
ot  la  Tripolitaine]  ;  2o  La  iVumt(<i>;3«el  4o  l^es  deux  Mauritanics 
césarienne  et  liugitaoe  ('*'}• 

'  Plus  exactemeot  80U8  GaUgula. 

TacforinaB  enttaloa  d*abord  les  Husulatis,  nation  puissante, 
vottine  du  déserl.  Mais  cette  guerre,  qui  dura  sept  ans,  eut  lieu 
principalement  dans  la  cfaaSne  élevée  des  MenMe-'fef  ^iloiis  fer* 
ratus),  qui8*étend  de  Sétîl  Jusqu'au  littoral.  Cest  le  Djuijura  d'au- 
jourd'hui,  liobité  par  les  Kabyles  indépendants,  race  aborigène 
et  sédentaire. 

Laiévolted'CGdénioneut,  au  contraire,  pour  appui  la  population 
iKinmde.  Soétonius  Plaulinns ,  c^rgé  par  Claude  de  la  poursuite 
d'QEdémon,  remonta  les  bords  du  fleuve  Malua  (te  Moulouyah, 
dans  le  Iferoc),  atteignit  eu  dix  marches  (decumîs  castris) ,  les 

(*)  En  admcttani  que  ces  deux  dèrniôres  provinces,  sauf  phisirurs  points 
de  la  côte,  et  uiomc  la  Numidic,  aient  jamais  fait  pailie  du  territoire  de 
Canhagc  {v.  Hcercu). 
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niiis  Ppobus  8*y  essaye  à  l'empipc  par  des 
victoires;  Maximien -Hercule,  déjà  empereur,  y 
combat  les  Qmnquégentieiis  ^.  Sous  Maxeoce, 
un  soldat  se  fiiit  proclamer  dans  Carthage  et  ruine 
Cirta  ^.  Maxence  reprend  Cai  lliage  qu*il  châtie 
cruellement;  Constantin  relève  Cirta ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom.  Dans  ce  temps,  lesDonatistes  en- 
sanglantent TEglise*.  Chez  ces  hunimcs,  incultes 
pour  la  plupart  t  et  qui  ne  parlent  que  la  langue 
punique,  la  haine  de  la  domination  romaine  s'alUe 

cimes  neigeuses  de  I^Atlas ,  el  s'avança  dans  les  sablet» ,  à  ce  que  dit 
Pline ,  jusqu'au  lleuve  Ger. 

'  Adrien  envoie  en  Afriqi/b  Martius  Turbo ,  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  Trajan  ;  Antonin-le-Pieux  force  les  Maures  à  demander 
la  paix.  L'histoire  oontemporaine  doDDc  peu  de  détails;  cependant, 
une  inscription  déooaverte  par  Thomas  Shaw,  dans  les  ruines 
d'Auzîa  (Bordj-Hamzah) ,  à  peu  de  distance  du  Mcm  femUu$^ 
prouve  évidemment  que  lescolonifiS  rapprochées  même  du  littoral, 
avaient  fort  àaoaflHr  des  incursions  dœ  Heures.  Cette  inscription 
porte  la  date  de  la  fin  du  second  siècle ,  et  Tait  l'élogo  de  Q.  Gaiigi- 
lius,  commandant  du  territoire  d'Auzia ,  qui,  après  s'être  emparé 
d'un  chef  indigène  révolté ,  périt  dansune  embuscade  des  Bsouares, 
tribu  voisine  d'Auzia  (Recherches  tur  la  Régence  d'Alger,  p.  60). 

*  Quinque  genteSy  ligiui  de  cinq  nations.  Les  Quinquégenlicns 
iidijiUiient  le  massif  où  Tucfarinas  avait  si  longtemps  résisté.  Il 
fallait  que  cette  guerre  parût  sérieuse,  pour  queMaximien-Uercule 
s'en  chargeât  lui-mùme. 

^  Alexandre,  soldat  pannoiiien.  —  Carthage,  rebâtie  SOUS  Au- 
guste, était  redevenue  la  métropole  de  l'Afrique;  Cirta,  ancienne 
capitale  de  ja  Numidie,  avait  conservé  toute  son  importence  militaire 
et  commerciale. 

•  Après  l.-G.  310. 
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à  rarcîem  liu  fanatisme.  La  religion  sert  de  pré- 
texte ;  rafiranchissement  est  le  but  K 

Une  révolte  générale  éclate  sous  Valentinien  K 
Le  fils  d'un  Gélule,  Firmus,  s'empare  de  la 
Mauritame  césarieune.  Avec  lui  combattent  les 
Donatistes  qu'il  protège,  et  les  indigènes  qu'il 
appelle  à  l'indépendance.  Firmus  |)éi  It ,  mais 
au  bout  de  trois  ans,  et  vaincu  seulement  par 
Théodose  K  Nouvelles  révoltes ,  nouvelles  dé- 

'  On  ne  peut  expliquer  autrement  les  progrès  rapides  et  la 
longue  durée  du  Donatisme.  La  question  controversée  (celle  de 
savoir  si  Ton  pouvait  admettre  à  laconiumnion/es  traditeurs,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  avaient  livré  les  livres  saints  ,  par  la  crainte  de  la 
persécution),  ne  pouvait  agiter  seule  pendant  plus  de  deux  siècles 
des  paysans  et  des  esclaves.  Il  y  avait  donc  autre  chose  dans  cette 
question  que  le  sentiment  religieux  ;  il  y  avait  la  haine  du  maître 
et  de  rétraiiger.  t  C'étaient  des  troupes  de  furieux,  qui  couraient 
»  par  les  bourgade  et  les  marchés  avec  des  armes ,  se  disant  les 

>  défenseurs  de  la  justice,  mettant  en  tiberté  te$  esclaves,  déchar- 

>  géant  les  gens  obérés  de  leurs  dettes,  et  menaçant  de  mort  les 
*  créanciers  s'ils  ne  les  déchargeaient  pas  •  (Fleury,  Hist.  Eccté- 
^t,Tol.IU,liv.xi). 

Od  remsniuera  aussi  f{ue  les  Donatistes  parlaient  presque  tous 
la  langue  punique;  c'est  une  preuve  nouvelle  que  la  population 
des  campegnes,  c'estrèpdtre  le  fonds  du  pays  était  resté  afri- 
cain, et  qu'il  opposait  encore,  après  dnq  siècles,  une  éner- 
gique résistance  à  rinvasion  romaine.  Même  dans  les  villes ,  il 
fallait  connaître  la  langue  punique.  Ainsi  Apulée,  dans  le  deuxième 
siècle,  nous  apprend  qu'à  Garthsge  on  entendait  et  l'on  parlait  la 
langue  punique.  Septime  Sévère,  simple  avocat  d'abord  àLeptis, 
puis  empereur,  avait  longtemps  plaidé  en  cette  langue,  et  nous 
voyons  encore ,  dans  le  cinquième  siècle ,  saint  Augustin  obligé 
de  prêcher  en  punique  et  en  numide. 

*  Après  J.-C.  372. 

*  Le  comte  Thcodosc,  pcrc  de  TEmpcrcur. 
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faites,  au  temps  d'Honorius  K  Les  Vandales  pa- 
raissent 2.  Frappés  par  eux  du  même  co^ , 
l'Empire  et  le  Catholicisme  succombent.  Gouséric  a 
retrouTé  dans  les  indigènes  les  vieux  ennemis  des 
Romains ,  et  les  Doiiatistes  acceptent  facilement 
pour  maître  ce  conquérant  hérétique  qui  se  charge 
de  leurs  vengeanoes 

«  U  s'agit  ici  de  la  rébellion  d'un  frère  de  Finnus,  le 
comteGildon.  Ayant  obtenu, par  ses  intrigues,  le  gouverncnienl  de 
l'Afrique,  GildoD  se  sépara  complètement  de  l  Empire,  iKindaiU 
pluBieunaonées,  et  fut  soutenu  dans  sa  résistance  par  tout  le  parti 
douatisle.  Un  tioiflième  firère  de  Firmua ,  liaacéùl ,  resté  fidèle  aux 
Romainsi  ae  chargea  deaa  pouiBuile  et  de  sa  mort. 

•  Après  J.-C.  428. 

'  {je  Donatisme  favorisa  plus  que  toute  autre  chose  la  con* 
quûte  de  Genséric. 

Quatre-vingt  mille  Vandales  débarqutK  ni  .  u.  c»;s5ivemcnt  eu 
Afrique.  Mais  si  Ton  retranche  de  ce  nombre  les  IV  nlmp^^,  les  enfants 
et  les  vieillards,  on  ne  trouve  pas  plus  de  cinquante  uull^  cavaliers 
valides.  Ainsi,  c'est  avec  cinquante  miUe  hommes  seulement  que 
Genaéric  Tient  s'établir  dans  un  pays  qui  commençait  aux  Colonnes 
d'Hercule  et  ne  se  terminait  qu'à  la  Cyrénaïque ,  pays  populeux  , 
habité  par  des  races  guerrières  >  et  rempli  de  colonies  romaines. 
Certainement,  la  trahison  du  comte  Boniface  ne  suffît  pas  pour  don- 
ner la  raison  de  cette  conquête ,  bien  qu'elle  ait  duré  près  de  trente 
ans.Gar  9  d*nn  côté,  Boni&cequi  s'était  réconcilié  avec  TEmpereur, 
avait  repris  le  commandement  de  l'armée  romaine;  d'un  autre 
oôté,  les  Vandales,  peu  versés  dans  la  science  militaire,  étaient  in^ 
capdkles  de  faire  le  siège  légulier  d'une  seule  place  forte.  Genséric 
trouva  donc  nn  appui  dans  le  pays  môme,  et  il  le  trouva  principale- 
ment  chez  lesDonatistes.  Répandus  partout,  formant  à  eux  seuls  la 
moitié  delà  population,  détestant,  quoique  catholiques,  le  Gatho*- 
licisme  et  l'Empire,  plus  qu'ils  ne  délestaient  les  Ariens  eux-mêmes, 
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Ceutans  après  on  voit  Bélisaire ,  Salomon,  Jean 
Troglita.  Ces  trois  grands  hommes  reprennent 
l'Afi-ique  et  la  rendent  à  Justinien  (A).  Plus  tard , 
un  roi  Gasmul  remue  la  Mauiitauie  :  il  est  tué  pai* 
Gennadius,  qoi  gouyeme  pour  Tibère  IL  L'Afrique 
paraît  tranquille  durant  les  règnes  de  Maurice  et 
de  Phocas  :  elle  se  repose  sous  Uéraclius. 

Ce  Teços  ne  fut  pas  long.  Les  Sarraôns  accourent 
des  bords  du  Nil  :  ils  envahissent  la  Cyrénaiqu(  ,  la 
Tripolitaine,  la  Numidie  Carthage,  inutilement 
défendue,  est  ruinée  pour  toujours,  et  une  nou- 
velle capitale  s'élève  pour  un  empire  nouveau  ^. 
Les  Grecs  de  Byzance  abandonnent  TAfi-ique;  le 
christianisme  en  est  banni  comme  eux,  et  l'inva- 
sion musulmane,  roulant  jusqu'au  grand  Océan, 
emporte  avec  elle  tout  ce  qui  restait  encore  de  la 
fortune  de  Rome  (B). 

oondamnésy  penéculés,  flouvent  prosorils,  les  Bonatisles  aidèfeDt 
pinsBammeiit  à  b  drate  du  gonvemenieiit  romain.  Un  seul  chiflro 
démoDtie  quelle  était  rimportanoe  de  ce  parti.  Â  la  grande  oonfé- 
rau»  de  Tan  411,  on  compta  à  Garthage  deux  cent  soîxante-dix 
^vèffœ&donatisteBsar  cinq  cent  cinquante-six  membres  présoats , 
et  lesDonaâgtes  affirmaient  quMls  avaient  plus  de  quatre  cents 
^vêquesen  Afrique.  C'était  là,  par  conséquent,  une  formidable 
opposition,  et  avec  laquelle  il  devait  être  impossible  Ue  gouverner. 
'  Après  J.-G.  647. 

•  Kairouan,  dans  iaByzacèiic,  fondée  en  670,  quelques  annéus 
avant  la  prise  de  Carthagc.  Celle  ville  est  célèbre  dans  Phistoire  des 
Arabes  d'Afrique.  Bàtie  loin  de  la  mer,  ell«i  n'avait  pas  à  craindre 
les  attaquer  des  Grecs,  et  elle  devint  bientôt  le  centre  d'un  com- 
merce important  qu'elle  faisait  avec  Fintcrieur  même  do  l'Afrique , 
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ramaine  et  chrétienne  ,  depuii  le 
d*  Mtte  èn  jtuqu'au  cinquième. 


La  conquête  de  l'Afrique  par  les  Romains  avait 
été  difficQe  et  lente  :  la  possesâon ,  suite  de  la 
conquête,  fut  pleine  de  troubles.  En  rffet,  dans 
ce  vasie  cou»  de  six  cents  ans ,  (qui  commence 
aux  Césai-s  et  finit  aux  Sarrasins),  U  ne  se  passe  pas 
un  siècle  qui  ne  soit  marqué  par  une  révolte 
ou  par  une  guerre,  et  les  protestations  des  vaincus 
ne  cessent  point  de  se  fiiire  entendre.  On  aurait 
pu  croiie  cependant  que  l'Afrique  était  devenue 
romaine.  A  partir  du  second  siècle  de  l'ère  chré- 
liennc .  nous  la  voyons  couverte  de  colonies , 
de  municipes,  de  villes  libres  ou  tributaires.  On 
est  tout  étonné  du  nombre  prodigieux  de  roules 
«lui  la  siDonnent,  et  qui.  rayonnant  des  prmcipaux 
centres  de  i-oi^ukaiou  ou  des  fortes  stations  BOili- 
taires,  s'avancent  dans  les  profondeurs  de  1  Attes , 
et  descendent ,  à  travers  les  sables,  jusqu  au  Ltbya 
jjalus  K  l^ai  tout  la  civilisation  romaine  s  y  mon- 

au  moyen  des  caravanes.  On  y  voit  de  nombwmx  odUges,  el  «y 
trouve  encore,  dit^n,  une  mosquée  soutenue  p«r  Ol«q  CM» 
colonnes  de  granit,  do  p,„  i.l.>,ectde  marbrede  Numite. 

.  Égaicmonl  appelé  Tnlonis  palus  (aujourd'hui  le  SebVhrti-el- 
Aoudiéh,  marais  salé,  dans  la  régenco  de  Tunis).  Um  ro»"»  "W- 
duisut  de  CarOttge  aui.  Colonnes  d'Hercule  ;  une  »utre  k  U  Cyre- 
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tre  dans  sa  giaiidour.  Ce  sont  ses  arts,  son  luxo , 
sa  littérature ,  et  Ton  comprend  faGilement  qu'une 
loi  impériale  ait  interdit  l'Afrique  aux  exilés, 
«  parce  qu'ils  y  eussent  trouvé  les  habitudes,  les 
>  plaisirs  et  le  langage  de  Rome*  » 

Cet  état  de  choses  dure  jusqu'au  cinquième  siècle. 
Carthage ,  Cirta ,  Julia  Gaesarea ,  toutes  les  grandes 
villes  de  la  côte  et  de  l'intérieur,  se  décorent  de 
temples ,  de  basiliques ,  d'arcs  de  triomphe.  Une 
foule  oisive  y  applaudit  aux  jeux  du  cirque ,  aux 
combats  de  bétes  et  de  gladiateurs.  Le  chrisliiinisme 
pai^t  dans  ce  grand  mouvement.  Toléré  d'abord , 
proscrit  ensuite ,  il  triomphe  avec  Constantin ,  et 
Caithaqe  d'où  les  dieux  sont  bannis,  voit  accourir 
dans  ses  miuns  les  évéques  de  toute  l'Afrique  ^ 
(C). 

Cette  grandeur,  toutefois,  n'était  qu'apparente: 
elle  avait  quelque  chose  d'incomplet  et  de  factice  ; 

Muque,  par  la  Tripolitaine  ;  une  autre,  a  Théveste;  une  autre,  à 
Lambœsa  ,  au  pied  de  l'Aurasius  qu'elle  traversait,  pour  atteindre 
la  région  du  Zàb,  etc.  etc. 

'  Trente-deux  conciles  furent  tenus  à  Carthage ,  de  Tannée  21 5 
à  Tannée  420,  époque  où  l'invasion  des  Vandales  les  interrom- 
pit. QuelquesHins  de  ces  conciles  réunirent  plus  de  dnq  cent  cin- 
quante évèques,  et  ce  n*élaient  pas  là  encore  tous  les  représentants 
des  églises  d*Âfinque  ;  car ,  s'il  font  en  croire  Tun  des  plus  savants 
écrivains  du  xvii^siède,  on  y  compta  un  moment  six  cent  quatre* 
vingt^ix  évéques  catholiques:  ce  qui  suppose  nécessairement  six 
cent  quatro-vingt-dix  villes  ou  bourgades  de  quelque  importance 
(Louis  Dupîn  :  Geog,  taer,  afr, ,  Ad.  Optât.  Uîlev.) 
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le  pays  était  vaincu,  iiiai8nonsauinis.Â  cette  même 
époque  du  second  au  cinquième  siècle ,  les  tégions 
sont  coDStamme&i  eu  ai  mes.  Mes  combattent  sous 
les  Antonins,  sous  Maxinuen ,  sous  Maxence,  sous 
Théodose  :  si  l'histoire  ne  nous  a  pas  toujours  gardé 
le  détail  de  leurs  exploits^  le  £aiit  principal  »  c'est-à- 
dire  l'état  de  guerre,  en  quelque  sorte  permanent, 
ne  saurait  être  contesté.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
ne  s'a^ssait  que  de  ces  tribus  sans  nom  sorties  de 
la  pousâère  du  désert ,  et  qu'un  regard  de  l'aigle 
romaine  y  faisait  rentrer.  Mais  les  Quinquégen- 
liens,  vaincus  par  Maximien  -Hercule»  habitaient 
le  Djui'jura ,  entre  Sélif  et  la  mer  ;  mais  Garthage , 
où  un  soldat  règne  trois  ans  ^ ,  était  la  métropole 
de  r  Afinque  ;  maïs  c'est  dans  le  cœur  môme  du 
pays,  c'est  dans  la  première  chaîne  de  l'Atlas,  que 
Théodose  conduit  ses  vétérans  à  la  poursuile  de 
Firmus. 

Encore  un  mot  sur  cette  révolte  de  Firmus,  parce 
qu'elle  nous  semble  caractcmtique.  A  la  fin  du 
quatrième  siècle ,  le  parti  donatiste  était  dans  toute 
sa  force  :  il  résistait  aux  Empereurs  et  à  l'Église ,  à 
la  loicivile  et  à  l'anathême  ;  il  résistait  pai*  le  pliage, 
parrincendie  et  le  meurtre.  Pour  mettre  un  terme 
à  tant  d'excès,  l'Afirique  avait  besoin  d'uu  gouver- 
neur  habile  »  d'une  main  qui  fut  à  la  fois  feme  et 
prudente.  C'est  le  contraire  quiarriva  :  on  lui  donna 

'  Âléxandre ,  «MisM&xence  (v.pliis  haut). 
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Romanus,  homme  dur  et  avare.  Ce  Romanus  la 
pressurait  sans  pitié  ;  il  ne  s'occupait  qae  d'amasser 

de  l'argent ,  et  quand  une  ville  inoiiaeée  par  les 
Barbares ,  implorait  son  secours ,  il  demandait  en- 
core  de  l'argent  et  Youkit  qu'on  le  payât  d^ayance. 
Sur  CCS  entrefaites ,  Firmus  se  révolte  :  il  a  bientôt 
une  armée  nombreuse  ;  indigènes  et  Donatistes  se 
pressent  autour  de  lui.  Rtïmanus  est  battu ,  Gésarée 
est  prise  ,  la  Nuinidie  est  ravagée,  et  l'insurrection 
devient  si  formidable,  que  Romanus  n'a  plus  assez 
de  soldats  pour  la  combative.  H  est  forcé  de  s'a- 
dresser à  l'Empereur,  qui  lui  envoie  du  fond  des 
Gaules»  son  meilleur  général  et  ses  meilleuies 
troupes^. 

Nous  avons  parlé  de  cette  guerre.  Il  en  faut  lire 
le  récit  plein  d'intérêt  dans  les  historiens  de 
répoque.  C'est  une  suite  de  rencontres  sanglantes 
et  acharnées,  ici  dans  les  montagnes ,  là  au  bord  de 
la  mer,  aujourd'hui  autour  des  villes  »  demain  chez 
les  tribus  nomades;  c'est  un  ennemi  ftiyant  et 
reparaissant  toujours;  ce  sont  des  escarmouches 
sans  résultat  et  des  combats  de  vingt-mille  hom- 
mes..Firmus  enfin  ne  succombe  qu'à  la  manière 

^  La  cause  réoUede  la  révolte  de  FirmiiB  ne  lut  pas  le  despo- 
tisme de  Romanus.  Firmus  se  révolta  »  parce  qu'ayant  tué  son 
propre  frère,  Romanus  lui  avait  justement  demandé  compte  de  ce 
crime.  Mais  telle  était  la  haine  inspirée  par  la  cupidité  de  oeiui-ci, 
que  la  population  Pabandonna  et  prit  le  parti  du  meurtrier. 
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de  JugurUia.  Il  est  trahi  et  vendu  comme  lui  *  . 

RésumoDs^nous.  Cinquante  ans  après  la  ruine  de 
Gai  thage ,  les  Romains  ne  possédaient  presque  rien 
dans  ï intérieur  de  T  Afrique  ;  cent  ans  après ,  on 
voit  encore  des  rois  de  Numidie ,  deux  cents  ans  plus 
tard,  des  rois  de  Mauritanie,  cl  cinq  siècles  après, 
lorsque  Rome  s'est  enfin  établie  sur  ce  vaste  terri- 
toire, lorsqu'elle  y  a  transporté  depuis  longtemps  sa 
langue,  sa  civilisation , ses  lois,  il  y  éclate  louL-à- 
coup,  et  au  centre  même  de  sa  puissance ,  un  sou- 
lèvement inattendu,  que  le  bras  seul  de  Théo- 
dose parvient  à  étouffer  ^* 

'  Firmus  8*étut  refbgié  chez  les  Isaflenses ,  peuple  placé  entre 
la  chaîne  du  Grand  Atlas  et  le  MonWde-Fer  (le  Djorjara),  dans  la 
province  actuelle  de  littery.  Igniazen,  leur  roi,  conBeotil  à  livrer 
Firmua,  qui  se  tua  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de 
Théodose. 

*  Le  récit  de  Texpédition  de  Théodose  contre  Firmus,  rédigé 
par  Âmmien  Maroellin ,  qui  s^élait  peu^ètre  trouvé  sur  les  lieux,  a 

été  vivement  éclairé  par  le  sa\ant  auteur  des  Beehathu  Wf  ta 

Régence  d'AUjer.  On  voit  que  cette  guerre  opiniâtre  futprîncipsle- 

mcTit  (  aiicentrée  entre  la  mer  et  Silifis  (SétiQ ,  qui  était  la  base  des 
op*  rations  de  Théodose;  qu'elle  atteignit  Auzia  (Bordj-Hamzah),  au- 
tre point  miiitairc  important;  s'étendit  un  momeiil  ^y^r  les  monta* 
gnes  jusqu'au  Munimeiituni  Mediaiium  (Mcdéah),  et  Julia  Ca^sarea 
(Cherchell) ,  et  revint  s'éteindre  dans  les  hautes  vallées  du  Djur- 
jura,  là  môme  où  avait  éclaté,  trois  siècles  auparavant ,  la  guerre 
d*^  Tacfarinas ,  là  on  cent  cinquante  ans  après  s'arrêta  la  conquête 
d.'  Jubtinien ,  là  entin  où  celle  des  Arabes  et  des  Turcs  n'a  jamais 
entièrement  pénétré  (v.  plus  loin ,  p.  25) 

(*)Une  cireoDsumcefort  remarijuable  do  celte  guerre,  c*«st  «lue  Ttiéodosc 
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CHAPITRE  IV. 

Se  l*Afriqtte  depuis  1 830,  et  de  la  domination  fran^tte 
comparée  à  U  domination  romaine. 


Nous  franchissons  un  espace  de  douze  siècles , 

Sîiiis  nous  préoccuper  de  la  domiiiatioa  arabe. 
Uue  dire,  eu  efi'et,  de  toutes  ces  dynasties  qui  se 
succèdent,  de  tous  ces  empires  qui  s'élèvent  et 
croulent ,  de  tous  ces  chefs  fanatiques  ou  ambitieux 
dont  le  génie  étonne  quelquefois,  mais  qui,  eu 
définitive,  ne  fondent  rien  de  durable,  et  ne 
laissent  après  eux  que  des  ruines.  C'est  Va  l'Iiistuire 
de  rAthque  septentiionale  pendant  douze  siècles. 
Soumise  d'abord,  nominalement  du  moins,  aux 
grands  califes  de  Damas  et  de  Bagdad ,  eUe  passe 
aux  Aglabites,  puis  aux  Zéirïtes,  puis  aux  Almora- 
vides,  puis  aux  Almohades,  renversés  à  leur  tour 

n'mit  amené  aroe  lui  qn'un  tré»fetit  corps  d'urmée,  qui  ne  s'^ailpast 
au-delà  de  3  à  4000  hommes  :  meis  e'éliicnt  tous  liommes  d'élite.  Tandis 

donc  que  les  soldats  de  Romanus  gardaient  les  frontières ,  ou  restaient  ren- 
fermés dans  leurs  places  fortes,  Th^^odose,  suivi  de  ses  fidèles  vétérans  doni 
rien  n'embarrassait  la  marche,  l  oarsuivaît  Firmus  sans  rclâchCi  et  tombait 
à  l'iœprovisie  sur  les  trihus  qui  lui  donnaient  asile. 

Il  est  earfeux  de  Yoir  que  ce  système  de  colonnes  mobHei,  n  senvent  bUmét 
M  pourtant  si  heorensaniMit  appliqué  do  nos  jours ,  n'est  pas  autre  chose  quu 
le  système  miine  d'un  des  plus  grands  eapitaines  du  bas-empire. 
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pai'  les  Zyanites  et  les  Uhafsytes..*  ^,  malheureux 
pays  qu^une  guerre  étemelle  déchire ,  et  où  la  paix 
elle-même  est  toujuurs  armée  !  Plusieufô  états  sortent 
de  ces  débris,  états  faibles,  sans  consistance,  n'ayant 
de  force  que  pour  se  détruire.  L'Eipacme  en  profite 
pour  occuper  Oran,  Alger,  Tunis,  Tiipoli.  Mais 
cette  utile  conquête  est  bientôt  perdue ,  et  tombe 
aux  mains  des  Turcs.  Maîtres  de  la  côte  d'Afrique, 
les  sultans  de  Gonstantinople  le  deviennent  de  la 
mer,  et  leurs  nouveaux  sujets,  transformés  en  pi- 
itites ,  se  vengent  sur  le  coirunerce  chrétien  de  la 
défaite  de  Lépante. 

Louis  XIV  châtie  ces  corsaires  :  Du  Quesne  bom- 
barde trois  lois  Alger.  Toutefois  les  déprédations  re- 
commencent, et  la  victoire  de  lord  Ëxmouth,  en 
1816,  ne  peut  encore  y  mettre  un  terme.  Il  fallait  un 
exemple.  En  1850  la  France  s'empare  d'Alger,  en 
chasse  les  Turcs  et  s'y  établit.  Un  mot  maintenant 
sur  celte  occupation. 

Nom  ne  parierons  pas  des  dix  premières  années 
de  la  conquête,  années  fécondes  et  glorieuses 
cependant ,  où  Tarmée  prend  Constantine,  fmnchit 
les  Portes-de-Fer,  s'installe  à  Gherchell,  Médéah, 
Milianah^ ,  et  commence  ces  grands  travaux  d^utilité 
l»iil)lique  qui  préparent  et  consolident  l'œuvre  de  la 
coionisation...Nous  avons  hâte  d'arriver  aux  résul- 

•  ZyanytesàTclemscn  iilO-lUCO  :  Ilhafeyles  à  Tuiiis,  121 0-1570. 

•  1837,1839,1810. 
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tais  déjà  obtenus ,  et  nous  disons  :  voilà  treize  ans 
seulement  que  nous  sommes  en  Afrique  !  Qu'est- 
ce  que  les  Roinaiiis  possédaient  on  Afrique  au  bout 
de  treize  ans  ?  Qu'est-ce  qu'ils  possédaient  dans 
Yintériêur  du  pays? 

Dira-t-ou  que  les  Romains  eurent  à  luttei'  coiiti  e 
une  nation  puissante  et  fortement  organisée?  Mais 

à  l'époque  de  V occupation  romaine,  Carthage  était 
détruite. 

Dira-t-ou  que  la  guerre  continua  dans  les  pro- 
vinces, que  le  peuple  carthaginois  survécut  à  Car- 
thage? Les  Carthaginois,  peuple  étranger  t  n'avaient 
qu'une  terre  sans  patrie ,  et  des  armées  sans  ci- 
toyens. Carthage  prise,  la  lutte  cessa. 

Dira-tpon  qu'après  Carthage  vinrent  les  Numides, 

population  farouche  et  iudoniptable ,  plus  ii om- 
breuse et  plus  aguerrie  que  celle  de  nos  jouis  /  Plus 
nombreuse  !  les  éléments  nous  manquent  pour 
décider  cette  question.  Plus  aguerrie!  le  coui-age 
des  Arabes  ne  peut  être  mis  en  doute  (D). 

Dira-t-on  enfin  que  nous  avons  été  soutenus  par 
des  alliances  ou  servis  par  des  défections  ?  Pendant 
dix  ans»  aucun  chef  considérable  n'est  venu  à 
nous.  Les  Romains  avaient  pour  eux  la  fidélité  de 
Massinissa. 

Chose  remarquable!  l'empire  punique  tombe 
le  même  jour  que  Carthage.  En  prenant  Alger, 
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la  France  ne  prend  qu'une  ville.  Le  reste  du  pays 
coiuinue  à  résister  et  à  combattre, 

La  reUgion  de  Cui  thag^e  différait  peu  de  celle  de 
Rome.  On  sait  que  Rome  adoptait  toutes  les 
crovances,  et  qu'elle  avait  une  place  pour  tous  les 
dieiix.  Entre  le  cnlle  du  Christ  et  celui  de  Mahomet, 
l'assimilation  n'est  pas  possible  ;  r  Arabe  nous  re- 
pousse comme  étrangers,  il  nous  déteste  comiûe 
inlidèks  ;  La  guerre  qu'il  nous  tait  csinationale  et 
sadnte  ^ 

Dans  la  conquête  deTAfrique,  tout  l'avantage 
était  donc  du  coté  de  Rome  ;  cependant ,  combien 
d'efforts ,  combien  d'années  pour  atteindie  le  but  ! 
En  treize  ans  nous  y  touchons  pi*esque^. 

Que  celui  qui  doute  preuue  la  caiie  d'Âfi-ique . 
Depuis  les  frontières  de  Tunis  jusqu'à  celles  du 
Maroc ,  depuis  les  bords  de  la  Méffiterranée  jus- 
qu'aux derniers  rameaux  de  l'Atlas ,  une  riche  et 
fertile  contrée  nous  appartient.  NoussommesàBône 
et  àOrau ,  à  Gonstantîue  etàTelemsen  :  nous  occu- 
pions tous  les  lieux  intermédiaires,  lioghar ,  Thaza, 
Tegdempt,  Saïda,  toutes  ces  reU-aites  cachées  et 
lointaines  d'un  ennemi  insaississable  ont  été  dé- 
truites. Nos  di-apeaux  ont  vu  IVIsilah ,  Tebesah , 

•  Voij.  à  la  page  24,  une  reclificalion  qui  ne  tlélrnil  pas  le 
principe. 

»  Sans  sortir  dos  iimiies  d(i  Tancienne  régence  d'Alger,  bien 
entendu  ;  il  n'est  pas  question  des  autres  possessions  romaines. 
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Bougada ,  villes  perdues ,  en  quelque  sorte ,  sur  la 
limite  des  terres  cultivables,  et  se  précipitant  daiis 
le  désert,  à  la  suite  d'un  royal  prince,  ils  sont 

revenus  couverts  du  sable  glorieux  de  Taguin 
Voilà  ce  que  nous  avons  fait  en  treize  ans.  Mais 

'  29  mai  i  841 .  —  Occu  pation  de  Msilah,  par  le  général  Négrier 
(à2SlieueBS.-0.deSétif). 

31  mai  1842.  —  Occupalioti  de  Tebesah  ou  Tébesse  (rancieuno 

Ihovcbic) ,  par  le  général  iNégricr  (à  55  lieues  S.-E.deConstantine). 

IG  mai  1845.—  Prise  de  la  zmala  d'Abd-el-Kader,  près  la  source 
de  Taguin ,  par  M.  le  duc  d*Âumale  (à  29  lieues  S.-O.  de  Gougiiab, 
danâ  le  désert). 

28  ocluLrc  1843.  --  Occupiitioii  de  Bouyada,  par  le  général  ■ 

Sillegue  (à  45  lieues  S.-U.  de  SéUi'j. 

Lne  garde  urbaine  soldée  à  été  oïlganiséc  dans  les  trois  villes  de 
Msiiab,  Tebesah  etBouçada,  pour  le  maintien  de  Tordre  et  la  pro- 
tection des  voyageurs  C^). 

(*)  Les  ruines  de  Tebesah  sonl  magnifiques.  On  ly  voit  des  reste»  «««dé- 
nbl«8  de  temples  et  de  monuments  publies  timarede  triùmphe,  sur  lequel 
en  lit  que  l'aneienae  Thévesie,  détruite  par  les  Barbares,  a  été  relevée  par  Sa- 
lenion,  vainqueur  des  Yacdales  ;  tnt  eirqu*  qui  pouvait  recevoir  6000  specta- 
teurs i  une /orterewe  encore  debout  avec  son  mur  d'encuinte»  flanqué  de 
quatorze  tours.  Les  sourci  s  d'eau  y  sonl  nombreuses  et  les  jardins  d'une 
admirable  Teriiliié,  (Rapport  du  général  Négrier,  inséré  dans  le  Moniteut  des 
28  ei  29  juin  1842)» 

On  a  déjà  Jil  qu'une  grande  route  pavée  conduisait,  du  lemps  des  Romains, 
de  Carthage  à  Théveslc.  Le  rapport  du  général  consiale  rt  xislence  de  celte 
voie  romaine,  et  ajoute  qu'elle  parait  se  diriger  à  l'est  vers  Bcccaria  (v.  la 
uoteC).  m 

Boufada  est  une  ville  de  4,800  habitants  ,  placée  sur  la  lislAie  du  Tell  (/a 
terre  des  céréales).  Elle  a,  comme  Thévesfe  et  Msîlab»  de  beaux  jardins  bien 
artesés  et  plantés  de  palmiers. 
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depuis  quelques  années  surtout  les  pi  ogrès  ont  été 
rapides ,  les  résultats  inespérés. 

n  y  a  quatre  ans  encore  »  nous  étions  comme 
assiégés  dans  le  petit  nombre  de  points  que  nous 
occupions.  (Jii  ne  pouvait  sortir  d'Alger  sans  une 
escorte  miUlaire;  il  fiillaitune  petite  armée  pour  se 
rendre  à  Bouflarik ,  et  les  cavaliers  hadjoutes ,  in- 
festant laMitidjah,  répandaient  la  terreur  jus(jii*aux 
portes  de  la  capitale  K  Aujourd'hui  vous  traver- 
sez la  plaine  sans  nul  danger  :  vous  y ,  trouvez 
une  population  laborieuse  ,  défrichant  la  terre ,  ou 
construisant  des  villages.  La  route  est  couverte 
d'ouvriers,  de  colons,  de  laboureurs,  et  l'activité 
fébrile  de  TEuropéen  y  a  même  transporté  Tom- 
nibiis»  De  Blidah  gravissez  l'Atlas;  pai'courez  ces 
gorges  sauvages  où  tant  de  sang  fut  versé*  Cest  par^ 
tout  la  même  sécurité  :  quelques  soldats  ,  des  mar- 
chands ,  des  femmes,  qui  vont  à  Médéah,  Milianah, 
Boghar ,  à  plus  de  quarante  lieues  d'Alger.  Point  de 
postes  fiançais,  point  de  protection  apparente;  le 
voyageur  bivouaque  en  plein  air ,  ou  va  chercher 
l'hospitalité  sous  une  tente  naguère  ennemie.  ^. 

'  «  Nulle  part  la  campagne  n'éUûLiiùre...,  et  des  partis  se  glis- 
saient à  la  faveur  des  pUs  du  terrain ,  jusqu^au  voisiiiage  d^Âlgcr,  > 
Tableau  des  ÉlabUssmenU  français  m  Algérie,  pour  1840,  p.  i 
cl  suivantes). 

*  «  Sur  la  route  où  il  y  a  ttms  ans  il  n'était  pas  prudent  de 
»  s'engager,  à  moins  d^étre  accsompegné  de  deux  à  trois  mille 
•  hommes ,  à  chaque  instant  nous  rencontrions  des  voitures  pu* 
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Il  y  a  quatre  ans ,  on  ne  connaissait  pas  de  rou- 
tes; c'était  de  rudes  sentiers  firéquentés  par  TArabe 

seul,  de  mauvais  chemins,  à  peine  pi  iilicables  pour 
des  mulets.  Aujourd'hui  vous  trouverez  .plus  de  trois 
centslieues  de  routes  carrossables^  exécutées  par  nos 
soldats.  Vous  irez  tucilement d'Alger  àïelcmsen  (plus 
de  120  lieues) ,  et  vous  pouirez  visiter  k  droite  et  à 
gauche  Tenez,  OrléansviUe,  Oran,  Maskarah.  Une 
BXLtte  route  se  dirigeant  du  côté  de  Test  touche  déjà 
aux  bords  de  risser,  et  viendra  se  terminer,  en  traver- 
sant la  Medjanah ,  aux  mui*smême  de  Constantine  ^ . 

>  bliques,  descbarettes,  des  convois  de  toute  espèce,  des  hominiis, 

•  et  des  femmes  isolées ,  voire  même  des  cautoimiers  ;  enfin  une. 

•  activité  oommerciale  peu  commune ,  môme  sur  les  routes  de 
«  France  les  plus  suivies.  Sous  ma  fenôtre,  je  vois  chaque  matin 

>  partir  pour  Blidah  quinze  diligences  ou  omnibus  à  cinq  ou  trois 
»  chevaux.  Toutcdase  remplit  aussi  bien  d^Arabes  que  d'Européens. 
»  Ces  voitures,  si  imparfaites  qu^eiles  soient,  leur  plaisent  beau- 
»  coup,  »  (Extrait  d'une  lettre  du  I S  décembre  iS43 ,  insérée  dans 
le/otinia<  dès  Débats,  du  5  février  1844). 

«  i*ai  fiùt  quatre  vingts  liuues  dans  les  terres ,  dit  H.  Gustave  de 

•  Beaumont ,  à  travers  les  provinces  d'Alger  ,  de  Tittery  et  de 

>  Milianah  ,  avec  autant  de  sécurité  que  j'en  aî  trouvé  sur  la  roule 
»  de  Paris  à  Orléans,  »  (Dxiraii  Un  journal  V Algérie,  du  2C  jan- 
vier 1844). 

'  Dislaucc  1 20  litiues. 

L^aucienne  route (Sollania),  tracée  par  le  dey  Onmr,  ubouLlit,  ou 
passant  prèâdclk)rdj-liamzah(Auziaj,  iiu  rodouiabic  défilé  desBibeti 
(lesPortcs-de-Fer);  mais  elle  est  devenue  presque  iaipralicable.C'es 
par-là,  ceperidaiJt,  que  M.  le  inuréclial  Valléuel  M.  le  duc  d'Orléans 
lireni  passer,  en  18Ô9  ,  un  cor[)S  d'armée  de  i)liis  de  trois  »•'.'. 
]ioumies,  lorsque  le  uian'ulial  t l  iiUi,  ;H)ur  la  première  Ibis,  de  revcui 
de  Couslantine  k  Alger  j>ar  la  route  de  terre. 
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Ajoutez  ces  luaiais  desséchés ,  ces  canaux  creuses, 
ces  ponts  jetés  sur  le  Sig ,  sur  la  Mina ,  sur  le  Ché- 
liiF»  ces  grands  travaux  simultanément  entrepris  à 
Bonc ,  à  Philq)|)Oville  ,  à  Ciierchell,  ce  port  tl  Alger 
qui  contiendra  toute  une  tlotte ,  cette  vaste  enceinte 
qu'on  recule  encore  et  qu'on  y  dispose  pom*  une 
ville  de  deux  ctiit  mille  âmes!  C'est  là  certaine- 
ment un  grand  et  beau  spectacle  (Ë). 

Le  caractère  arabe  «  si  indomptable  el  si  tenace, 
tend  chaque  jour  à  se  modifier.  H  cède ,  malgré  lui, 
à  l'influence  de  la  civilisation  européenne.  Aujour- 
d'hui les  indigènes  acceptent  notre  justice.  Un  offi- 
cier, suivi  de  quelques  soldats ,  parcourt  les  tribus, 
eiiteiid  leurs  plaintes,  règle  ieui*s  différends.  Le 
nom  chrétien  n'est  plus  maudit  comme  il  l'était: 
on  commence  à  le  craindre ,  nous  dirions  presque 
à  le  respecter.  L'évéque  d'Alger  visite  son  diocèse , 
et  n'y  reçoit  que  des  hommages.  La  population  mu- 
sulmane accourt  à  sa  rencontre ,  les  ulémas  s'em- 
pressent  de  lui  lairc  honneur.  Des  écoles  sont  fon- 
dées, des  communautés  pieuses  s'établissi  nt.  La 
croix,  depuis  si  longtemps  abattue,  brille  au 
sommet  des  mosquées  converties  en  églises.  On  îi 
vu  un  prêtre  se  rendre  seul  auprès  de  l'Émii*,  pour 
traiter  avec  lui  d'un  échange  de  prisonniers.  Du- 
rant cette  longue  et  pénible  eoui-se  ,  au  milieu  d'un 
pays  dévasté  par  la  guerre ,  le  prêtre  revêtu  de  sa 
robe ,  et  portant  un  crucifix  sur  sa  poitrine ,  était 
ai'cueilli  partout  avec  bienveillance.  Quand  il  revint 
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au  camp  fi-ançais ,  le  visage  tout  noirci  par  le  soleil , 
et  les  vêtements  en  lambeaux ,  ou  ne  voulait  paa 
le  recoiiiiaitre  :  nos  soldats  ne  pouvaient  croire  ni 
à. un  pareil  voyage ,  ni  à  un  pareil  retour..  (F). 

Telle  est  depuis,  quatre  ans,  la  situation  nou- 
velle de  rAlgérie.  Ce  sont  des  faits  avérés,  con- 
stants, hors  de  discussion.  Est-ce  à  dire  que  tout  soit 
terminé?  Est-ce  à  dire  que  nous  n'avons  plus  qu'à 
déposer  les  armes  et  à  jouir  paisiblement  de  notre 
triomphe?  Non,  sans  doute,  nous  avons  encore 
beaucoup  à  âJre  <.  Dans  Test,  l'ancien  bey  dé- 
possédé de  Conslaiitine,  dans  Touest,  Abd-el-Kader, 
rôdant  toujours  comme  un  lion  aitamé ,  continuent 
à  agiter  le  pays  et  y  retardtent  raffermissement  de 
notre  puissance.  Au-delà  de  Pisser ,  la  Kabylie reste 
indépendante.  Cette  âpre  coiiti  éc ,  toute  remplie  de 
montagnes,  et  que  les  Turcs  n'ont  jamais  complète- 
ment soumise ,  est  habitée  par  une  race  farouche  et 
inlraitable.  C'est  là  qu'eurent  lieu  de  tout  temps  les 
plus  opiniâtres  rébellions  ^  ;  c'est  là  qu'aujour- 
d'hui même,  Fun  de  nos  ennemis  les  plus  actifs  (Ben- 
Salem),  a  trouvé  un  refuge  d'où  il  faudra  bien  que 
nous  le  chassions  tôt  ou  tard  ^  . 

'  U  nous  reste  beaucoup  à  fidre,  et  beaucoup  do  choses  oot  été 
ma]  feitcs  ;  mais  on  n'arrive  pas  de  prime-abord  à  la  perfectioii. 

Es^ycr ,  c'est  chercher. 

*  Révoltes  de  Tacfarinas,  des  Qiiiiiqucgciiticns,  de  Firnius,  dans 
ta  chaîne  des  Monts-de-Fcr  (le  Djurjura). 

'  Une  première  expédition  contre  Ben-Salem  a  déjà  été  hcurcu 
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Mais  si  tout  n'est  pus  encore  terminé ,  s'il  nou» 
reste  encore  beaucoup  à  faire ,  ne  devons-nous  pas 
regarder  du  moins  avec  satisfoction  ce  cpii  a  été  fait 
et  nous  montrer  pl(  ins  de  coiifiaiicc  clans  l'avenir? 
Les  résultats  obtenus  depuis  quatre  ans  ne  sont-ils 
pas  merveilleux  ?  Esl^ce  qu'ils  ne  dépassent  pas  tout 

flement  conduile  dans  oetle  partie  de  PAIgéric ,  par  M.  le  maréchal 
Bogeaud  (octobre  1841),  On  détruisit  le  fort  de  Htil-Kheroud,  con- 
struction toute  neuve  de  IJcn-Salem  ,  et  le  fort  d'El-Arib,  hM\  par 
les  Turcs;  mais  on  n'alla  |jas  plus  loin  que  Bordj-lluuizah  (Auzia). 
Une  st'conde  expédition  a  lieu  dans  ce  moment  (*). 

C'est  a»i-delà  deHamzah,et  en  remontant  principalement  vers  le 
nord-est,  qu'on  entre  réellement  dans  la  habylie  indépendante, 
vaste  réseau  monlueux ,  aux  mailles  serrées  en  tous  sens  ,  et  qui 
s'étendant  delamerjusqu%  Sélif ,  et  de  Dellys  jusqu'à  Collo  ,  em- 
brasse un  espaœ  dfi  plus  de  cinquante  lieues.  Deux  cents  tribus , 
qui  peuvent  armer,  dil-on,  cent  mille  fantassins  ,  et  deux  mille 
villages  environ  occupent  cette  région  sauvage.  Bien  que  stérile  en 
beaucoup  d'endroits,  on  y  compte  plusieurs  belles  vallées  remplies 
d'arbres  fruitiers,  et  le  nombre  des  oliviers  y  est  considérable. 

L^ezpédition  actuelle  a  pour  but  d'assurer  rétabllasement  de  la 
grande  roule  stratégique  qui ,  partant  du  pont  de  Beni-Hioi  sur 
t'Isser,  doit  se  prolonger  par  Hamzah  jusqu'àSétif  et  Gonstantine.  Si 
rélablisBement  projeté  était  suivi  de  l'expulsion  de  Ben-Salem  et 
de  la  soumission  de  quelque  tribu  influente  des  environs  de  Bougie, 
on  pourrait  également  communiquer  avee  Sétif  par  la  mer.  Cette 
communication  existait  du  temps  des  Romains ,  qui  avaient  deux 
routes  sur  Sitifis,  l'une  partant  de  Bougie  (Saldaî),  l'autre  de 
Djijelli  (Igilgilis)(**). 

(*)  Elle  vient  de  se  terminer  par  reccupation  de  Ddlyi  et  la  souniiMi«M> 
de  plusieurs  ^rendes  tribus  d'au-deU  de  risMr  (17  mai). 

,  C'est  i  Igilgitis  qae  débarque  Tbéodose,  dans  sa  guerre  contre  Firmu». 
/(atteignit  de  là  Séiif  avec  l'armée  romaine. 
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ce  qu'on  était  en  droit  d*espérer?  N'est-il  pas  in- 
croyable qiic  nous  soyons  parvenus  en  quatre  ans  y 
ou  si  on  veut  en  ti'eize  ans ,  à  une  domination  aussi 
vaste  et  aussi  complète  à  certains  égards.  Nous 
avons  donc  eu  laison  de  dire  :  que  la  i  lance  avait 
marché  bien  plus  vite  que  Home,  et  que  si  quelque 
chose  devait  étonner  dans  notre  entreprise,  c'était 
sa  rapidité.  Il  y  a  trois  mois  à  peine  que  nos  soldats 
ont  franchi  TAurès.  Les  voilà  maintenant  dans 
Biskra»  à  huit  journées  de  G>nstantine  vers  le  sud, 
sur  la  frontière  extrême  de  Tempire  romain.  Partout 
ils  ont  retrouvé  les  traces  de  cette  forte  Rome,  ses  mo- 
numents ,  ses  temples ,  ses  grandes  voies  de  commu- 
nication ,  superbes  témoignages  d'une  puissance  qui 
n'est  plus,  mais  qui  peut  renaître  encore.  Du  côté 
de  l'ouest,  à  60  lieues  du  Tell ,  la  ville  commerçante 
d'Ei-Aghouath,  reconnaît  ^^alement  notre  supré- 
matie: le  chef  de  cette  cité  saharienne  nous  de- 
mande l'investiture  et  nous  envoie  les  chevaux  de 
soumission  K  Tout  va  donc  bien  sur  les  divers 
points  de  la  Régence;  tout  va  bien ,  la  guerre  et  la 
paix.  Ou  a  pu  hésiter,  sans  doute ,  entre  Toccupation 

*  Une  ooloime  française  vient  d'entrer  à  £l-Aghoualh  (25  mai), 
etareçuen  passant  la  soumission  du  célèbre  Marabout  Tedjini,  chef 
d*Aih-Madhy,  petite  place  forle^  située  à  12  lieues  N.^.  d'Ël- 
Aghouatb. 

cEI-Âghoualh  est  une  grande  ville ,  entourée  d'une  muraiJIe 
avec  des  fortifications  ;  elle  a  (jualre  portes  et  quatre  mosquées  
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rcslreiiile  et  l'oeeupatiou  iiliaaléc;  oii  a  pu  siu- 
quiéter,  à  juste  titre ,  et  des  sacrifices  que  nous  im- 
posaient  la  conquête  et  des  |)énl8  qu'il  faudrait  cou- 
rir le  jour  d'une  gueiTe  maiitime.  Â  présent ,  cela 
n'est  plus  possible.  La  force  des  choses  nous  a  poussés 
en  Algérie ,  il  faut  que  nous  y  restions;  disons  niieux  : 
il  &ut  que  l'Algérie  nous  reste  »  vaincue  «  soumise  et 
française.  Grand  et  magnifique  empli  e  que  les  mys- 
térieux desseins  de  la  providence  ont  jeté  en  face 
de  Marseille ,  qui  touche  en  quelque  sorte  à  nos  flots 
et  à  nos  rivages ,  et  peut  être  placé  dès  aujourdhui 
au  premier  rang  des  colonies ,  par  la  lertilité  de  son 
sol,  rétendue  de  son  territoire  et  Fimportance  de  sa 
population  !  (G) 

Le  pa)i3  prixluit  de»  truiis  en  abuiidauce,  tels  que  dattes  ,  figues, 
raisins,  coings,  grenades  ei  poires...  Le  commerce  yest  florissant... 

>  A  Test  d'Ël-Aghouath  sont  les  ruines  dVne  ville  dont  les 
princes,  à  une  époque  éloignée,  étaient  ehrétims.  Il  y  a  aujourd'hui 
beaucoup  d'inBcriptions  que  Ton  peut  voir  parmi  ces  ruines,  > 
(fimérairede  Hkâgg^  Ebn-El'D^,  publié  en  français  sur  la 
version  anglaise  de  If.  Hodgson,  par  H.  D^Avezac,  Paris,  1836)(*) 

(*)  Ebtt'Hd-Dyii,  midf  on  origtoure  d'EI-A^ouath,  ontf éprit  «vanl  I8S0, 
le  saint  pélérinage  delà  Meeqne;  m  qui  lui  valût  le  titra  respceté  de  hhâgçy 

(pèlerin). 

A  la  prière  de  M.  Hodgson,  consul  général  de»  États-Unis  à  Alger,  Ebn- 
d-Dyn  rédigea,  en  1829,  la  relation  du  ses  voyages,  et  lui  en  fit  présent. 
Cette  relation,  écrite  sans  art,  offre  tous  les  caraclèros  de  la  sincérité  :  elle 
nous  a  été  extrêmement  ntilc  pour  nos  recherches  sur  le  commerce  de  l'Al- 
gérie avec  l'Afrique  centrale. 
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Au  moment  de  mettre  sous  presse ,  nous  retrou- 
vons dans  line  correspondance  particulière ,  des  do- 
cumenta relatiik  à  Texpédition  récente  de  Biskra  : 
ils  confirment  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  le  haut 
intérêt  historique  qu'elle  a  présenté  dès  son  début. 

Partie  de  Constantine  sous  le  commandement  de 

M.  le  duc  d'Aumale,  la  colonne  française  arrive 
le  25  iéviier  au  camp  de  Bétna.  <  Le  24 ,  écrit 
»  un  officier  de  l'expédition ,  pendant  que  le  prince 

>  consacrait  au  travail  la  journée  de  repos  donnée 
»  aux  troupes,  le  duc  de  Moalpensier  allait  visiter 

>  les  ruines  de  Lambaesa,  cette  ville  où  la  S"'''  légion 
»  Auguste  étsfit  établie.  Nous  y  avons  vu  debout 
*  beaucoup  de  monuments  remarquables  ;  un  tem- 
»  pie  à  la  Victoire,  un  temple  à  Ësculape  avec  sou 

>  inscription  entière,  telle  que  la  rapporte  Peys- 
9  soiiiiel,  une  quantité  immense  de  tombeaux  et 
»  d'inscriptions  que  l'infatigable  capitaine  Dela- 

>  marre  a  copiées  en  grande  partie.  Ces  ruines  qui 
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>  peuvent  couvrir  une  étendue  de  deux  à  trois  lieues 

»  de  tour,  liioiUrentbieii  rimportance  de  eelte  posi- 
»  lion ,  à  rentrée  du  défilé  qui  fait  communiquer  le 
»  Tell  avec  le  Saharà,  et  promettent  des  découvertes 
»  importantes,  si  oiia  le  temps  de  les  exploiter*. 

»  Avant  Baitnah  (Bêtna) ,  le  capitaine  Delamarre 
c  a  pu  mesurer  ce  (âmeux  Madraschen,  dont  par^ 
j>  lent  avec  étoniiemeiit  Shaw  et  Peyssonnel.  Ce 

>  monument  qui  peut  avoir  servi  de  sépulture  et  de 
»  trésor  aux  rois  numides,  a  une  importance  réelle  ; 
»  par  sa  masse  et  ses  dimensions ,  il  rappelle  les  mo- 
»  numeniségyptiens;  son  diamètre  est  deSO  mètres, 
»  son  élévation  de  27 ,  et  il  est  soutenu  par  plus  de 

»  100  colonnes  ou  pilastres  d'ordre  toscan  Sur 

»  toute  notre  route,  nous  avons  suivi  la  voie  ro« 
»  maine,  ties-bicn  conservée  en  quelques  points; 
»  paitout  de  ces  énormes  blocs ,  de  ces  restes  d'en- 

>  ceinte  que  Ton  appdle  vulgairement  postes  ro- 
»  mains  ;  enfin  beaucoup  de  choses  intéressantes  que 
»  Ton  dépasse  avec  regi'et  sans  pouvoir  les  étudier 
»  convenablement  

«  Quelques  jours  après ,  le  duc  de  Montpensier 

>  est  allé  reconnaître  le  défilé  d'£^-Kantara.  Il  revint 
*  le  même  jour,  et  jusqu^au  dernier  soldat,  tout  le 
»  monde  parlait  avec  ti-ansport  du  cou  p  d'œil  qu'offre 

>  le  pont  romain  suspendu  sur  Tabime,  et  des  nom- 

'  V.  la  note  G. 
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»  breuxdattiersqueronyoyaitpourhpremière  fo», 
»  car  ce  n'est  réellemeiit  que  là  que  commence  le 

»  Zâb.  La  population  est  venue  au-devant  du  prince 

>  et  a  apporté  du  lait  et  des  dattes  à  la  troupe*  » 
Le4mars,le  duc d^Aumale entre  à  Bidcra,  pe- 
tite capitale  du  Zàl^.LeT,  il  va  visiter  Sidi-Okba 
que  les  cartes  placent  encore  plus  au  sud^.  Il 
en  accueille  les  notables  avec  bienveillance  et 
se  rend  avec  eux  dans  la  principale  mosquée. 

Les  Tolbas  l'y  attendaient  en  chantant  la  prière 
»  pour  le  souverain ,  prière  qui  correspond  dans 
»  la  religion  musulmane  à  notre  Domine  tahum 
»  fac  regem.  Après  la  prière ,  le  prince  entra 
*  dans  la  kobba,  sanctuaire  inviolable  où  repose 

>  depuis  des  siècles ,  le  général  arabe  qui  a  conipiis 
«  le  Mogreb  à  Tislamisme  » 

De  retour  à  Biskra,  le  duc  d'Aumale  oi^iise  le 
pays ,  et  reçoit  une  députation  de  la  grande  ville 
de  Tuggurt ,  située  à  quarante  lieues  sud-est  ^. 
n  repart  le  lâ  de  Biskra,  après  y  avoir  laissé  une 

^  Un  peu  au-desBOus  du  34«  latit.  N.  Vûyet  la  belle  carte  qui 
accompagne  VIHnéraire  de  Hhâggy-Ebni'El'D^f  par  M.  D'Avezac. 

^  VAlgérUôuQ&\n\  1844. 

^  «  Teqort  (Tuggurt),  est  uoe  ville  de  richesses  et  d'abon- 
dance. Le  payB produit  des  dattes,  des  figues ^ des  raisins,  des  gre- 
nades, des  pommes»  de»  abricots,  des  pèches  et  d^autres  fruits.  Le 
marché  de  Teqort  est  fort  grand.  Cette  ville  est  la  capitale  de  ce 
district,  et  a  juridiction  sur  vingi-quatre  villages.  Elle  est  ceinle  de 
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garnison  française  et  indigène,  et  atteint  bientôt 

le  klialilat  d*Abd-el-Kader(Mohamrne(l-Seghir), 
s'était  réfugié  dans  Toasis  de  Mcbounech,  position 
fortifiée  et  réputée  inaccessible  au  pied  du  mont 
Aurès  (TAurasius).  Après  un  combat  très-vif,  où 
le  duc  de  Montpensier  est  blessé  en  chai'geant  lui- 
même  à  la  téte  des  troupes ,  la  position  est  enlevée 
par  rinlaiiterie,  et  Molianuncd-Seghir  prend  la  fuite  \ 
vers  le  territoire  de  Tunis.  J 

La  position  straté^que  de  Mcbounech  est  tout^  i 
à-fait  di^nie  de  remarque.  On  croit  lire  dans  le 
rappoil  de  M.  le  duc  d'Âumale  une  des  descrip- 
tions de  cette  parde  de  TAurasius,  &ite  par  Pi-ocope 
il  y  a  treize  siècles. 

€  Le  groupe  de  montagnes  connu  sous  le  nom  de 
»  Djebel-Aurès ,  dit  le  rapport,  se  termine ,  vers  le 
»  sud  y  par  des  rochers  escarpés  à-peu-près  inabor- 
M  dables.  C'est  au  pied  de  cette  chaîne  qu'est  située 

>  l'oasis  de  Mcbounech.  L*oued-el-Abiad  {l'Abi- 
)>  sortant  d'une  gorge  étroite  et  entièrement 
»  impraticable ,  an'ose  une  petite  vallée  remplie  de 

>  palmiers ,  de  jardins  bien  cultivés  et  de  maisons 
»  en  pierre. 

marailleB  avec  des  portes.  Ces  murailles  sont  entourées  d'un  fossé 
qui  peut  être  comparé  à  un  fleuve. 

•  Le  gouverneur  de  Teqort  possède  une  grande  quantité  de  che- 
vaux et  de  selles  avec  leurs  harnais  brodés  d'or...  Le  nombre  des 
troupes  qu'on  peut  lever  est  de  cinq  mille  liommco.  Le  teint  des 
gens  de  Teqort  est  noir...  ^{Itinéraire  de  Hhaggy-Ebn-El-Dyny 
p.  15). 
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«  Cette  vallée  est  enfermée  au  nord  pai*  le  Dje- 
1  bel-Ahmar^Kaddou,  qui  dépend  du  groupe  de 
»  l  Aurès,  et  qui  n'est  accessible  que  par  un  sentier 
»  très-difficile.  Sur  les  flancs  déboisés  et  à  pic,  se 

>  trouvent  trois  petits  forts  y  solidement  con- 
»  struits ,  et  un  village  retranché  dont  la  position 
»  est  réputée  inexpi^nable ,  et  qui  sert  de  dépôts 
»  non-seulement  aux  habitants  de  l'oasis,  mais  à 
»  beaucoup  de  gens  de  T Aurès  et  du  Sahara.  Au 
»  sud,  deux  collines  moins  élevées  dominent  l'oasis 

>  à  Test  etàTouest  ^ 

Voici  le  récit  de  Procope  :  «  Les  Maures,  après  avoir 
»  été  vaincuspar  Salomon  renoncèrent  à  disputer  la 
»  victoire  aux  Romains  en  bataille  rangée.  Ds  se 

>  flattèrent  que  la  difficulté  de  se  maintenir  dans 
»  FAurasius  contraindrait  rennemi  à  se  retirer  de 

>  leurs  montagnes...  Leur  roi  Jabdas  y  resta  avec 

>  vingt  mille  hommes,  et  y  choisit  une  portion  dé- 

>  fendue  de  tous  côtés  par  des  précipices  et  des  ro- 
»  chers  taillés  à  pic.  Ce  lieu  est  nommé  Tumar...^  > 

Tumar,  ajoute  M.  Bureau  delà  Malle,  devait 
être  sur  la  chaîne  méridionale  de  l'Aurasius,  au* 
dessus  des  sources  de  YAbigas  ^. 

Procope  continue  :  c  Jabdas  avait  été  blessé  à  la 
»  prise  de  Tumar,  et  s'était  sauvé  eu  Mauritanie... 
»  Restait  un  petit  château-fort,  nommé  la  Boche 

'  Moniteur  à,w  6  avril  1844. 

•  Bell.  \and.,  II,  xix. 

*  Tieclierches  sur  la  uégen^  c  W'/i/j/er,  p.  140. 


—  54  — 

I»  Gémuncn ,  Imti  sur  un  roc  qui  s'élève  à  pic,  au 
»  milieu  des  précipices....  Jabdasy  avait  déposé  ses 
»  femmes  et  ses  trésors.  Les  Romains  ne  purent  y 
»  grimper  qu'en  s*aidant  des  pieds  et  des  mains,  et 

>  en  se  soulevant  l'un  l'autre  ;  cependant  ils  réus- 
»  sirent  à  l'escalader,  et  s^emparèrent  du  trésor, 
ï>  dont  Salomon  se  servit  pour  fortifier  beaucoup  de 

>  villes  en  Afrique  ^  » 

Rapprochez  maintenant  de  ce  récit  celui  de  H.  le 
duc  d'Aumale.Nesemble-t-îl  pas  évident  que  sîroasis 
de  Mchounecli  n'est  pas  Tumar  ou  Geminianus,  elle 
n'en  est  pas  loin  ?  Tumar  et  Geminianus»  d'après 
M.  de  la  Malle ,  se  trouvaient  à  côté  l'un  de  l'autre; 
Tumar  était  aii-desfîiis  des  sources  de  l'Abigas:  Gemi- 
nianus n'était  donc  pas  loin  de  i'Abigas;  or,  l'oasis 
de  Hchounech  est  précisément  traversée  par  I'Abi- 
gas. Nous  suivons,  à  chaque  pas,  la  trace  des 
Romains. 

Après  ce  hardi  coup  de  main ,  on  ne  rencouti'a 
plus  d'ennemis,  et  la  colonne  expéditionnaire  re- 
vint à  Constantine.  A  la  date  des  dernières  nou- 
velles, M.  le  duc  d'Aumale  avait  entrepris  une 
seconde  campagne ,  pour  compléter  la  soumission 
des  montagnards  de  l'Aui  ès ,  et  assurer  ainsi  le  re- 
tour vivement  désiré  des  nombreuses  tiansactions 
commerciales  qui  existaient  autrefois  entre  les  habi- 
tants du  Tell  et  ceux  du  Saharâ 
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NOTES. 


(A  j  lieiisaire  n'avait  avec  lui  que  dix  mille  fantassin»  et  cinq 
mille  cavaliers  d'élite.  Les  Vandales,  dont  la  popnbdon  avait 
quadruplé  depuis  uu  siècle,  poavaient  i^ir  cent  soixante  mîUe 
combattants,  et  leur  roi  Gélimer  opposa,  dit-on,  aux  Romains 
une  armée  de  cent  mifle liomines.  Cependant,  après  deux  ren- 
contres dans  les  plaines  de  Nnmîdîe,  cette  multitude  fui  dis- 
PfWfe,  Gâinier  fot  pris,  et  la  nation  vandale,  tout  enUère,  fut 
<*W8éc  de  l'Afrique. 

Cette  révolution  soudaine,  et  bien  plus  rapide  que  l'invasion 
«Genséric,  s'explique,  non  par  la  même  cause ,  mais  par  uue 
canse^mblable.  Le  Donatisme  avait  fait  triompher  les  Vandales; 
le  Catholicisme  les  fit  tomber.  Une  réaction  les  avait  amenés, 
une  reaction  les  emporte. 

Personne  n'ignore,  en  effet,  ni  les  calamités  dont  ils  acca- 
'erent  l'Afrique  romaine,  ni  la  persécution  qu'ils  firent  subir 
aux  catiioliques,  excités  qu'ils  étaient  à  la  fois  par  leurs  propres 

r^rs  et  par  celles  du  parti  donatiste.  Cependant  ,  au  bout  de 
quelles  années,  les  hommes  ardents  de  ce  parti  avaient  (h's- 
pour  faire  place  à  des  opinions  moins  violentes,  et  iiieii 


^  56  - 

qu  un  iusiorjin  (Tillemoni)  assure  que  les  Dooaiîstcs  forent 
exceptés  de  la  persécution  générale ,  il  est  évident  qii*il  ne 
resU  bientôt  plus  dans  loule  l'Afri(iuc  que  deux  peuples  et 
deux  cultes,  les  vainqueurs  et  les  vaincus ,  les  Ariens  et  les  Ca- 
tholiques. De  là  donc,  une  haine  profonde  et  irréconciliable 
entre  eux,  bahie  nationale,  religieuse,  poUtiquc,  et  qui  fer 
mentait  surtout  au  cceur  des  opi^iniés.  Quant  à  la  race  indigène 
(païenne,  donatiste  ou  cathoUque ) ,  eUe  avaitrepris  sa  tur- 
bulente indépendance,  et  se  tenait  prête,  comme  toujours,  à 

proliter  des  événements. 
Bélisaire  connaissait  parfaitement  ces  disposilioas  faforabteS 

dtt  pays,  et  depuis  Caput-Vada,  lieu   de  son  débarquement, 

jusqu'à  Carthage,  il  ne  rencontra  que  des  populations  amies. 
Carthage  même,  la  seule  viUe  dont  les  muraUles  n'avaient  pas 

été  détruites  par  Genséric,  ne  tenta  pas  de  se  défendre;  les 
Catholiques  en  ouvrirent  les  portes,  et  on  ne  trouva  plus  de 
Vandales  que  dans  les  égUses,  dont  Us  embrassaient  les  autels 

en  suppliants.  . 

Ajoutons  que  les  Vandaies  du  vi«  siècle  n'avaient  plus  rien  oe 
rénergie  native  de  leurs  pères.  «  Leur  vie  s'écoulait,  dit  Pro- 
cope^  au  sein  des  voluptés.  Ils  portaient  de  longues  robes  de 
soie,  à  la  manière  des  Mèdes,  et  leurs  châteaux,  entourés  de 
parcs  immenses,  rappelaient  les  paradis  des  rois  de  Perse.  »» 

(BelLr(ind.iU)  .  . 

C'étaient  là  les  fils  de  ces  fairoucbes  Germains  qui,  ceni 
trente  ans  auparavant,  s'étalent  précipités  sur  le  midi  dePEo- 

rope,  qui,  maîtres  de  l'Afrique  chrétienne  ,  avaient  pillé  la  Sar 
daigne  (Zi36),  saccagé  Rome  pendant  quatorze  jours  (455)» 
et  qui  revenus  à  Carthage,  chargés  des  dépouilles  de  l'ïttlifi» 
avaient  compté  dans  la  fouie  de  leurs  esclaves  la  fiUe  et  ta 
femme  d'un  empereur  (*). 

La  guerre  avec  les  indigènes  fut  beaucoup  plus  ioni; 

Alliés  d'abord  de  Genséric  pour  combattre  les  aomaios»  les 

{*)  Ettdoxie ,  fille  de  Théodosc  11 ,  et  fcmma  d»  V«l«aUiiieft  III. 
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indigènes  étaient  revenus  promplement  à  cet  esprit  d'indisci- 
pline et  à  cet  amour  du  pillage  qui  est  encore  aujourd'liui  le 
caractère  distÎDCtif  des  Arabes.  Salomon ,  successeur  de  Béli- 
saire,  Toolut  y  mettre  un  terme  (ââ5] ,  et  la  laite  de  plusiear» 
années  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Mam^,  soit  dans  les 
plaines  de  la  Byzacëne  et  de  la  Namidie ,  soit  dans  les  âpres  ro- 
chers de  TAorasias  fie  mont  Aarës)^  soit  dans  les  sables  arides 
de  la  r^on  dn  Zftb  (Sa?us) ,  qu'il  réunit  de  nouveau  à  l'Em- 
pire ,  forme  un  des  récits  les  plus  curieux  et  les  plus  wîés  de 
l'histoire  de  Procope. 

Les  i\laurcs  se  soumettent  en  539  ;  cependant  ils  se  révol- 
tent encore  quatre  ans  plus  tard  (5/i3),  et  Salomon,  vaincu  à 
son  tour,  périt  non  loin  de  Thcvestc  (Tébesah).  Un  nouveau 
général,  Jean  Troglita,  rétablit  les  affaires.  Les  Maures,  décou- 
ragés cette  fois  par  deux  grandes  défaites ,  paraissent  se  rési- 
gner à  l'obéissance  et  demeurent  tranquilles  jusqu'à  la  mort  de 
Justinien  (56d)  (*). 

C'est  donc  toujours  »  on  le  voit,  le  même  âat  de  choses  chez 
la  race  indigène  :  ces  hommes  ne  sont  en  paix  qu'enchatoés. 
Procope  racoute  que  la  dévastation  du  pays  fut  si  grande  Ters 
la  fin  du  règne  de  Jusliaiea,  qu'on  pouvait  errer  des  jours 
entiers  sans  rencontrer  une  créature  humaine.  Lcu  .sque  cet 
historien  débarqua  en  Afri(|ue  à  la  suite  de  liélisaire,  la  fioiiij- 
lation  y  était  encore  considérable  :  on  y  comptait  près  de  quatre 
cent  mille  Vandales  »  et  ce  peuple  ^  ami  du  luxe  et  des  plaisirs, 
avait  donné  une  assez  vive  impulsion  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce. En  moins  de  vingt  ans,  cette  scène  de  mouvement  s'é- 
tait changée  en  solitude  :  la  nation  vandale  avait  été  déportée 

(*)  ^oy.,  pour  les  guerres  de  Jean  Trogliu ,  la  Johamide  de  Flavius  Gre»> 
eonioi  Gorippas,  poemo  latin  d'un  haut  intérêt  pour  la  géographie  de  raneieDne 
Afrique,  etpuUié  âMOan,  en  1S20,  par  Pierre Haixnclielli,  d*a|wés  nn  ma- 
nuserit  qui  aniovrd^hui  paraît  uniqae.  Gorippin  dut  être  témoin  des  événe' 
ments  qu'il  raconte  :  car  il  était  évéque  d'une  petite  ville  d'Afrique  en  tt7l  t 
«t  l'expéditien  de  Jean  Trogliu  eut  lien  vers  550. 
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tout  entière^  y  compris  les  femmes  et  les  enfants.  Les  riches 
citoyens  romains  s'étaient  réfugiés  en  (Sicile  et  à  Constantin 
noplc ,  et  Procope  assure,  penl-étre  afcc  qiidiqae  eiagération , 

que  les  guerres  de  Jusiinien  coûtèrent  cinq  miUimis  d'hommes 
à  l'Afrique  (Gibbon, t.  viu.  cbap.  Zj.'i  )  ("). 


(B)  La  résistance  des  indigènes  fut  énergique  et  courageuse 
Après  s'être  rangés,  snivant  leur  babitnde,  sous  les  drapeau 
dn  conquérant,  ils  voulurent  garder  ensuite  et  défendre  lear 
indépendance  ;  mais  les  caUfes  suivirent  l'exemple  de  Justinicii  : 

rincendie,  le  pillage,  dévastèrent  l'Afrique ,  et  trois  cent  mille 
Maures  furent  vendus  comme  esclaves.  La  ressemblance  des 
mœurs  lit  le  reste.  Le  BMouin  et  le  Numide  se  rapprochèrent, 
le  sang  des  deux  peuples  se  mêla  ;  leurs  religions  se  confon- 
dirent, et  il  sembla ,  au  bout  de  quelques  années ,  que  la  même 
nation  s'était  répandue,  comme  un  grand  fleuve,  des  bords  de 
TRuphrate  )  ceux  de  l'Atlantique. 

Quant  au  culte  chrétien,  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il 
fut  banni  de  l 'Afrique  romaine,  en  ce  sens  qu'il  y  aurait  été 
aboli  les  Arabes;  nullement.  Une  grande  partie  de  la  po- 
pulation romaine  se  réfugia,  il  est  vrai,  à  Cunsianlinoplc  eten 
Grèce;  mais  ceux  qui  restèrent  dans  le  pays  purent  y  exercer 
librement  les  pratiques  de  leur  croyance.  Les  premiers  Sarra- 
sins étaient  beaucoup  moins  intolérants  qu'on  ne  se  Timagine, 
beaucoup  moins  surtout  que  ne  le  furent  leurs  successeurs. 
—  Acceptez  le  Coran,  ou  payes  le  tribut  :  en  d'antres  termes, 
soyez  frères  ou  vassaux,  —  Voilà  la  doctrine  de  l'Islam,  qu'on 

C)  La  soumission  de  l  Atmiuc  fut  encore  loiB  d'ôlre  complète ,  et  l'eropire 
4tt  JiulinieD  ne  s'étendit  pas  à  l'ouest  au-delà  d«t  limilM  de  la  Mattriia»» 
Sitifienne  :  IvHaarîtaiiiesGéuriemieetTiiigitapedeiiienrtreDtfta  poufov 
de»  îndi^eB.  Il  0*7  enl  plut  dans  ces  deux  provinces  que  deux  villes  romaines, 
JuliaCoBtarea  et  Septum  (CheiciMll  et  Geuta) ,  avec  lesquelles  !«  Grecs  de 
Byxance  pouvaient  seulement  communiquer  par  mer,  «  car  les  Maures  intcr- 
»  oeptaienl  et  ocoupeient  tout  le  reste  du  pays.»  (Procope,  BelL  vand.  11.  xx.) 
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a  dénaturée  plus  tard.  Le  Christianisme  fut  donc  toléré  en 
Orientée!  des  capitulations,  que  nos  ambassadeurs  iiivoquent 
encore  tous  les  joui  b,  iui  assurèrent  la  protection  à  laquelle  U 
tribut  payé  lui  donnait  nécessairement  droit  (*). 

ïl  en  fut  de  mOme  en  Afrique  ;  mais  les  troubles  intérieurs 
de  cette  partie  du  monde  musulman,  et  la  grande  réaction  re- 
ligieuse qui  suivit  le  mouvement  des  croisades  «  y  enlevèrent 
luentôt  toute  sécurité  aux  derniers  débris  de  la  population 
romaine.  Le  Christianisme  s'en  éloigna  peu  à  peu,  et  à  la  fin 
dn  xn*  siècle  il  eût  été  difficile  de  trouver  un  seul  évêqoe  dans 
la  patrie  de  saint  Augustin.  . 

(C)  Au  premier  siècle  de  notre  ère,  la  Mauritanie  Césarienne 
renfermait  treize  colonies  romaines,  trois  municipes,  deux 
colonies  en  possession  du  droit  latin  et  une  jouissant  du 
droit  iulique;  tontes  les  autres  villes  étaient  libres  ou  tribu- 
taires :  dn  premier  au  second  siècle,  la  Numidie  avait  douze 
colonies  romaines»  cinqmnnicipeset  trente-et-une  villes  libres; 

(*)  Les  aQalhcmes  de  Mahomet  s'adressent  parliculièrcmenl  aux  Arabes 
idl^lrcs;  ce  qui  ne  l'empâchart  mOrne  pas  de  faire  alliance  iivee  eux.  «Gardez 
»  fidèlement ,  dil-il,  ralliance  consacrée  avec  les  idolilitres,  s'ils  l'observent 
»  de  leur  o6l6t  »  {Lé  Coran,  ehap.  ix ,  verset  4).  Il  dit  allleuis,  au  sujet  des 
dwélienB  :  «Ne  vielenlcx  penonne  pour  sa  loif  »  (Jd.,  eliap.  n,  verset  aS9). 

C'est  d'aprte  cette  ràgle  (  qui  saas  doute  souffrit  des  oxoeptions)  qite  forent 
sigoécs  toutes  les  premières  conventions  entre  lesSArrasiDS  el  les  Grecs.  Nous 
citerons  entre  aciires,  ia  capitulation  de  Jérusalem  proposée  par  le  patriarche 
Sophronius  et  acceptée  par  Omar  (637) ,  le  traité  conclu  par  Amrou  avec  les 
Copblesau  moment  de  la  conquête  de  l'Kpypte  (GSR) ,  traita  qui  leur  garantis* 
»a»lla  liberté  complète  du  culte  chrétien,  et  qui  tulégalcnieniialilié  pai  lecalife. 

Après  la  prise  de  Jérusalem,  Omar  se  rendit  aveo  le  patriarche  dans  Té^ise 
de  la  résurreetion,  et  somme  c'était  l'heure  de  la  prière,  il  fit  la  sienne,  in> 
dîné  sur  les  marches  du  temple.  Quant  au /oroueAe  Amrou,  on  ne  prétend 
l^us  aujourd'hui  qu'il  ordonna  la  destruotion  de  la  fameuse  bibliothèque 
à  Alexandrie.  T.e  fait  n'est  rapporté  par  aucun  auteur  contemporain,  chrélien 
ou  miisulnum.  On  en  doit  donc  conrhire  qnc  c'est  là  une  de  ces  ancdiote:» 
couuue  j1  y  eu  a  tant  en  iùstuire ,  et  qui  ne  sont  que  des  contes. 


les  aatKS  étaient  fionmises  au  tribut  ;  nous  venons  de  voir  entin 
que  dans  le  quatrième  aîède  on  comptait  au  moins  six  cent 
quatre-vingt^x  villes  on  boois»des^  ayant  rang  d'évécb^.  Ceci 
indique  une  population  considérable,  sortont  en  Nnmidie.  Là, 
eu  effet ,  s'élevaient  Ciria,  Sitîfis,  Suthnl,  Tbevesle,  LambM , 
villes  de  50  à  60,000  âmes,  avec  leur»  Duumvirs,  kors  Dé- 
curions, leurs  assemblées  populaires,  images  fidèles  de  la  grande 
Rome,  dont  elles  reflétaient  la  uiagnificence  et  la  gloire.  Autour 
d'elles  se  pressaient  Hippone  (Boue),  Igiigilis  (Gigelli),  Sicca- 
Veneria,  Zama-Regia,  Tipasa,  Cniculum  (Djemilah) ,  Bagasis 
CBagfflt;,  Tadotti  (Tattubt),  Tamugadis,  et  une  fouie  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  (^). 

(•)  SU^  Cotmno  (mijonnl'huiSétif).  Le»  murs  de  ceUe  ancienne  métro- 
pole existent  encore  prcsqu'en  entier ,  el  protègent  facilement  ia  garnison 
française  qu'on  y  a  installùe.  C'élait  1*>  point  d'întcrscciion  des  grandes  com- 
munications qui  unissaient  Garlhage,  Ciria  et  Césarte  :  de  I.i  parlaient  en 
outre  des  voies  directes  qui  rattachaient  Sitifis,  d'une  part,  à  Saldœ  (Bougie), 
à  Igilcilis ,  à  Goba  et  à  Tucca  ;  de  i  autre,  à  Lambœsa,  à  Tbeveste,  àMiwtii 
à  ïainuL'riiJis,  et**. 

Siithul  ou  Cainma  (  auj.  Guelmah  ) ,  située  entre  Hippone  et  Omsianlîne. 
C  est  auprès  de  celte  ville,  dans  laqvdle  Jagnfd»  lenfennnit  eee  ttfâm,  qoe 
le  lei  rnimide  fit  passer  sens  le  joug  40.000  Bomains.  Leraqne  lee  Frantais 
vinrent  a'y  «taUir  en  1886,  le  rempart  oenaerrait  encore  dans  certains  en- 
dnilB  six  mètres  d'élévation  ;  une  immense  quanthé  de  fortes  pierres  de 
laUle  encombraient  les  abord»  eKlérienr»  et  tout  rintérieur.  On  y  voit  un  cirque 
d'mm  étendue  ceondéraUe. 

Thgmte  (auj.  Tebesah).  Léon  l'africain  mentionne  ses  remparts  bàus  «n 
pieiTCi  de  taille  comme  celles  du  Colys^e,  ci  le  grand  nombre  de  colonnes  de 
marîirr ,  d.-  pîl astres  d'inscriptions  latines,  qui  décorent  l'ancien  Forum  et 
les  autres  édifices  publics  (v.  plus  haut,  p.  21  ). 

Lambœsa  (auj.  Tezzoule).  Une  parti»-  des  murailles  subsiste  encore.  On  y 
comptait  quarante  portes  ou  arcs  do  triomphe.  Peyssonnel,  au  xvni'««ffléde,«i 
a  vu,  quuue  dans  le  goùi  des  portes  Saint-Denis  elSaint'IIarlin,  qui  avalent 
jusqu'à  cinquante  et  amiante  pieds  d'élévation.  Lambassa  était  une  ville  de  la 
plus  haute  importance.  Placée  dans  une  plaine  fertile  au  pied  do  l'Anrasios, 
elle  gardait,  de  ce  cété,  Ventrée  de  la  Numidie  méridionale.  C'est  là  que  ré- 
sidait ,  ainsi  que  l'attesle  «ne  inscription  trouvée  par  Bruce  ,  la  fameuse  Lt- 
gU>  m  AuguMta,  qui  construisit  la  voie  romaine  de  Garthage  à  Tbeveste. 
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Des  milliers  d'esclaves  étrangers  ou  indigènes  y  cultivaient 
la  terre,  et  telle  était  rincomparable  fertilité  du  sol,  qu'il  nour- 
rissait à  la  fois  PÀfriqne  et  l'Italie.  Salluste,  Tite-Liveet  Pline 
n'eo  parleot  qu'avec  admiration.  «  On  y  voit,  dit  Strabon ,  des 
»  champs  defroment» où  Ton  fait  deax  moissons  par  an,  et  dont 
»  les  épis  sont  bauls  de  cinq  coudées.  •  Quatre  siècles  après 
Strabon,  Prooope  constate  le  même  fait  ftlalgré  la  conquête  des 

Une  <^Tp6cIilion  dirigi^e  (  i  (tr  .Tnnt^e  contre  Biskra  (  février  tS't't],  par  le 
«lue  d'Aumalc,  a  passô  tout  auprès  de  Lambœsa.  Nos  nflieiers  d 'état-major  ont 
retrouvé  la  plupart  des  montimenis  indiqués  par  Peybsoiiuel  et  par  Bruce,  et 
constaté  que  celle  ville  nvail  deux  à  trois  lieues  de  leur  (v.  le  i'ost-sciiipti  m). 

Tipasa,  A  mi-chemin  entre  Guelmah  et  TilTesech  iTifTech),  on  trouve  les 
débris  d'une  très-grande  ville  ancienne,  de  superbes  portiques  bien  alignés , 
det  eokmnei  de  mariiire,  des  palais  encore  debout ,  un  amphithéâtre  de  eent 
dnipuiiite  pas  de  diamâtre«  dont  dii  rangs  sont  inlacla ,  le  tout  en  grosses 
pierres  de  taille.  Ce  lien  qui  eajoard'hai  s'appelle  Hamisah,  était  peut-être  la 
eelome  de  Imposa,  que  quelques  géographes  placent  à  Tiffesech. 

Ctticulum  (auj.  Bjeoiilah}.  On  remarque  à  Djemiiah  un  théAire ,  un  temple 
quadrilatère  i  six  colonnes,  les  restes  d'une  basilique  chrétienne ,  des  bas- 
reliefs,  enfin  IcForum,  renfermant  un  temple  dédie  à  la  Victoire,  et  où  l'on 
arrivait  m  passant  sous  un  arc  de  triomphe,  élevé  à  l  empereur  Caraoalla. 

Au  mois  d'octobre  iS'M^  ,  M.  le  dtîc  d'Orléans  traversa  Djemiiah  avec  le 
corps  d'armée  qui  se  rendait  dcConstautine  à  Alger  par  les  Porte^^  de  Fer  : 
il  edmira  cet  arc  de  triomphe  encore  bien  conservé ,  grava  aon  chiffre  sur 
la  face  Interne  du  pilier  gandie  de  Tarcade,  et,  dans  une  lettre  au  roi  son 
père,  eiprima  la  noble  pensée  que  «  le  monument  de  Djemiiah,  le  plus  eom- 
»  flet  de  ceux  que  nous  ajons  visités  en  Afrique ,  fût  démonté  pierre  par 
«  pierre ,  et  transporté  à  Paris  »  comme  consécration  et  trophée  do  notré 
•  conqucHe.  .. n 

C«  vœu  parait  devoir  être  accompli.  M.  le  maréchal  duc  d©  Dalraatie  a 
donné  des  ordres  pour  que  l'arc  de  triomphe  de  Djemiiah  soit  amené  à  Mar- 
seille, d'où  il  sera  conduit  a  Paris,  pour  y  être  rééditié  sur  une  de  nos  places 
publiques  (*). 

n  y.pauim  l'ouvrage  intitule  :  Henseignements  sur  la  provinet  de  OnuMn- 
<iw,par  M.  Derean  debi  Malle,  ktRedierdwMtrla  r^mee  d'Alger,  par  le 
aêne,  «t  le  IbUem.,..  det  étaMinêmêntt  JhmeaU  pour  1840,  publié  pur  le  mi- 
aittre  de  la  giierro. 
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Vandales  61  l'affreuse  dévasuUoo  qui  en  fut  la  suite ,  il  irmw 
presque  partoot  an  pays  bien  cnltîtéel  d'one  fécondité  extraor- 
dinaire. II  remarque  le  grand  plateaa  de  rAnrasius  (le  mont 

Aurès),  chaîne  immense  qui  séparekNnmidiedn désert.  «Poor 
^  qui  veut  gravir  celle  chaîne,  dit-il,  la  route  est  difficile,  le 
»  pays  affreux  et  sauvage  ;  mais  lorsqu'on  est  monté  sur  le  pla- 
»  teau ,  on  découvre  de  vastes  plaines ,  de  nombreuses  sources 
»  qui  donnent  naissanceà  des  rivières,  et  une  telle  quantité  de 
»  verger8,qae  cette  cnllnre si  variéesemble  presque  un  prodige. 
»  Le  blé  et  les  fraitsqm  y  croissent  y  atteignent  une  grosseur 
»  double  de  celle  qu'ils  ont  dans  tout  le  reste  de  la  Libye  {*)  »  • 
11  y  eut  donc  en  Afrique,  depuis  Auguste  jusqu'aux  Van- 
dales, c'est-à-dire  pendant  plus  de  quatre  siècU  b ,  une  grande 
population ,  une  grande  activité  commerciale ,  un  grand  mou- 
vement artistique.  La  littérature  n'y  brilla  pas  moins  queles  arts. 
C'est  répoqued'Apulée,  né  à  Bladaure;  deTertuUieu,  né  à  Car- 
tbage  ;  desaintCyprien,  orateur  puissant  et  martyr  illustre  ;  c'est 
enfin  l'époque  de  saint  Augustin,  philosophe,  rhéteur,  évêque, 
qui  les  surpassa  tous  les  trois  par  la  profondeur  comme  par  la 
variété  de  son  génie. 

(D)  Les  Numides  n'étaient  pas  meilleurs  tacticiens  que  tes 

Arabes.  Tite  lJve  rapporte  que  Syphax,  un  moment  allié  des 
llomaius,  voulut  les  accoutumer  à  la  discipline  des  légions, 
mais  ils  furent  compièlemeni  battus  par  les  mercenaires  de 
Cartbage. 

Quanta  la  population  de  l'ancienne  Afrique,  vStrabon  dit  bleu 
quelque  part  queles  Carthaginois  y  possédaient  trois  cents  villes  ; 
mais  quelles  étaient  ces  villes,  quelle  était  leur  imporuuce, 
leur  étendue  ?  Strabon  ne  précise  rien. 

Un  passage  de  Procope,  déjà  cité  plus  haut,  est  plus  positif  : 
Procope  affirme  que  les  guerres  de  Justinlen  coûtèrent  à 

0)  ttensehjmments  sur  la  province  de  Consinniine,  par  M.  Dureau  de  la 
Malle,  p.  60el  67. 
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l'Afrique  plus  de  cinq  millions  d'iiommcs.  Mais  il  n'est  pas  ici 
qaestioQ  de  l'Afrique  de  Jastinien,  ni  même  de  l'Afrique  ro- 
maiae;  U  8*aglt  de  VAfnqu»  carthaginoise  et  «umide  {*), 

(E)  Voici  un  aperçu  delà  silualiouà  la  ûa  de  1843  : 

I.  Routes  TERBiiNÉBS. 

Depuis  deux  ans,  pendant  les  intervalles  de  guerre,  l'armée 
a  ouvert  357  lieues  de  i oiite,  qui  ont  à  la  fois  leur  importance 


militaire,  commerciale  et  industrielle ,  savoir  : 

D'Oran  à  Zebdoii  par  Tlemcen   Hà 

DeTlemcen  à  Lella-Alagajnîa ,  dans  la  directioD 

d'Oucbda   15 

D'Oran  à  Saïda  par  Maskarab   4^ 

De  Mostagancm  à  Maskarab   25 

De  iMaskarah  a  Tiaret   3*2 

De  Mostagancm  à  Milianaii  par  Orléansvillr;   60 

D*Orléansville  à  Tenez,  en  partie  dans  le  rocher.  .  .  10 

De  Cherchell  à  Teniet<ei-Had  par  ftlilianah   37 

DeMilianahàBUdah   20 

De  Blidab  à  Médéab   11 

D'Alger  an  pont  de  Benî-Hini  sur  Pisser   19 

De  PhilippeviUe  à  Gonstantîne   21 

De  Bone  à  l'Edough   8 

De  Bone  à  La  Caiie   12 


Total  ...  357 


C)  Il  serait  certaînement  curieux  de  rechercher  quelle  était  l'ancienne 
poiMlation  de  l'Afrique  à  l'époque  des  Carihaginoii,  pour  la  oomparer  i  celle 

que  nous  y  trouvons  aujourd'hui. 

Toutefois  ce  travail  serait  d'autant  plus  dilTiril*»  nous  n'occupons  pas 
précisément  le  même  pays  queCarthage  :  nous  sommes  plus  loin  cl  moins  ioiii 
qu'elle.  Garthagc  ne  possédait  point,  comme  l'ont  cru  (quelques  auteurs,  tout 
ce  Tactis  espace  oompris  entre  la  grande  Syrie  et  lé  détroit  de  Gadès.  Le  ter- 
rrlDlre  canhaginoû ,  propremoni  dit ,  commençait  du  cAté  de  l'est  à  la  Gy- 
rinaique^et  s'arrêtait  à  l'ouest  au  j^romonroriiim  camKdmtQe  cap  blanc),  en 
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Onn  ponte  ont  élé  jeléB  sor  ces  nmtes»  qui,  comme  on  le 
comprend,  ne  flont  encore  que  temmées ,  k  rexeeptkA  d^mie 

panie  de  la  roule  de  Constaotine  qui  est  macadamisée,  aii^iqoe 
celles  qui  sont  le  plus  rapprochées  d'Alger  (V Algérie  du 
6  avril  18^4). 


IT.  COLONISATIOII. 

Les  viUesde  Médéah,  Milianah,  HasiNirah  el  Telcmsen,  oit 

i'ai  iiiée  n'a  trouvé  que  des  ruines ,  ont  été  relevées  depuis  troî» 
ans  :  celles  d'Orléansville,  Tiaret,  Teniel-el-Had  cl  Bogharont 
été  crééesàla  fia  de  18/i3;  Orlransville  et  Tenez foudées  depoîs 
moins  de  six  mois,  comptaient  ensemble,  à  la  même  époque, 
pins  de  1,800  Européens»  presque  lous  Français. 

ae«a  d  Hyppo-Regii»  (auj.  Bons).  Au-deU,  c'ètaîi  l'Afrique  indépen- 
dante; e'^ent  les  Numides  et  les  Mauies. 

Ilestvraî  que  des  colonies  carthaginoisss  s'étendaient  sur  toute  celle 
côte.  Un  grand  navigaleor,  Haunon,  s'avançant  mOmc  dans  l'océan  occi- 
dental, en  avait  fondé  plusieurs  sur  les  rivatrcs  du  Maroc.  Mais  c'étaient 
plutôt  des  comptoirs  et  fîos  échelles  que  de  tériiaUes  villes,  cl  nous  ue 
savons  rien  Ue  leur  population. 

Tout  ce  que  nous  savons  par  quelques  mois  échappés  aux  histoneos 
romains,  c'est  que  l'ancienne  Afrique,  même  TAfrique  Indépcndanteel 
nomade,  passait  pour  très-peuplée;  c'est  que  Von  comptait  sur  le  terri- 
toire de  Cartilage  des  villes  importantes  et  un  grand  nondïre  de  ports 
florissants  ;  c'est  que  les  nations  lybiennes ,  fixées  sur  ce  territoire ,  pou- 
vaient armer  de  nombreux  combattants ,  puisque  dans  la  guerre  des 
Mercenaires  on  les  vit  mettre  sur  pied  70,000  liommes  ;  c'est  qu'enfinCar- 
thage  faisait  un  commerce  immense  avec  toute  l'Europe  connue,  au  moyen 
de  ses  flottes,  et  avec  Tintérieur  de  l'Airique,  au  moyen  de  ses  cara- 
vanes, comme  nous  l'apprend  Hérodote... 

Maia  dans  tout  cela  nousme  trouvons  aucune  donnée  sérieuse  qui  nous 
permette  d'apprécier  la  force  numérique  du  pays ,  et  il  en  fSsut  conclure 
que  les  éléments  nous  manquent ,  en  eflet,  pour  décider  aujourd'hui  nue 
pardlle  question  (*). 

(*)  Y,  pour  la  population  actuelle  de  l'Algérie  la  notB  G. 
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Philippeville.  fondée  en  1 837,  est  devenue  une  localité  impor- 
tante, chef-lieu  d'une  subdivision  militaire,  d'une  soos-direo 
tionderinlériearet  d'un  tribunal  de  première  instance.  Bone, 
Orm,  Mostaganeni,  BUdah^  Cbercbell,  sont  des  villes  /ra»- 
çaUes,  où  les  constractions  s'élèvent  comme  par  encbantement, 
sans  qu'elles  puissent  suffire  aux  besoins  des  habitants,  (ATom- 
teur  algérien  da  mois  de  novembre  18/|3). 

Enfin  vingt-cinq  centres  agricoles  existent  dans  la  seule  pro- 
vinced'Alger.  Nous  citerons  comme  les  plus  nouveaux,  Staouéii, 
Foukah  .  Ste-Amélie,  Munipensier,  Joinville,etc.,  jnlis  villages 
qui  s'entourent  déjà  d'une  riche  ceinture  de  mûriers,  d'oran- 
gers etd'oUviers,  (L'Algérie  du  12  février  lôM). 

in.  Population. 

Le  chiffre  de  la  population  européenne  auîsrmente  rapidement. 
En  1831 ,  il  n'y  avait  en  Algérie  que  3,'i"28  Européens  ;  en 
1840,  on  en  comptait  28,736  ;  à  la  ûn  de  18/i3  ce  nombre 
s'élève  à  66,000 ,  et  dans  ceue  seule  année  il  y  a  2Zi,000  émi- 
grants  nouveau.  La  population  européenne  a  donc  doublé  en 
trois  ans. 

La  population  indigène  des  établissements  français  suit  la 
même  progression.  C'est  la  melUenre  preuve  du  retour  complet 

de  la  sécurité.  Ainsi,  à  Alger,  on  évalue  de  5  è  6,000,  le 
nombre  des  anciens.habilauu  qui  sont  rentrés  dans  les  derniers 
mois  de  1 8 A3  et  dans  le  premier  trimestre  deiSlià-  La  Mitidjab, 
qui  avait  été  presque  entièrement  dépeuplée  par  la  guerre, 
contient  aujourd'hui  plus  de  3,000  indigènes,  employés  pour 
la  plupart  dans  les  villages  ou  dans  les  fermes  des  colons,  il  en 
estdemêmeà  Blidah^Goléab,  Médéah,  Hililiauah  ;  et,  d'après  des 
relevés  officiels,  le  nombre  des  indigènes  qpii  ont  paru  sur  nos 
matchés  dans  le  def  nier  semestre  de  iM  s'est  élevé  è  près 
d'ifjt  mUtSon  {*). 
Mgju  n'avait  (sa  banlieue  comprise)  que  38,000  habitants 

nV.  liiioleG. 
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àialifl  (le  IbZiO;  on  en  compte  't5,00(l  au  1''  jan\it'i 
Le  massif  seul  coniicnl  12,000  cullivaieurs  européens.  La  cir- 
colatioD  est  de?eDue  si  active  à  Alger,  qo'on  y  trouve  déjà  1 50 
Toitares  puUiqnes  et  qu'il  y  a  autant  de  mouvement  à  la  porte 
de  Bab-Âzoun  (fu'aux  barrières  les  plus  fréquentées  de  Paris, 
(Extraits  divers  du  joumairy^/^me  en  et  du  TaNeau,,, 
dv  iasittiaiioji  des  établissements  français,  18Z|0-18/i2). 


IV.  Culture,  plantations  et  Forêts, 

La  culture  des  terres  présente  des  résultats  qui  presque  par- 
tout dépassent  les  espérances,  et  la  fertilité  de  l'ancienne 

Afii(iuL  ne  s'est  pas  démentie.  On  sait  de  quelles  riches  mois- 
sons se  cotivieiit  les  grandes  plaines  des  provinces  d'Oran  et  de 
Constautine  :  mais  on  if^nore  peut-être  tous  les  effoi  lîs  leniés  par 
le  Gouveracmeut»  pour  encourager  les  plantations  publiques 
en  Algérie;  car  multiplier  les  arbres  et  Tombrage  dans  ce 
pays  brftlé  par  le  soleil,  c'est  travailler  tout  à  la  fois  dans 
rintérêtde  la  salubrité,  de  l'agrément,  et  de  la  conservation  des 
eaux. 

Des  pépinières  ont  été  ^blies  à  Alger,  à  Boue,  à  Gonslan- 

tine,  à  Sétif ,  à  Cran ,  etc.  Elles  fourniront  dans  un  délai  rap- 
proché auiaiit  d'arbres  que  les  colons  pourront  en  désirer. 

Ainsi,  il  a  déjà  été  planté  en  lSZi2  ,  pour  le  compte  du  Gou- 
vernemcnl,  6,802  arbres,  et  par  les  colons  des  nouveaux  vil- 
lages, 1Z|,2H.  Les  habitants  des  environs  d'Alger  ont  planté  ou 
greffé  plus  de  100,000  arbres  [TabUaudelasimationdes  Éta- 
lUissements  français  pour  iSùà )> 

Mais  c'est  surtout  la  culture  de  l'o/mer ,  de  Voranger,  du 
mûrier  et  du  cotonnier  qui  a  attiré  l'attention  du  Gouver- 
nement On  connaît  les  belles  orangeries  de  Blida  et  les  oliviers 
séculaires  des  jardins  deTelemscn.  Il  s'agissait  de  savoir  si  Ton 
pourrait  également  obtenir  de  beaux  produits  du  mûrier  et  du 
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cotonnier,  ce  qui  pcrmeiirail  à  la  France  d'alimenter  sui  son 
propre  sol  deux  de  ses  plus  grandes  industries.  Les  essais  tentés 
jusqu'à  ce  jour  oatparfaiteineot  réussi. 

Le  mûrier ,  dans  ses  diverses  variétés  ^  vient  en  Algérie  avec 
une  rare  facilité^  dans  tons  les  terrains  et  à  toutes  les  expositions. 
11  y  v^ète  avec  une  teJle  vigueur  ^  ainsi  qu'on  le  voit  à  Boue  ou 
à  BouSarlck^qn'il  donne  des  feuilles  en  abondance  deux  ou  trois 
ans  après  sa  transplantation. 

Des  soies  ont  déjà  été  obtenues.  Soumises  à  l'appréciation  de 
la  cliambre  do  coiumerce  de  Lyon ,  elles  ont  paru  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  celles  des  Cévennes.  Les  cocons  blancs  et 
jaunes  examinés  également  à  Avignon  ont  donné  les  meilleurs 
résultats.  Les  fileuses  adroites^  comme  les  connaisseurs,  sont 
tous  demeurés  convaincus  que  le  rendement  est  excellent,  et 
que  la  soie  obtenue  équivaut  et  surpasse  les  plus  belles  qua- 
lités de  Ftance,  que  nous  ditenons  dans  la  contrée  de  Saint- 
Jean-du-Gard(Ta^(eaff,  etc.^  pour  ISZil). 

On  peut  en  dire  autant  des  essais  entrepris  pour  la  culture  du 
coton. 

Le  cotonnier  existe  en  Algérie  à  l'cial  sauvage  et  en  arbris- 
seau ;  il  y  était  cultivé  au  moyen-age.  Des  voyageurs  arabes 
nous  parlent  des  plantations  de  coton  qui  entouraient  les  villes 
de  Tobna  el  de  M 'silab.  Edrisi  nous  apprend  qu'au  douzième 
siècle  la  culture  du  caon  florissait  à  Sétif,  «ville ancienne, 

•  bien  arrosée,  ricbe  en  arbres  fruitiers  et  en  l^mes  de  qoa- 

•  lité  supérieure,  »  (Recueil  de  renseignements  sur  iaproeince 
de  Constantine,  par  M.  Bureau  de  la  Malle,  p.  72  et  73). 

Il  était  donc  intéressant  de  raviver  celte  ancienne  culture. 
C'est  ce  qui  a  éié  lait ,  et  dès  Tannée  IS^îB ,  des  échantillons  de 
coton  récolté  en  Algérie  ont  été  soumis  à  l'examen  du  Comité 
des  arts  et  manufactures.  Le  Comité  a  déclaré  que  ce  coton 
«  surpassait  les  plus  belles  sortes  de  coton  de  la  Louisiane,  et 
»  qu'il  devait  être  classé  avec  le  coton  de  la  Géorgie.  »  Examiné 
également  par  la  cbambre  de  commerce  de  Rouen ,  on  lui  a 
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troové  de  profondes  analogies  a?eG  les  ootons  de  Fernambouc, 
de  Bihiaet  de  Haragnan,  {TabUau,  etc.,  pour  1861). 
Voilà doncqnatreprodnîts magnifiques,  et  qu'on  peutregaider 

comme  naturalisés  en  Algérie:  V olivier ,  Vorangei'^  la  soie  ^ 
le  coton.  Il  y  a  là  certainement  une  source  incalculable  de 
richesses  (*). 

Nous  signalerons  enfin  nn  cinquième  produit  qui  pr omei  des 
résultats  non  moins  importants:  nous  voulons  parier  des  forêts. 

On  mk  cru  jusqu'à  présent  que  les  forêts  de  l'Azérie  étaient 
peu  considérables,  mais  des  explorations  récentes  ont  prouvé 
le  contraire  ;  et  on  a  découvert  dans  les  différentes  chaînes  de 
TAtlas  des  bois  d'une  vasle  étendue  el  de  toute  beauté. 

On  cite  dans  la  province  d'Alger  les  bois  du  Mazafran 
(Oued-Djer)  mélangés  d  ormes,  de  freines,  d'oliviers  sauvages; 
ceux  de  l'Oued-el-Kebir,  remplis  de  chênes,  de  pins  d'Aiep 
et  de  cèdres  do  Liban.  L'étendue  de  ces  bois  est  faiblement  es- 
timée à  2,000  hectares. 

Dans  la  province  d*Oran,  on  trouve  l'Onanenseris  avec  d'im- 
menses forêts:  une  seule  entre  Saida  et  Tegdempt  est  évalué,  à 
plus  de  40,000  hectares;  quelques-unes  sur  les  bords  delà 
Mina  et  du  Sig  renferment  plus  de  20,000  hectares;  une  forêt 
de  plusieurs  lieues  d'étendue,  à  9  myrîamJîtrcs  de  Tenez,  est 
peuplée  de  cèdres  qui  s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse. 

Dans  la  province  de  Constantine  on  rencontre  les  énormes 
massife  boisés  du  pays  des  RIghas  an  sud  de  Sétif,  ceux  d'A- 
mama  chez  les  Haractas,  ceux  deGuelmab,  dans  la  vallée  de  la 

(*)  Ajoutez  Vindigoy  la  cochenille  cl  la  vigne.  L'indigo  a  réussi  dans  la  pép'- 
nicTc  du  Gouvcniemptil  h  Alger,  (M.  Tîaude,  Dr  V Algérie,  t.  1  ,  p.  An 
village  tic  Kouha  ,  un  agronome  distingué  ,  M.  de  Nivoy  ,  i  deja  obtenu  des 
cochenilles  de  Lonnc  qualiCé.  Un  autre  agriculteur, !M.  Cossidou,  possède,  dans 
la  mime  eommune,  de  belles  vignes  dont  les  plants  viennent  de  Grèce  M 
d^Espagiie* 

La  vigne ,  du  teste ,  eit  esses  eommiiiie  en  Algérie,  el  les  environs  de  Mé- 
déab  sont  célèbres  par  la  grosseur  de  leurs  raisins  :  mais  comme  les  indi- 
gènes ne  boivent  pas  de  vin ,  on  se  eontenie  de  faire  sécher  les  grappes. 
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SeybOQse,  ceux  de  l'Edougii,  tout  garnis  de  chênes,  de  châ- 
taigniers, do  frèacb,  d'ormes,  de  pins  luaritimes  ;  oiiha  ceux 
deLaCalle,  célèbres  parle  nombre  et  la  vigutur  de  leur» 
cIji  jies-lièges,  le  tout  évalué  à  plus  de  32,000  hectares. 

Ces  beaux  massifs  déploient  une  richesse  de  v^étation  à  la- 
qaeUe  on  est  loin  de  s'attendre  dans  un  pais  aussi  discrédité 
sons  le  rapport  forestier.  Ils  forment  des  niasses  compactes  qui 
aflfedent  tout-à-fait  le  caractère  des  futaies.  Il  n'est  pas 
rare  d'y  troum  des  <^énes  qui  ont  25«  30  et  jusqu'à  àO  mètres 
d'élévation,  dont  10  mètres  sons  branches  ;  la  circonlfivance 
d'un  grand  nombre  atteint  4 ,  5  et  G  mètres. 

En  résumé,  les  forêts  déjà  connues  de  l'Algérie  représen- 
tent uiiioial  di'  plusde  80,000  hectares.  Si  i*on  y  njoiiK;  i)lus  de 
^  O0,ouu  hectares  de  broussailles  qui  servent  au  menu  chauffage 
des  populations  arabes  et  à  la  nourriture  de  leurs  bestiaux  «  il 
en  faudra  conclure  que  non  seulement  l'Algérie  ne  manque  i>as 
de  bois,  mais  qu'elle  offre  même  une  utile  exploitation  aux  be- 
soms  du  commerce  européen,  {TaMeau  des  Établissements 
français ,  pour  iS4t  et  iSAS). 

(F)  Cette  modificaiiou  remarquable  de  la  population  indi- 
gène remonte  à  18/1O.  iM.  l'évèque  d'Alger  ayant  voulu 
entreprendre,  dès  celle  époque,  la  visite  de  son  nouveau  dio- 
cèse, y  futt  aussi  bien  reçu  par  les  mahométans  que  par  les 
chrétiens^  A  Gonstantine,  ce  fut  presque  un  triomphe  :  les  mu- 
sulmans vinrent  en  foule  à  sa  rencontre  et  loi  donnèrent  les 
marques  d'un  profond  respect  «  J'ai  bâii  et  posé,  dit-il,  dans 

•  la  province  de  l'Est  la  première  pierre  de  deux  belles  ^lises, 
»  retrouvé  un  ancien  temple  chrétien,  à  Announah,  encore  dé- 

•  coré  de  sa  croix  et  de  son  ancre.  Il  m'a  été  donné  de  prier  aux 

•  bords  du  Ruramcl ,  et  de  présider  une  étrange  assemblée  de 
»  tous  les  principaux'  ministres  de  l'Islamisme  à  ConstaïUine. 
»  Nos  sigimliircs  s'unirent,  nos  cachets  se  mêlèrent,  et 
>  c'était  une  réunion  dans  uu  but  religieux  »  {An- 
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»  noies  (le  la  propagation  de  la  foi^  pour  p.  355). 

A  la  fia  de  cette  même  année,  M.  Dupuch  exprima  le 
désir  qa'uae  église  fût  accordée  aux  catholiques  de  Blidali ,  et 
Bl.  le  maiéchal  Vallée  lai  répondit:  «  Je  viens  d'affecter  au 
»  cnlte  catholique  one  mosqnée,  la  i^ns  belle  de  la  fille 
»  française.  Cette  mosquée,  employée  en  ce  naorneat  comme 
«  magasin ,  a  reçu  sa  nouvelle  destination  à  la  grande  salis- 
»  faction  des  indigènes.  Je  donne  des  ordres  pour  que  le  mî- 
»  Darcl  soit  immédiatement  surmonte  d'une  croix,  qui,  aiinon- 
»  çant  le  règne  de  la  religion  chrétienne»  constatera  mieux  que 
»  tonte  antre  chose  l'occnpatlon  définitîTe.»  —  «  Le  troisième 
»  Jonr,  ajonte  M.  Dnpnch,  nous  entrions  dans  la  ville  des  oran- 
»  gers,  et  ft  BUdah,  aux  portesde  l'Atlas  devenu  Iran^,  au 
»  quartier-général  du  v  aiii((ueor  de  Constantine,  c'étaient  les 
»  soldats  qui  élevaient,  plantaient  sur  le  sommet  do  minaret  du 
»  prophète,  la  magnifique'  croix  façonnée  par  leurs  frcrcs,  daOS  la 
i>  ville  des  pirates  algériens.  î^»^  Arabes  la  portaient ,  et  bientôt 
»  après  allumaient  les  feux  qui,  durant  la  nuit,  devaient 
»  éclairer  les  infatigables  travailleurs  (Idem.).  » 

En  1841 ,  nouvelle  visite  pastorale  de  M.  Févêque  d*Alger. 
Il  peut  constater  lui-même  la  sécurité  dont  jouissent  les  catbo-* 
iiques.  Partout,  autour  de  lui,  on  construit  des  ^lises  ou  des 
chapelles ,  on  établit  des  sociétés  charitables. 

«  .l'ai  quatre  établissements  de  Sœurs  de  St-Joseph  h  Alger. 
»  Les  prêtres  de  Ste-Croix  dirigent  un  collège  de  jeunes  Arabes 
9  distingués  par  leur  naissance....  Dans  TOuest,  j'ai  à  Cher- 
«  cfaell  un  prêtre  et  un  grand  hôpital,  à  ittostaganem  un  pi^^^tre 
j  etnn  hôpital;  deux  mosquées  m'ont  été  données*..  Dansl'Est, 
»  f  ai  un  prêtre  à  La  Galle,  près  de  Tunis;  à  Bone,  un  grand 
»  hôpital  et  une  humUe  4llise  dédiée  à  saint  Augustin...  A 
«  Gonstantine,  j'ai  trois  missionnaires  et  six  sœurs  de  la  doctrine 
»  chrétienne.  La  belle  mosquée  est  devenue  une  église... 

«  A  Alger,  le  jour  de  la  fôte  du  St-Sacrement ,  sur  la  niagni- 
»  ûque  place  qui  est  au  burd  de  la  mer,  et  au  milieu  de  30 
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»  à/iû,UOO  personnes,  j'ai  fait  la  procession  ctdonué,  parmi 
/)  les  transports  du  peuple  1 1  au  bruit  du  canon  de  la  rade,  la 
«  Ix'iK'diclion  la  plus  louchante  et  la  pins  solennelle  :  Ifs  Arabes 
»  0  u  \  mêmes  m'ont  écrit  à  ce  sujet  les  cboses  les  plus  consolan  tes.» 

M.  DapQchdit  ici  quelques  mots  de  l'échange  récent  de  cinq 
cents  prisonniers^  auquel  il  avait  puissamment  coopéré  (*) ,  et 
il  ajoute  :  «En  ce  moment  mâme  et  depuis  quinze  jours ,  j'ai 
»  un  de  mes  prêtres  au  milieu  des  tribus  les  plus  ennemies  > 
»  Tivantavec  elles  sousk  tente,  au  camp  mémede  l'émir  Abd-el- 
Kader..  »  (Jnnalesde  ta  Propagation  de  la  Foi,  pourl'année 
1842,  p.  5). 

Le  prêtre  auquel  M.  Dupuch  laii  allusion  est  M.  1  abbé 
Suchet,  l'un  de  ses  vicaires-généraux.  Après  le  premier 
échange  doiiî  il  vient  d'être  parlé,  le  bruit  se  répandit  que 
cinquante-six  de  nus  malheureux  compatriotes  étaient  encore 
captifs  aux  environs  de  Telemsen.  31.  l'abbé  Sucliet  conçut  le 
projet  de  se  rendre  loi-même  auprès  de  l'émir  et  de  lui  deman- 
derlenr  délivrance.  Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  en  entier 
le  récit  de  cette  pieuse  ambassade.  Il  devient  évident ,  quand  on 
Ta  lu ,  que  le  caractère  arabe  a  subi  depuis  quelques  années 
une  altération  profonde,  et  qui  semble  vraiment  inexplicable. 

■  Au  début  de  nion  voyage,  dit  M.  1  abbé  Suchet,  quand 
»>  nous  étions  plus  i approchés  du  théâtre  de  la  guerre,  nous 
»  rencontrions  presque  ù  chaque  pas  des  tribus  fugitives 
»  qu'Âbd-el-Kader  faisait  émigrer  avec  leurs  bagages  ei  leurs 
»  troupeaux.  Tons  ces  exilés»  hommes»  femmes,  enfants  même, 
»  me  saluaient  avec  respect.  Les  plus  curieuic  s'approcbaient 
»  de  moi»  et  me  demandaient  dans  quel  but  je  me  barardais  au 
»  milieu  de  leurs  déserts»  et  sur  ma  réponse»  que  j'allais 
•  diercher  nos  prisonniers  auprès  d*Abâ-â-Kader,  ils  me 
»  disaient  :  Que  Dieu  t'accorde  bon  voyage  et  plein  succès  !..■» 
(Annales  de  La  Propagation  de  la  Foi  y  pour  1842^  p.  81). 

(*)  tift/oifniaf  Muis  dn  5  jain  t841  a  publié  la  relation  de  cet  échange 
ioMpéfé ,  écrite  par  M.  Dapueh. 
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H.  Tabbé  Sacbet  avait  cra  devoir  conserver  le  costume  ecclé- 
siastique. Il  n'eut  pas  lieo  de  s'en  repentir.  «  Partout  où  je  pas- 
»  sais ,  j'étais ,  à  mon  double  titre  de  Français  et  de  prêtre»  un 

f  objet  de  curiosité  et  de  vénération.  Ma  soutane,  ma  ceinture, 
»  et  principalement  le  Christ ,  qui  brillait  sur  ma  poitrine , 
9  tout,  jusqu'à  nia  tonsure  cl  à  la  coupe  de  mes  cheveux,  fixait 
»  rattentioQ  des  Arabes.  En  vérité,  ce  sont  de  grandi»  enfants. 
i>  Ma  mcmtre  surtout  avait  le  privilège  de  les  émerveiller;  ils  sp 
»  perdaient  en  conjectures  sur  la  cause  du  petit  bruit  qui 
»  s'écbappait  de  ses  rouages  et  sur  le  mouvement  de  ses 
»  aiguilles.  » 

M,  Suchet  avait  emporté  avec  lui  quelquesremèdes  pour  sou- 
lager les  pauvres  malades ,  et  chacun  voulait  en  avoir  sa  part. 
«  Les  femmes  me  présentaient  leurs  petits  enlaïus,  des  infirmes 
»  s'étaient  fait  porter  sur  la  route,  d'autres  s'y  étaient  traînés 
B  eux-mêmes,  comme  ils  avaient  pu;  tous  me  demandaient  de 
»  les  gnérir.  « 

Le  Ténérable  missionnaire  raconte  ensuite  son  entrevue  avec  . 
Àbd-el>Kader,  qu'il  parvient  à  rencontrer,  après  millefatigues, 

entre  Tégdenipi  et  Mascarah  ;  la  délivrance  des  cinquante-six 
prihdiitiicis,  quci'éniir  iui  rend  sans  rançon;  puis  enfin  son 
retour  dans  un  camp  français  aux  environs  de  Médéah.  «  J'at- 
»  tachai  mon  mouchoir  blanc  au  bout  d'un  bâton ,  et  je  l'agitai 
»  en  l'air,  en  courant  de  toutes  mes  forces  du  côté  des  Fran- 
»  çais.  J'étais  à  peine  reconnaissable  :  ma  longue  barbe ,  mon 
»  visage  et  mes  mains  brûlés  par  le  soleil ,  ma  soutane  déchirée 
»  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  me  donnaient  rair  d'un  sauvage. 
»  Le  général  Baraguay  d'Hillîers,  à  qui  l'on  m'avait  signalé, 
»  s'avance  avec  son  élat-major  :  j'étais  pour  tous  ua  objet  de 
»  curiosité.  Un  pn  h  e  itu  milieu  de  l'Atlas,  sortant  du  camp 
I»  ennemi,  c'était  pour  eux  un  mystère!  ils  n'avaient  pa 
»  eu  connaissance  de  mon  voyage.  —  Mais  d'où  venez-vous 
»  donc  ?  me  dit  le  général.  —  De  chez  Abd-el-Kader.  —  Et 
N  tout  seul  ?  —  Tout  seul ,  général.  —  Il  répéta  encore  :  Tout 
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»  seul!  — Oui,  seul  avec  un  interprèle.  —  La  surprise  des 
B  officiers  était  à  son  comble.  Les  soldats,  avides  de  m'eatendre, 
8  formaleni  un  cercle  épais  autour  de  uou&  • 

En  l8Zi2  et  1843,  fli.  Dupuch  visite  encore  deox  fois  son 
iliocèse»  dont  Timportance  augmente  chaque  année.  Voici  com> 
ment  il  raconte  Texcursion  pastorale  de  1843  : 

•  J'ai  quitté  Alg[er  le  20  avril.  Âpres  une  traversée  assez 
»  orageuse,  j'ai  touclié  à  Bone,  où  j'ai  commencé  d'intéressantes 
»  fouilles  dans  les  ruines  de  Tancienue  basilique  de  saint  Augus- 
'  lin.  Le  28,  j'arrivais  par  terre  à  La  Calle  :  j'y  installais  déûui- 
»  tivement  un  curé,  ancien  officier  d'artillerie... 

»  Le  V  mai,  j'étais  de  retour  à  Bone,  après  avoir  reçu  sur 
»  les  deux  routes  différentes  que  j'avais  parcourues,  en  allant 
»  et  en  revenant ,  la  plus  touchante,  la  plus  cordiale  hospitalité, 
*  sous  la  tente  des  tribus  pacifiques  de  cette  belle  province. 
»  Gomlnen  de  fois  répétions-nous  qu'en  Europe  on  ne  pourrait 
V  croire  tout  ce  dont  nous  avions  été  témoins  à  cet  égard!  » 
»  {Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  pour  I84Z1,  p.  13). 

A  Villa  Serviliaiia,  à  G uelmah  (  l'ancienne  Calauiaj,  M.  Du- 
puch retrouve  deux  églises  ancieunes  encore  debout  II  installe  un 
prêtre  à  (i  uelmah,  dont  on  va  restaurer  le  vieux  temple  :  ce  prêtre 
desservira  en  même  temps  Sétif.  «  Il  y  a  pourtant  soixanie- 
»  deux  lieues  de  Tune  à  l'autre,  et  par  un  vrai  désert.  • 

De  GueUnah  i'évéque  se  rend  à  Gonstantine,  accompagné 
d'Hassounah,  son  inttô'prète  :  «  Hassounah  y  reparaissait  pour 
»  la  première  fois  depuis  son  éclatante  conversion ,  et  y  recevait 
»  l'accueil  le  plus  inattendu ,  étant  fêté  de  tous ,  même  des 
»  chefs  religieux.... 

»  Il  y  a  iioisecclésiasii([iiPs  h  Gonstantine  :  un  frère  coadjo- 
»  leur  y  fait  l'école  aux  petits  garçons,  Chrétiens,  Arabes  ou 
»  Juif^..,  La  maison  des  sœurs,  leur  pensionnat,  leurs  écoles, 
»  leur  inhrmerie  et  l'hôpital  civil  touchent  à  l'église,  ancienne 
»  mosquée  du  palais  des  beys;  la  croix  domine  le  minaret,  la 
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m  ville  entière  et  les  profonde.s  valléeii  qui  reaceignent.  i.e  goa- 
»  verneur-général ayant  bien  voula  être  pirrain  delà  cloche,  je 
»  la  iNiptisai  parmi  les  flots  d'Arabes  émerveillés.  I  o  cbeik  £lr 
•  Arab  n'avait  pas  dédaigné,  pour  mieux  jpnir  de  ce  spectacle 
»  si  nouveau  pour  lui ,  de  grimper  sur  les  épaules  d'im  de  ses 
»  spahis. . . .  enfin  plus  de  cinq  cents  enfants  arabes  ont  été  bap- 

n  tisés  172  ext J'émis  ;*). 

M.  Dupucb  s'arrête  (juelques  instants  à  Philippeville.  à  Gi- 
gelly,  à  Bougie,  revient  à  Alo^er,  puis  repart  pour  Médéali  ! 

<(  Le  6  août ,  j'allais  à  Milianah ,  je  franchissais  le  col  célèbre 
»  deMouzaya.  Queiiesoirée»  quellenait  que  cette  paisible  nuit  du 
»  7  an  Saodt,  chez  les  Kabyles,  sousle  pavilionmagîquedu  Ciel  1 . . 

»  Nous  remontons  à  cheval  «  et  durant  vingt  heures,  à  peine 
«  interrompues  par  quelques  instants  de  sommeil  sur  le  tapis 

d'une  tente  hospitalière,  nous  chevauchions  à  Paventure, 
n  pariotu  accuciKis  comme  des  amis ,  parioui  bctns  comme  des 
»  Marabouts  i  tantôt  rcironvant  au  milieu  d*un  vaste  marché, 
j»  et  sous  la  tente  où  il  rendait  la  justice,  un  des  principaux  ac- 
»  leurs  de  l'ancien  échange  de  prisonniers,  tantôt  traversant 
B  d'immenses  solitudes,  etc.  n 

Voilà  les  Arabes  depuis  I8/1O  :  voilà  quel  singulier  changement 
s'est  opéré  dansPesprit  de  ce  peuple  t  Nous  ne  voudrions  certai- 
nement pas  d'autre  preuve  de  Theurenx  succès  de  nos  armes  >  et 
delà  haute  sa<^csse  qui  préside  aujourd'hui  aux  p ri ncij)ales mesures 
de  l'Adininislralion.  Cepeiulant  cela  prouve  encore  auUc  chose: 
c'est  que  pour  être  respecté  des  Arabes ,  i!  faut  être  religieux. 

Le  musulman,  sans  doute,  n'a  point  de  sympathie  pour  un 

Un  a&set  grand  nombre  d'indigènes  font  également  vaccinef  leuis  en- 

fanls,  et  plusieurs  familles  iioiabics  de  Consianline,  renonv  uii  aux  {irinnp«'S 
consapr.^s  pnr  la  loi  musulmane,  I;i  plur.ililé  des  femmes  cl  la  facull6  do  di- 
vorce, ont  demandé:  (jiio  le  marîapc  de  leurs  riifants  fù!  côlùbré  suivant  la  loi 
Irançaise  ,  déclaranl  eu  coimaHre  toutes  les  roudiiions ,  et  en  acccplcr  toutes 
les  conséquences,  (  Tableau  de  tu  siiuaiion  des  È(ablksemeH(5  français  en 
Aigérie,  pour  184S  et 
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gouvL't  [icnu m  chrélien ,  mais  il  le  préférera  cent  fois  à  un  gou- 
ven^eiJKMii  athée.  Or,  disons-le  frauchemenl,  1  abandon  fâcheux 
dans  lequel  le  culte  catholique  ka  laissé  d'abord  en  Algérie  pro- 
duisit pendant  longtemps  le  plus  mauvais  effet.  Les  Arabes  ne 
peuvent  pas  comprendre  qd  État  sans  religion.  Quand  ils  virent 
que  nous  ne  profe88i<Mis  aucun  culte,  ils  en  conclurent  que  nous 
n'étions  pas  une  société,  mais  une  aggloaiérationdemécréants(*). 

Un  évêque  fut  enfin  donné  à  la  colonie  d*Airiqoe«  Dis  ce 
moment  les  indigènes  crurent  à  notre  force.  La  croix  leur  disait 
du  haut  des  mosquées  :  —  Voici  des  chrétiens,  et  voici  vos 
maîtres. 

«Chose singulière!  remarque  M.  St-Marc-Girardiii,  de  tous 
»  nos  établissements  en  Algérie ,  le  plus  fort  et  le  plus  efficace , 
»  c'est  Tévéché  I  C'est  celui  qui  a  le  mieux  montré  aux  Arabes 
»  que  nous  voulions  fonder  en  Afrique  une  puissance  durable,  et 
*  que  nous  avions  les  moyens  d*y  parvenir,  »  (Revue  des  deux 
Mondes^  année  18At). 

(G)  Étendue  de  l'Algérie  :  250  lieues  de  longueur,  40,  50 
et  70  lieues  de  largeur.  —  Population  :  ô  à  6  millions  d'habi- 
tants au  moins. 

(*)  H  Les  Arabes  nous  repoussent  moins  comme  chrétiens  qac  comme  incré- 
dules, »  (  M.  Baude ,  (.  U,  p.  364). 

(*•)  L'armée  d'Afrl qur  a  parfaitemenl  compris  ce  rôle  poliliquo  de  i'Ëgliie, 
el  loin  de  lui  faire  ohst;u;le  ,  elle  \p  seconde  de  toiil  son  pouvoir. 

Aiosi ,  à  Blidah  (nous  I  .ivons  dej  »  vu) ,  c'est  M.  le  maréchal  Vallée  qui 
met  la  plus  belle  mosquée  de  l;i  ville  i\  la  disposition  de  l'évcque  (novembre 
1840);  à  Médéah,  c'est  M.  le  duc  d"  Aumale  qui  donne  ans  colon»  la  mosqnée 
d'Ahmar,  et  préside  luinnême  t  «a  consôeralion  nouvelU  (fôrrier  1848), 
Partout,  ces  vieux  lemples  de  l'islamisme  sonl  bénis  ftar  ses  préires  .  en 
présence  de  chefs  mililaires;  parlout,  le  christianisme  se  montre  auxindi- 
gènes  avec  les  ai  h  if)ut  s  de  la  puissance,  qui  est  une  des  oonditîonsde  la  durée, 
estons  encore  M.  Dupuch. 

«  ...J'allai  à  Milianah  (c'était  ou  mois  d'août  1843),  pour  y  recuedlir  les 
»  restes  d'un  brave  oITicier,  mon  vieil  .uni,  né  sur  les  mêmes  rives  que  moi,  et 
»  morl  si  loin  !...  j'y  visitai  nos  guerriers  malades,  j'y  baptisai  des  enfants,]  y 
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Quelques  auteurs  ont  adopté  une  estimation  beaucoup 
moindre  poorce  qui  regarde  la  population.  MalteBran  neTéva- 
loak qu'à 800,000  âmes;  M.  le  consul  Shaler,  en  1826,  la  pla- 
çait plalôl  au-dessous  qu'au-dessns  d*oo  miOion;  c'était  Topi- 
nion  deN.  te  colonel  Jucherean  de  Saint-Denis,  qni  fit  partie 
de  l'expidiiion  de  1830,  opinion  «'gaiement  partngrc  par  le 
rédacieur  d'un  savant  article  inséré  dans  le  jouruai 
du  26  janvier  de  cette  année. 

Cependant,  depuis  IHdO»  l'ancienne  Hégencea  étéparcourue 

•  pvèparii  une  église  pour  Tarrivee  prochaine  du  nouveau  curé  de  Sainl- 
»  Adtodal  de  Milianah. 

»  Avant  de  repartir,  le  11  au  matin,  dé^  k  s  preiTiiérc  s  clartés  de  l'aurore, 
M  j'étais  à  genoux  au  pied  dr  la  cime  du  mont  Zaccliar  ;  le  sol  tloîl  jonché,  par 
Il  les  mains  des  soldats ,  de  fleurs  humides  de  ros(^p.  Dans  la  redoute  voisine , 
«devant  laquelle  Tautel  se  dre>;.sait  pareuchaii'emeat,  la  niusicjue  militaire  se 
»  faisait  coteodrc  a  travers  les  créneaux  noircis  par  la  poudre  ;  le  général 
B  Aeven,  son  èlal-major ,  la  gaminn ,  graviaMÎent  ta  colline;  j'offirais  les 
•»  saials  myalères  pour  ceux  qui  moururent  en  nous  y  frayant  la  voie.... 

•  J'ai  comblé  les  vceux  des  habilanu  de  11  ers-d-Kebir  {Portua  mofftuu 
wdes  Romains).  Ils  sont  déjA  quatre  cents  vivant  A  terre ,  et  environ  trois 

»  cents  demeurant  dans  des  barques  Aussi ,  comme  ils  ont  été  consolés 

I»  quand ,  en  quarante-huit  heures ,  et  grâce  A  leur  élan  unanime,  chapelle, 
»  presbytère,  école,  autel,  tout  a  été  prêt.  Les  bétiments  étaient  pavoisés,  le 
»  temps  étaM  superbe;  j'arrivais  dans  une  barque  avec  pavillon  h  l'avant  et 
w  à  l'arriére,  elle  bondis'.ait  sur  la  mer  argenti  e  ;  sur  le  pont  des  vaisseaui 
»  de  TKtat ,  les  taniLoui>.  battaient,  les  clairons  sounaienl....«  (Lettre  du 
14  septembre  1843 ,  iusérée  dans  les  Annales  pour  l'année  1844). 

M.  Dupuch  rcvieirt  à  Alger  et  va  poser  la  première  pierre  du  monastère  des 
trappbtes  de  Staouèli.  On  sait  que  ces  religieux  ont  pris  l'engagement  de  cul- 
tiver un  mUlier  dliectares  dans  la  plaine  de  la  Hitid^. 

«  J'achève  par  une  belle  cérémonie  la  plus  complète  visite  que  j*aic  encore 
»  pu  faire.  Je  bëni<?,  rc  malin  même,  les  fondations  du  nouveau  monastère 
»  de  Notre-Dame  de  SiaouCli.  C'est  en  pri^scncc  du  maréchal,  (]\!.  le  maréchal 
«  Bugeaud  )  et  des  principales  autorités  de  la  colouie,  avec  un  nombreux 

clergé  et  quatorze  religieux  { ils  seront  bientôt  quarante-cinq) ,  que  je  pose 
»  la  première  pierre  de  Néglige ,  sur  le  champ  môme  où  se  livra  la  bataille  de 
M  Staouéli,  qui  décida  en  grande  partie  de  la  prise  d'Alger. 
»GeUe  pierre  façonnée,  il  y  a  de  longs  siècles,  par  le  ciseau  des  vain- 
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en  tous  sens ,  et  il  résulte  de  la  plupart  des  documents  que  nous 
avods  eus  sous  les  yeux  que  les  preiiaères  estimations  élaieni 
beaucoup  trop  faibles.  Dès  la  fin  de  1850,  le  Journal  des 
Sciences  militaires  portait  la  population  à  près  de  1,900,000 
âmes ,  et  eu  1Ô37 ,  M.  Dureau  de  la  Malle  pensait  qu'on  pou- 
vait k  faire  monter  à  près  de  quatre  ooillions  d'individus  (*). 

les  rapports  des  voyageurs  constatent^  en  effit,  sur  certains 
pdnts,  la  présence  d'une  population  considérable.  On  ren- 
contre des  tribus  de  40  el  50,000  âmes.  «  A  toutes  les  demi- 
«lieues,  nous  trouvions  des  douars ,  dit  M.  Pabbé  Suchet,  car 

>  queurs  du  monde ,  nous  la  posons  Sur  UD  Ht  de  boulets,  ramassés  dans 
»  renceinte  de  la  nouvelle  Trappe.... 

»  A  deux  heures,  je  traversais  les  palnueis  nains,  les  jujubiers  sauvages, 
»  les  épais  buissoas  qui  couvreni  au  loin  le  sol ,  j'avais  franchi  le  ravin  de 
» Sabl-Ferdinand :  quelle  surprise!  quelle  métamoxplioiel  quel  joli  village 
»  arec  ses  cactus,  ses  vieux  i^iers,  ses  plantations  nouvelles,  ses  maisons 

*  aussi  commodes  qu'élégantes  et  admirablement  disposées ,  son  camp ,  et 
surloutaon  castel  couvert  d'ardoises  et  entouré  de  jardins  pittoresques,  maïs 

*  plus  encore  avec  sa  colonne  si  gracieusement  située,  et  sa  belle  croix  en  fer, 
»  ouvrage  sorti  le  matin  m(^mQ  de  l'atelier  des  condamnés.... 

»  En  résumer   j'ai  cinquante  mille  diocésains  cailioliques  :  dans  dix  mois 

*  j'en  aurai  soixante  mille  ,  tons  habitants  rivils ,  el  quatre-vingt  raille  mili- 

*  taires....  J'ai  bientôt  plus  de  cinquante  églises  ou  chapelles....  quatre-vingts 
»  seixe  orpbelins  ehes  les  sosun  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  ailleurs,  trofe 

*  sociétés  de  dames  de  cbarité,  comptant  près  de  quatre  cents  membres,  seôe 
»  maisons  d'éducation ,  de  secows,  de  refuge,  d'expiation,  contenant  soi- 
M  xante-quinse  sœurs ,  et  en  y  comprenant  les  frtees  de  la  Tk'appe,  soixante 

*  deux  frères  et  soixante-six  prêtres.  » 

Nou9  terminons  cette  longue  anilvse  d'une  correspondance  aussi  instructive 
que  variée.  Tout  en  faisant  la  part  de  1  enthousiasme  religieux  ,  il  en  résulte 
bien  évidemment  que  la  restauration  du  culte  chrclien  en  Afrique  a  été  une 
excellenle  mesure ,  même  au  point  de  vue  politique.  Mais  disons  égalemeiit 
(et  eed  a  besoin  d'être  remarqué  ) ,  disons  qu'en  Afrique,  l'Église  ne  se  mêle 
point  dn  gouvernement  :  elle  lui  vient  en  aide ,  elle  l'appuie  ;  elle  ne  prétend 
pas  régler  sa  marebe.  En  Afrique ,  l'Église  fait  comme  tout  le  monde ,  elle 
travaille  ;  c'est  li  ce  qai  constitne  sa  puissance  et  sa  force. 

(*)  HecMsif  lie  rcRM^nemento  «tir  lajtmince  de  Conêtantiue,  p.  IM. 
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Dcesdeseï  b  boni  plus  peuplés  que  les  Européens  iic  le  peusenl.» 

 «D'après  de  précieux  leuseignemeiUs  .  dii  M.  l'évèque 

d'Alger»  on  éfaiae  à  cinq  ou  six  millious  le  aombre  total  des 
indigèneB  »  et  d'après  des  documeals  offîcieU  «  ce  nombre 
serait  encore  plus  élevé  (**). 

L'ancien  chiffie  de  rimp6t  avait  été  également  fixé  trop 
bas.  Les  Turcs  |n'avaicnt  point  de  comptalulité  régnlière  : 
nous  ne  pouvous  donc  former  à  cet  égard  que  des  conjec- 
tures. Suivant  Thomas  Shaw,  les  taxes  annuelles  de  la  ré- 
gence, au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  produisaient 
19647,00a  fr.;  M.  Shaler  les  fait  monter,  pour  l'année  1822, 
à  environ  2,360,964  fr.  Ittais  on  doit  y  ajouter  beaucoup 
d'antres  revenus,  tels  que  les  contributions  en  nature,  les  droits 
de  sucœsfflon  et  d'importation,  les  dons  plus  ou  moins  volon- 
laires ,  les  exactions  fréquentes  des  collecteurs,  etc.  (Dureau 
de  la  Mallc,p.  19A).  En  18Z|3,  malgré  les  malheurs  inséparables 
de  l'invasion,  malgré  la  diiliculté  dos  transactions  commerciales 
dans  un  pays  ruiné  par  la  guerre ,  les  revenus  de  l'Algérie  ont 
dépassé  dix  millions  de  francs,  parmi  lesquels  l'impôt  arabe 
figure  pour  3  millions        et  les  importations  ont  atteintprès 

de  78  millions  (****). 

L'importance  de  l'ilgérie  n'a  donc  pas  été  exagérée;  aucon- 
traire ,  les  première»  estimations  avaient  été  trop  faibles  :  on 

s*était  trompé  en  moins.  Et,  en  vérité,  que  savait-on  de  l'Algé- 
rie il  y  a  quelques  années?  Qui  aurait  jamais  pu  croire,  soit  à 

(•)  Atimles  de  la  Propagadm  de  la  foi  pour  les  aDDées  1842  et  1844. 

i")  Sept  miUioitt*  »  Bappwt  fait  au  nom  de  la  oommisaion  des  crédiis 
suppiémentaiiti  de  l'Algérie ,  par  M.  le  général  de  Bellonnei,  (Séance  de  la 
obambre  dos  députés  du  17  oDai  1844). 

(**•)  Moniteur  algérien  du  4  avril  1844. 

(*'*")  Tous  les  jours  nous  voyons  les  Arabes  acheter  dans  nos  villes  et  ein- 
porler  au  sein  de  leurs  tribus  d'énormes  ballots  ;  U  s  négociai)  i  s  juifs  et  euro- 
péens suÛisenl  à  peine  aux  demandes.  Pour  y  taire  iace  ,  une  maison  d'Algcr 
vient,  assure-l-on  ,  de  commander  en  France  pour  cinq  millions  de  lUsus,  à 
l*uMgc  du  pays,  {L'Algérie  du  26  avril  ). 
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celle  grande  population  nomade  ,  dispersée  jusque  dans  les 
sables,  soit  à  ces  nombreux  villages  de  tribus  aorricoles  et  séden- 
taires ?  Qui  aurait  jamais  pensé,  il  y  a  trei/c  nus,  qu'on  y  natu- 
raliserait si  rapidement  le  colon,  la  soie,  l'iudigo,  la  cochenille  ? 
Qui  songeait  seulenKot  à  ses  richesses  naturelles  (nous  ne  par- 
lons pas  des  céréales ,  ni  des  difiers)  ;  mais  qui  songeait  à  ses 
orangers,  à  ses  vignes,  à  ses  champs  de  garance ,  de  safran ,  de 
tabac,  à  ses  forêts  de  cèdres  séculaires,  cachées  dans  les  flancs 
de  l'Atlas?  Qui  aurait  pu  s'attendre  surtont  à  cette  pacification 
presque  générale,  5  celte  soumission  si  prompte  des  tribns  les 
plus  hostiles,  à  cette  transforma  lion  tellement  suigulieie  d'un 
pays  où  naguère  encore  on  ne  voyageaii  (ju'avec  une  armée,  qu'un 
homme  seul  peut  y  faire  aujourd'hui  plus  de  cent  lieues ,  sur 
la  simple  recommandation  de  iH.  le  maréchai-gonverneur  ? 

Dn  semblable  état  de  choses  a  dû  vivement  frapper  les  esprits, 
et  l'on  conçoit  maintenant  qu'un  observateur  impartial  ait  pu 
dire,  en  présence  de  tont  ce  qu'il  voyait  :  «Les  résultats  de  la 
»  guerre  ont  dépassé  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre.  Pour  mon 
t  compte ,  je  n'hésite  pas  à  l'avouer  ;  je  ne  aboyais  pas  que 
•>  l'on  pût  réaliser  de  pareils  rcsuUats  en  aussi  peu  de  temps. 
»  Je  suis  bien  heureux  de  reconuaUre  que  je  me  trompais  dans 
»  mes  crnintes,  et  j'accepte  avec  IxHiheur  ce  démenti  que  me 
»  donnent  les  faits.  Bien  d'autres  partageaient  num  erreur,  et 
»  le  reconnaîtraient  comme  moi,  s'ils  voyaient  de  leurs  yeux  ce 
•  qnejeviens  de  contempler.... 

•  Il'heureuse  îssne  de  la  guerre  est  due  à  cette  héroïque 
»  armée  et  à  l'habSe  capitaine  qui  l'a  commandée  (*].  » 


(*)  Discours  de  M.  G.  de  Bcaumout  à  uue  tléputalion  de»  babituils  d'Al- 
ger, inséré  dans  l'Algérie  du  26  janvier  1844. 

Celle  impreanon  nouvelle  qu'épnmvenl  Unis  ceux  «{ui  ont  vii  VAfrîqae 
depuis  quelque  temps  est  fidélonient  reproduite  dans  le  fragment  suivant 

que  nous  empruntons  à  une  série  de  Lettres  dun  voyageur  à  son  frère,  qui 
vienoent  de  parallrc  .i  Alger.  Alger,  27  mars  184 

«  Je  viens  de  faire  110  à  115  Itcues  dans  l'intérieur  du  pays ,  avec  M.  ie 
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Le  Tell  vend  au  Sabarâ  septentrional  des  grains ,  de  l'huile  « 
et  des  objets  de  &bri€ation  européenne.  Le  Saharft  apporte  an 
Tell,  des  dattes ,  des  étoffes  de  laine^  dès  esdaves,  etc.  qn'iLva 
cberoher  jusque^  dans  le  Sondân. 

Avant  1830,  ce  commerce  était  fort  actif  :  il  s*est  rallenti 

»  gouverneur-général  ei  sam  un  soldai  français.  J'ai  6lé  à  54  lieues  droit  ftn 
»  ie  «ud ,  j'ai  lravera6  l'Oaed-Jer,  leOièlif,  le  Derder,  l'Ooed-d-IOMin» 
»  et  plusieurs  autres  riviétes  dont  le  maiéehal  veut  enptisoiuier  les  eaux  dans 
1»  des  barrages,  pour  arroser  les  terres  et  eon^iérir  par  les  bienfaits  les  Arabe» 
»  vaincus  par  la  force.  J'ai  tAcu  au  milieu  des  Beni-Khalel,  des  Benî-Mened, 
H  des  Suraata,  des  Uachcm ,  des  Hadjoutes  et  autres  dont  les  noms  m'échap- 
•  pent  ;  j'ai  pris  pari  à  la  diiïa  et  à  !a  mouna  (les  vivres  et  l'orpc) ,  offerts  au 
»  gouvprneur  sous  la  tente  des  kalifas ,  aghas  cl  kaïds  ;  j'ai  dormi  sous  la 
»  seule  garde  de  leurs  cavaliers,  au  nombre  de  2  à  300,  arrivés  de  dix,  quinie 
»  et  vingt  lieues,  pour  saluer  leur  seigneur. 

»  Je  pouiraÎB  raconter  combien  celle  aristocratie  arabe  a  déjà  repris  d*édat, 
»  combien  est  pittoresque  Taspect  de  ces  diefs  aux  selles  broMlées,  aux  bol^ 
»  lines  rouges,  aux  bernons  blancs,  aux  mâles  naages,  s*élançant  dans  la 
i»  plaine  à  la  léie  de  leurs  cavaliers ,  debout  sur  lews  élriers ,  le  fusil  en  joue, 
»  constamment  horizontal ,  déchargeant  leur  arme  aux  pieds  du  maître  la 
I»  faisant  sauter  en  l'air,  la  ressai«i'^'^.TTi«,  et  arrOlaul  oourl  leurs  chevaux  lancés 

»  au  galop  ;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  le  nord  de  l'Afrique  est  un 

»  magnifique  pays. 

a  Depuis  la  mer  jusqu'à  40  ou  50  lieues  environ  au  midi,  c'est  le  Tell ,  la 
»  terre  féconde  qui  produit  les  grains  ;  depuis  là  jusqu'au  Sabarâ,  c'est  le  petit 
M  désert,  nom  que  les  Arabes  lui  donnent  parce  que  les  grains  ne  peuvent  y 
»  nuArir,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  tvésHriche  et  très-populeux.  Au^i  sont 
»  les  montagnes  bleues,  puis  le  Sabarâ. 
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depuis  la  guerre,  et  il  faut  reconnaître  que  nos  mœurs 
repoussent  le  principal  moyen  d'échange^  la  vente  des 

'•  Eh  bien  !  ce  qui  m'a  surpris,  et-  n  esi  pas  1  aspect  riant  et  fertile  des  val- 
)  lées  et  des  plaines,  Téleiidue  des  bois  que  nous  n'avons  pas  quittés  depuis 
I.  BiâSah  jusqu'à  la  fofdt  de  ^bltOM  etd«  eèdras  de  Teniet^d-Had,  à  trente 
»  lieues  de  cette  première  ville ,  t*imporlaiice  et  la  qualité  des  terres  callî- 
»  vaUes»  tentes  ensemeneées  par  les  Arabes,  Télat  et  le  nombre  de  leurs  trou- 
X  peaux,  elo.«..  —  C'est  de  Toir  nos  soldato  traraillant  ^tment  aux  défriche- 
»  monts  pour  les  Européens ,  aux  conslmctioiiB  pour  les  établissements 
u  militaires,  et  aux  routes  qu'ils  ouvrent  dans  toutes  les  directions;  ce  sont 
)•  les  routes  à  peine  praticoMcs ,  déjA  fréquentées  par  des  Europt-ens  et  dp» 
»  Aralies.  nlhnt  vendre  ou  acheter  du  bétail  et  des  grains  ;  ce  sont  les  indi- 
»  gènes  sans  solde  (sans  solde!  ^  montant  la  parde  de  distance  en  distance, 
>'  jour  et  nuit,  depuis  plusieurs  mois ,  pour  assurer  la  sécurité  de  ces  roules, 
»  et  l'assurant,  en  ciTet,  complètement  ;  c'est  de  voir  à  SO  lieues  d'Alger,  dans 
j»  un  lieu  naguère  désert  (Teniet^Had),  un  magniBque  hôpital  et  une  Mscmo 
»  on  pierres,  bien  et  solidement  bfllis  par  l'armée,  sous  la  direction  d'un  jeune 
j»  officier  du  génie  plein  de  eour  et  de  résolution.... 

«  Ce  qui  m'a  le  plus  étonné  dans  les  Arabes,  ce  n'est  pas  de  les  voir  si 
»  promptemcnl  remis  des  rudes  atteintes  et  des  désastres  dont  ils  nous  fai- 
»  saient  sous  la  tente  le  naïf  récit  ;  ce  n'est  pas  de  les  voir  mettre  tant  d'ardeur 
»  dans  les  exercices  militaires,  qu'ils  aiment  avec  passion;  ce  n'est  pas  de  voir 
M  les  populations  faire  uu-pieds,  à  travers  les  montagnes,  sept  à  huit  iicues 
1»  pour  demander  an  maréchal  ou  joslice«ou  faveur,  aeoeptanl  immédiatmnent 
»  et  en  silence  ses  décisions,  quelles  qu'elles  soient,  enlourant  le  gouverneur, 
»  et  lui  baisant  les  mains,  les  pieds,  les  vêtements,  pour  le  retour  promis  d'un 
n  marabout  ou  d'un  vieux  chef  exilé;  c'est  de  les  voir  éoooler  avec  une  reli- 
»  gieuse  attention  les  recommandations  qu'il  fait  aux  chefs  pour  qu'ils  com- 
»  mandent  avec  justice,  les  avis  et  les  conseils  qu'il  donne  à  tous  pour  amélio- 
>'  rer  leur  bien-être ,  soigner  leurs  bestiaux  et  cultiver  leurs  terres  d'une 
i>  manière  plus  intelligente.... 

Voici  les  faits  ;  posons-en  les  conséquences. 
•  n  y  a  deux  ans,  au  11  avril  1842 ,  on  se  battait  encore  à  Méred ,  sur  la 
1»  route  d'Algot  à  Blidab;  on  ne  pouvait  s'éloigner  des  villes  sans  danger;  on 
'>  regardait  comme  impossibles  la  soumission  des  Arabes  et  le  payement  des 
»  impôts,  contmo  chimériques  la  population  cl  la  richesse  du  désert  ;  l'Algérie 
M  pn«sr»!f  pour  avoir  h  ppino  une  largeur  de  qnf^lques  myriamèlres.  Aujourd'hui 
»  elle  a  plus  de  cent  lieues  de  profondeur,  I  activité  européenne  pénétre  déj.ï 
»au  tiers  de  cet  espace,  sur  les  routes  qui  sillonnent  le  territoire  ;  l'impôt  se 
»  paye  partout  avec  plus  do  facilité ,  et  surtout  avec  plus  de  justice  que  sous 


Digitized  by  Google 


-  62  - 

esclaves  noirs.  Mais  iraburd  ,  si  nous  aditictlons  facilement 
qu'on  défende  un  pareil  commerceaux  Européens,  il  nous  semble 
Impossible  de  l'ioterdire  aux  musulmans  indigènes,  sans  blesser 
toutes  leurs  habitudes,  sans  offenser  même  tontes  leurs  idées 
réligieoses.  En  supposant  toutefois  qn^on  y  parvienne ^  nous 
pensons  que  les  besoins  d'échange  entre  le  Tell  et  le  Saharâ 
seront  encore  assez  puiiisanispour  attirer  de  nouveau  eu  Algérie 
les  caravanes  de  rinlérienr  de  l'Afrique  ,  et  vice  versa. 

A  cet  égard ,  qu'il  nous  soit  permis  de  ne  point  partager 
Topinion  de  la  commission  de  la  Chambre  des  Députés  qui  a 
été  chargée^  cette  année,  de  l'examen  des  crédits  supplémeu 
taires.  «  M.  le  président  du  conseil  nous  ayant  annoncé,  dit-elle 
»  dans  son  rapport,  quMl  cherchait  à  lier  des  relations  entre 
j»  Biskra  et  Tuggurt.  poor  mettre  l'Algérie  en  communication 
»  commerciale  avec  rinléricur  de  l'Afriiiiie,  et  nous  ayaiU  fait 
»  connaître  que  rétablissement  de  semblables  coinmurucations 
»  était  un  des  motifs  de  l'expLcliiiou  de  Laghoual  (Kl-  \[,'Iionnth), 
»  nous  avons  du  rechercher  quels  étaient  les  avantages  que  l'on 
s  pourrait  retirer  de  ces  relations.... 

«  Il  résulte  de  nos  recherches  que  les  circonstances  géogra- 
»  phiques  et  la  nature  des  populations  du  désert  étant  les 
»  causes  déterminantes  de  la  marche  des  caravanes ,  qui ,  de 
»  Tripoli,  àl'est,  et  de  Mogador.  à  l'ouest ,  pénètrent  dans  Tin- 
»  térieur  de  l'Afrique ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  compter  sur  le  dépla- 
ît cernent  d'un  commerce  qui ,  du  reste ,  ne  présenterait  que 
»  des  avantages  très-bornés....  (*).  » 

Nous  en  demandons  pardon  à  l'honorable  rapporteur.  Il  ne 

>•  1«»  Tares  ;  noire  pouvoir  s*élend  «o-delà  des  limites  du  leor  ;  tes  chefs  do 
»  désert  viennoni  implorer  notre  prolection,  an  nom  de  l'ordre  et  du  coot' 
»  meree  ;  rnfm  un  continent  nouveau  est  ouvert  à  l'indasirie  de  U  France  et 
»  du  monde,  »  (  hettret  première  et  huitième), 

(•)  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  c  ri  diis  ftupyili  inentaires  de 
fAigérie,  fiar  M.  le  général  dcBellonnei  (séante  «Ju  i7  mai  184«). 
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8*agit  pas  da  déplacemeot,  mais  da  replacement'ée  l'ancieii 
commerce  qui  a  existé  de  font  temps  entre  l'intérieur  de  l'Afrique 

et  la  régence  d'Alger.  Sans  aucun  doute,  nous  ne  prétendons 
pas  faire  arriver  en  Algérie  les  caravanes  de  Ti  iixili  et  de  Mo- 
gador  :  on  ne  change  pas  arbitrairement  les  ruuits  du  désert: 
maisnouscroyonsqu  oii  peut  y  rappeler  celles  que  la  guerre  seule 
en  a  détournées  depuis  1830,  et  Toilà  pourquoi  il  est  utile  que 
la  France  exerce  une  influence  réelle  sur  les  pays  deTuggurt 
etd'El-As^atliy  car  c'est  par  là  précisément  que  passaient  les 
caravanes  de  l'Algérie. 

Deux  honorables  membres  de  la  Chambre  ont  déjà 
traité  cette  question  (*).  M.  Bande  établit  parfaitement 
que  les  caravanes  venatent  autrefois  à  Nédéah,  à  Cens- 
tantinOj  à  Alger.  «  Orau  .  dit  M.  St-!Warc-Girardiu,  élail 
».  aussi  un  des  principaux  rendez-vous  des  caravanes  :  elles  n*y 
»  vieuueiu  plii>  :  notre  conquête,  d*une  part,  et,  de  l'autre, 
»  Fhabilelé  cùiumerciale  de  remporeur  de  ittaroc ,  ont  causé 
»  cette  interruption.  »  —  «  Cependant^  dit  M.  Bande,  malgré 
9  l'établissement  de  plusieurs  maisons  européennes  à  Mogador, 
»  le  conuneroe  y  est  encore  resté  soumis  à  trop  d'avanies  et  de 
»  difficulté  pour  qu'Oran  ne  l'emporte  pas  sur  Mogador,  si 
»  Oran  devient  un  port  franc.  Abd-el-Kader  lui-même  avait 
•  tenté  d'attirer  à  Mascara  la  caravane  deTafilet.  » 

Des  caravanes  parlaient,  à  leur  tour,  desdifliSrents  points  de 
la  Régence  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  A  l'é- 
iioque  du  pèlerinage  de  La  Mecque,  elles  allaient  rejoindre  la 
grande  caravane  du  Maroc,  qui  les  attendait  à  Ouerghela  ( Oucr- 
qelah),  oasis  placée  dans  le  désert,  à  plus  de  cent  vingt-cinq 
lieues  de  la  Méditerranée.  Il  y  avait  des  stations  intermédiaires, 
Médéah  et  £l-Aghouath  étaient  les  stations  d'Alger;  Biskra 
et  Tuggurt  étaient  les  stations  de  Gonstantine»  Aiqourd'hui,  les 

1*)  De  i  Algérie,  par  M.  Haude,  2  vol.,  18A0.—  M.  SainUMarc-Girardin, 
Ame  dei  deux  Mondes,  pour  1841 . 
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caravaiK  s  <k  pèlerins  ii'exisieiit  plus,  et  te  n'est  pas  là  l'un 
des  moindres  griefs  queuolre  conquête  a  suscités  parmi  les  po- 
pulations arabes. 

L'interruption  des  caravaoesa  doncameué  celle  de  tout  le  corn- 
merce  inlérieur.  Il  est  miipiey  suivant  la  commission ,  «  ce 
•  commerce  ne  présenterait  qœ  des  avantages  très-bornés  ;  « 
mais  c'est  là  évidemment  one  erreur  contre  laquelle  proteste 
Fexlstencemâmedescaravanes.Qnoi  qu'on  puisse  dire, le  Sabarâ 
ne  peut  point  se  passer  des  grains  da  TelL  et  il  ne  s'en  est  point 
passé  depuis  1830;  seuleinejit,  il  les  a  achetés  ailleurs 

Nous  connaissons  liiskra,  El-Aghouatli  et  Tuggurl. 

Biskra,  où  M.  le  duc  d'Aumale  vient  de  s'établir,  est  un 
rendez-vous  de  caravanes;  c'est  par  là  qu'elles  vont  à  Constan- 
tine.  Les  Turcs,  et  après  eux,  Abd-eU&ader,  occupaient  Biskra 
pour  avoir  la  clef  de  tout  leconunerce  du  Zàb. 

€  El-Aghouath  est  nue  grande  ville  entourée  d'une  muraille 
avec  des  fortifications...  le  commerce  y  est  florissant.  » 

c  Toggort  est  une  ville  d'abondance  et  de  richesses  :  elle  est 
ceinte  de  murailles  avec  des  portes...  et  a  juridiction  sur  vingt- 
quatre  villages.  Le  marclié  de  Tuggurl  est  fort  grand...  (**).» 

Enfin  le  <i(  sert  Ini-mème,  Tinamense  Sahara  proprement  dit, 
est  encore  peuplé  et  commerçant.  Ebn-el-Dyn,  qui  s'est  avancé  juS' 
qaaa27°latit.  N.,  indique,  sur  les  différentes  routesqu'il  apar- 
courues  depnis  El-Aghouath ,  de  vastes  oasis  où  l'on  trouve  des 
marchés  considérables^  tds  que  ceux  de  Ghardeyab,  «  qui  con- 
tient deux  mfllequatre  cents  maisons      ;»  d'Ouerqelah,  «très- 

(*)  Dans  le  Maroc  et  dans  la  régence  de  Tunis. 

On  a  dû  s'occuper  plus  particulièrement  ici  du  commerce  avec  le  SaharA 
septonlrional  ei  cwtral,  bien  que  le  commerce  avec  le  Soudàn  ne  soii  pai 
MDS  importance ,  eomme  on  to  le  voir. 

r)  F.  pkB  haut,  p.  27,  la  note  sur  El-Agilooalb,  extrailo  de  VItinérmre 
à*Ebthel'J)yn,  et  p.  SI,  la  noie  sur  Ttiggnrt. 

Il  y  a  probablement  «Mne  erreur,  car  Ebn«el*I>yo  ne  donne  A  Tug- 
gurl ^  quatre  eenis  maisons. 
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grande  ville,  «iouveriiée  par  un  solthàii  ;  »  de  Tenivmoun,  «  dont 
»  les  moulons  noirs  sont  couverts  de  poils  semblables  à  ceux 
des  chèvres  ;  »  de  Qorarali ,  où  l'on  compte  «  près  de  vingt 
villages;  »  etd'Aoulef,  «  principale  ville  da  XOQat  •  Cette  oasis, 
ainsi  que  celle  de  Qorarab^  échange  contre  les  esclaves  et  la 
pondre  d'or  qne  lui  apportent  les  caravanes  du  Belêd-eL-Sondân 
(pajfs  des  Nègres),  «des  soieries,  dn  fer,  desverroferîes  et 
antres  marcbandises  analogues  (*].  » 

Ainsi ,  plus  de  donte.  En  partant  d'EI-Agbooatb ,  vous  arri- 
vez au  Touât  ,  où  vous  rencontrez  les  marchands  de  la  Nigritie. 
En  parlant  de  Tuggurt,  vous  arrivez  également  nu  louàL,  et  c'est 
encorean  Touât  que  viennent  converger  les  rouiesde  Tripoli  par 
Ghadamès  et  de  Fez  par  Tafilet  (**). 

Ebn-cî-Dyn  n't  st  pas  allé  plus  loin  ;  mais  cela  importe  peu. 
Il  sufût  que  nous  ayons  trouvé  dans  son  itinéraire  la  preuve 
que  nons  y  cherchions,  à  savoir  :  qu'il  existe  plusieurs 
routes  qui  conduisent  des  frontières  de  l'Algérie  josqne  dans  le 
Saharl central,  tontes  très-suivies,  très-&éqaentées,  dont  Ebn- 
el-Dyn  indique  exactement  les  stations,  et  où  chaque  journée, 
en  quelque  sorte,  a  son  étape.  C'est  donc  une  henrense  pensée 
de  dtereher  à  lier  des  rdations  entre  Biskra ,  Tuggurt  et  £l- 
Aghouath,  pour  mettre  nos  possessions  algériennes  «en  commu- 
»  nication  avec  riutérieurde  l'Afrique:  >  et  si  la  commission  a 
dû  signaler  avec  raison  les  circonstances  géoL^raphiques  et  la 
nature  des  populations  du  désert ,  comme  les  causes  déter- 
minantes de  la  marche  des  caravanes  de  Tripoli ,  à  l'est ,  et  de 
Mogador  à  l'ouest,  il  est  fâcheux  qu'elle  n'ait  point  parlé  de  ce 
troisiènie  courant  commercial  qui  se  dirige  en  droite  ligne  dn 
nord  an  sud,  sous  Pinfluence  des  mêmes  causes,  et  dont  elle 
panAtavoir  complètement  méconnu  Timportance  {^*)» 


(')  itwéraire  aEbn-El-Dyv,  p.  5-10. 
{**)  F.  la  carte  de  YiUnirairû  dTEhn-Bl-Dyn,  par  M.  D'Aveiae. 
(«<«}  D*«prtodes  renseignements  foorais  â  Oran,  par  des  Arabes,  en  no- 
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Ce  qui  précède  pourrait  nous  dispenser  d'examiner  la  note 
sapplémenulre  rédigée  par  l'un  des  membres  de  la  comiuissioo, 
car  nous  awiis  dû  nous  occuper  principalement,  comme  on 
l'aura  mnarqué,  do  Saharà  septentrùnuU  et  eemrd,  c^ea- 
à-dire  de  cciie  partie  de  l'Afrique  intérieure  qoi  -a^Mmc 
l'Algérie.  La  noie  annexe,  au  contraire,  s'occupe  plus  pw^ 
culièrementdu  Soudan,  c  est-à-dire  précisément  dW  partie  de 
l'Afrique  qui  nous  intéresse  beauœup  moins.  Disons-en  P<">^ 
qm^quesmots^parce  que  le  commerce  du  Soudan  a  veclcnordde 
rAfriqae,  a  pkis  d'importance  qu'on  ne  croit  généralement  (V 
Et  d'abord,  l'aoteor  à»  la  note  paraît  s'être  mépris  sur  In 
pensée  do  Gonvemement  Ilsoppose ,  en  effet,  que  d'après  les 
explications  de  M.  le  pr6»îdent  dn  conseil»  a'espérance  d  éta- 
»  blir  des  relations  directes  entre  l'Algérie  et  Tomboocloa 
ne  serait  pas  étrangère  aux  moofemente  de  nos  tionpes 
»  vers  le  Sud,  (1  que  c'est  là  le  but  de  notre  cxpé(Ëtlon'de 
»  Laghouat  :  »  li  cherche  à  démontrer  ensuite  que  «  la  per- 
»  spcctive  chimérique  d'un  commerce  insignifiant  (avec  cette 
»  partie  lointaine  de  l'Afrique)  ne  doii  pas  compter  parmi  les 

•  avantages  de  l'Algérie,  et  qu'eUe  ne  saurait  raisonnablement 
»  influer  snr  le  système  de  notre  occupation ,  ni  motiw  d'une 

•  manière  satisfoisante  anenne  expédition  nûHtaire.  » 

Telle  n'est  pas  la  question,  et  le  rapport  de  la  commission 
elle-même  reproduit  tout  antrement  le  langage  de  M,  le  maré- 
chal duc  de  Dalmatic.  M.  le  président  dn  conseil  a  senlement 
dit  qu'il  voulait  établir  des  relations  entre  Bisfara  et  Tuggurt; 

vembrc  1R3:( ,  et  recueillis  par  le  lieutcnant-jjéoeralBoyer,  il  ^J*^"** 
autre  route  vers  le  Soudàii  qui  pari  de  Bozamoghan.  tiUc  située  à  ^^"^ 
60  lieues  ouesi  d'El-Aghouath,  cl  presque  sous  le  méridiea  d'Oran.  A  partir 
de  BonmoghMk  on  net  10  jours  pour  iHer  jusiia'A  Gourara;  10  jou» 
Jusqu'à  Tedikito  (leTedikcls,  sans  doute,  du  pays  deTouâi)  ;  et  enfin  10 
jours  encore  juscju'au  Bel6d-€l-Soudâii.  (Études  de  oéoomphc  attique 
sur  une  partie  de  C  Afrique  septentrionale,  par  M.  d'Avezac,  p.  09) 

(*)  Note  sur  le  commerce  du  Soudan  avec  le  nord  deV Afrique,  par 
M.  Jules  de  Lasteyrie. 
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ce  qui  est  tout  uaturel»  puisque  déjà  nous  sommes  à  Biskra.  Il 
veut  eu  établir  Platement  entre  Alger  et  Et^Aghouatk  ;  ceqai  n'a 
rien  non  plus  que  de  très  conséquent,  puisque  El-Aghouath 
recoDuaU  notre  autorité.  M.  le  président  do  conseil  ajoute, 

il  esL  vrai ,  que  c'est  «  pour  mettre  l'Algérie  en  communication 
corumerciale  avec  Tintcrieur  de  TAfrique.  »  Mais  s'agit-il, 
pour  cela,  de  commercer  directement  nous-mêmes  avec  Tom- 
bouctou  ?  Le  commerce  algérien  peut  s'avancer  profondément 
dans  l'intérieur  de  i'Âfrique  sans  pénétrer  jusqu'à  cette  mys*- 
térieuse  yiUe« 

Cependant,  nons  l'admettons  un  moment  :  M.  le  président 
dnconsefl  vent  commercer  avec  Tombouctou.  Bh  bien!  nous 
disons  que  l'auteur  de  la  note  s'en  effraye  à  tort,  et  que  nos 
négociants  arabes  ne  seront  pas  obligés  de  s'avenlurer  jusque- 
là,  car  ils  trouveront  sur  toute  leur  route  les  caravanes  qui 
4»viennent  du  Soudan  :  ils  les  trouveront  à  El-Aghouatb  ci 
à  Tuggurih  même  ;  ils  les  trouveront  au  moins  au  Touât,  où 
Ebu-el-Dyn  les  a  rencontrées.  Or,  l'oasis  de  Touat  est  située  par 
27"  latitude  nord,  et  Tombouctou  par  16  ;  différence  11  degrés. 
C'est  donc  environ  260  lieues  de  moins  qu'ils  auront  à  faire. 

Le  Touât  est  un  grand  marché  que  U.  de  Lasteyrie  indique 
à  peine  et  d'une  manière  tont-à4ait  accidentelle.  «lesToua- 
«  rUcs,  dit-il^  conduisent  les  caravanes  de  Tripoli  et  du 
»  Fezzan  jusqu'à  Tombouctou.  Ils  traversent  alors  le  Touât  au 
•  sud  de  l'Algérie.  »  La  mention  est  courte  :  c'est  là  pourtant 
qu'aboutit  la  grande  ligne  commerciale  qui  part  d'Alger.  Ebn- 
el-Dyn  y  a  vu  «des  soieries,  du  fer,  des  verroteries,  »  que  les 
marchands  du  Soudan  y  achètent  chaque  année.  De  quel 
côté  venaient  ces  soieries?  — Du  Maroc  ou  de  Tripoli,  dira 
W.  de  Lasteyrie.  —  Nous  répondons  :  Pourquoi  pas  d'Alger  ? 
Kbd-el-Dyn  voyageait  avant  1830  :  à  celte  époque^  les  rela- 
tions entre  Alger  et  le  Saharâ étaient  actives  et  nombreuses;  la 
Régence,  de  son  côté,  faisait  avec  l'Europe  un  commerce  d'é- 
change assez  important;  pourquoi  donc  les  soieries  du  Touât 
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ne  soraienl  elles  pas  venues  d'Alger?  Rien  ne  s*y  opposait  (*). 

La  note  nous  apprenti  elle-même  que  <t  la  plupart  (les  épées 
»  dont  se  servent  les  Fellans  ,  doiniiialeurs  actuels  du  reniie  de 
»  l'Afrique,  sont  fabriquées  à  Alalte;  »  ce  qui  explique  pour- 
quoi elles  portent  la  croix  des  aDCiens  chevaliers.  La  note  ajoute 
que  «  partout  les  armes  européennes  sont  recherchées  avec  ar- 
»  deur,  et  qu'on  voyageur  affirme  avoir  vu  à  0Jenné  (sur  le 
»  Niger)  quelques  fusils  à  la  marque  de  Saint-Étienne.  »  Il  fout 
reconnaître  que  presque  toutes  ces  armes  (si  ce  n'est  peut-être 
les  fusils  de  Djenné,  qui  seront  venus  |)ar  le  Sénégal),  sontap- 
portées  dans  le  Soudân  par  les  caravanes  de  Tripoli.  Mais  en 
supjKJsant  que  les  épées  de  Malte  et  les  autres  marchandises  de 
fabriqueaogUiise  continuent  à  suivreia  route  de  Tripoli,  nous  de- 
mandons pourquoi  les  armes  et  les  marchandises /hinpat^es  n'ar- 
riveraient pas  8  leur  tour  dans  le  Soudân>  par  la  ronte  d'Alger  ? 

C'est  que  la  route  de  Tripoli  est  évidemment  la  plus  courte^ 
répond  M.  de  Lasteyrie  On  le  croirait,  en  effet,  au  premier 
abord.  Cependant  il  n'en  est  rien ,  parceque  la  route  de 
Tripoline  court  pas  directement  au  sud  :  elle  s'incline  diago- 
nalement  par  Giiaclaniès  vers  le  Tuuât  où  elle  rencontre  celle 
d'Alger.  De  Tripoli  au  Touàt,  il  y  a  jours  de  marche; 
d'Alger  au  Touàt  32;  avantage  i>our  Alger,  S  jours  !  Ce  résul- 
tat positif,  qui  est  en  coutradiciion  avec  la  plupart  des  idées 
reçues,  noùs  paraît  bien  digne  d'attention.  {**). 

(*)  Ebn-c'l-I)yn  rcmanjue  que  ks  armes  des  habitants  cl 'El-Qolejah  sonl 
«  des  ép6es,  de»  umisqutis  et  des  laoces.    (  p.  G.) 

El-Qoleyah  est  une  des  iprandes  statioas  placée  sur  la  route  d'Alger  au 
Touat,età  rembranehemcnt  des  routes  d'BI-Agbouaih  et  de  Tugguri* 
D'où  venaient  donc  les  mousquets  des  gens  d*£l-Qoleyah,  avant  1830 , 
•i  ce  n'est  encore  d'Alger,  très  profaablemeat? 
(•*)  D'Alger  à  El-Arrhouath  ....     9  jours 

D'El-Aghouaili  ;i  McKlyti  7  « 

DcMetslyli  au  louât  16 

Total  ~.    32  « 

Du  TouAt  à  Tcn-Bouklouc  ^lumbouclou)  3i» 

Total  ~~.   67  jours  de  marche.  Il  y  en  tt 

70  par  la  route  de  Tripoli. 
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.  Aii]i,i,  nous  croyons  avoir  démontré,  d'une  part,  contre  la 
commission  des  crédits  supplémentaires,  qu'il  ne  s'agit  p«is  de 
déplacer  le  commerce  de  Tripoli  et  de  Mogador,  mais  tout  sim- 
plement de  replacer  le  commerce  d'Alger  dans  la  situation 
favorable  qu'il  avait  autrefois;  d'un  autre  côté,  contre  M.  de 
Lasteyrie,  qu'il  n'est  pas  impossible  de  faire  parrenir  jusque 
dans  le  Soudan 5  et  par  une  route  tout  algérienne^  les  divers 
produits  de  Pindustrie  européenne.  (*) 

Une  âatre  cause,  suivnnt  M.  de  Lasteyrie,  explique  la  préférence  «jiie 
les  '-^r.'ivanes  du  nord  de  l'Afrique  donnent  à  la  rouio  de  Tripoli  :  c'est  que 
Ghadamés,  dont  elles  font  leur  entrepôt,  csl  peu  distante  de  la  mer. 

Ghadami's  osf  à  («lus  do  quatre-vingt  lieues  de  la  mer,  et  il  faut  pour  s'y 
rendre  treize  jours  de  marche  ! 

(')  KOVTE  D'ALGER 

A  PAim  D*£t-Afili01IATH  JI'SQu'a  l'oaSIS  DB  TOOAT,  INCLVSITtMBKT, 

n'xi'iiKS  Ebn-bl-Dyîj. 
Kbn-el-Dyn  a  pariapô  ceito  rouii*  en  trois  îlinéraires  principaux,  qui,  réu- 
nis, donnent  un  onscmlile  de  !2  1  stations. 

I  ilincraire  d'El-Aghouatii  à  Muislyli.  ....     5  sUilions. 

II  Itmérm  de  Heuljli  à  M-Qolcya'b.     .  .  .  5 

III  Itinéraire  d'El-Qoliéya'h  à  El-Toufll.    ...  11  * 

Total  21  stations. 

La  dernière  station ,  désignée  par  Ebn-cl-Dyn  ,  e«5f  Ayn-el-Sscl!ahli  ( la 
fomUAnt  des  saiiUs),  Ce  lieu,  visité  avec  respect  par  les  pieux  musulmans, 
est  ainsi  appelé  à  cause  des  Santons  qui  y  demeurent  ou  qui  y  ont  kun 
UMnbeaux.  «  Alors  vient  le  pays  des  SoodAu ,  plus  au  snd ,  leipiel  est  ffë- 
I»  ipieDlé  pour  la  traite  des  eMdaves,  et  de  la  poudre  d*or.  » 

Les  cartes  ordinaires  ne  font  aucune  mention  de  celte  route  directe 
«Hii  va  d'Alger  ,ni  pays  de  Touàt.  On  y  trouve  bien  lesgrands  chemins  de 
rarav;im  s  qui,  parlant  de  Tripoli  à  l'at  et  du  Maroc  à  l'ouest,  viennent 
se  rcjoiudic  à  Aghàhly ,  autre  station  muridiouaie,  placée  sur  les  limites 
extrêmes  du  Touai  ;  mais  entre  l'Algérie  el  le  Tou&l,  elles  n'indiquent  rien, 
rien  que  le  désert  aride  et  nO.  cependant  vmei  une  route,  voici  des 
villes,  voici  des  marchés,  voici  une  population  sédentaire  et  eommertanle... 
population  organisée  et  civilisée  à  certains  égards,  car  elle  a  «  des  sol- 
»  thâns  et  des  mosquées  »  ;  population  paisible  et  bienveillante  même,  car 
£bn>cl-Dyn  ne  rencontre  presque  partout  que  de  vrais  croyants  «  qui 
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Quoi  qa'îl  en  mi,  il  n'est  nuUemeat  question  «  de  commer- 
t  cer  f&reetemm  avec  Tambonctxni,»  ni  d'entreprendre,  pour 
atteindieeelmt,  €  ancitne  expédition  milHaire.*  Tont4se^ 
ventleGonTmanent,  et itraduranent exprimé, «^esl d'en- 
tretenir des  communications  amkato  me  ks  pays  deToggart 
et  d'El-Aghouath ,  pays  rich«,  pea  éloignés  de  DOSpOMSiOBS» 
et  qui ,  par  leur  position  nainrcUc ,  peuvent  les  mettre  en 
rapport  avec  l'intérieur  de  l'Afrique  ;  c'est,  en  un  mot,  de 
rétablir  an  sud  de  l'Algérie  d'anciennes  relations  politiques 
qae  la  guerre  a  brisées,  et  qu'une  main  puissante  peut  seule 
renouer  enjonrd'hoi. 

»  jeanent,  pmi,  lifou  le  Qêran,  el  font  des  ««nSiics,  »  (Elni-cl-DjAt 

ià$eriptSm  de  la  emOrie  de  Twàl,  p.  9>« 
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ia  discussion  des  crédits  supplémentaires  est  terminée,  et  le 
plau  général  du  Gouvernement  a  obtenu  Tapprobatioa  de  la 
Chambre. 

Deux  points  ont  été  établis  :  1»  c'est  qa'il  y  avait  avant  1 830 
un  commeroe  d'écbangea  oomidérable  entre  le  Tell  et  le 
Saharâ  septentrional  on  algérien;  2«  c'est  que  ce  commerce 
d'échanges  se  proloogsait,  d*oasis  en  oasis,  jusqu'à  l'Afrique 
centrale. 

Un  troisième  point  seulement  est  resté  obscur  ,  bien  qu'il 
nOBS  semble  tout  aussi  incontestable  que  les  deux  autres  :  c  est 
que  la  population  ,  sur  toute  cette  ligue ,  a  suivi  la  marche  du 
commerce  lui-riKMiie. 

D'après  un  honorable  membre  »  qui  a ,  du  reste ,  vivement 
appuyé  les  crédits  demandés ,  la  population  s'arrête  à  Uetlili 
(Metsiyli),  ou  plutôt  à  l'Ouftd-Hbab ,  «  la  dernière  des  oasis 
»  algériennes,  située  à  cent  trente  ou  cent  quarante  lieues 
»  d'Alfe^ .  . .  après  quoi  commence  le  désert .  .  .  c'est-à-dire 
»  l'absence  totale  de  végétation  :  plus  de  fleuves ,  plus  de 
»  nvières,  plus  de  ruisseaux,  plus  de  puits,  plus  de  population. 
»  ny  a  encore  des  voyageurs  qui  se  dirigent  de  ce  côté,  mais  , 
»  tin' y  a  plus  d'habilanu.  » 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'honorable  M.  de  Beaumont 
a  ojal  traduit  sa  pensée.  Il  sait  mieux  que  personne  que  là 
0^1  il  n'y  a  plus  d'habitants,  il  n'y  a  plus  de  voyageurs,  plus  de 
caravanes.  Sans  doute  ^  à  partir  de  MetliU ,  dernière  porte  de 
l'Ouâd-ivizab  vers  le  désert ,  la  population  devient  rare  et  dis- 
semmée.  Mais  qu'il  n'y  ait  plus  de  ruisseaux,  plus  de  puits,  plus 
de  végétation,  plus  d'habitants,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  admettre» 
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car  après  AletliU  fOus  rencoDtrez  El-Goleà  (El-Qoieya  h),  après 
Ël-Goleà ,  Temimoiin,  Aonlef ,  toot  k  Tooât  enfin  avec  ses  îles 
de  verdnre  et  ses  fontaines  d'eau  courante 

Un  oiiicier  (iu  gCuic,  M.  le  capitaine  Carette,  fient  depubUcr 
sur  ce  sujet  une  excellente  carte,  qui  a  pu,  cependant,  contn- 
buer  à  ôgarer  M.  de  Beaamont  (**).  Cet  officier  distingué 
n'indique  qu'une  seule  station  (El-Golcàl ,  poui  quinze  jours 
de  matche,  entre  Meilili  et  Temimoun  dans  le  Touàt.  Il  y 
en  a  douze ,  peu  étendues  et  peu  habitées  assurément ,  mais 
toutes  importantes  comme  lieux  de  repos  pour  le  voyageur. 
Ebn-el-Dyn  mentionne  exactement  celles  qui  ont  des  dattes  et 

où  Ton  trouve  des  puits  {***), 

Quant  aux  oasis  de  Goleâ  et  de  Touàt ,  M.  Carette  en  si- 
gnale, comme  nous,  toute  l'importance.  El-Goleâ  est  la 

(•)  Si  M.  de  Beaunioni  a  voulu  dire  que  la  domination  fïttoçaise  ne  dcvail 
pas  chercher  k  n'étendre  au-delà  de  MeiUli ,  limite  ertrtme  et  incertaine  de 
raneienne  domination  lurque  ,  nous  sommes  de  son  m\  mais  s'il  a  vou  u 
dire  que  le  désert  ne  commençait  que  là,  sa  pensée  n'est  pan  tout-à-fait 
eueté.  11  y  a,  pareiemple,  on  véritable  désert  entre  Kl-\?liouaih  et 
MeiUn.  On  y  compte  quatre  stations,  dont  deui  sans  eau.  A  Mftlili  même, 
on  n'a  que  l'eau  des  puits.  «  Le  sol  est  montucux  pt  rouvert  de  cailloux  aigu» 
qui  coupent  eommeun  couteau,  »  (Ebn-el-Dyn ,  p 

Au-delà  de  Mellili  ,  recommence  le  désert;  à  la  cinquième  station  vous 
atici-ine/.  El-Goleà  (El-Qolcya'h) ,  peUl  village  très-commerçant ,  el  ainsi  de 
suite  jusqu  au  Touàt. 

(•*)  Du  commerce  de  l'Algérie  avec  l'Afrique  centrale  etUséUtU  barba- 

resqncs ,  par  K.  Carette. 

(•*•)  M  De  Meislyli  (Mellili)  vous  allez  à  Ël-Tsemftd  en  unc  journée.  Il  s'y 
»  trouve  beaucoup  de  puits. . .  tous  arrives  de  là  à  El-Schârefà  qui  a  un 
»  puits  profond  de  vingt  coudées. . . . 

K  D'El-Qoleya'fa  i  Aoulàn. . .  Il  y  a  des  puiuà  cette  station,  et  le  payi 
»  produit  des  dattes.  •  •  • 

u  D  Aoulan  «El-Ahmar.  Il  y  a  là  un  puits  d'environ  irenlo  coudées  de 
>>  prorondeur  .... 

>»  A  Temymoiin,  il  y  n  des  rlaftps,  ainsi  que  d'autres  fruils  ,  et  uue  grande 
»  abondance  d'eau . . .  qui  est  amenée  au  centre  de  la  ville  par  des  conduits. .  » 
l^lil)n-«'l-Dyii,  p.  0  el  suiv.) 
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grand  entrepôt  do  commerce  de  la  régence  d  Alger  avec  l'in- 
térienr  de  l'Afiiquc  :  «  C'est  là  ,  dit-il,  que  sont  versés  les 
pi  oduits  du  nord,  portés  à  Mellili  par  les  tribus  algériennes,» 
(p.  25  et  26).  Le  l  ouât  est  l'entrepôt  de  tous  les  états  harba- 
resques  :  c'est  là  que  se  réuniaseat  les  voyageurs  «  qui,  Tenus  de 
»  Tripoli ,  de  Tunis ,  ^'Aiger  et  de  Maroc,  se  dirigent  vers  te 
»  Soudan.  Aussi  le  fleufe  commercial  qui  s'échappe  de  cette 
»  oasis  est-il  considérabte,  »  (p. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  invoquer  l'autorité  de 
M.  te  capitaine  Carette  sur  une  question  qui  intéresse  au  plus 
hant  degré  TaTenirde  l'Algérie,  et  que  nous  croyons  avoir 
examinée  sous  toutes  ses  faces.  Ainsi  ,  nous  avoua  dit  que  le 
commerce  de  l'Algérie  avec  l'Afrique  centrale  était  tort  actif 
avant  1830  ;  iM.  Carette  nous  apprend  que  «  la  route  d'Alger  à 
•»  Timbektou  {*)  (quoique  aujourd'hui  moins  fréquentée  à  cause 
»  de  la  guerre)  n'a  jamais  cessé  d'être  suivie  par  les  néi^ociants 
"  indigènes,»  (p.  37).  Nons  avons  dit  que  te  route  d'Alger  au 
Touât  était  pins  courte  que  celte  de  Tripoli ,  et  k  plus  courte , 
par  conséquent ,  pour  atteindre  Ten-Bokloue  :  te  carte  de 
M.  Carette  en  donne  te  preuve,et  nous  y  retrouvons  toutes  nos 
distances,  àuo  jour  près       Enfin,  nous  avons  dit  qu'on  pouvait 
faire  pénétrer  jusque  dans  le  Soudan,  et  par  une  roule  tout 
algérienne,  les  produite  de  l'industrie  européenne  :  M.  Carette 
fait  observer  que  si  les  objets  fie  fabrication  européenne  vont 
chercher  au lourd'hui  le  ponde  Tunis,  de  préférence  aux  ports 
d'Alger  ou  d'Oran,  c'est  que  la  routede  Tunis  à  Ghedàmcs  leur 
présente  une  sécurité  qu'ils  ne  trouvent  plus  sur  te  route  d'Alger 
à Meilili.  .Sam  ce  nwtif,  ils  préféreraient  te  route  d'Alger,  qui 
»  est  de  beaucoup  te  plus  courte,  car,  par  une  singulière  coïn- 

^*"^"^'  Ten-Bokloue  (le  puiis  de  Bokiouc). 
{**)  S«ttf,  tottlefois,  pour  la  route  du  Touâl  A  Ten-Bokloue,  à  laquelle 
M.  Garnie  n'assigne  que  vingtHîinq  jon»  de  mwehe.  Mais  c'est  probable- 
nicnt  une  faute  typographique,  et  A  faut  lire  Ireutc-cinq.  La  seule  inspection 
du  tracé  l'indique. 
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.  cideoce ,  les  troia  points  obligés  de  MeiUli ,  d'El-Goleâ  cl  do 

•  Touât  «mt  presque  sur  la  ligne  droite  qui  d'Alger  à  Tim- 
»  becUWjUmdisqttetawatedeTiiiiBfarinfian  coude  prononce 
»  à  Ghedftmès,  pour  aller  passer  comme  la  première  par  i  o  asis 
.  de  Touât.  »  —  Cela  est  donc  éTÎdeot  :  rooie  plus  tangue  par 
Inpoli  ,  route  plus  lonc^ue]  par  Tnnis,  route  plus  courte  p« 
Alger.  —  «  La  sécurité  rciidiip  aux  fabricants  algériens JiMqua 
»  MetliU,  continue  M.  Carette ,  activerait  selon  toute  probabilité, 
•»  les  relations  entre  notw  chef-Ueu  colonial  et  Timbectou ,  et 
-  wfi«iimiit  à  nos  établissements  une  branche  de  commerce 

•  qne  le  désordre  et  PanarcWe  leur  ont  seuls  enlevée,)  (p.  29). 

Ces  témoignages  si  précis  et  si  concordants  jusUûent  et 
complètent  tout  ce  qni  précède.  Noos  n'afons  plus  rien  à 
ajouter. 
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Paris,  16  août  1851. 


MoMsiBUR  LE  Président, 

La  longue  et  laborieuse  campagne  que  larmée 

d'Algérie  avait  entreprise,  dès  les  premiers  jours 
du  printemps ,  dans  les  montagnes  de  la  Kaby- 
lie,  est  teruiiuée;  les  troupes  sont  rentrées  dans 
leurs  cantonnements  pour  se  reposer  de  leurs 
glorieuses  fatigues.  C  est  un  devoir  de  justice 
pour  moi  de  vous  soumettre  le  compte  rendu  de 
ces  opérations  et  de  vous  exposer,  à  côté  des  faits 
de  guerre  accomplis,  les  résultats  politiques 
qu'on  poursuivait  et  ceux  qui  ont  été  obtenus. 
Le  pays  apprendra  avec  satisfaction  que  les  tra- 
vaux imposés,  en  Algérie,  au  courage  et  au  dé- 
vouement de  nos  soldats  ont  toujours  pour  but 
nou-seulement  d'honorer  nos  armes  en  combat- 
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tant  les  ennemis  de  notre  domination,  mais  sur- 
tout de  consolider  notre  influence  sur  les  tribus 
et  de  déveiujjper  les  intérêts  agricoles  et  commer- 
ciaux de  notre  colonie. 

DISPOSITIONS  PARTlCl.LiLriES  DE  LA  KABYLIE. 

Depuis  longtemps  l'attention  du  Gouverne- 
ment est  fixée  sur  les  montagnes  qui  bordent  le 
littoral  entre  Dellys  cL  Pliilippeville.  Cette  partie 
du  pays  était  restée  en  dehors  de  notre  autorité, 
alors  que  TAlgérie  tout  entière,  de  la  frontière  de 
Tunis  à  celle  du  Maroc,  de  la  Méditerranée  aux 
limites  sud  du  Sahara  algérien,  avait  reconnu 
notre  domination.  Le  groupe  de  montagnes  plus 
particulièrement  connu  sous  le  nom  de  JkaLjiic 
est  habité  par  une  population  belliqueuse,  mieux 
armée  et  mieux  organisée  pour  la  résistance  que 
les  Arabes,  parlant  un  langage  différent,  obéis- 
sant à  des  habitudes  et  à  des  mœurs  qui  lui  sont 
propres.  Sous  le  gouvernement  turc,  les  Kabyles 
avaient  toujoxirs  échappé  à  l'action  des  chefs  qui 
administraient  les  tribus,  et  jouissaient  d'une  m- 
dépendance  complète,  sinon  en  droit,  du  moins 
e.p  .fait.  Ils  fréquentaient  les  marchés  des  contrées 
soumises  pour  écouler  leurs  produits  et  s  appro- 
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visionner  de  céréales;  mais  ils  n  admeltaient  qua- 
vec  répugnance  les  étrangers  âti  milieu  deux,  et, 
vivant  dans  une  sorte  d*isolement ,  ils  ne  prenaient 
part  ni  aux  querelles  ni  aux  révoltes  des  popula- 
tions limitrophes  de  leurs  montagnes. 

Cet  état  de  choses  explique  la  neutralité  que 
les  Kabyles  ont  gardée  pendant  les  phases  diverses 
et  prolongées  de  notre  lutte  contre  les  Arabes;  c'é- 
tait peut-être  une  conséquence  de  leur  organisa- 
tion démocratique  et  morcelée,  de  ne  quitter 
leurs  montagnes  qu'individuellement  pour  se  li- 
vrer au  coiumerce  ou  pour  aller  travailler  dans 
les  villes,  évitant  de  s  éloigner  par  masses  de  leurs 
villages  et  de  s  engager,  sans  cavaiei^ie,  dans  le 
pays  découvert.  D'un  autre  côté,  ces  dispositions 
permettent  de  comprendre  pourquoi  nous  avons 
réservé  la  question  de  la  soumission  de  la  Kabylie 
jusqu'au  moment  où  les  tribus  arabes  seraient 
entièrement  pacifiées.  En  effet,  nous  avions  un 
commencement  de  relations  commerciales  avec 
quelques  parties  de  ce  massif  montagneux;  le  ca- 
ractère ombrageux  de  ces  populations  à  demi  sau- 
vages les  éloignait  des  agitations  soulevées  par  le 
ianatisme;  les  discussions  intestines,  les  passions 
locales,  avaient  plus  d'empire  sur  elles  que  les 
intérêts  collectifs  de  la  religion  et  de  la  naliona- 

1. 


Digitized  by  Google 


hte.  11  n  y  avait  donc  aucun  danger  pour  nous 
à  attendre  le  moment  opportun,  afin  de  choisir 
mûrement  les  points  par  lesquels  nous  les  abor- 
derions pour  les  ranger  sous  notre  domination. 

PREMIÈRES  ENiivLPiUbEb  CONTRE  LA  KABYUE. 

Nos  efforts  furent  dirigés  d'abord  à  Test  de 
Deliys,  dans  la  vallée  du  Sebaou ,  qui  longe  le 
territoire  de  plusieurs  tribus  kabyles  riches  et 
guerrières.  Dans  cette  direction,  d'ailleurs,  Ben- 
Salem,  khalifa  de  Témir,  avait  réussi  à  organiser 
une  sorte  d administration  régulière,  et  il  était 
à  craindre  que,  dans  des  circonsLances  critiques, 
il  ne  parvînt  à  entraîner  contre  nous  quelques 
groupes  assez  considérables  de  Kab^  les.  La  proxi- 
mité de  nos  établissements  agricoles  dans  la  Mé- 
tidja  commandait  une  prudence  plus  étroite  de 
ce  côté.  Bientôt  après,  pour  surveiller  les  pentes 
sud  du  Djurdjura  et  extirper,  là  aussi,  les  germes 
de  gouvernement  créés  par  Abd-el-Kader,  on  éta- 
blit à  Soui-el-Ghozlan  (ancienne  position  ro- 
maine importante)  un  poste  permanent  auqud 
on  donna  le  nom  àAumale.  La  résistance  que 
nous  eûmes  à  vaincre  fut  opiniâtre,  et  ce  ne  fut 
qu'après  de  nombreuses  expéditions,  renouvelées 
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pendant  plusieurs  années  consécutives,  que  notre 
autorité  triompha.  Le  résultat  de  ces  succès  a  été 
de  couvrir  Test  de  la  province  d'Alger,  de  faire  de 
Dellys  un  grand  marché  pour  les  huiles  de  la  par- 
tie nord  de  la  Kabylie;  en  outre,  par  la  vallée  du 
Sebaou»  nous  sommes  maîtres  des  principaux 
passages  o^ui  débouclient  du  Djurdjura  vers  les 
plaines. 

Après  avoir  établi  une  barrière  qui  empêchait 
f  insurrection  de  pénétrer  dans  la  Métidja,  on  ré- 
solut de  séparer  en  deux  parties  le  massif  qui  s'é- 
tend de  Dellys  à  Philippeviile,  en  ouvrant  une 
route  de  Sétif  à  Bougie.  C'est  par  cette  belle  opé- 
ration que  M.  le  maréchal  Bugeaud  termina  son 
glorieux  commandement  en  Algérie. 

On  en  recueillit  des  avantages  importants  sous 
plus  d'un  rapport.  La  soumission  de  la  vallée  de 
l'Oued  Sahel  rendit  libre  la  communication  entre 
Alger  et  Bougie  par  Aumale.  Une  route  directe 
relia  Sétif  à  Bougie,  et  permit  de  ravitailler  cette 
dernière  place  sans  être  obligé  d'y  amener  de 
Constantine  les  denrées  débarqfuées  à  Philippe- 
ville.  Le  trajet  était  réduit  de  2i3  à  gy  kilo- 
mètres. La  ville  de  Bougie,  qui  était  bloquée  du 
côté  de  l'intérieur  depuis  i83A,  et  frappée  par 
les  Kabyles  d'interdit  commercial ,  devint  rapi- 
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dément  le  principal  marché  d'huile  de  l'Algérie. 
EniiQ  le  DJurdjura,  considéré  comme  le  foyer  de 
Fantique  indépendance  kabyle,  se  trouva  enve- 
loppé et  surveillé  :  au  nord  et  à  louest,  par  la 
vallée  du  Sebaou  ;  au  sud,  par  Aumale  et  les  po- 
rtions fortifiées  de  Boughni  et  de  Bouîra  ;  la  val- 
lée de  rOued  Sahel  achevaiL  celte  ligne  de  cein- 
ture à  Test.  Ainsi  isolées,  ces  tribus,  les  plus 
farduches,  mais  les  moins  riches  de  la  Kabylie, 
ne  pouvaient  plus  être  pour  nous  qu'un  objet  de 
préoccupation  secondaire.  Nous  étions  en  posi- 
tion d'attendre  le  moment  qui  nous  conviendrait 
le  mieux  pour  les  attaquer  et  les  réduire. 

h 

SmiÀTION  NOUVELLE  DE  LA  KABYfJœ. 

Mais,  lorsque,  après  la  soumission  du  pays 
arabe,  nous  pûmes  organiser  dans  les  tribus  une 
administration  active  et  vigilante,  qui  réprimait, 
à  leur  origine,  les  tentatives  des  lanatiques,  les 
prétendus  chérifs»  les  Moulâ-Saa  ,  les  prédicateurs 
de  guerre  ^inte  et  les  agitateurs  de  toutes  sortes 
se  réfugièrent  dans  la  Kabylic ,  et  nolamment 
dans  le  Djurdjura.  Là,  à  l'abri  de  nos  recherches, 
accueillis  d  abord  comme  de  simples  émigrés,  les 
chcrifs  s'efforcèrent  d'alarmer  les  Kabyles  sur  nos 
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mtenlicms  k  Tégard  de  leur  indépendance.  Ils  sé 
firent  écouter  par  la  partie  la  plus  remuante  de 
ces  montagnards,  et  piïfent  former  quelques 
bandes  armées  que  l'amour  du  pillage  retenait 
autour  de  leur  drapeau,  beaucoup  plus  que  le 
zèle  religieux.  La  population  kabyle  ne  répon- 
dant pas  cependant  à  leurs  excitations  fanatiques, 
et  ne  voulant  pas  engager  une  lutte  ouverte  avec 
iious,  ils  inondèrent  les  tribus  soumises  de  lettres 
et  de  proclamations  pour  entretenir  lagitation 
et  les  disposer  à  la  révolte. 

Telle  est  la  cause  des^  désordres  qui  se  sont 
produits  pendant  ces  dernières  années  dans  les 
contrées  situées  à  proximité  du  Djurdjura.  Les 
Kabyles  ont  commencé  à  ressentir  les  eilets  d  une 
certaine  agitation  religieuse;  ils  ne  se  sont  pas 
encore  ébranlés  pour  des  expéditions  lointaines, 
mais  ils  tolèrent  les' agitateurs  au  milieu:  deux, 
leur  fournissent  des  ressources  et  s  associent  quel- 
quefois à  eux  pour  des  coups  de  main.  Les  ini- 
mitiés qui  les  divisaient  en  nombreux  partis  ten- 
dent à  s  affaiblir,  car  les  chértfs  leur  répètent 

•  _ 

mcessamment  que  Tarmée  française  est  sur  le 
point  d  envahir  leurs  montagnes. 

Le  Gouvernement  a  dû  se  préoccuper  vivement 
de  cette  nouvelle  situation ,  afin  d  assurer  la  pro- 
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tection  des  populations  soumises  et  d*empêcher 

les  idées  de  révolte  de  se  propager.  11  faut  ajouter 
cependant  que  ces  perturbations  ont  toujours  été 
partielles ,  qu  elles  n'ont  jamais  acquis  assez  de 
gravité  pour  menacer  sérieusement  ni  notre  do- 
mination» ni  nos  établissements  agricoles  et  in- 
dustriels, ni  même  nos  intérêts  commerciaux  avec 
la  Kabylie.  Il  n  y  avait  donc  pas  lieu  d'entrepren- 
dre une  expédition  générale  contre  le  Djurdjura 
pour  couper  court  à  ces  inconvénients.  Le  mal 
n'était  pas  assez  grand  pour  modver  des  opéra- 
tions de  guerre,  où  nous  aurions  imprudemment 
engagé,  au  delà  peut  être  de  nos  prévisions,  les 
soldats  et  le  trésor  de  la  France. 


PLAN  DE  CONDUITE  A  L'ÉGARD  DE  LA  KAbVLIE. 

Si  aucune  nécessité  ne  nous  obligeait  à  enta- 
mer, dès  cette  année,  la  soumission  du  Djur- 
djura, une  sage  politique  conseillait  de  continuer  . 
f  œuvre  commencée  contre  l'ensemble  de  la  Ka- 
bylie,  en  nous  préoccupant,  comme  parle  passé, 
moins  de  réduire  quelques  tribus  qui  bravaient 
encore  notre  autorité,  que  de  développer  les  éta- 
blissements déjà  existants,  d'ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  à  notre  commerce  etdaaiener  de  nou- 


Digitized  by  Google 


veaux  produits  dans  les  villes  du  littoral.  D'ail- 
leurs, la  loi  votée  par  TAssemblée  nationale,  le 
1 1  janvier  dernier,  pour  régler  les  rapports  com- 
merciaux de  l'Algérie  avec  la  France,  appelant  la 
colonie  à  prendre  une  plus  large  part  dans  nos 
échanges,  faisait  un  devoir  au  Gouvernement  de 
mettre  TAlgérie  à  même  d'accroître  le  chi^fre  de 
ses  exportations  en  donnant  de  nouveaux,  tribu- 
taires indigènes  à  ses  marchés. 

Quoi  qu  aient  pu  penser  des  esprits  impatients 
ou  prévenus,  cette  conduite  prouvait  en  même 
temps  la  prudence  et  la  force  de  notre  politique. 
La  situation  nouvelle  faite  à  l'armée  en  Algérie, 
depuis  la  fin  de  la  guerre  de  conquête,  lui  im- 
pose des  devoirs  nouveaux.  Il  faut  qu  elle  saclie 
résister  aux  entraînements,  souvent  légitimes, 
qui  la  pousseraient  à  combattre  les  ennemis  les 
plus  acharnés,  pour  n'employer  sa  valeur  qua 
poursuivre  le  Lut  le  plus  utile,  à  chaque  époque, 
aux  intérêts  généraux  de  la  colonie. 

CHOIX  DU  THÉÂTRE  DES  OPÉRATIONS. 

Ces  considérations.  Monsieur  le  Président, 
étaient  indispensables  pour  faire  apprécier  les 
motifs  qui  ont  déterminé  la  désignation  du  point 
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de  la  Kabylie  où  notre  armée  a  dû  opérer.  Les 

uns  auraient  voulu  qu  on  s'atlaquât  d'abord  aux 
âpres  montagnes  du  Pîurdjnra,  refugedes  hommes 
de  désordre,  centre  d  intrigues  dangereuses  pour 
la  tranquillité  delà  province  d'Alger;  les  autres, 
croyant  à  des  difficultés  moins  grandes  dans  la 
IvaLylie  orientale,  pensaient  que  nos  troupes 
n'auraient  qui  lÎYrer  un  ou  deux  combats  pour 
en  finir  avec  ce  qu'on  appelait  la  Petite-Kabyiie, 
avant  de  connaître  le  nombre  et  f  ardeur  guer* 
rière  de  ses  habitants. 

Sans  se  faire  illusion  suria  prétendue  faiblesse 
des  tribus  du  Sabel  de  Djidjelli  et  de  Gollo,  le 
Gouvernement  s'est  décidé  à  porter  de  ce  côlé 
le  principal  effort  de  nos  armes,  parce  que  là  le 
succès  devait  raffermir  une  situation  un  peu  pré- 
caire, donner  des  gages  de  sécurité  aux  travaux 
de  la  colonisation,  rattacher  enfin  à  notre  mou*- 
vement  commercial  des  tribus  considérables  qui 
ne  fréquentaient  pas  encore  nos  niarchés.  U 
s  agissait  surtout  de  rendre  la  vie  à  Djidjelli  en 
mettant  cette  place  en  relation  avec  l'intérieur, 
comme  on  lavait  fait  pour  Bougie  en  1847- 
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BUT  D£  L'EXPÉDITION. 


Less  iDstruGtions  adressées  à  cet  égard  au  gou- 
verneur général  de  l'Algérie ,  dès  le  1 5  mars  der- 
nier, lui  prescrivaient  de  réunir,  à  la  £n  d'avril 
ou  dans  les  premiers  jours  de  mai,  une  colonne 
de  d^ooo  combattants  pour  opérer  dans  le  triangle 
montagneux  compris  entre  MilaL,  Djidjclli  et 

Philippeville.  L'expédition  devait  avoir  pour 
but  : 

1  "  D'assurer  une  sécurité  complète  à  la  route 
q'ui  relie  Plillippevilie  à  Constanline,  aux  centres 
de  population  situés  sur  cette  grande  communi- 
cation et  aux  établissements  agricoles  de  la  vallée 
du  àafsaf.  Cette  partie  des  opérations  indiquait 
la  soumission  de  1  Oued  Guebli  et  des  tribus  éta- 
blies entre  Colio  et  Philîppeville; 

2**  De  débloquer  Djidjclli,  et,  par  la  soumis- 
sion des  Kabyles  de  cette  circonscription,  de 
mettre  en  relation  avec  Mil  ah  cette  place,  que 
nous  occupions  depuis  1889;  d  organiser  une 
autorité  forte  sur  ces  tribus  et  de  constater  le 
parti  que  nous  pouvions  tirer  de  Tinfluence  du 
marabout  Moula-Cliokia,  depuis  longtemps  déjà 
en  rapport  avec  nous; 
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3"*  De  faire  cesser  les  dangers  qui  menaçaient 
les  propriétés  domaniales  situées  dans  la  vallée 
du  Roumel,  à  quelques  kilomètres  à  peine  de 
Constantine.  Il  fallait,  pour  réaliser  ce  projet, 
constituer  d'une  manière  vigoureuse  le  comman- 
dement des  frères  Ben-Âzzeddin  dans  le  Zouagha, 
au  nord  de  Milah; 

4""  De  fortifier  laction  que  le  cheikh  Bou-Akkaz 
exerçait  au  sud-ouest  de  Djidjelli,  et  de  donuer 
une  signification  décisive  à  la  démarche  que  ce 
chef  venait  de  faire  auprès  du  général  comman- 
dant la  province  de  Constantine. 

Ënlin  »  mes  instructions  laissaient  au  gouver- 
neur général  toute  liberté  d  action  pour  le  choix 
du  lieu  de  rassemblement  des  troupes,  des  dép6ts 
d'approvisionnements  et  des  points  de  départies 
colonnes.  Il  devait»  en  outre,  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  garantir,  pendant  le  cours  de 
ces  opérations,  le  maintien  de  la  tranquillité  dans 
les  autres  localités,  et  particulièrement  sur  TOued 
Sahel,  sous  la  réserve  toutefois,  de  ne  pas  sortir 
de  cette  vallée  pour  s  engager  dans  le  Djurdjura. 

PRÉUMINAUŒS  D£S  OPÉRATIONS. 

J  arrive,  Monsieur  le  Président,  à  présenter  le 
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récit  (le  ces  opérations  (jui  oui  lall  LaiU  d'iionneur 
à  nos  troupes»  et  qui,  pendant  trois  mois,  ont,  à 
juste  titre,  excité  la  sympathie  et  l'intérêt  de  la 
France  entière. 

Les  ordres  du  Gouvernement  étaient  à  peine 
connus  en  Algérie ,  qu^une  vive  agitation  se  dé- 
clarait dans  les  montagnes  qui  devaient  être  le 
théâtre  de  lexpédition  ;  exaltés  par  le  souvenir  des 
armées  turques  qu  ils  avaient,  à  diverses  reprises, 
taillées  en  pièces  au  milieu  de  leur  pays ,  les  Ka- 
bjles  juraient  de  disputer  le  passage  à  Tarmée 
française.  La  ville  de  Collo  elle-même,  dont  la 
population  s'était  jusqu'alors  montrée  animée  de 
bonnes  dispositions  à  notre  égard,  fiit  entraînée 
dans  une  manifestation  hostile  contre  le  com- 
mandant supérieur  de  Philippeville,  arrivé  dans 
cette  localité  sans  une  escorte  suffisante. 

Du  côté  du  Djurdjura,  l'agitation  était  plus 
grande.  Un  prétendu  chérif,  surnommé  Bou- 
Baghk  (l'homme  à  la  mule),  avait  profité  habile- 
ment de  l'émotion  produite  dans  les  tribus  par 
l'annonce  des  opérations  qui  devaient  avoir  lieu 
au  printemps.  Ses  appels  à  la  guerre  sainte  trouvè- 
rent les  esprits  mieux  disposés,  lorsqu'il  présenta 
la  prise  d'armes  comme  un  moyen  puissant  de  re- 
pousser l'invasion  prochaine  du  pays  et  de  pré- 
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venir,  au  besoin,  lattaque  en  portant  la  guerre 
chez  les  populations  soumises  à  la  France,  La 
bande  d'aventuriers  (ju  il  ti^aînait  à  sa  suite  et  qui, 
peu  de  temps  auparavant,  avait  été  mise  en  dé- 
route par  un  corps  de  cavaliers  indigènes  auxi- 
liaires commandé  par  un  officier  du  bureau  arabe 
d'Àumale,  se  grossit  bientôt  et  forma  un  contin- 
gent de  plusieurs  milliers  d*hommes. 

Bou-Baghla  ne  laissa  pas  refroidir  le  zèle  de 
ses  adhérents;  le  lo  mars,  il  attaqua  la  zaouïa de 
Chellata,  mai  défendue  par  les  tolbas  qui  l  lia- 
bitaient,  et  força  le  marabout  Si  Ben-Aly-Chérif, 
notre  allié,  à  venir  chercber  un  refuge  dans  le 
camp  de  nos  cavaliers  auxiliaires  établi  sur  le 
cours  supérieur  de  TOued  Sahel.  Ce  succès  pou- 
vait avoir  une  influence  funeste  sur  les  tribus  de 
la  vallée,  déjà  ébranlées  par  les  intrigues  du  ché- 
rif.  Pour  prévenir  tout  mouvement  insurrection- 
nel ,  un  bataillon  de  zouaves  et  un  escadron  de 
spabis,  tirés  de  la  garnison  d*Aumale,  furent  en- 
voyés chez  les  Beni-Mansour  et  reçurent  mission 
de  construire  une  maison  fortiiiée,  afin  doffnr 
un  lieu  de  refuge  et  de  protection  à  nos  partisans. 
Les  Beni-Abbas  de  la  subdivision  de  Sétit  aj  ant 
manifesté  des  velléités  de  rébellion,  le  général 
Bosquet  sortit  de  Sétif  à  la  tète  d'une  colonne  et 
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vint  bivouaquer  au  défilé  des  Biban,  pour  empê- 
cher la  défection  de  gagner  la  province  de  Cons- 
tantine. 

Ce  déploiement  de  forces  ne  suffit  pas  pour 

arrêter  les  progrès  de  Bou-Bagiila.  Les  rassem- 
blements ,  formés  en  face  des  troupes  de  la  sub- 
division d'Aumale,  devinrent  tellement  agressife, 
que  le  commandant  de  la  colonne  se  détermina 
à  faire  contre  eux  un  mouvement  offensif.  Le 
village  de  Selloum ,  sur  la  rive  gauche  de  TOued 
Sahel,  fut  attaqué  et  enlevé  le  lo  avril.  Ce  Liil- 
lant  coup  de  main  nous  coûta  des  pertes  regret- 
tables :  M.  Husson,  lieuleuaut  de  zouaves,  et 
7  hommes  du  même  corps  furent  tués  ;  le  sous-  . 
lieutenant  Gaillard,  des  spahis,  et  36  soldats 
furent  blessés. 

Les  coiilingents  kab^^  ies  ,  un  instant  dispersés, 
s'étant  presque  aussitôt  reformés,  le  général 
Blangini,  commandant  la  division  d'Alger,  se 
rendit  à  Aumale  avec  les  troupes  qu  il  avait  sous 
la  maiQ,  afin  d'être  en  mesure  de  parer  plus 
promptement  aux  éventualités  qui  pourraient 
survenir.  D'un  autre  côté,  comme  le  moment 
fixé  pour  l'ouverture  des  opérations  dans  la  Ka- 
bylie  orientale  approchait  et  que  le  général  Bos- 
quet était  appelé  à  y  prendre  part  avec  les  troupes 
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de  sa  subdivision,  le  général  Camou,  comman- 
dant la  subdivision  de  Milianah,  fut  envoyé  avec 
deux  bataiiious  pour  concourir  aux  mesures  de 
sûreté  que  comportait  notre  situation  défensive 
vis-à-vis  du  Djurdjura  et  pour  reu^piacer,  au  be-  I 
soin,  le  général  Bosquet  dans  le  commandement 
qu  il  laissait  vacant  à  Sétif. 

Bou-Baglila  comprit  qu  en  présence  des  dispo- 
sitions énergiques  qu'on  venait  d'adopter  il  n  a- 
vait  rien  à  faire  dans  le  liant  de  la  vallée  de 
rOued  Sabel.  C'est  vers  la  basse  vallée  qu  il  se 
dirigea,  entraîuaul  dans  1  insurrection,  tantôt 
par  les  excitations  fanatiques,  plus  souvent  par 
la  crainte  des  violences  qu'il  pouvait  exercer, 
des  contingents  de  toutes  les  tribus,  même  de 
celles  qui  avoisinent  Bougie,  à  l'exception  des 
Mza'ia. 

Le  lo  mai,  le  cbérif  se  présenta  devant  Bou- 
gie. Le  commandant  supérieur  du  cercle ,  calcu- 
lant la  gravité  que  pouvaient  prendre  les  événe- 
ments si  on  laissait  ces  bandes  tenir  librement  la 
campagne  et  ravager  le  pays  environnant,  sortit 
de  la  place  avec  sa  faible  garnison ,  un  bataillon 
du  8^  de  ligne,  deux  compagnies  de  discipl"i<^ 
et  vingt-cinq  chevaux  du  3*  chasseurs  d'Afrique, 
11  lance  sur  les  rebelles  ces  vingt -cinq  chas- 
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seuis  avec  quelc^ues  cavaliers  fidèles  des  Djeba- 
bra;  sous  la  vive  impulsion  du  lieutenant  Giilet, 
du  3"  chasseurs  d'Afrique,  une  vigoureuse  chaîne 
met  en  fuite  le  chérif,  cent  cinquante  chevaux 
et  plusieurs  milliers  de  fantassins  qu'il  avait  avec 
lui-,  l'infanterie  arrive  sur  leurs  traces  au  pas  de 
course,  les  poursuit  et  les  rejette  vers  le  col  de 
Thizy,  où  lesMzaïa,  nos  alliés,  les  fusillent  à 
houl  portant. 

Après  cette  défaite,  Bou-Baghk  lut  abandonné 
des  contingents  kabyles  et  dut  s'éloigner.  Toute- 
fois, par  ses  mensonges  et  son  astuce,  ii  sut  main- 
tenir dans  la  révolte  les  tribus  à  peine  soumises 
depuis  un  an,  et  dont  il  est  si  facile  de  réveiller 
la  haine  contre  toute  domination  étrangère.  Bou- 
gie resta  donc  bloquée  à  distance,  toute  commu- 
nication avec  l'intérieur  étant  interceptée.  Quant 
a  Ini,  il  revint  de  sa  personne  sur  les  pentes  de 
la  rive  droite  de  l'Oued  Sahel. 

MARCHE  DD  GÉNÉRAL  DE  SAINT-ARNAUD  SUR  DJIDJELLI. 

Le  général  de  Saint-Arnaud  réunissait  alors  à 
Mdah  une  division  de  1 2  bataillons,  4  escadrons, 
8  pièces  de  montagne  (8,000  hommes).  Ces  forces 
^cnt  organisées  en  deux  brigades,  l'une  sous 
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les  ordres  Uu  {jéuéral  de  Lu^j,  la  seconde  com- 
mandée par  le  général  Bosquet. 

Pour  se  porter  à  Djidjeili,  la  division  avait  à 
traverser  un  pays  de  montagnes  abruptes,  sans 
routes,  et  dans  la  majeure  partie  dunael  jamais 
soldat  français  n'avait  pénétré;  il  lui  foUaitluller 
contre  l'énergie  de  tribus  qui  croyaient  encore  à 
l'inviolabilité  de  leur  territoire.  Il  se  mit  en  mou- 
vement le  «  mai;  û  était  attendu  au  passage  de 
l'Oued  Dja,  cbez  les  Ouled-Askar. 

Le  1 1  mai ,  nos  tionpes  devaient  descendre  du 
Fedj-Beïnem,  en  vue  de  l'ennemi,  jusqu'au  fond 
du  ravin  dans  lequel  coule  l'Oued  Dja,  dont  je 
lit  est  à  4oo  mètres  au-dessous  du  niveau  du 
Fedj;  elles  avaient  ensuite  à  gravir  sur  la  rive 
gauche  une  pente  escarpée  dominée  par  des  vil- 
lages retrancliés.  Trois  colonnes  s'élancent  avec 
audace  et  enlèvent  les  retranchements  en  passant 
sous  le  feu  plongeant  du  gros  village  de  Kazen; 
dles  poursuivent  l'ennemi  jusquaux  trois  cols 
des  Ouled-Askar,  d'où  elles  commandent  la  posi- 
tion. Le  général  de  Saint-Arnaud  établit  son  camp 
à  El-Ârroussa. 

L'ennemi  éprouva  de  nombreuses  pertes  dans 
cette  allaire,  qui  dura  depuis  sept  heures  do 
matin  jusqu'à  la  nuit;  mais  le  succès  fut  acheté 
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au  prix  de  2  olliciers  et  16  soldats  tués,  et  de 
100  blessés,  dont  7  officiers.  Les  officiers  tués 
étaient  MM.  Valicon,  chef  dé  bataillon  au  20'  de 
ligne,  et  Brabim-Mustapha,  sous-lieutenant  aux 
tirailleurs  indigènes;  le  général  Bosquet  et  M.  Ro- 
buste, chef  de  bataillon  au  8*  de  ligne,  étaient 
au  nombre  des  blessés.  La  blessure  du  générai 
Bosquet  était  légère. 

La  journée  du  1 2  fut  employée  par  les  géné- 
raux de  Luzy  et  Bosquet  à  opérer  contre  les  vil- 
lages des  Ouled-Âskar  et  des  Ouled-Mimoun.  Les 
Kabyles  opposèrent  une  vive  résistance  à  tous 
les  mouvements  de  nos  troupes.  Nous  perdîmes 
3  ho  niiijes;  3  officiers  et  3i  soldats  furent  blessés. 
Parmi  eux  était  le  capitaine  CoUineau ,  de  la  lé- 
gion étrangère,  atteint  d'une  balle  à  la  cuisse. 

Le  1 3 ,  la  division  avait  à  parcourir  un  pays 
très-difficile.  Le  convoi  suivait  un  sentier  étroit, 
bordé  de  taillis  épais  et  dominé  par  des  positions 
que  finfanterie  occupait  successivement  pour  pro- 
téger la  marche.  Des  engagements  très-vifs,  où 
nous  avions  constamment  l'avantage ,  avaient  lieu 
en  tête,  en  queue,  sur  les  flancs,  quand  un  inci- 
dent malheureux  vint  inopinément  doubler  les 
pertes  de  la  journée.  Deux  compagnies  de  grena- 
diers du  10^  de  ligne  avaient  remplacé»  sur  une 

2. 
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posiliou  escarpée  et  couver  le  de  bois,  deux  cooi- 
pagnies  du  16*  léger-  Assaillies  à  TimproYiste  par 
trois  à  quatre  cents  Kabyles,  qui  s  étaient  appro- 
cliés  sans  être  aperçus,  elles  sont  précipitées  du 
haut  des  rochers-  Les  cinq  ofliciers  et  43  iiununes 
sont  tués;  60  sous-olTiciers,  caporaux  ou  soldais 
sont  blessés.  Un  bataillon  du  9*^  de  ligne,  accouru 
au  bruit  de  reii^aj^enieat,  ne  recueille  que  les 
débris  des  compagnies,  et  ne  reprend  la  position 
qu  au  prix  de  9  blessés  et  de  4  tués,  au  nombre 
desquels  nous  eûmes  la  douleur  de  compter  le 
capiuine  Maillard  de  la  Gouruerie,  officier  da- 
venîr.  Les  troupes  s  étaient  battues  tout  le  jour 
avec  un  grand  courage.  Les  pertes  réunies  de  la 
journée  s  élevèrent  à  6  officiers  et  60  soldats 

tués  et  à  124  blessés. 

Le  1 4  mai ,  la  division ,  combattant  sans  cesse 
comme  la  veille ,  continua  de  descendre  par  des 
sentiers  impialicables,  vers  l'embouchure  de 
rOued  Kébir  (qui  n  est  autre  que  le  ftoumel).  Les 
Kabyles  redoublaient  d  efforts;  c  était  non  loin  de 
ces  terrains  si  profondément  tourmentés  que 
Tarmée  du  bey  Osmau  avait  été  complètement 
détruite  vers  i8o4:  ils  avaient  annoncé  un  dé- 
sastre pareil  pour  nos  troupes.  Mais  aucune  diffi- 
culté de  terrain,  aucune  position  escarpée,  au- 
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.  cune  fatigue  no  surprit  ni  ne  lassa  nos  soldats: 
f ennemi  (ut  partout  repoussé;  nous  eûmes  3 
tués  et  4?  blesses,  dout  3  olliciers- 

On  était  sorti  du  massif  montagneux;  le  pays 
S'élargissait;  on  entra  dans  la  plaine.  Dans  la 
marche  du  1 5 ,  les  bataillons  qui  furent  cliargés 
d  attaquer  les  plus  beaux  villages  des  deux  rives 
de  rOued  Kébir  ne  rencontrèrent  qu'une  faible 
résistance. 

Le  i6,  la  colonne  bivouaquait  sous  les  murs 
de  Djidjelli. 

Cette  longue  et  pénible  marclie  pendant  cinq 
jours  de  combats  consécutifs,  au  milieu  d'un  pays 
inconnu,  à  travers  des  tribus  nombreuses  et  réu- 
nies en  armes,  n'amena  pas  de  résultats  osten- 
sibles. Le  général  de  Saint-Arnaud,  pressé  de 
déposer  ses  blessés  à  Djidjelli  et  de  s'y  ravitailler, 
n  avait  pas  eu  le  temps  d'obtenir  des  soumis- 
sions ;  mais  il  avait  prouvé  aux  Kabyles  l'inutilité 
de  leur  résistance,  et  le  moment  approchait  où 
nous  allions  recueillir  le  fruit  de  ces  premiers 
efforts. 

LË  gouvernëur  général  se  rend  a  DJIDJËLLÏ. 

blipatient  de  connaître  l'ellet  des  opérations 
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qui  venaient  d'avoir  lieu,  et  voulant  juger  par 
Jai-même  la  situaiioD,  le  gouverneur  général 
partit  d'Alger,  le  i3  ujai ,  et  arriva  à  Djidjelli 
dans  la  nuit  du  après  s  être  arrêté  quelques 
heures  à  iiougie  pour  apprécier  les  événements 
du  1  G.  Ces  événements  étaient  graves  ;  ils  étaient 
(le  nature  à  faire  modifier  les  premières  disposi- 
tions. Il  fallait,  en  exécution  des  instructions 
ministérielles,  tout  en  continuant  f opération 
confiée  au  général  de  Saint-Arnaud,  étouffer  une 
insurrection  qui  grandissait  rapidement  et  pou- 
vait s'étendre  au  loin. 

Le  général  Camou  reçut  ordre  de  se  porter  en 
avant  de  Sétif,  dans  la  direction  de  Bougie,  pour 
arrêter  les  progrès  de  Bou-Baghla ,  pour  rétablir 
la  communication  et  châtier  les  rebelles.  Le  gé- 
néral Bosquet,  dont  la  subdivision  se  trouvait 
particulièrement  menacée,  se  prépara  à  quitter  la 
division  du  général  de  Saint-Arnaud  avec  deux  ba- 
taillons et  deux  obusiers  pour  aller  renforcer  le 
général  Camou.  Deux  jours  de  repos  furent  don^ 
nés  aux  troupes  fatiguées  par  les  débuts  si  rudes 
de  la  campagne;  et,  continuant  leur  mouvement 
vers  le  sud  de  Djidjelli,  elles  dûrent  s'avancer  jus- 
qu'à Tibaïren,  point  où  le  général  Bosquet  pouvait 
sans  danger  se  détacher  de  la  colonne  principale. 


Digitized  by  Googl 


—  23  — 

Ces  ordres  donnés,  le  gouverneur  général  con- 
tinua sa  route,  le  17  au  soir,  emmenant  sur  le 
Titan  9  oITiciers  et  2  44  hommes  blessés  ou  ma- 
lades, pour  les  déposer  à  Philippeville.  A  son 
retour  en  rade  de  Djidjelli,  le  2  2  au  matin,  après 
avoir  visité  en  détail  Philippevillc  et  Bône,  où 
tout  était  resté  parfaitement  calme,  il  reçut  du 
commaDdant  de  Texpédition  des  rapports  annon- 
çant des  résultats  plus  décisifs  quoique  moins 
chèrement  achetés. 

SUITE  DES  OPÉRATIONS  DE  LA  COLONNE  DU  GÉNÉRAL 

DE  SAINT-ARNAUD. 

En  effet,  le  19,  le  générai  de  Saint-Arnaud 
était  parti  de  Djidjelli,  et  avait,  dans  la  matinée, 
établi  son  camp  à  Dar-cl-<juidjali,  au  milieu  de 
la  tribu  des  Beni-Amran.  Après  quelques  heures 
de  repos,  di^L  bataillons  sans  sacs,  toute  la  cava- 
lerie et  Fartillerie  prirent  les  armes  pour  assaillir 
les  masses  de  Kabyles  qui  se  montraient  sur  les 
hauteurs  à  deux  kilomètres  et  à  gauche  du  camp. 
Toutes  les  positions  furent  enlevées,  et  l'ennemi 
poursuivi  pendant  plus  de  deux  heures  éprouva 
de  grandes  pertes  ;  la  cavalerie  sabra  bon  nombre 
de  fuyards.  Ce  combat  coûta  aux  Beni-Amran, 
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Beai-Kliclab,  et  J3eiii-Fouglial ,  principales  tribus 
du  cercle  de  DjidjcUi^  une  centaine  de  morts  et 
beaucoup  de  blessés.  De  notre  coté,  2  hommes 
furent  tués  et  3 1  blessés,  dont  5  seulement  dune 
manière  grave. 

Un  succès  plus  important  encore  devait  ré- 
compenser le  lendemain  la  bravoure  et  la  persé- 
vérance de  nos  soldats.  Les  Kabyles  couronnaient, 
en  face,  à  4  kilomètres  du  camp  français,  uue 
crctc  boisée,  longue  de  2  kilomètres;  leur  gauche 
s  appuyait  à  un  ravin  profond  et  escarpé;  à  leur 
droite,  la  ligne  des  crêtes  sal^aissail  par  mame- 
lons étagés  jusqu  à  un  col  de  facile  accès,  par 
lequel  la  cavalerie  pouvait  tourner  toute  la  posi- 
tion et  arriver  par  derrière  au  ravin  de  gauche. 
Au  signal  d'un  coup  de  canon,  la  cavalerie,  mas- 
quée par  uiv  pli  de  terrain  et  par  les  bois,  se- 
lance  au  galop,  sabre  tout  ce  quelle  rencontre, 
gagne  le  col  qui  vient  d'être  décrit,  et  arrive  sur  le 
bord  du  ravin,  derrière  la  gauche  de  lenncmi,  pen- 
dant que  l'infanterie  l'aborde  de  front  avec  impé- 
tuosité,. Les  Kabyles,  rejetés  de  leur  droite  à  leur 
gauche,  tournés  par  la  cavalerie,  s  entassent  dans 
le  ravin  sur  le  bord  duquel  les  tirailleurs  for- 
mant l'extrême  droite  de  la  ligne  française  les  ont 
devancés  malgré  les  difficultés  du  terrain  :  fusil- 
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lés  à  bout  perlant  par  nos  lutiepidcs  laiilassius, 
à  travers  les  rochers  et  les  broussailles ,  3  oa  4oo 
Kabyles  restent  sur  la  place,  sans  autre  perte, 
de  notre  côté,  que  3  hommes  tués  et  6  blessés. 

Les  résultats  de  ces  brillants  combats  ne  se 
firent  point  attendre  :  dès  le  lendemain  Je  gé- 
néral de  baint-Ârnaud  recevait  la  soumission 
des  Beni-Âhmed ,  des  Beni-*Khclab  et  des  trois 
grandes  fractions  des  Beni-Amran,  les  Âchaïcb, 
les  Ouled-Bouïra  et  Ouled-ben-Achaïr. 

La  journée  du  2 1  fut  employée  à  faire  reposer 
les  troupes;  les  malades  et  les  blessés  furent  éva- 
cués sur  Djidjelli,  et  le  lendemain  22,  la  divi- 
sion continuait  sa  marclie,  sans  rencontrer  d'au- 
tres difficultés  que  celles  qu  opposait  le  terrain. 
Elle  arriva  à  Tibaïren  le  24  niai. 

Le  lendemain  q  5 ,  le  général  Bosquet  se  sé- 
para de  la  coloime  pour  aller  rejoindre  le  géné- 
ral Camou.  Le  général  de  Saint-Âmaud  devait 
revenir  sur  ses  pas,  et  agir  dans  Touest  de  Dji- 
djelli  contre  les  Beni-Foughal  et  les  Beni-Ourzed- 
diii.  Mais,  avant  daller  plus  loin,  il  importe  de 
i^ndre  compte  des  mouvements  qui  avaient  lieu 
dans  le  cercle  de  Bougie. 
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MOUVEMENT  DE  LA  COLONNE  DU  GÉNÉaAL  CAMOU. 

Après  son  infructueuse  tentative  sur  Bougie, 
le  chérif  Bou-Baghla,  rcmonUnt  la  vallée  de 
rOued  Salicl,  s  était  porté  chez  les  tribus  rive- 
raines de  rOucd  Boii-Sellam.  Malgré  la  défaite 
du  lo  mai,  son  influence  sur  les  kabyles  s  était 
maintenue;  la  plus  grande  agitation  se  manifes- 
tait dans  les  tribus  placées  sur  la  route  de  Sétil 
à  Bougie  et  menaçait  de  s'étendre  chez  les  monta- 
gnards dépendant  du  coramandement  de  la  Med- 
jana.  Le  général  Camou,  trop  faible  encore  pour 
entreprendre  rien  de  sérieux,  était,  dès  le  a  i 
établi  à  Elma-ou-Aklou ,  sur  la  route  de  Sélif  à 
Bougie,  attendant  avec  impatience  que  le  général 
Bosquet  le  ralliât.  Bou-Baghla  avait  marché  a  sa 
rencontre,  suivi  d'un  grand  nombre  de  contin- 
gents kabyles,  et  annonçait  hautement  Vinten- 
tiou  de  com battre. 

.  Le  a3,  en  effet,  un  rassemblement  considé- 
rable se  montrait  sur  les  hauteurs  à  5  kilomètres 
du  camp.  Le  général  Camou,  ne  voulant  pas  être 
prévenu  et  apprenant  que  de  nouveaux  renforts 
venaient  de  moment  en  moment  grossir  les 
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masses  ennemies,  prit  aussitôt  la  résolution  d'at- 
taquer* Trois  bataillons  sans  sacs  assaillirent  de 
front  les  hauteurs  occupées  par  les  Kabyles,  et, 
sans  se  laisser  arrêter  par  une  fusillade,  mal  di- 
rigée d'ailleurs,  les  précipitèrent  dans  les  ravins, 
où  les  zouaves  placés  à  la  droite,  et  sur  lesquels 
le  reste  de  la  ligne  les  avait  rabattus,  en  tuèrent 
une  cinquantaine.  Ce  combat  ne  nous  coûta  qu  un 
blessé.  L'ennemi  fut  poussé  rudement  et  fort 
loin. 

Le  lendemain,  une  colonne  légère,  sous  les 
ordres  du  chef  de  bataillon  Duportal,  du  8^  léger, 
ayant  été  chargée  d'enlever  le  village  assez  impor^ 
tant  d*Elmaïca,  chez  les  Oulcd-Khalifa,  le  chérif, 
suivi  des  mêmes  contingents  que  la  veille,  tenta 
de  l'envelopper.  Sans  se  laisser  déconcerter  par 
cette  masse  d  ennemis,  nos  troupes  tinrent  bon 
dans  une  excellente  position,  très-judicieusement 
choisie,  jusqu'à  l'arrivée  du  reste  de  la  brigade 
qui,  au  Bruit  de  l'engagement,  marchait  en  toute 
hâte  à  leur  secours;  prenant  alors  l'ojQensive, 
elles  s'élancèrent  sur  les  Kabyles»  dont  quelques- 
uns  furent  sabrés  par  les  chasseurs  du  3*  régi- 
ment. L  ennemi  se  dispersa  et  la  colonne  regagna 
ie  camp  sans  qu  un  coup  de  fusil  vînt  inquiéter 
son  arrière-garde. 
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Le  3o  mai ,  le  général  Caino.u  fut  rejoint  parle 
général  Bosquet;  ii  était  dès  lors  assez  fort  pour 
frapper  de  grands  coups ,  et  les  opérations  allaient 
continuer  avec  un  redoublement  d'énergie. 

Le  chérif  Bou-Baglila  se  tenait  à  louest  de  la 
route  de  Sétif  à  Bougie,  dans  la  montagne  des 
Gheboula  :  du  bivouac  dElma-ou-Aklou  on  pou- 
vait apercevoir  son  camp  sur  les  hauteurs  dAïn- 
Anott,  de  fautre  côté  du  Bou-Sellam,  Le  général 
ne  pouvait  s  engager  dans  les  défilés  de  la  route 
de  Bougie  devant  ce  rassemblement  de  4»ooo 
hommes  prêts  à  se  jeter  sur  son  arrière-garde;  il 
marcha  donc  d'abord  sur  le  chérif. 

Le  1"  juin,  au  matin,  il  se  mettait  en  mouve- 
ment; à  onze  heures,  le  camp  était  formé  de  l'autre 
côté  de  rOued  Bou-Sellam,  et  les  dispositions 
d  attaque  prises  rapidement.  Le  goum  de  SéUl 
engagea  d'abord  la  fusillade  avec  les  cavaliers  du 
chérif,  descendus  à  sa  rencontre,  en  avant  dés 
nombreux  fantassins  garnissant  les  crêtes.  Pen- 
dant ces  préliminaires  de  l'action,  le  général  Bos- 
quet déploya  quatre  bataillons  qui  gravirent  vi- 
vement ces  pentes  escarpées,  en  face  même  des 
drapeaux  du  chérif  autour  desquels  était  groupée 
sa  musique.  Les  Kabyles  essayent  vainement  de 
ralentir  par  leur  feu  la  marche  de  notre  ligne; 
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poussés  parles  zouaves  qui  débordent  leur  gauche, 
ils  dégaroissent  bientôt  les  crêtes  et  descendent 
par  leur  droite  le  long  de  la  vallée  du  Bou-Sel- 
lam.  Ce  mouvement  n'a  point  échappé  au  génér 
ral  Camou,  qui  appuie  à  mi-côte,  avec  deux 
compagnies  de  tirailleurs  indigènes  et  les  deux 
bataillons  du  8*"  léger,  le  mouvement  du  général 
Bosquet;  cette  réserve,  précédée  d'un  peloton  de 
cavaliers  d'élite  formé,  dans  le  momenl  même, 
des  sous-oificiers  et  brigadiers  du  train  des  équi- 
pages et  de  quelques  chasseurs  de  l'escorte  du 
général  y  coupe  la  retraite  par  la  vallée  aux  Ka- 
byles; une  vingtaine  de  fuyards  sont  sabrés.  Le 
reste  est  obligé  de  se  rejeter'dans  les  ravins,  en 
arrière  de  la  position,  devant  l'ardente  poursuite 
de  nos  fantassins.  A  quatre  heures,  on  arrête  les 
troupes  :  la  brigade  avait  2  hommes  tués  et  1 7 
blessés ,  perte  hors  de  toute  proportion  avec  celle 
de  rennemi,  évaluée  à  plusieurs  centaines  de 
morts  et  de  blessés.  La  musique  du  chérif,  sa 
tente,  ses  bagages,  restèrent  entre  nos  mains. 

Dès  le  soir  de  ce  glorieux  combat,  les  Gheboula 
et  les  txibus  voisines  faisaient  des  offres  de  sou- 
mission; le  chérif  se  retirait  fort  découragé  chez 
le5  Beni-Yala. 

Pendant  que  le  général  Camou  va  continuer 
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d*agir  sur  les  tribus  déjà  ébranlées  par  ces  pre- 
miers succès»  et  poursuivre  sa  roule  sur  Bougie, 
il  faut  revenir  à  la  division  do  Conslantine,  qui 
s* était  reposée  un  jour  à  Tibaïren,  après  la  sépa- 
ration du  général  Boscj^uet. 

LE  GÉNÉRAL  DE  SAINT-ARNAUD  REPREND  LA  DIRECTION 

D£  DJIDJELU. 

Le  général  de  Saint-Arnaud  établissait,  le  26 
mai,  son  bivouac  au  milieu  des  Beni-Foughal,  et, 
sans  perdre  de  temps,  il  attaquait  le  même  jour 
les  rassemblements  qui  s'étaient  formés  à  son  ap- 
proche, et  s  emparait  de  quelques  villages;  le  len- 
demain îsy,  les  Beni-Foughal  et  les  Beni-Our- 
zeddin  venaient  faire  leur  soumission,  après  avoir 
essayé  de  lutter  encore  dans  un  second  engage- 
ment, où  nous  leur  tuâmes  beaucoup  de  monde 
sans  perte  de  notre  côté. 

A  dater  de  ce  moment  la  colonne  n  eut  plus 
un  seul  coup  de  fusil  à  essuyer  jusqu'à  son  iar- 
rivée  à  Djidjelli,  le  2  juin,  bur  son  passage,  les 
Kabyles  ne  quittaient  plus  leurs  habitations;  ils 
s'empressaient  au-devant  de  nos  soldats  pour  de- 
mander Tamari,  et  donnaient  des  otages  ;  toule- 
fois  quelques  tribus  situées  à  l'extrémité  ouest 
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du  cercle  de  DjidjeUi»  et  chez  lesquelles  nous  n*a- 
vions  pas  pénétré,  s'étaient  contentées  défaire 
des  promesses  qui  ne  se  réalisèrent  pas« 

Après  avoir  donné  quelques  jours  de  repos 
à  ses  troupes,  le  général  de  Saint-Âmaud  en- 
trait de  nouveau  en  opération  le  5  juin,  pour  se 
porter  à  Toucst  et  obtenir  raison  des  tribus  qui 
croyaient  en  être  quittes  pour  de  mensongères 
promesses. 

Le  9,  il  avait  avec  les  Beni-Aïssa  un  engage- 
ment qui  décidait  leur  soumission  ;  le  1  o ,  il  bi- 
vouaquait chez  les  Beni-Maad,  tribu  considéra- 
ble, où  il  trouva  réunis  tous  les  contingents  des 
Ouled-Nabet,  Ouled-Ali  et  Beni-Marmi.  Les  Ka- 
byles couronnaient  les  hauteurs  et  occupaient  les 
positions  les  plus  difficiles;  ces  positions  furent 
successivement  enlevées.  Deux  compagnies  dé- 
lite du  1 6*  léger,  conduites  par  le  cbef  de  ba- 
taillon de  Cauias,  déployèrent  sous  les  yeux  de 
la  division  entière  une  rare  énergie  dans  les  as- 
sauts livrés  aux  Beni-Maad.  Après  deux  jours  de 
combats,  dans  lesquels  nos  troupes  montrèrent  à 
reunemi  leur  incontestable  supériorité  et  lui  tuè- 
rent beaucoup  de  monde ,  les  Beni-Maad  et  les 
Beni-Mainû  arrivèrent  à  composition.  Ces  enga- 
gements nous  avaient  coûté  un  officier,  M.  Delay , 
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du  lo""  du  ligne,  tué,  un  voltigeur  du  9%  blesse. 

Le  12,  la  division,  uiaicliant  sur  Ziama,  rcn- 
conlra  les  contingents  des  Ouled-Nabct  et  des 
Beni-Scgoual,  paraissant  vouloir  lui  disputer  le 
passage  du  col  qui  sépare  les  bassins  de  TOncd 
Mausouria  et  de  TOued  Ziami.  Les  tirailleurs  in- 
digènes abordèrent  franchement  k  position,  et 
les  Kabyles  ne  tinrent  pas.  Le  soir  du  même 
jour,  les  OuleJ-Nabet  et  les  Beni-Segoual  fai- 
saient leur  soumission.  Cet  exemple  était  suivi 
le  Icndeiiiaiii  par  les  Beni-Bou-Youcef,  qui  relè- 
vent de  Bougie. 

Toutes  les  tribus  de  la  partie  ouest  du  cercle 
de  Djidjelli  étant  ainsi  soumises,  la  place  dé- 
bloquée, le  pays  ayant  reçu  son  organisation, 
rien  ne  retenait  plus  de  ce  côté  le  général  de 
Saint-Arnaud,  qui  rentra  à  Djidjelli  le  16  juin, 
pour  se  diriger  vers  l'est,  afin  de  terminer  sa 
tâche  laborieuse. 

Pour  ne  pas  augmenter,  Monsieur  le  Président, 
la  longueur  de  ce  rapport,  j  ai  passé  sous  silence 
les  difficultés  du  terrain  qui  arrêtaient  à  chaque 
pas  la  colonne  :  ravins  profonds ,  cols  élevés , 
pentes  abruptes,  rochers  escarpés,  sentiers  quiné- 
taient  rendus  praticables  que  la  pioche  à  la  main, 
marches  des  pkis  pénibles  sur  des  crêtes  boisées, 
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pluies  lOiTCUlielies,  puis  chaleurs  accablantes. 
Les  personnes  qui  connaissent  la  configuration 
tourmentée  de  la  Kabylie,  lélévation  des  mon- 
tagnes, la  rapidité  des  pentes,  Tabsence  de  tonte 
voie  de  communication  comparable  à  nos  plus 
mauvaises  routes  d'Europe,  apprécieront  à  leur 
valeur  les  travaux,  de  nos  soldats  par  la  seule  indi- 
cation des  différents  points  où  ils  se  sont  portés 
avec  tant  de  rapidité. 

MARCHE  DU  GÉNÉRAL  CAMOU  SUR  BOUGIE. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Camon  conti- 
nuait ses  opérations  contre  le  chérif  Bou-Baglila, 
et  poursuivait  sa  marcbe  sur  Bougie  sans  rencon- 
trer de  résistance.  Le  chérif,  suivi  d'un  petit 
nombre  de  cavaliers»  reculait  devant  la  colonne 
sans  tenter  aucun  engagement  nouveau,  et  le  1 5 
juin  le  général  Camou  arrivait  sous  Bougie ,  après 
avoir  obtenu  la  soumission  de  toutes  les  tribus 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage. 

Ces  heureux  résultats  étaient  dus  au  brillant 
combat  du  i**  juin,  qui  décidait  aussi  la  fuite  vers 
le  sud  d'un  imposteur  du  nom  d'El-Hadj-Musta- 
pba,  s*annonçant  comme  ancien  khalifa  d*Abd-el- 
Kader,  et  qui,  accueilli  che^iles  Aiad,  au  sud  de 
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Bordj-Bou-Arrcnaj,  cherchait  à  enUaînci  dans 
la  révolte  les  tribus  voisines. 

A  Bougie,  le  générai  Camou  fut  rallié  par  deux 
bataillons,  lun  du  8*^  de  ligne  et  l'autre  du  îia' 
léger,  qui  se  trouvaient  dans  la  place,  et  le  17  d 
remonta  la  vallée  de  TOued  Sahel,  sur  les  traces 
deBou-Baghla.  Ce  dernier,  profitant  de  rinstaût 
de  répit  que  lui  avait  laisse  la  colonne,  s'efforçait, 
mais  en  vain,  de  pousser  les  Beni-Immel  à  com- 
battre contre  nous.  Les  menaces  du  cliénf  na- 
vaient  plus  la  inomc  action  sur  les  tribus.  Celles- 
ci  ne  faisaient  cependant  aucune  démarche  pour 
renouer  leurs  relations  avec  nous,  et  n osaient 
pas  se  prononcer  contre  Bou-Baghia;  elles  oppo- 
saient encore  une  sorte  de  force  dlnertie  à  nos 
efforts  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Ce  ne  fut  qu  après  quatre  jours  de  station  au 
milieu  des  villages  et  des  moissons  des  Beni-Immel 
que  le  général  Camou  obtint  leur  soumission.  La 
destruction  des  moissons  des  Beni-Immel  effraya 
les  Beni-Mansour,  les  Tifras  et  les  Beni-Oui  gUis, 
qui  vinrent  également  se  soumettre.  La  ^f^^^^^ 
était  générale.  Les  Messisna,  Mellaha  et  Beni-Aïdel 
entrèrent  en  pourparlers,  et  le  chérif,  abandonne 
de  tous,  ne  trouva  de  refuge  que  chez  les  Ouze  -  , 
laguen,  sur  la  rive  gaucbe  de  l'Oued  Saheb 
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Le  24  juin,  le  général  Camou,  poursuivant  le 
chérif  sans  relâche,  bivouaquait  chez  les  Ouzella- 
guen,  et  le  2  5  il  se  trouvait  en  présence  des  con- 
tingents kabyles,  réunis  en  grand  nombre  autour 
du  village  dlrii-Netara.  Bou-Baghla,  entouré  de 
ses  cavaliers,  les  excitait  au  combat.  Le  général 
Camou,  habilement  secondé  par  le  générai  Bos- 
quet, forme  aassitôt  trois  colonnes  d'attaque  et 
les  lance  sur  Tennemi.  La  colonne  de  droite  était 
sous  le  commandement  du  colonel  de  Cambray, 
celle  du  centre  obéissait  au  colonel  Jamin,  le 
lieutenant-colonel  Le  Rouxeau  dirigeait  la  co-  f 
lonne  de  gauche.  Nos  braves  soldats  ont  à  gravir 
des  escarpements  à  pic,  sous  le  feu  plongeant  des 
Kabyles»  qui  défendent  le  terrain  pied  à  pied; 
mais  rien  ne  peut  arrêter  leur  impétueuse  ardeur. 
£n  quelques  instants  le  village  dlril-Netara  est 
enlevé,  les  Kabyles  chassés  de  toutes  leurs  posi- 
tions, et  le  chérif  poursuivi  Tépée  dans  les  reins 
jusqu'au  col  d'Akfadou  par  notre  cavalerie,  qui, 
dans  cette  journée,  a  pris  une  part  active  à  la 
lutte.  Les  Ouzellaguen  méritaient  une  punition 
sévère;  plusieurs  de  leurs  villages  furent  livrés 
aux  flammes.  Ce  châtiment  fit  une  telle  inipres- 
sion  sur  eux  que  nos  troupes  regagnèrent  leur 
bivouac  sans  être  inquiétées  à  1  arrière-garde.  Ce- 
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pendant  ou  quittait  des  villages  en  feu  par  des 
sentiers  semés  de  cadavres  d'hommes  et  de  che- 
vaux tués  à  l'enneiui.  Nous  avions  perdu  trois 
officiers  r  MM.  BUlot,  capitaine  au  8'  de  iigue; 
Duvernois,  sous-iieutenant  au  a  a*  léger;  Bcn- 
Dris,  lieutenant  aax  tirailleors  indigènes,  et 
quatre  soldats.  Parmi  les  blesses,  au  nombre  de 
vingt-deux,  étaient  MM.  Princey,  chef  de  ba- 
taillon ,  et  Lhotte,  lieutenant  au  2  2*  léger. 

11  y  avait  lieu  de  croire  que  la  journée  du 
a  5  juin  déterminerait  la  soumission  des  Ouzella- 
guen.  Les  chels  des  trois  fractions  qui  la  compo- 
sent se  présentèrent  en  effet  le  lendemain  26; 
mais  le  général  Gamou,  qui  voulait  une  soumis- 
sion complète,  refusa  de  les  recevoir  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  amené  toute  la  Djemâa.  Pendant 
CCS  négociations,  Bou-Baghla,  toujours  infou- 
gable,  réunit  quelques  contingents  des  Zouaoua, 
et  parvint  à  décider  les  Ouzellaguen  à  tenter  une 
seconde  fois  le  sort  des  armes. 

L'ennemi  s'était  fortement  retranché  dans  des 
villages  d'un  accès  difficUe,  dominés  par  des 
crêtes  escarpées  que  couronnaient  les  con^i- 
gents  du  chérif.  Le  bataillon  de  tirailleurs  indi- 
gènes, appuyé  par  le  8'  de  ligne,  gravissant  les 
pentes  au  pas  de  course ,  est  bientôt  maîue  des 


Digitized  by  Google 


'1 


^  37  — 

positions  dominantes,  pendant  que  les  zouaves, 

soutenus  par  le  8®  léger,  attacjueut  les  villages  de 
front.  Ces  terribles  Zouàoua,  qui  la  veille  avaient 
juré  aux  Ouzellagu€n  de  défendre  leurs  villages 
jusqu'à  la  mort,  ne  peuvent  résister  à  cette  atta- 
que impétueuse  :  ils  fuient  en  désordre  et  rega- 
gnent en  toute  hâte  le  col  des  Beni-Idjer,  d  où  lé 
chérif,  qui  ue  partageait  point  leur  confiance, 
avait  prudemment  regardé  le  combat.  Cette  jour* 
née  ue  nous  coûta  que  six.  blessés.  £lle  fut  déci- 
sive; le  soir,  tous  les  Ouzellaguen,  sans  excep- 
tion ,  se  rendaient  à  merci. 

Le  3o,  le  général  Gamou  se  porta  à  Akbou, 
où  il  passa  les  journées  des  i"  et  2  juillet.  11  réu- 
nit sur  ce  point  les  gens  d*Illoula,  Ouzellaguen, 
Beni-Ourgblis,  Beni-Aidei  et  Beni-Âbbas,  et  leur 
fit  jurer,  entre  les  mains  de  Si  Ben-AH-Chérif, 
une  alliance  pour  le  maintien  de  la  paix  du  pays 
contre  les  tentatives  de  Bou-Baghla  ou  de  tout 
autre  agitateur.  Des  otages  furent  donnés  comme 
garants  de  la  sincérité  de  cette  confédération. 

Le  général,  voulant  ensuite  faire  un  exemple 
qui  frappât  les  esprits,  se  dirigea  cbez  les  Ouled- 
Sidi-Yabia-el-Aïdli ,  marabouts  desBeni-Aidel,  qui 
avaient  donné  asile  à  Bou-Baglila  pendant  qu'il  in- 
surgeait la  rive  droite  defOued  Sahel.  Après  avoir 


Digitized  by  Google 


—  38  — 

brûlé  leurs  villages  el  détruit  leurs  moissons,  il 
se  porta,  le  7  juillet,  chez  les  Beni-Abbas.  Ils 
vinrent  tous  à  sa  rencontre,  à  l'exception  d'une 
seule  liaclion,  les  Bel-Aïal,  qui  occupaient  au 
pied  de  Kalaa  un  village  réputé  inexpugnable. 
Le  8°  de  ligne,  lauce  sur  ce  village,  eut  bien  vite 
raison  d'une  résistance  aussi  vaine,  et  les  Bel- 
Aïal,  comprenant  leur  position,  se  hâtèrent  de 
faire  acte  de  soumission  en  amenant  des  otages. 

Les  gens  de  Kalaa  vinrcut  apporter  la  diffa. 
Cette  ville,  bâtie  sur  une  montagne  élevée,  et  à 
laquelle  on  ne  parvenait  qu'en  suivant  des  sen- 
tiers étroits  taillés  en  coruiche  dans  les  flancs  du 
rocher,  était  considérée  comme  la  ciudelle  invio- 
lable de  la  Kabylie.  Elle  servait  de  lieu  de  dépôt 
pour  les  richesses  des  principales  familles  des 
Beni-Abbas  et  de  la  Medjana.  Le  8  juillet,  ledeiv 
nier  prestige  de  Kalaa  tombait;  elle  était  visitée 
par  un  déUchement  dofliciers  de  toutes  armes. 
Nous  constations  de  la  sorte,  d'une  manière 
fragable,  notre  prépondérance. 

La  ii.ission  du  général  Camou  se  trouvait  auisi 
glorieusement  terminée.  Toutes  les  tribus  de  la 
rive  droite  de  l'Oued  Sahel  et  celles  de  la  rive 
gauche,  depuis  les  Beni-MelUkeuch  jusqu'à  Bou- 
gie, étaient  rentrées  dans  le  devoir;  Si  Ben-AU- 
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Chérif  était  réinstallé  dans  sa  zaouïa  de  Chellata 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  un  accroisse- 
ment d'influence,  Bou-Baghla  refoulé  jusque 
chez  les  Zouaoua,  et  son  impuissance  démontrée 
au  grand  jour. 

Ces  résultats  importants  avaient  été  obtenus  en 
restant  constamment  dans  la  limite  des  instruc- 
tions qui  ordonnaient  de  pacifier  le  pays  déjà 
soumis  antérieurement,  sans  songer  à  c tendre 
notre  domination  du  côté  du  Djurdjura.  Â  la  co- 
lonne principale  était  réservée  la  tâche  de  ranger 
de  nouvelles  tribus  sous  nos  lois  dans  la  Kabylie 
orientale. 

Le  1 1 ,  les  généraux  Canaou  et  Bosquet  se  sépa- 
rèrent sous  Kalaa  pour  rentrer  chacun  dans  leut 
commandement,  et  les  troupes  furent  dirigées 
sur  leurs  garnisons  habituelles. 

MARCHE  DU  GÉNÉRAL  DË  SAINT-AUNAUD  A  LESIl 

DE  DJIDJËLLI. 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient 
dans  la  vallée  de  TOued  Sahel,  le  général  de 
Saint-Arnaud  continuait  ses  opérations.  Parti  de 
Djidjelli  le  18  juin,  il  bivouaquait  le  19  chez  les 
Beni-Ider,  et  avait  avec  eux  un  premier  engagc7 
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ment  qui  nous  coula  i  homme  tué  et  lo  blessés. 
Les  Kabyles,  vivement  poursuivis,  perdirent  une 
quarantaine  des  leurs.  A  dater  de  ce  jour,  la  co- 
lonne eut  constamment  devant  elle  les  contingents 
quelle  avait  déjà  com])atLus  pendant  sa  marclie 
de  Milah  à  Djidjelli.  Les  Beni-Ider,  les  Beni-Ha- 
bibi,  les  Ouled-Aïdoun,  les  Ouled-Aouhat,  les 
Ouled-Askar,  les  Beni-Meslem,  les  Beni-Fergan, 
les  Beni-bel'Aïd,  les  Ouled-Atlia,  lesBeni-Tou- 
fout,  senties  principales  tribus  qui,  chaque  jour, 
vinrent  disputer  le  passage  à  notre  armée.  Elles 
luttaient  jusqu'au  moment  de  leur  soumission, 
et  chaque  soumission  obtenue  affaiblissait  rellort 
delà  résistance  sans  diminuer  1  ardeur  et  Tacbar- 
nement  du  combat. 

Le  lendemain  20,  les  trois  principales  frac- 
tions des  Beni-Ider  vinrent  demander  Taman , 
mais  les  deux  au  très  refusèrent  toute  soumission  et 
firent  même  une  tentative  dattaque  de  nuit  sur 
notre  bivouac,  tentative  qui  échoua  devant  le 
calme  et  le  sang-froid  de  nos  soldats. 

Le  21,  la  colonne  alla  bivouaquer  au  Tahar, 
position  militaire  qui  domine  le  pays  des  Ouled- 
Askar,  la  vallée  de  l'Oued  Kébir  et  une  grande 
étendue  de  pays.  L  avant-garde  et  Tarrière-garde 
furent  seules  engagées  pendant  cette  marche. 
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Mais,  arrivés  au  Livouac,  quelques  bataillons 
saus  sacs  lancés  sur  lennemi  le  poussèrent  très- 
loin  ,  et  le  même  jour,  toutes  les  fractions  des 
Beni-Ider  venaient  faire  leur  soumission.  Douze 
hommes  furent  Liesses.  Cette  journée  nous  coûta 
aussi  le  brave  capitaine  Labeaume,  du  1 6*  léger, 
mort  dune  insolation  suivie  d'apoplexie,  au  mo- 
ment où  il  enlevait  glorieusement  une  position  à 
la  tête  de  sa  compagnie. 

Le  22,  les  contingents  des  tribus  voisines  se 
réunirent  et  se  montrèrent  sur  les  crêtes  en  vue 
du  camp  :  c'était  une  simple  démonstration  ;  quel- 
ques bataillons  suffirent  pour  les  chasser  de  leur 
position,  qu'ils  abandonnèrent  sans  icsîstance. 
Au  soir,  les  Beni-Mamer  et  les  Beni-Itah  se  ren- 
dirent au  camp,  et  le  lendemain  les  Ouled-Askar 
demandèrent  l'aman. 

Le  24  juin,  la  colonne  se  montra  chez  les  Beni- 
Habibi,  où  elle  fut  accueillie  à  coups  de  fusil; 
quatre  bataillons,  aux  ordres  des  lieutenants- 
colonels  Espinasse  et  Périgot,  prirent  aussitôt  l'of- 
fensive et  se  rendirent  proaiptement  maîtres  des 
villages;  mais,  à  leur  retour  au  camp,  ils  furent 
SUIVIS  par  les  Kabyles,  qui  payèrent  cher  leur  im- 
prudente audace  :.sept  bataillons  sans  sacs,  enle- 
vés avec  une  grande  énergie  par  le  général  de 
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Luzy,  fondent  sur  eux  et,  sans  les  laisser  respirer 
un  moment,  les  poursuivent  la  baïonnette  dans  les 
reins.  Plus  de  200  cadavres  restèrent  sur  le  ter- 
rain; nous  eûmes,  de  notre  côté,  6  hommes  tués, 
dont  un  officier,  M.  Labatut,  du  20*  de  ligne,  et 
j  1  blessés.  Cette  vifîjoureuse  action,  dans  laquelle 
le  général  de  Luzy  lut  parfaitement  seconde  par 
le  colonel  Marulaz  et  les  chefs  de  balaiUon 
Bataille  et  Lenoir,  nous  valut  la  soumission  des 
Beni-Habibi,  chez  lesquels  la  colonne  séjourna 
le  2  5  pour  régler  leurs  affaires» 

Le  général  de  Saint-Arnaud  descendit  le  26  de 
Tabenna  à  Kounar,  sur  le  bord  de  la  mer,  pour 
prendre  un  ravitaillement  que  lui  apportait  la 
corvette  à  vapeur  le  Titan.  La  distance  à  parcourir 
n^était  que  de  16  kilomètres;  mais  le  pays  était 
très-difficile,  et  le  sentier  suivi  par  nos  troupes, 
sur  l'arête  d  un  contre-fort,  tellement  étroit,  qu  on 
était  obligé  de  défiler  par  un.  L'ennemi  ne  se 
montra  pas  d  abord;  le  général  avait  reçu  des 
otages  des  tribus  dout  on  parcourait  le  temloire, 
et  tout  annonçait  une  marche  pacifique,  quand 
tout  il  coup  r  arrière-garde,  aux  ordres  du  colonel 
Marulaz,  fut  assaillie  par  3,ooo  Kabyles  avec  une 
sorte  de  fureur.  Repoussés,  ils  reviennent  à  la 
charge  :  on  se  mêlait,  on  se  battait  corps  à  corps 
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avec  ces  intrépides  montagnards;  ie  terrain  est 
disputé  pied  à  pied,  et  ce  n  est  qu  après  plusieurs 
retours  offensifs,  vigoureusement  conduils  par  le 
lieutenant-colonel  Espinasse  etle  chef  de  bataillon 
Picard,  que  Tarrière-garde  parvint  à  décider  la 
retraite  des  Kabyles.  L'ennemi  laissa  plus  de  i  ao 
cadavres  sur  ie  terrain;  ie  cliiiire  de  ses  blessés 
dépassait  260;  mais,  de  notre  côté,  nous  avions 
des  pertes  sensibles:  28  hommes  et  deux  officiers, 
MM.  Vandescal,  lieutenant  au  ao*  de  ligne,  et 
Chardrin,  sous-lieutenant  aux  zouaves,  étaient 
tués;  io5  hommes  étaient  blessés ,  dont  deux  offi- 
ciers :  M.  Thierry,  lieutenant  au  20^  de  hgne, 
pour  la  deuxième  fois  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  et  M.  Bourdeville,  sous-lieute- 
nant aux  zouaves. 

On  sut  depuis  que  les  contingents  de  quatorze 
tribus  avaient  été  réunis  par  un  Arabe  de  Collo, 
le  nommé  Ould-si-el-Hassen ,  fils  d'un  kaïd  sous  la 
domination  des  Turcs,  et  qu  il  avait  dû  user  de 
violence  pour  forcer  les  Beni-Habibi  à  marcher 
contre  nous.  Toutefois,  cette  sanglante  affaire 
compléta  les  résultats  obtenus  par  les  combats 
précédents;  les  Ledjennah  et  les  Beni-Salah  vin- 
rent demander  laman. 

Toutes  les  tribus  du  cercle  de  Djidjelli  ayant 
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Jait  acte  de  soumission,  le  général  de  Saint-Ar-. 
naud  se  porta  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Kébir, 
pour  continuer  sa  rude  mission  dans  le  cercle  de 
CoUo.  Il  était  le  i"  juillet,  à  Bou-Adjoul,  chezies 
Bei-Aïd,  dont  il  trouva  les  contingents  en  armes. 
Nos  troupes ,  divisées  en  plusieurs  colonnes , 
les  attaquèrent  aussitôt  avecleur vigueur  accou* 
tuiiiée;  les  rassemblements  furent  bien  vite  dis- 
persés; une  quarantaine  de  Kabyles  furent  tués. 
"  Cette  action  nous  coûta  2  bommes  tués  et  i5 
blessés. 

Le  lendemain  2 ,  on  pénétrait  chez  les  lieni- 
Meslem,  tribu  nombreuse  dont  les  villages  étaient 
défendus  par  i,5oo  fusils.  L'ennemi  paraissait 
vouloir  opposer  une  résistance  sérieuse;  mais, 
après  un  engagement  de  courte  durée  qui  fut  si- 
gnalé, comme  les  précédents,  par  des  actes  de 
bravoure,  les  Beni-Meslem  vinrent  oflfrir  le  paye- 
ment de  l  impot.  Ce  combat  nous  coûta  1  homme 
tué,  6  oiBciers  et  2 1  soldats  blessés.  Dans  la  nuit 
qui  suivit,  le  général  de  Saint-Arnaud  lui  attaqué 
dans  son  camp  par  des  contingents  des  Ouled- 
Aïdoun,  Ouled-Attia ,  Ouled-Aouhat.  Nos  troupes 
furent  admirables  de  calme  et  de  sang-froid;  les 
dispositions  de  combat  furent  aussitôt  prises  et 
avec  le  plus  grand  ordre.  On  laissa  lennemi  s ap- 
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prêcher,  jusqu a  dix  pas,  et  après  une  décharge 
meurtrière  faite  presque  à  bout  portant,  la  com- 
pagnie du  capitaine  Lassallc,  des  chasseurs  à 
pied,  s  élança  à  la  baïonnette  sur  lejs  Kabyles,  qui 
se  retirèrent  précipitamment  eu  laissant  une 
douzaine  de  cadavres  entre  nos  mains» 

Le  4,  ]a  division  se  porta  chez  les  Djebala,  qui 
couronnaient  les  crêtes  et  se  montraient  disposés 
à  défendre  leurs  villages.  Deux  colonnes  légères 
sont  aussitôt  formées;  les  positions  occupées  par 
lennemi  sont  enlevées  au  pas  de  couise,  et  les 
Kabyles  chassés  de  leurs  villages  ,  poursuivis 
dans  toutes  les  directions.  Cette  action,  qui  coûta 
8  hommes  tués  et  i5  blessés,  dont  2  officiers  in- 
digènes, MM.  Kaddour  et  Abd-el-Kader,  décida 
la  soumission  immédiate  des  Djebala  et  des  Beni- 
Fergan. 

Le  général  de  Saint- Arnaud  se  porta,  le  6, 
chez  les  Mechat,  où  il  trouva  encore  de  nombreux 
rassemblements  qu  il  fallut  dissiper  à  coups  de 
fusil  :  chaque  tribu  voulait  avoir  sa  journée  de 
poudre  et  ne  se  rendait  que  bien  convaincue  de 
1  inutilité  de  sa  résistance.  Après  un  combat,  dans 
lequel  nous  eûmes  3  hommes  tués  et  7  blessés, 
la  division  vint  bivouaquer  chez  les  Ouled-Aïdoun. 
La  poursuite  de  Tenuemi  nous  avait  jetés  un  peu 
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en  dehors  de  la  direction  de  CoUo  ;  les  troupes 
avançaient  lentement  dans  le  pays ,  frappant  les 
tribus  les  plus  iortes,  choisissant  les  positions 
centrales  pour  rayonner  dans  tous  les  sens,  des- 
cendre sur  1  ennemi,  le  harceler  sans  cesse,  le 
vaincre  et  le  dégoûter  de  la  résistance.  Avant  de 
pénétrer  dans  le  massif  de  Coilo,  le  général  fit 
venir  des  vivres  de  Milah,  sous  la  protection  de 
5oo  hommes  d'infanterie  et  des  goums;  il  évacua 
sur  cette  ville  ses  blessés  et  ses  malades.  Ces 
quelques  jours  de  repos  furent  employés  à  peser 
sur  les  tribus ,  qui,  nous  voyant  maîtres  du  pays, 
fatiguées  d'être  battues  et  chassées  à  travers  les 
contrées  les  plus  tourmentées,  renoncèrent  enfin 
à  la  lutte.  Les  Ouled-Aïdoun ,  les  OuledrAU,  les 
Ouled-Aouhat,  les  Beni-Aïcha,  les  Beni-Khetab- 
Cheraga  et  les  Ouled-Askar,  une  des  plus  puis- 
santes tribus  du  Zouagha,  reconnment  notre 
autorité. 

LES  XUOUPiiS  PÉNÈTRENT  DANS  LE  CERCLE  DE  COLLO. 

La  division  quitta,  le  12  juillet,  son  bivouac 
dEl-Milia  pour  marcher  sur  CoUo.  Dans  cette 
journée,  les  villages  de  la  seule  fraction  des  Ou- 
led-Aïdoun restée  msoumise  furent  attaqués.  Les 


1 


Digitized  by  Google 


—  47  — 

spahis,  soutenus  par  le  20""  de  ligue  et  les  zouaves, 
ont  pu,  dans  cette  action  «  joindre  le  gros  des 
Kabyles  et  leur  faire  beaucoup  de  mal.  Un  cheikh 
influent,  qui  était  à  la  tête  de  Topposition  contre 
les  Français,  a  été  tué.  iNos  pertes  ont  été  de  2  tués 
et  10  blessés. 

Le  i3,  le  chemin  à  parcourir  était  long  et  dif- 
ficile; il  fallait  marcher  plus  d'une  heure  dans  le 
lit  de  rOued  Yzougar,  occuper  des  positions  au 
milieu  des  rochers ,  sur  des  pics  élevés.  Les  Ou- 
led-Aïdoun  insoumis,  les  Beni*Toufout  de  la 
montagne,  les  Ouled-Attia,  les  Beni-Ishak,  les 
Achach,  avaient  réuni  600  fusils  pour  disputer 
le  passage.  Un  combat  dans  un  pareil  terrain  ne 
pouvait  avoir  d'avantage  décisif.  Le  général  amusa 
les  Kabyles  par  une  fusillade  de  flanc  d  ans  la— 
quelle  les  chasseurs  à  pied  ont  montré  beaucoup 
d'adresse,  et  faisant  tete  de  colonne  à  droite,  il 
engagea  toute  sa  colonne  sur  les  crêtes  et  il  re- 
descendit sur  rOued  Driouat,  affluent  de  TOued 
Guebli,  où  il  étabht  son  bivouac.  Nous  n  avons 
eu  à  regretter  qu  un  homme  tué  c  l  huit  blessés. 
La  colonne  bivouaqua  le  i4  à  Ël-Hammam,  et  le 
i5  sous  Collo. 

La  prise  d*armes  des  tribus  qui  environnent 
Collo  avait  jeté  TelTroi  dans  cette  petite  ville  :  le 
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kaïd  des  Beni-Melienna,  à  la  tele  de  ses  cavaliers,  j 
avait  tenté,  avant  larrivéc  de  nos  troupes,  un 
coup  de  main  sur  les  Achach,  afin  de  rassurer 
les  Colliotes.  Cette  entreprise  échoua,  et  les 
Achach,  à  leur  tour,  aidés  par  les  Beni-Isliak, 
vinrent  menacer  la  ville.  La  présence  seule  delà 
corvette  à  vapeur  le  Titan,  embossée  dans  la  rade 
à  une  petite  portée  de  canon ,  suffit  pour  tenir  les 
Kabyles  en  respect  et  protéger  CoUo. 

Le  16,  deux  colon u es  légères,  aux  ordres  des 
lieutenants-colonels  Espinasse  et  Périgot,  furent 
lancées  contre  les  villages  des  Achach;  en  exécu- 
tant  cette  opération,  elles  tuèrent  une  trentaine 
des  plus  intrépides  défenseurs.  Le  1 7 ,  deux  co- 
lonnes furent  encore  mises  en  mouvement,  pen- 
dant que  le  lieutenant-colonel  Espinasse,  avec 
trois  bataillons,  5 o  chevaux,  2  obusiers,  mainte- 
nait les  Achach  ;  quatre  autres  bataillons  ,100  che- 
vaux et  2  obusiers,  conduits  par  le  colonel  Maru- 
laz,  i^ecevaient  mission  de  pénétrer  chez  les  Beni- 
Ishak.  Ils  enlevèrent  d  abord  les  quatorze  villages 
des  Beni-Ishak,  puis  ils  se  trouvèrent  en  face  d  un 
rassemblement  de  700  fusils  environ  appartenant 
aux  Ouled-Attia,  Beni-Ishak,  Aïchaoua.  Ce  rasr 
semblemcnt  tint  contre  l'artillerie  et  la  mousque- 
terie  dans  une  bonne  position.  Le  signal  de  fat- 
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taque  est  donné  :  aussitôt  les  zouaves ,  le  20%  les 
tirailleurs  indigènes,  la  légion  étrangère,  s'élan- 
cent au  pas  de  course  et  abordent  vigoureusement 
f  ennemi.  Les  Kabyles  cherchent  leur  salut  dans 
un  ravin  profond;  mais  la  cavalerie,  à  la  téte  de 
laquelle'  charge  le  commandant  Fornier,  leur 
coupe  la  retraite  et  les  arrête.  Les  Kabyles,  main* 
tenus  dans  le  ravin,  tombent  sous  nos  coups; 
100  d'entre  eux.  y  perdent  la  vie.  Malheureuse- 
ment le  commandant  Fornier  a  été  tué  roide  dans 
la  charge.  C'était  un  olhcier  brillant  et  plein  d  a- 
venir.  Nous  n  avons  eu  que  5  blessés.  Le  résultat 
de  ces  deux  journées  a  été  d'amener  les  Acbach 
au  camp.  Pendant  ces  opérations,  Collo  était  en- 
touré d  ouvrages  en  terre  par  le  reste  des  troupes  ; 
le  kaïd  était  cbangé,  et  le  successeur  pris  dans 
une  Haimille  influente,  chez  les  Âïchaoua. 

Collo  était  rentré  dans  le  devoir,  les  Achach 
avaient  fait  leur  soumission,  les  Aïchaoua  étaient 
neutralisés  par  l'influence  du  nouveau  kaïd  de 
Collo;  les  Beni-Ishak  étaient  terrifiés  par  Texécu* 
tion  faite  contre  leurs  villages  et  la  perte  d'un 
grand  nombre  des  leurs;  les  Ouled-Àttia,  rude- 
ment châtiés  eux-mêmes,  avaient  regagné  en  hâte 
le  sommet  de  la  montagne  d'Ël-GoulB.  Le  soleil 
brûlant  d'Afiique  pesait  de  toute  son  ardeur  sur 
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une  colonne  fatiguée  par  irois  mois  de  marche 
et  de  combats.  Le  sirocco  soufflait  depuis  plu- 
sieurs jours;  les  forces  des  soldats  trahissaient 
leur  courage,  après  une  aussi  longue  caojpagae. 
Le  général  a  du  cesser  ses  opérations  et  renvoyer 
les  troupes  prendre  dans  leurs  garnisons  m  re- 
pos chèrement  acheté.  Sept  bataillons  ont  suivi 
U  vallée  de  TOued  Guebli,  soumise,  il  est  yrai, 
mais  au  milieu  de  laquelle  ce  déploiement  de 
forces  ne  pouvait  être  que  d'un  effet  moral  im- 
portant pour  la  sécurité  de  nos  colonies  agricoles 
voisines.  Trois  autres  bataillons  ont  été  dirigés 
sur  Philippeville- 

RÉSUMÉ. 

En  résumé,  au  moment  où  Ton  se  disposait  à 

entreprendre  la  campagne  du  printemps  dans 
Test  de  la  Kabylie,  des  troubles  graves  éclatèrent 
àlouest,  vers  les  sommets  du  Djurdjura.  Si  Bett" 
Alî-Chérif,  notre  allié,  fut  chassé  de  la  21aouia 
de  Ghellata  par  1  influence  de  Bou-Baghla ,  nouvel 
intrigant.  Les  populations  kabyles  de  la  vall^^ 
de  rOued  Saiiel  se  laissèrent  facilement  en- 
traîner. Comprimée  dans  la  vallée  par  un  dé- 
ploiement de  forces  envoyées  d'Aumale  chez  les 
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Beni-Mansour  et  aux.  Porles-de-Fer,  l' insurrection 
s'étendit  dans  la  basse  vallée.  Bou-Baghla  se  pré- 
senta devant  Bougie  à  la  tète  de  quelques  milliers 
dliommes  qu  il  avait  ramassés  parmi  les  tribus 
soumises  de  Tannée  dernière  seulement.  A  Yexr 
eeption  des  Mzaïa,  la  défection  était  complète 
dans  le  cercle  de  Bougie.  Arrêté  sous  les  murs  de 
la  place  par  la  vigueur  àe  notre  petite  garnison, 
le  chérif  se  rendit  chez  les  Kabyles  qui  avoisinent 
rOued  Bou-Sdlam ,  menaçant  Sétîf  et  cherchant 
à  porter  le  désordre  jusque  dans  le  sud. 

Avant  d'entamer  les  opérations  principales,  il 
Allait  comprimer  ces  troubles  qui  pouvaient 
prendre  un  développement  inquiétant  pour  la 
^sécurité  des  subdivisions  de  Sétîf  et  d'Aumale. 
C'est  au  général  Camou  que  fut  confié  le  soin  de 
&ire  rentrer  les  révoltés  dans  le  devoir.  Toutefois^ 
quels  que  fussent  ses  succès,  le  général  Camou 
ne  devait  rien  entreprendre  contre  les  Kabyles 
du  Djurdjura,pour  se  conformer  aux  instructions 
précises  qui  lui  avaient  été  données. 

Le  général  Camou  maintint  d'abord  les  envi- 
rons^ de  Sétif  ;  rejoint  plus  tard  par  le  général 
Bosquet,  il  fut  assez  fort  pour  prendre  l'offensive; 
il  battit  le  chérif  Bou-Baghla  et  rétablit  Tordre 
dans  le  cercle  de  Bougie.  Piemontant  ensuite  la 
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vallée  de  l'Oued  Sahel,  à  la  pisle  du  chérif  qni, 
de  ce  côté,  pesait  encore  sur  les  populations,  il 
le  chassa  devant  lui  jusque  chez  les  Zouaoua, 
au-dessus  des  Onzella'guen  ,  montrant  nos  éclai- 
reurs  sur  les  pics  les  plus  élevés.  Une  grande 
assemblée  de  toules  les  tribus  de  la  basse,  vallée 
fut  convoquée  à  Akbou;  une  ligue  oÛénsive  et 
défensive  fut  organisée  entre  elles  contre  Bou- 
Baglila;  elles  jurèrent  alliance  entre  les  mains  de 
Si  Ben-Ali-Chérif.  Puis,  châtiant  sur  son  passage 
les  marabouts  des  Beni-Aïdel  qui  avaient  aidé 
l'instigateur  de  la  révolte,  le  général  alla  jusqu'à 
Kalaa.  Sa  mission  était  terminée;  le  chérif  était 
en  fuite;  les  tribus  qui  avaient  déployé  l'étendard 
de  la  rébellion  dans  le  triangle  formé  par  Auniale, 
Sétii  et  Bougie,  étaient  rentrées  dans  le  devoir. 
Le  général  Camou  se  sépara  du  général  Bosquet, 
et  renvoya  les  troupes  dans  leurs  garnisons. 

Le  général  de  Saint-Arnaud  avait  dû  commen- 
cer ses  opérations  par  le  cercle  de  DjidjeUr,  il 
avait  à  parcourir  un  pays  difficile,  presque  entiè- 
rement inconnu;  il  avait  afliairc  à  une  population 
qui  croyait  à  l'inviolabilité  de  ses  montagnes. 
Paru  de  Milah  avec  8,000  hommes ,  il  lui  fallut 
cinq  jours  de  combats  pour  arriver  jusquà  VJ^ 
djelli.  Ces  combals  firent  apprécier  la  valeur  de 
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nos  armes  aux  Kabyles;  mais  ils  n'eurent  aucun 
cflfet  immédial,  pressé  qu  eUit  le  général  de  ga- 
gner DjidjelU  pour  y  déposer  ses  bléssés  et  se  ra- 
vitailler. De  Djidjelli,  la  colonne  se  dirigea  vers 
le  sud-ouest  pour  metlre  le  général  Bosquet  à 
même  de  rejoindre  le  général  Gamou,  aux  prises 
alors  avec  l'insurrection  de  l'Oued  Saliel.  Dans 
cette  marche,  la  division  remporta,  les  19  et 
ao  màî,  deux  succès  brillants  et  décisifs  qui  dé- 
terminèrent les  premières  soumissions.  Après 
avoir  conduit  le  général  Bosquet  jusqu'à  Tibaï- 
»  en ,  le  général  de  Saint-Arnaud  revint  chez  les 
Bem-Foughal  et  fit  reconnaître  notre  autorité 
aux  principales  tribus  situées  à  l'ouest  de  Dji- 
djelli. li  rentrait  dans  celte  place,  le  2  juin, 
pour  s'y  raviUiller. 

Quelques  petites  tribus  à  l'ouest  du  cercle, 
chez  lesquelles  la  colonne  ne  s'était  pas  montrée, 
et  qui  avaient  promis  de  payer  l'impôt  à  Djidjelli, 
n'ayant  pas  tenu  parole,  furent  châtiées,  et  après 
trois  engagements  on  obtint  leur  soumission  com- 
plète. Celte  partie  du  cercle  ayant  été  rangée  sous 
notre  domination ,  le  général  quitte  une  troisième 
fois  Djidjelli  pour  opérer  dans  l'est.  Il  se  trouve 
oenouveari  enpréscnce  des  tribus  avec  lesquelles 
»  a  débuté  par  une  lutte  si  opiniâtre,  et  il  cons- 
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taie  Vesistence  d'nne  coalition  active,  formée  des 
contingenls  de  toute  la  contrée.  Pour  réduire 
chaque  tribu  à  notre  obéissance,  ilfaut  une  marche 
et  un  combat;  cliaque  combat  était  un  succès,  el 
le  succès  avait  pour  résultat  la  soumission  de  k 
tribu.  C'est  ainsi  que  vinrent  successivement  à 
composi  lion  les  Bcni-Ider,  Beni-Mamer,  Beni-Itah, 
Ouled-Àskar,  Beni-Habibi,  Bcni-Salah. 

Tout  le  cercle  de  Djidjelli  ayant  fait  acte  de 
soumission,  le  général  passe  sur  la  rive  droite  de 
i  Oued  Kébir  et  continue  sa  tâcbe  avec  les  mêmes 
difficultés  et  aussi  avec  le  même  bonheur.  Les 
Beni-bel-Aïd,  les  Beni-Meslem,  les  Djebala,  les 
Bcnî-Fergan ,  déposèrent  les  armes  à  leur  tour. 
La  marche  de  la  division  esl  retardée  par  ses 
succès  mêmes,  et  elle  est  obligée  dappuyer  jus- 
que chez  les  Ouled-Aidoun  pour  jeter  ses  blessés 
à  Milah  et  en  tirer  des  vivres.  Les  Ouled-Aïdoun 
acceptent  les  chefs  que  nous  leur  donnons  et  la 
colonne  passe  dans  le  cercle  de  CoUo.  Les  G<»- 
liotes,  compromis  par  une  attaque  imprudente 
sur  les  tribus  voisines,  étaient  à  leurtour  en  proie 
aux  hostilités  de  ces  tribus.  La  présence  seule  de 
la  cervelle  à  vapeur  le  Tilan  contenait  leurs  en- 
nemis. Le  général  de  Saint-Arnaud  rétabUl  l'ordre 
à  CoUo;  il  y  change  le  kaid,  et  il  a  deux  afiawes 
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heureuses  contre  les  Achach  et  les  Beui-Iskak. 
Toutes  les  tribus  du  cercle  qui  n  ont  pas  reconnu 
notre  domination  ont  ressenti  Teffet  meurtrier  de 
nos  ai  mes.  La  fatigue  de  trois  mois  de  marches  et 
de  combats  ne  permet  pas  de  faire  supporter  plus 
longtemps  aux  troupes  Tintensité  de  la  clialeur 
de  juillet  qui  accable  même  les  hommes  les  plus 
valides.  Le  général  fait  rentrer  ses  troupes  et 
montre  avec  intention  dans  la  vallée  de  TOued 
Guebli  une  colonne  de  7  Lalaillons  pour  y  im- 
primer une  crainte  salutaire  aux  tribus  voisines 
de  nos  établissements  agricoles. 

ÉVÉNEMENTS  PENDANT  LES  OPERATIONS. 

Pendant  ces  diverses  opérations  dans  la  Ka- 
bylie,  un  agitateur,  prenant  le  nom  de  Bou-Maza, 
avait  parcouru  les  subdivisions  de  Milianali  et 
d^Orléansville  pour  y  semer  le  trouble.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  son  apparition,  les  officiers 
chargés- des  affaire»  arabes,  à  la  téle  d^  qîiélqués 
cavaliers  indigènes ,  conduits  par  des  chefs 
éprouvés ,  se  mirent  à  sa*  poutsiïite.  Suivi  de  tribu 
en  tribu,  traqué  avec  une  activité  infatigable,  le 
faux  Bou-Maza  fut  bientôt  réduit  à  l'impuissance, 
et  ne  tarda  p^s  à  tomber  sous  nos  coups. 
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D'un  autre  côté,  dans  la  subdivision  de  Médéah,  j 
des  difficultés  chez  les  Ouled-Nafl  nécessitèrent  j 
renvoi  dune  colonne  sous  les  ordies  du  général 
Ladmirault  pour  y  assurer  la  prépondérance  de 
notre  autorité.  Une  maison  de  commandement 
fut  construite  à  El-Haminam,  et  nos  troupes 
poussèrent  jusqu  à  Djelfa  sans  rencontrer  aucune 
résistance. 

Les  Achacha ,  aux  confins  des  subdivisions  dÛr- 
léansville  et  de  Mostagaacm ,  ayant  refusé  de  payer 
l'impôt,  deux  colonnes,  parties  Tune  d Orléans- 
ville  et  l'autre  de  Mostaganem ,  et  placées  sous  la 
direction  du  général  de  Salles,  leur  ont  infligé  un 
rude  châtiment,  qu'ils  ne  seront  plus  tentés  de 
s'attirer  à  Tavenir. 

Les  autres  parties  de  l'Algérie  ont  joui  du  plus 
grand  calme  pendant  cette  longue  campagne,  à 
l'exception  de  la  seule  tribu  des  Nememcha,  lion- 
trophe  à  la  frontière  de  Tunis,  dans  la  province 
de  Constantine,  où  quelques  désordres  sans  gra- 
vité ont  éclaté.  Des  mesures  ont  été  immédiate- 
ment adoptées  pour  rétablir  la  tranquillité,  sans 
imposer  à  nos  troupes  de  nouvelles  fatigues. 
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Ainsi,  Monsieur  le  Président,  les  ordres  du 
Gouvernement  ont  été  fidèlement  exécutés,  et 
les  résultats  ont  répondu  à  ce  que  le  pays  était 
en  droit  d  attendre  de  I  habileté  et  de  Ténergie  des 
chefs  de  Tarmée  d'Algérie  aussi  bien  que  du  dé- 
vouement éprouvé  et  de  la  brillante  valeur  de  nos 
troupes.  11  me  suffira,  pour  le  démontrer,  d  enu- 
mérer  rapidement  les  points  principaux  des  ins- 
trucllons  qui  avaient  été  tracées. 

La  vallée  de  TOued  Guebli  est  pacifiée.  Nos  co- 
lonies et  nos  établissements  agricoles,  situés  sur 
la  route  de  PbilippeviUe  à  Constantine,  n  ont  plus 
à  craindre  les  tentatives  armées  des  Kabyles  dout 
les  montagnes  dominent  cette  grande  communi- 
cation. Une  police  intelligente  et  active,  faite  par 
nos  chefs  indigènes,  avec  les  cavaliers  dont  ils 
disposent,  sullira  pour  prévenir  et  réprimer  les 
vols  ou  les  actes  isolés  de  brigandage  qui  pour- 
raient se  commettre.  La  ville  de  Collo  a  été  mise 
à  labri  des  attaques  des  montagnards.  On  y  a 
confié  le  coaimaudement  à  unkaïd  vigoureux.  Ce 
petit  port  de  mer  peut  devenir  le  marché  des 
huiles  de  tout  ce  massif  de  montagnes.  C  est  là  un 
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intérêt  commercial  qui  a  son  importance  et  dont 
Philippeville  recueillera  le*  premiers  fruits» 

Djidjeili  est  débloqué-  Les  tribus  de  ce  cercle 
sont  cûtlèrcmciit  soumises.  Les  plus  rapprochées 
de  la  ville  obéissent  à  iaction  directe  du  com- 
mandant français;  les  autres,  situées  principalc- 
nient  vers  lest,  sont  sous  les  ordres  du  marabout 
Mouia-Gliokfa ,  qui  paraît  avoir  mis,  sans  arrière- 
pensée ,  son  influence  rdigieuse  ati  setvice  de 
noire  cause.  Des  communications  sont  ouvertfed 
pour  Djidjeili  avec  Gonstantine et  avec  Sétif.  La 
première  route  passe  par  le  col  de  Menazel  ;  elle 
est  placée  sous  la  surveillance  des  frères- Ben- Az- 
zeddin,  qui  ont  donné,  pendant  tout  le  cours  de 
l'expédition,  des  preuves  d'un  dévouement  in- 
contestable. La  seconde  voie,  qui  traverse  le  pays 
des  Beni-Amran  et  des  Beni-Foughal,  cst^sonfiée 
au  commandement  énergique  du  eheitb  Bou- 
Akkaz-ben-Achour  du  Firdjioua. 

Les  avantagea  commerciaux  qui  résultent  de 
la  nouvelle  situation  de  Djidjeili  n  ont  pas  tardé 
à  se  révéler.  Cette  ville,  qui  voyait  i  peine  quel- 
ques Kabyles  sur  son  marché  il  y  a  trois  nioiS>  * 
pu,  avant  même  la  fin  des  opérations,  compter 
chaque  jour  plus  de  5oo  montagnards  venant  ixnâ 
ses  murs  vendre  leurs  huiles^et  acheter  des  pr^- 
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duits  européens.  Ce  mouvement  teud  à  s  accroître 
rapidement.  Dans  les  marches  à  l'ouest  de  Dji- 
djeili ,  larméea  reconnu  l'eustence  de  belles  foréta 
de  chênes.  Une  route  de  quelques  kilomèlres 
pQurra  les  ouvrir  à  lexploitation  européenne  et 
créer  une  source  de  prospérité  pour  la  ville.  Les 
moûtagues  ont,  sur  plusieurs  points,  offert  des 
signes  non  équivoques  de  richesses  minérales. 
C'est  une  ressource  qui  nous  est  réservée  pour 
Tavenir,  lorsque  les  relations  avec  les  Kabyles 
permettront  de  parcourir  le  pays  sans  éyeiHer 
leurs  susceptibilités. 

A  Ziama,  entre  Djidjelli  et  Bougie,  on  a  décou- 
vert  des  bancs  de  corail  d'une  grande  fécondité, 
l^a  pêche  a  été  aussitôt  organisée  sur  ce  point, 
et  a  déjà  produit  des  résultats  appréciables. 

Les  propriétés  domaniales  situées  sous;  Milah 
et  dans,  la  vallée  du  Koumel,  si  souvent  inquié- 
tées parles  maraudeurs  kabyles,  vont  jouir  dune 
sécurité  jusqu  alors  inconnue.  Les  frères  Ben-Az^- 
zeddin  ont  aujourd'hui  une  action  plus  puis^ 
santé  sur  ces  tribus;  ils  sont  sous  notre  dépen- 
dance la  plus  complète;  compromis  aux  yeux  des 
Kabyles  pour  les  services  qu  ils  nous  ont  rendus, 
leur  intérêt  leur  commande  de  ne  plus  saiiéner 
notre  bienveillance,  car  nous  pouvons,  en  les 
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font  les  contacts  eaUe  les  Européens  et  les  Ka- 
byles, ceux-ci  apprendront  à  connaître  et  à  aimer 
la  bienveillance  de  notre  autorité. 

Jene  terminerai  pas  cerapport,MonsieurlePré- 
^ident,  sans  signaler  à  la  recouaaissance  du  pays 
les  nouveaux  titres  que  nos  braves  soldats  de  ^a^ 
mée  d'Algérie  viennent  de  conquérir.  Dans  cette 
série  d  opérations  et  de  combats  livrés  sur  un  ter- 
rain toujours  difficile,  à  un  ennemi  ardeutet 
acharné ,  la  colonne  commandée  par  le  général 
de  Saint-^Arnaud,  qui  a  tenu  ia  campagne  pen- 
dant quatre-vingts  jours,  a  parcouru  64o  kilo- 
mètres; elle  s'est  mesurée  vingt-six  fois  contre 
lennemi  et  i'a  vaincu  dans  toutes  les  renconties, 
i3  officiers  ont  été  tués,  blessés;  176  sous- 
officiers,  caporaux  ou  soldats  ont  trouvé  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille,  et  741  ont  été  blessés. 
De  ces  derniers,  beaucoup  sont  deja  rentrés  ou 
rentreront  bientôt  dans  les  rangs.  Cest  environ 
un  homme  touché  sur  huit,  proportion  peu  or- 
dinaire, et  qui,  en  témoignant  de  lardeur  de  la 
défense,  place  bien  haut  la  valeur  de  nos  soldaU. 
Voilà  le  côté  douloureux  et  glorieux  à  la  fois  de 
Texpédition* 

Les  pertes  essuyées,  aussi  bien  que  les  résul- 
tats utiles  qui  ont  été  conquis,  justifient  les  pro- 
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positions  de  récompenses  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  soumettre  et  que  vous  avez  bien  voulu 
accueillir,  en  exprimant  le  regret  qu  il  ne  vous 
fût  pas  possible  de  témoigner  d  une  manière  plus 
éclatante  encore  votre  sympathie  pour  notre  ar- 
mée d'Algérie,  et  ie  haut  prix  que  vous  attachez  à 
ses  services. 

Agréez,  je  vous- prie,  Monsieur  ie  Président, 
rhommage  de  mon  profond  respect. 

Le  Ministre  de  la  guene, 
RANDON. 
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L'ALGÉRIE  ET  LA  CiUSE  COTONNIÈRE. 


I. 


Il  y  a  deux  ans ,  la  subite  explosion  de  la  guerre 
civile  aux  États-Unis  mit  Tindustrie  cotonnière  en 
émoi  et  compromit  Favenir  manufacturier  de  l'Europe 
en  tarissant  la  source  presque  unique  qui  fournissait 
Taliment  indispensable  à  son  travail.  Les  journaux  de 
toutes  les  nuances  ont  raconté  lea  souffrances  des  popu- 
latious  du  Lancashire.  Manchester,  jeté  dans  une  posi- 
tion désespérée;  dans  ce  seul  centre,  cinq  cent  mille 
ouvriers  sans  occupation,  sans  travail,  sans  pain;  la 
sourde  fermentation  de  tant  de  misères  menaçant  l'An- 
gleterre de  graves  perturbations,  sont  au  Lan  t  de  scènes 
pleines  d'un  retentissement  douloureux.  Si  le  dévoue- 
ment des  chefe  d'industrie,  en  Alsace  surtout,  a  évité  à 
la  France  de  semblables  désordres,  le  danger  n'en  a 
pas  moins  été  imminent.  M.  Forcade,  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  le  Temps  ensuite  et,  à  leur  exemple, 
tous  les  journaux,  ont  stimulé  les  souscriptions  en  feveur 
des  victimes  de  la  crise  cotonnière  :  des  offrandes  mo- 
destes s'élevant  par  leur  multiplicité  à  un  chiffre 
imiioi  iant;  de  fortes  sommes  votées  par  les  conseils 
généraux  f  des  millions  de  francs  votés  par  les  Gham- 
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très,  disent  Faccuoil  fait  à  cet  appel,  et  ont  pourvu 
aux  i  lus  pressants  besoins.  II  y  aurait  de  touchante 
exemplfia  à  citer  en  feveur  de  l'espiiL  de  solidafité 
qui  unit  toutes  les  classes  de  la  société  en  France; 
mais  que  peut  Fétendue  de  leurs  sacrifices  contre  des 

misères  infinies 7 

La  charité  est  impuissante  à  remédier  aux  crises 
économiques  et  sociales.  Pour  améliorer  la  situatoon, 
U  ne  suffit  pas  d'ouvrir  des  listes  de  souscriptions,  m 
de  provoquer  les  entreprises  publiques  ou  privées  pour 
occuper  les  braa  sans  trawl.  Le  nud  se  maintient  tant 
que  subsiste  la  cause  du  mal.  Or  cette  cause  w  trouve 
dans  la  dépendance  absolue  où  s'est  placée  l'indastiie, 
en  mettant  son  approvisionnement  à  la  merci  des  vicis- 
ritudes  politiques  d'un  seul  peuple.  De  là  la  néc^te, 
pour  garantir  l'avenir  de  crises  aussi  cruelles,  de  déve- 
lopper et  d'étendre,  par  tous  les  moyens  possibles,  la 
culture  du  coton  dans  les  pays  susceptibles  de  pro- 
duire ce  textile,  et,  d  une  manière  spédale,  dans  nos 
colonies. 

Pénétré  de  ce  besoin ,  et  jaloux  de  contribuer  a  re- 
lever en  FraTice  le  rôle  de  Tinitiative  individuelle,  je 
mosuis  rendu  en  Algérie  afin  d'en  mieux  étudier  les 
ressources  en  vue  de  la  production  cotonnière.  A  mon 
arrivée  à  Oran,  une  Compagnie  anglaise  était  censée 
avoir  obtenu  une  concession  de  24,100  hectares  dans 
les  plaines  de  l'flabra.  Les  colons  du  Sig  convoitaient 
ces  mêmes  terres  et  s'étaient  réunis  pour  les  acquérir 
au  prix  de  deux  millions  quatre  cent  dix  mille  francs, 
réservant  une  partie  du  territoire  aux  capitalistes  de 
la  métropole.  Je  m'empressai  de  souscrire  le  solde 
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avec  garantie  du  paiement  de  la  souscription  totale 
jusqpi'à  eoncurrence  de  500,0âa  fr.  C'est  ainâ  ^je 
me  fliiis  touré  eags^  don»  cette  qoeetion  de  PHabra 
qui  a- si  vivement  préoccupé  l'opinion  en  Algérie  ,  et 
dont  je  vais  retracer  l'histoire  et  la  siogulièffe  fortune^ 
cefftaÂQ  q/à'îl  en  eortina  quelques  enseigiieiiieatsi  utiltos 
pour  raveuir  de  la  colonte. 


H. 

Les  événements  d'Amérique  tournèrent  naturelle* 
meut  les.espnts  vers  la  productiou  du  coton»  La  presse 
s'en  occupa  ;  le  gouyeroement,  dans  son  langage  olB- 
ctel,  fit  supposer  qu'il  prenait  à  cœur  cette  question 
et  qu  il  encouragerait  efficacement  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  la  culture  eotonnière.  Aussi  y  eut^l  un  monient 
d*émulation  générale^  A  Mulhouse,  la  Chambre  de 
commerce  prit  1  initiative  ;  une  coniniission  nommée 
sous  la  présidence  de  M.  Engel-Dollfus  se  proposa 
d'apprécier  les  ressources  véritables  de  FAlgérie  sous 
le  rapport  de  rapprovisionnement  de  nos  mauuiaciures. 
Cette  commission,  composée  des  principaux  représen- 
tants de  l'industrie  alsacienne»  s'appuyait  sur  des  re- 
connaissances préliminaires,  et  dans  une  série  d'études 
publiées  sous  ce  titre  :  Uîie  question  d'avenir,  le  secré- 
taire du  comité  avait  traité  la  question  sous  toutes  ses 
faces.  £n  même  temps  on  vit  se  coordonner  les  élé- 
ments d'associations  puissantes,  sous  le  patronage  des 
noms  les  plus  honorables,  les  plus  estimés  dans  l'in- 
dustrie et  le  commerce.  Messieurs  Richard  Cobden, 
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et  Thomas  Bazley,  à  la  tête  de  la  Compagnie  de  la 
Tafiia  ;  Pouyer-Quertier,  E.  Feray  d'Essomies,  Jeao 

Schlumbergcr,  h  la  tête  de  la  Compagnie  de$  eaim 
algériens;  le  comte d'Hauterive,  A.  Gros,  A.  d'Allens,  à 
la  téte  de  la  Compagnie  anglaise  de  VHabra  ;  enfin, 
MM.  E.  Masquelier,  du  Hâvre,  etc.,  à  la  tôte  de  la 
Compagnie  franco -oiamise,  firent  augurer  les  plus 
heureux  résultats.  L'assentiment  public  encourageait 
les  promoteurs  de  ces  entreprises  qui  fixaient  l'attention 
générale  et  apparaissaient,  aux  yeux  de  tous ,  comme 
une  mesure  de  salut*  Un  économiste  distingué,  M.  Louis 
Reybaud ,  dans  son  excellent  livre  :  Le  CoUm ,  fit 
surtout  ressortir  les  avantages  de  la  Compagnie  aillais® 
de  la  Maeta. 

Le  croirait-on  cependant?  aucun  résultat  n'a  cou- 
ronné ces  efforts. De  toutes  les  entreprises  commencées, 
pas  une  n'a  abouti.  Si,  comme  il  arrive  toujours  dans 
de  semblables  circonstances ,  quelques-unes,  défec- 
tueuses dans  leur  principe,  ne  présentaient  pas  pour 
l'avenir  de  garantie  réelle ,  personne  ne  se  serait  douté 
cependant  que  toutes  partageraient  le  même  sort  dans 
une  commune  infortune,  que  toutes  viendraient  se 
briser  contre  la  force  d'inertie  et  le  droit  de  possession 
de  méthodes  administratives  impaifaites. 

Après  avoir  énoncé  les  causes  générales  qui  ont  dé- 
terminé la  disparition  de  ces  compagnies,  il  serait  trop 
long  d'entrer  dans  le  détail  des  ci^^iuscs  particulières. 
Je  me  bornerai  à  citer  quelques  faits,  mon  but 
n'étant  de  parler  ici  que  des  compagnies  auxquelles 
j'ai  succédé  :  celle  dite  anglaise  des  terres  de  THabra,  et 
la  Société  oranaise. 
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La  Compagnie  anglaise  de  la  Tafoa  aurait  échoué 
devant  la  fin  de  non^^receToir  du  g^éral  Beligny  qui  ne 
pouvait  répondre,  assure-t-on,  ni  de  la  tranquillité  du 
pays,  ni  de  la  sécurité  des  colons  de  la  Compagnie,  si  elle 
s'établissait  dans  la  subdivisicMi  de  Tiemcen.  Il  ne  sem- 
ble pas  que  Tinsuecès  de  l'entreprise  tienne  à  d'autres 
causes,  cette  assertion  de  son  agent,  M.  Deby,  bien  que 
reproduite  dans  plusieurs  journaux  »  n'ayant  jamais 
été  démentie. 

De  même,  la  Compagnie  des  cotons  algériens,  liquidée 
peu  après  sa  création,  reconstituée  par  MM.  Maurice 
de  Franclieu,  le  comte  de  Dax,  le  vicomte  de  Jousse- 
lin,  etc.,  etc.,  société  bien  connue  par  ses  nombreuses 
annonces,  s'appuyait  sur  un  capital  de  25  millions  de 
francs  pour  perfectionner  et  développer  la  culture  du 
coton  en  Algérie,  dans  Tintention  de  pousser  en  même 
temps  à  Tamélioration  du  sol,  à  raccroissement  de  ses 
produits,  au  développement  de  l'industrie  agricole. 
Tout  ce  programme  devait  se  réaliser  sur  des  terres 
concédées  dans  le  bassin  du  Ghélif  ;  la  concession 
avait  été  promise  à  la  première  compagnie ,  qui  s'ex- 
primait ainsi:  «Les  cultures  se  feront  en  piincipe 
«sur  une  surface  de  10,500  hectares»  situés  dans 
«les  départements  d'Oran  et  d'Alger,  et  dont  S.  Ëxc. 
«M.  le  maréchal  gouverneur  général  de  TAlgérie  a, 
«par  sa  déclaration  du  10  mai  dernier,  assuré  la  pro- 
«  priété  à  des  conditions  très  &vorables  aux  fondateurs 
«  de  la  société.  » 

Me  trouvant  à  Orléansville  ,  en  mai  1863,  j'appris 
que  ces  terres  promises  n'étaient  plus  disponibles  : 
celles  qui  avaient  dû  être  concédées  étaient  reconnues 
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propriétés  iodmdueUea  par  titres  authentiques  dont 
plus  de  cent  remontaîeot  à  des  siècles.  U  flociete, 
attendant  en  vain  ces  terres,  se  transfonana  en  ssdélé 
finanmère. 

La  Compagnie  anglaise  de  FHabïa  et  la  Compa^me 

oranaise  ne  persistèrent  pas  davantage  lorsque  parut  kl^ 
<»hier  des  charges  de  la  vente  des  terres,  rédigé  par 
radmtoistfation  d'Alger.  Elles  ne  pouvaient  acquérir 
les  terres  qu  à  la  condition  ^exécuter  tous  les  travaux 
de  desséchementetd'irrigation  évaluées  à  2,440,00afr. 
Ces  conditions  m*avaient  fiiit  pressentir  la  retraite  de 
la  Société  oranaise  dès  le  mois  d'avril.  Je  l'engageai 
néanmoins,  avec  de  vives  instances,  à  persévérer  dans 
ses  efforts  et  à  se  soumettre,  dans  V  intérêt  général,  aux 
sacrifices  imposés.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  i  une  lettre 
du  12  mai  m'apprit  ses  résolutions  en  ces  termes  i 

a  Personne  ne  pourra  accuser  la  Compagnie  oranaise 
«  d'avoir  déserté  le  champ  de  bataiUe  ;  c'est  pour  ache- 
«  ter  et  exploiter  la  terre  et  non  pas  pour  exécuter  un 
«grand  travail  d'utilité  publique,  qu'elle  s'est con^- 
«tuée,  et  —  nous  avons  le  droit  de  le  dire  —  très- 
«  solidement  constituée.  Peu  nous  importe  ce  que  dira 
«le  public,  nous  relevons  de  notre  conscience  et  nuile^ 
«ment  d'une  opinion  si  souvent  égarée,  si  souvent 
«éloignée  de  la  vérité/ Pourquoi  donc  l'État  recule-tr 
«il  aujourd'hui,  pourquoi  renonce -t- il  à  faire  le 
«  barrage  dont  jusqu'à  présent  il  s'était  montré  si 
«désireux  de  se  charger?  N'est-ce  pas  dans  la  crainte 
«de  voir  les  évaluations  primitives  considérablement 
«  dépassées  qu'il  veut  dérwser  le  risque  sur  les  épaules 
«d'une  compagnie?  Doit -il  s'étonner  de  ce  que  les 
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«particuliers  hésiteat  daos  uoa  tâche  qu'il  vi^t  de 
«  répudier  lui-même  si  subitemem?  C'est  dès  le  priof- 
«cipe  qu'il  devait  appeler  les  compagnies  à  concourir 
«pour  l'exécution  du  barrage  ;  aujourd'hui  sa  retraite 
«  ne  peut  produire  que  le  plus  mauvais  effet  et  acbèTe 
«  de  BOUS  prouver  qu^on  ne  veut  pas  sérieusement  la 

«ccdooisationderAIgérie,  » 

L'impression  produite  par  le  cahier  des  charges  sur 
la  Compagnie  anglaise  ne  fut  paa  meilleure*  Cette 
société  fut  réduite  à  se  dissoudre  également,  en  dépit 
des  bonnes  intentions  de  son  directeur,  M.  Burot,  qui 
m'écrivait  encore  à  la  date  du  12  mai  : 

«.  •  -Malgré  la  décision  du  Gonseild'Êtatnousseions, 
«  j'ensuisconvaincu»  mémeavec  des  éléments  meilleurs, 
«  en  mesure  de  nous  présenter  aux  enchères  des  terres 
<tqui  étaient  presque  déjà  notre  propriété.  » 

Les  eoncurrents  pour  Tachât  des  terres  dé  THabra 
fuient  appelés  au  Conseil  d'Etat  pour  pr  ésenter  à  la 
section  algérienne  les  objections  qu'ils  jugeraient  né- 
cessaires. Mais  quand  M.  Burot  connut  le  cahier  des 
«barges  fait  à  Alger,  il  s'abstint  complètement.  Je 
considérai  cette  abstention  comme  la  preuve  évidente 
d  une  retraite  déhnitive  :  les  fàits  ont  depuis  justifié  ' 
mes  appréhensions. 

^  Placée  sous  le  patronage  immédiat  du  gouvernement 
général,  la  Compagnie  anglaise  de  THabra  réunissait 
toutes  les  chances  d'une  prompte  réussite.  Un  traité 
<le  S.  Ëxc.  le  due  de  Malakoff,  signé  le  25  juin  1862, 
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a^ait  concédé  à  deux  ÀDglais,  MM.  Moore  et  Melbado, 
sauf  ratification  de  FEmpereup,  24,100  hectar^  de 

terres  du  domaine  de  l'Etat,  situées  dans  le  bassin  de 
l'Habra.  Le  traité  fixait  le  prix  des  terres  à  2  millions 
de  francs,  ayec  engagement  de  l'Etat  de  construire  à 
ses  frais  le  barrage  et  les  travaux  de  dessèchement  et 
d'irrigation  nécessaires  pour  l'exploiiation  des  terres 
concédées.  Nous  n'avons  pas  de  preuves  positives  des 
causes  qui  ont  empêché  la  société  formée  par  Melhado 
et  Moore  d'aboutir.  Une  chose  est  certaine,  c'est 
qu'en  novembre  1862  cette  Compaguie  anglaise  qui 
annonçait  un  capital  de  25  millions  et  sur  hquelle 
l'opinion  fondait  tant  d'espérances,  n'avait  pas  encore 
rempli  les  formalités  indispensables  à  son  autorisation. 

Et  cependant  les  représentante  de  cette  Compagnie 
avaient  obtenu  des  conditions  très  avantageuses.  Ses 
obligations  se  bornaient,  en  effet,  à  verser  un  cau- 
tionnement de  200,000  fr.,  et  à  compléter  la  somme 
totale  de  2  millions  à  mesure  de  l'achèvement  des 
travaux,  sans  avoir  à  solder  un  excédant  de  dépenses 
passible  que  pouvait  avoir  l'Etat.  Rien  n'obligeait  les 
concesàonnaires  à  mettre  leurs  terres  en  culture.  La 
plaine  mise  en  parfait  état  d'irrigation  ne  coûtait  pas 
à  la  compagnie  plus  de  80  fr.  l'hectare.  La  sodété 
pouvait  réaliser  de  magnifiques  bénéfices ,  son  inten- 
tion étant  de  revendre  ce  territoire  aux  colons,  puis- 
qu'on lit  en  tête  de  son  programme  :    «  ^ 

«vente  d'une  partie  des  terres  défrichées  et  irriguées 
«couvrira  pi'obablement  la  mise  de  fonds.  » 

La  cession  des  terrains  de  rHabra  à  des  étrangers 
mit  en  émoi  la  province  d'Oran.  Faute  de  terres  im- 
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^les  daos  la  proximité  de  leurs  plantations,  les  an- 
ciens colons  ne  pouvaient  déyelopper  leurs  cultures; 
aussi ,  dès  que  les  conditions  faites  aux  Anglais  leur 
furent  connues ,  se  montrèrent-ils  prêts  à  payer  les 
mômes  terres  à  nn  prix  bien  plus  élevé.  Ils  se  réu- 
nirent en  association,  vers  le  milieu  d  octobre,  sous 
le  nom  de  Compagnie  Franco-Orami&e ,  afin  de  solli- 
.  citer  les  terrains  promis  à  Melhado.  Le  but  de  la 
société  n'était  pas  d*exploiter  en  commun  cette  con- 
cession ;  chaque  membre  se  pi  ojiosait  de  mettre  son 
lot  particulier  en  culture  aussitôt  après  la  mise  en 
possession.  La  demande  des  colons  admise  avait  pour 
résultat  immédiat  Finstallation  de  150  à  200  ûnniilcs 
dans  la  plaine  de  PHabra,  la  fécondation  du  sol  sur  une 
vaste  étendue,  et  une  forte  production  cotonnière. 

L'équité  et  la  justice  commandaient  un  examen 
sérieux  de  la  proposition  des  colons.  Payant  de  leur 
personne,  éprouvés  par  de  longues  déceptions,  fami- 
liarisés avec  le  sol  et  le  climat  de  TAlgérie,  ils  avaient 
su  vaincre  des  difficultés  que  des  Compagnies  d'action- 
naires ne  traversent  pas  jusqu'au  terme,  lis  avaient 
appris  à  leurs  dépens  (le  cimetière  de  St-Denis  du  Sig 
nous  rend  ce  triste  témoignage),  combien  il  en  coûte 
pour  vivifier  une  terre  depuis  longtemps  abandonnée  ; 
combien  il  faut  d'années  et  de  victimes  pour  arriver 
à  une  salubrité  parfaite.  Les  plus  rapides  résultats 
pouvaient  être  obtenus  par  Télablissement  de  colons 
dans  les  plaines  de  l'Habra  où  Forganîsatîon  du  travail 
devenait  d'autant  plus  facile  que  la  plupart  n'étaient 
pas  des  nouveaux  venus  en  Algérie. 
Telle  fut  l'activité  des  souscriptions  que  la  Compa- 
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gDie  aranaise  se  constitua,  sans  le  moindre  appel  à  la 
publicité.  Le  24  novembre ,  le  cemité  fonné  par  les 
principaux  souscripteurs  adressa  une  demanâe  au 
gouverneur  général*.  Ën  Fabsence  du  maréchal  Pélis- 
sier.leaous^vemeur  répondit,  le  17  décembre, 
que  radministration  algérienne  ayant  contracté  des  en- 
gagements avec  les  représentants  d'une  Compagnie 
anglaise,  elle  ne  pouvait  insti'uire  de  nouvelle  demande, 
à  moins  que  cette  Compagnie  ne  fût  déclarée  en  d^ 
chéance  pour  n'avoir  pas  justifié  en  temps  utile  de  la 
souscription  de  sou  capital 

On  refusait  donc  dinstruire  à  Alger  la  demandées 
colons  qui  ne  pouvait  être  soumise  au  Conseil  d'fitat 
sans  cette  condition.  De  la  sorte,  la  Compagnie  anglaise 
évitait  toute  concurrence;  sa  demande,  présentée  seule 
au  Conseil  d  État,  recevait  une  solution  définitive  sans 
avoir  même  à  subir  la  concurrence  des  colons,  unicpie 
moyen  de  résoudre  le  débat  d'une  manière  équitable. 
Loin  de  nous  le  désir  d'enlever  une  décision  en  faveur 
des  Oranais  ;  nous  acceptions  sans  regret  un  écbec,  «i 
Ton  trouvait  une  combinaison  plus  favorable  à  te  colo- 
nie. Ce  que  nous  eussions  déploré,  c'est  la  cession  Je 
la  plaine  de  FHabra  àdes  étrangers,  avec  le  refus  for- 
mel d'examiner  la  demande  des  colons. 

Heureusement,  ceux-ci  trouvèrent  un  protecteur  a 
Paris.  Une  lettre  du  cabinet  de  1  Empereur ,  datée  du 
î  i  décembre ,  rendit  la  confiance  aux  sociétaires  du 
Sig  et  releva  leur  courage  abattu  En  conséquence ,  le 
comité  provisoire  de  la  Compagnie  ayant  obtenu  1  exa- 


t.  Voir  pièces  justificative? ,  p  61. 
2.  Voir  pièces  Jui^tiiicâlives ,  p.  04. 
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meii  ^»ai|Miralif  de  son  dowier  et  ^  la  demande  des 

Anglais  par  le  Conseil  d^ÉM,  ehai^ea  un  desesmem- 
brefi  de  défendre  à  Paris  la  cause  de  la  Société  et  de 
hâter  rétiide  de  la  qpeeàm  en  instanee* 
Pendant  que  le  représentant  de  la  Compagnie  ora- 

naise  donnait  aux  personnes  compétentes  les  éclaircis- 
sements nécessaires  et  en  recevait  des  marques  rédles 
de  sympathie,  je  m'adressai  directement  à  l^Enq»- 
veiir,  et,  n'ayant  pu  obtenir  d'audience,  j'exposai,  par 
écrit ,  à  Sa  Majesté,  la  situation  à  la  date  du  6  jan- 
Tieri863^ 

Deux  mois  s'écoulèrent  avant  que  la  demande  des 

Oranais  arrivât  officiellement  au  Conseil  d'État.  Après 
bien  des  retards,  les  deux  demandes  subirent  enfin 
«a  examen  simultané*  La  Compagnie  anglaise  prît  de 
la  consistance ,  et  une  lettre  publiée  vers  la  même 
époque  par  V Industriel  alsacien*  ^  m'apprit  qu'elle  s'as- 
sociait les  personnes  les  plus  homurables,  entre  autres 
MM.  le  comte  d'Hauterive,  A*  Gros,  A.  d'AlIens»  Fréd. 
Dûment ,  Roux  de  Clausayes,  capables  de  donner  une 
impulsion  réelle  à  ses  entreprises  cotonnières.  Les 
deux  Sociétés  en  instance  auprès  du  Conseil  d'État  se 
trouvant  dans  des  conditions  ^lement  honorables , 
1  essentiel  était  d'aboutii'  afin  de  commencer  les  cul- 
tures. 

La  question  du  coton  prenait  une  importance  qu'elle 
n^avait  jamais  eue;  on  la  discutait  avec  une  vivacité 
inquiète ,  et  «  à  la  tournure  que  prenait  ce  grave  débat, 

1.  Voir  pièces  justificatives,  p.  65, 

2.  Pièces  justificatives ,  p.  67. 
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il  filUait  reconnaître  qu'il  était  l  objet  principal  de^» 
craintes  et  des  espérances  du  moment. 

L'assemblée  législative  en  fut  saisie.  Plusieurs  dé- 
putés, et  parmi  eux  M.  Lefébure,  du  Haut-Rhin,  qui 
avait  bien  voulu  s'associer  aux  colons  oranais  pour  leur 
prêter  l'appui  de  sa  position  officielle,  attirèrent  Tat- 
tention  du  gouvernement  sur  la  question  par  un 
amendement  ainsi  conçu  : 

«Quelle  que  soit  l'issue  d'un  si  déplorable  conflit, 
anous  espérons,  Sire,  que  le  gouvernement  de  Votre 
«Majesté  mettra  en  œuvre  tous  les  moyens  nécessau^ 
«pour  éviter,  autant  qu'U  est  en  son  pouvoir,  le  retour 
«de  pertubations  économiques  semblables  à  celle  qm 
«éprouve aujourd'bui  le  pays,  et  dont  il  continueraita 
«être  menacé  par  le  maintien  d'une  dépendance  com- 
«merciale  trop  étroite  vis-à-vîs  des  Êtate  américauis. 

«Le  développement  sur  une  lai'ge  échelle  de  la  cul- 
«ture  du  coton  dans  plusieurs  de  nos  colonies  destinées 
A  devenir  des  centres  producteurs  importants,  telles 
«que  le  Sénégal  et  l'Algérie,  en  particulier,  contribue- 
«rait  puissamment  à  assurer  des  appi  ovisionnements 
«constants  et  réguliers  à  notre  industiie  manufactu- 

«rière*.»  . 

L'amendement  reçut  de  la  Chambre  un  accueil  favo* 
l  able  ;  on  le  retira  néanmoins  sur  la  promesse  formelle 
de  M.  Magne,  ministre  sans  portefeuille,  «que  le  gou- 
«vemement  ne  négligera  rien  pour  aider  et  fedliter  les 
«entreprises  relatives  à  la  [n  oduction  du  coton,  snn 
«qu'elles  pjiissent  se  mettre  à  l'œuvre  le  plus  tôt 
«possible.» 

!.  Séance  du  0  février  1868. 
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Cependant,  rien  n'avançait.  Les  lenteurs  se  prolon- 
geaient indéfiniment ,  et  déjà  une  nouvelle  année  étôit 
perdue  pour  la  culture.  Ce  retard  me  dét^iiP^^:^^^^ 
rappeler  à  H.  Magne  ses  promesses.  Ne  0f^t^ï^^'' 
pas  à  le  voir,  mals:ré  raudience  qu'il  m'al^it  ûxê^i 
je  lui  écrivis  afin  d'insister  sur  une  soluti(%<dé^nir^^,  S 
tire'.  ■  ^  _  "J^Wf'i^ 

Cette  solution  tant  désirée  arriva  en  avril.  Le  conseil 
d*État  avait  décidé  que  les  24,100  hectares  de  THabra 
seraient  vendus,  par  lots,  aux  enchères  publiquési  ihais  J\ 
le  gouvernement  modifia  cette  décision  en  ^^d^ant     ''  ^ 
la  vente  de  ces  terres  en  un  seul  bloc,  à  cl^g^  .pour  ^  ^ 
l'adjudicataire,  d'exécuter  tous  les  travauità ^ frais  -  "/ 
et  risques.  L'administration,  à  Âlger,  dut^s^^^^|r> 
immédiatement  de  cette  afi^aire,  à  laquelle  l'Em 
s'était  personnellement  intéressé  en  réclamant  l'ur- 
gence. 

Je  me  trouvais  à  Alger  même  quand  m^arrivërent 

ces  nouvelles.  Peu  de  jours  après,  j'acquis  à  Oran  la 
conviction  qu'on  s'occupait  d'une  manière  sérieuse  de 
la  rédaction  du  cahier  des  charges.  H.  le  général 
Deligny,  qu'on  disait  hostile  an  projet  de  l'Habra, 
fit  tout  au  contraire  à  mes  projets  un  accueil  fort 
bienveillant ,  et  m'engagea  beaucoup  à  persévérer.  La 
combinaison  adoptée  pour  la  vente  des  terres  nécessi- 
tait une  réorganisation  de  la  Compagnie  oranaise  :  je 
m'occupai  du  cautionnement  et  de  la  rédaction  des  nou- 
veaux statuts.  Ën  définitive ,  Tavenir  se  montrait  sous 
de  meilleurs  auspices,  tous  nos  efforts  allaient  enfin 

1.  Voir  les  pièces  jostifleatires  »  p.  71. 
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être  couronnés,  et  je  voyais  déjà  les  terres  dé  la- 
bra couvertes  de  cotonniers  et  de  récoltes.  H«sl 
ViUiMÎon  ne  dura  pas;  mes  espérances  s'évanouirent 
bien  vite  :  j'avais  compté  sans  le  gouvernement  géné- 
ral de  l'Algérie. 

Au  cahier  des  charges  fait  à  Oran,  radministiation 
d'Alger  en  substitua  un  autre.  A  mon  retour ,  je  le 
vis  à  Paris,  mis  à  l'étude  par  le  Conseil  Etat ,  et 
quand  les  clauses  en  furent  connues  dans  la 
d'Oran ,  tous  le»  souscripteurs  se  retirèrent  maigre 
l'article  13  où  il  était  dit: 

«Dans  le  cas  où  les  souscripteurs  ne  trouveraieni 
«pas  k  prix  d'aequiwtion  à  leur  convenance,  ils  pour- 
«raient  se  retirer,  et  M.  Herwg  ferait  une  affaire  per- 
«sonnelle  de  leur  souscription,  dans  l'effet  de  laquelle 

«dl  serait  de  plein  droit  substitué. 

«Le  souscripteur  qui  se  retirerait  de  l'associaiwu, 
devra  signifier  sa  résolution  à  M.  Hcraog,  au  au%e 
cde  la  Société,  par  acte  extra-judiciaire ,  dans  les  «M 
jjours  de  la  vente,  si  elle  se  fait  en  France,  et  dans 
«les  vingt-quatre  lieures,  si  elle  a  lieu  en  Algérie. 

«Et  le  sous.  rintear  dont  il  s'agit  pourra  reprendre 
aimmédiatement  les  sommes  par  lui  versées.» 

Les  capitaux  ont  un  emploi  fructueux  en  Algene  ; 
l'intérêt  légal  y  est  à  10  p.  100 ,  et  les  souscripteui's 
de  la  nouvelle  Compagnie  oranaise  ne  voulant  pas  im- 
mobiliser des  sommes  dont  ils  peuvent  tirer  un  par 
si  avantageux ,  se  sont  retirés.  Je  restai  donc  sea  a 
poursuivre  Vœuvre  de  la  colonisation  dans  FHabra. 
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IV. 

Sans  la  phase  nouvelle  où  veDait  d'entrer  la  ques- 
tion de  THabra,  l'intervention  de  compagnies  quel** 
conques  pour  Fassaînissenient  et  h  mise  en  culture 
de  la  plaine  n'était  plus  nécessaire.  Il  était  loisible 
à  chacun  de  se  présenter  à  l'adjudication,  sauf  à  rem- 
plir les  conditions  imposées  par  le  cahier  des  charges. 
L'occasion  était  belle  pour  donner  un  exemple  vigou- 
reux décolonisation  et  de  culture:  je  me  décidai  à 
lutter  jusqu'au  bout.  Du  reste,  ayant  visité  tout  le 
bassin  de  THabra,  pour  en  étndier  la  conformation  et 
les  ressources,  j'agissais  en  connaissance  de  cause. 

Soutenu  par  les  encouragements  bienveillants  de 
plusieurs  membres  de  la  section  d'Algérie  au  conseil 
d'État  s  je  pouvais  espérer  que  le  cahier  dès  charges 
subirait  quelques  modilications  susceptibles  de  faciliter 
l'exécution  des  travaux.  Tout  d'abord,  je  pensai  à 
m'aider  du  concours  de  la  Compagnie  anglaise  pour 
Tacquisition  en  commun  des  24,100  hectares,  sauf  à 
les  partager  immédiatement  après  l'adjudication.  Les 
deux  entreprises  concourant  au  même  but,  pouvaient 
exciter  de  la  sorte  une  émulation  réciproque.  Mais  la 
Compagnie  anglaise  avait  compté  sur  une  concession 
et  non  sur  une  adjudication.  Son  directeur,  M.  Burot,  - 
nae  fit  observer,  avec  beaucoup  de  logique,  qu'elle 
n  avait  plus  qu'à  se  dissoudre.  La  situation  avait  bien 
changé.  Outre  les  engagements  contractés  avec  les 

1.  M.  Mai-ne,  l'honorable  rapporteur  qui  avait  pria  «1  viTemenfl^cour  les 
inférêu  do  l'Algérie,  est  mort  depuis;  c'est  une  perle  bien  regrettable,  vwUmA 
pour  la  caïue  de  la  oolonie  dont  il  éiaii  un  défenieur  gineère* 
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premiers  fondateurs ,  cette  Compagnie  avait  eu  des 
frais  considérables  en  retour  desquels  elle  se  croyait 
autorisée  à  demander  une  indemnité.  Çour  se  prc- 
senter  à  l'adjudication,  il  Mait  une  reconstituUon 
complète  qui  la  débarrassât  des  liens  et  des  diarges 
du  passé.  Force  me  futdonc  d'agir  seul. 

Appelé  à  la  section  de  l'Algérie  du  conseil  d  Etat, 
je  lui  communiquai  mes  idées  sur  les  modificaUons 
nécessaires  pour  arriver  à  une  prompte  exécution.  1* 
cahier  des  charges  devait  être  discuté  en  séance  pu- 
blique, le  14  juillet,  et  l'adjudication  pouvant  eUe 
décidée  pour  fin  septembre ,  toutes  mes  précautions 
étaient  prises  pour  m'y  présenter.  Sincèrement  dev-oue 
à  la  cause  do  l'Algérie,  je  m'étais  engagé,  par  écrit,  a 
paraître  aux  enclwi  es,  alors  que  l'œuvre  se  trouvait 

abandonnée  de  tous. 

Mais  mon  dévouement  ne  devait  pas  êu  e  mis  a  ce  te 
dure  épreuve.  Le  Conseil  d'État  trouva  incomplets  1^ 
projets  soumis  à  son  examen  pai  le  gouverneur  gfeé- 
ral:  il  fallut  demander  à  Alger  un  supplément  d'études. 
Dans  l'intérêt  uénéral ,  comme  dans  celui  de  I  adju- 
dicataire ,  il  lui  importait  que  toutes  les  évaluations 
fussent  d  une  exactitude  rigoureuse.  On  évitait  ainsi 
les  déceptions,  toujours  fatales  au  début  de  grandes 
entreprises,  et  le  Conseil  d'État  pensa  devoir  suspendre 
sa  délibéra  li  un  jusqu'à  l'arrivée  des  projets  complè- 
tement arrêtés.  .  . 

Cette  décision  fut  prise  le  14  juillet  1863.  Le  25  juin 
1862,  treize  mois  auparavant,  le  maréchal  gouver- 
neur de  l'Algérie  avait  sigué  son  traité  de  concession 
aux  Anglais. 
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Résigné  à  tout  pour  arriver  au  but  que  je  poursui- 
vais avec  tant  de  ténacité,  j'attendis  en  restant  sur  la 
brèche ,  et  ce  fût  seulement  au  mois  de  novembre 
que  l'étude  complète  arriva  au  ministère  de  la  guerre. 

Comme  il  importait  de  regagner  une  partie  du  temps 
perdu  par  toutes  ces  lenteurs,  j'avais  tout  préparé 
pour  une  élude  prompte  ot  sérieuse  de  Fensemble  du 
projet.  Des  ingénieui's  compétents  dans  ces  questions, 
et  par  leur  longue  expériencoi  et  par  leurs  études  spé- 
ciales, m'avaient  promis  leur  concours,  et  je  m'étais 
abouché  avec  des  entrepreneurs.  Je  partis  pour  Paris, 
afin  de  prendre  copie  des  plans  et  des  études.  De  cette 
façon,  j'étais  tout  prêt  le  jour  de  Tadjudication ,  et  je 
pouvais  meinettre  à  l'œuvre  dès  qii  elle-serait  approu- 
vée. On  m'avait  bien  signalé  des  changements  impor- 
tants dans  le  cahier  des  charges,  mais  j'espérais  les 
faire  modifier  en  partie.  Les  dépenses  fixées  d'abord  à 
deux  [îiillions,  étaient  définitivement  évaluées  à  trois 
millions  cinq  cent  mille  francs,  même  avec  Tabandon 
du  canal  de  Perrégaux,  qui  devait  coûter  245,000  fr. 
Contraireriicnl  à  mon  attente,  je  ne  trouvais  pas  les 
plans  de  la  concession  et  des  travaux  au  ministère  de 
la  guerre.  Le  Conseil  supérieur  des  ponts  et  chaussées 
avait  reçu  ces  documents  pour  les  soumettre  à  un  nou- 
vel examen  ;  on  devait  me  faciliter  les  moyens  de  les 
consulter  chez  le  rapporteur  :  pour  des  motifs  que 
j'ignore,  on  n'y  donna  aucune  suite. 

L'épreuve  durait  depuis  trop  longtemps,  et  j'avoue 
que  mon  courage  faiblit.  Mais  tout  ce  qui  pouvait  me 
rester  d'illusion  tomba  lorsque  j'acquis,  pour  ainsi 
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dire  officiellameni,  la  ceptitudc  que  l'ciément^rabe 
étaU  seul  m  fayeup.  Les  ooIom  pBraiiseût  n'avoir  ftu^ 
cune  des  sympathies  du  gouvemenient,  ai  à  Algw,  m 
à  Paris,  et,  fatalement,  Tadministration  qui  régit 
l'Algérie  en  est  venue  k  cette  extrémité  malheureuse 
de  çonsîd  A«p  tout  essor  de  la  eolonisation  comme  une 
atteinte  à  ses  prérogatives.  Tout  progrès  devant  amsner 
des  tendances  contraires  à  Tobéissance  passive  qui  est 
le  fond  de  son  régime ,  elle  prévient  ces  tendance?  et 

sacrifie  le  progrès. 

Je  ne  me  suis  pas  trompé  dans  ines  prévisions. 
Le  général  Allai«d,  commissaire  du  gouvernement  à 
1  Assemblée  législative,  a  bien  annoncé  à  la  aéauce  du 
14  janvier  l'adjudication  des  terres  de  l'Habra,  nm 
cela  sans  fixer  aucune  époque.  Quelle  que  soit  la  dili- 
gence apportée  à  cette  mesure,  l'adjudication,  fût-elle 
approuvée  aujourd'hui*,  ne  pourrait  avoir  lieu  avant 
la  fin  de  juin.  Une  nouvelle  année  était  perdue  pour 
I9  développement  de  la  culture  du  coton  en  Algérie. 
La  grande  pénurie  de  matière  première  a  beaucoup 

diminué  depuis  un  an;  elle  aura  disparu  OU  1865.  Je 
me  suis  occupé  de  la  production  colonnière  en  Algene 
pour  atténuer  les  effets  de  cette  pénurie  ;  mon  inter- 
vention n'ayant  plus  ractualité  qui  pouvait  motiver  un 
éioignement  presque  constant  de  mes  affaires  et  de  m» 


1.  te  ComUmionml  du  8  avril  annonce  qu'un  décref ,  signé  par  1  Erap^ 
reur,  Ib  12  mars  1864,  a  ordonné  la  mise  en  adjndicaiinn  des 
rHabra  ;  je  fais  des  vœux  «inatees  pour  une  prompte  adjudicaUon  Buifie 


résultat  eatii&isant. 


Digitized 


l'aL6ÉBI8  1T  la  CU8K  OOTONNIÈEE.  23 

famille ,  j'ai  dû  renoncer  à  des  projets ,  désormais 
sans  opportunité* 

V. 

La  plaine  de  Ceirat  ou  de  i'flabra ,  située  dans  la 
proTioee  d'Orau ,  se  lie  à  l'ouest  à  la  plaine  du  Sig  qui 
s'étend  sur  une  longueur  de  trente  kilomètres ,  au  pied 
du  Djebel -el-Djira.  A  douze  kilomètres  delà  mer, 
THabra  reçoit  le  Sig^  et  la  réunion  des  deux  rivières 
constitue  la  Macta,  vaste  espace  marécageux  où  s'ac- 
cumulent toutes  les  eaux  qui  tombent  dans  le  bassin, 
et  dont  le  trop  plein  se  déverse  par  une  embouchure 
fort  basse  dans  la  Méditerranée. 

L'ensemble  de  ces  deux  plaines  offre  la  forme  d'un 
vaste  cirque,  dont  le  grand  diamètre  a  50  kilom»  de  lon- 
gueur. Une  ceinture  continue  de  montagnes  apparte- 
nant au  terrain  tertiaire  ,  enveloppe  ce  cirque.  Ni  le 
Sig,  ni  THabi  a  n'ont  d'affluent  considérable  dans  la 
plaine,  et  les  petits  cours  d'eau  qui  viennent  des  mon- 
tagnes voisines  tarissent,  et  se  perdent  dans  les  terres 
d'alluvion  dont  la  plaine  est  coniplcLoment  formée. 

Par  suite  de  la  faible  inclinaison  du  sol,  les  eaux  et 
les  pluies  d'hiver  produisent  dans  les  parties  basses  de 
grands  marais.  En  été,  ces  marais  se  dessèchent ,  et  les 
miasmes  pestilentiels  qu'ils  exhalent  refluent  versl  in- 
térieur, poussés  par  la  brise  de  la  mer,  et  y  entre- 
tiennent des  fièvres  meurtrières.  Au  nord ,  la  plaine 
de  THabra  est  limitée  par  un  plaLoau  de  50  à  60" 
d'élévation,  s'étendant  du  Vieil-Arzew  àMostaganem, 
avec  une  coupure  de  quelques  kilomètres ,  par  où  dé- 


Digitized 


24 


L^AUSÉaiB  BT  LA.  CaiSB  GOTONNIÂRE. 


bouche  la  Maeta.  Les  vents  et  les  courante,  en  formant 
une  ligne  de  dunes ,  ont  reculé  l'embouchure  de  la 
riTière  vera  TouBat,  jusqu'au  pied  d'une  vallée  rocheuse 
qui  arrête  les  sables. 

L'assainissement  de  la  contrée  tenant  au  dessèche- 
ment des  maraisi  on  a  pu  penser  qu'il  suiErait  d'une 
coupure  dans  les  dunes  pour  rectifier  le  cours  de  la 
rivière  et  faciliter  Técoulement  des  eaux;  mais  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  le  marais  et  la  mer  est  si  peu 
sensible ,  que  souvent  les  fiots  de  la  Méditerranée  re- 
f[u(  nt  au  delà  du  pont  de  la  Macta.  La  rivière,  sau- 
màtrc  jusqu'à  un  kilomètre  au-dessus  de  ce  pont ,  est 
très-poissonneuse  et  peuplée  d'espèces  qui  vivent  éga- 
lement dans  Teau  douce  et  dans  Teau  salée  ^ 

1.  Le  nom  de  la  Macta  év  oque  des  souvenirs  tragiques  ;  un  des  Wte  d'armes 
les  plus  consIdéraJiles  de  notre  guerre  d'Algérie,  si  féconde  en  épisodes  éasuor 
vante,  s'est  accompli  sur  ses  rives.  Le  28  juin  ISS5,  le  général  TréMl,  plos 
brave  que  prudent,  y  subit  un  grave  échee.  Vainqueur  dans  un  oombat  livré 
rav«nt-v^le  à  des  forces  «upérieun»,  il  avait  écouté  an  Sig  les  proposiaoïM 
depaIxd'Âbd-el-Kader,  mate  n'ayant  pu  s'accorder  avec  l'émir,  il  se  hâta 
de  diriger  ses  blessés  sur  Amevir.  Les  Arabes,  que  la  faiblesse  de  notre  petite 
colonne  avait  rendus  audaeieux,  attendaient  le  convoi  dans  l'espace  compris 
entre  la  Macta  et  les  collines  environnantes.  Des  nuées  d'ennemis  enveloppè- 
rent cette  poignée  do  braves  ;  mais  ni  le  courage  ni  le  dévouement  de  Trézel 
no  purent  triompher  de  forces  dix  fois  suppvif^ures.  Rien  ne  saurait  rendre  les 
prodiges  de  eruaut(^  accomplis  par  les  bandes  de  l'émir  qui ,  devenues 
tresses  du  convoi ,  siimaUVent  leur  succès  par  le  ipassacre  des  malades  et  des 
blessés  restés  en  leui'  pouvoir. 

La  mâle  ri-signafion  de  Tn'zel  ,  à  l'issue  de  ce  malheureux  combat,  n'est 
pas  sailli  grandeur.  Le  lapifurl  où  ce  général  rend  compte  de  son  échec,  a 
quelque  chose  de  noJ>le  et  U'aiilique.  Voici  ses  paroles  :  «,...,  J'avalf  perto 
«dans  ce  fatal  combat  des  espérances  qui  me  semblaient  raisonnables,  mais 
«il  JhUait  vaincre  pour  qu'elles  ftassent  réalisées;  sans  doute,  ;j'avate  trop 
«compté  sur  nos  forces  et  trop  peu  sur  celles  des  Arabes;  mail  l'engagement 
«  du  et  foutes  les  afMres  auxquelles  i'al  prte  part  députe  trois  ans ,  en 
«Afirique,  excusent  peut-être  cette  présomption.- Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis 
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Une  simple  rectification  derembouchure  de  la  Macta 
serait  insuiïisante  pour  le  desséi^bemcnt  des  marais,  à 
cause  de  la  faible  indiDaisoa  du  terrain.  Chaque  hiver, 
les  eaux  tombées  dans  le  bassin  de  Tllabra  et  du  Sig, 
d'un  ensemble  de  i, 070, 000  bectares  et  évaluées  à 
un  volume  de  4,920  inillions  de  mètres  cubes,  s'accu- 
mulaient dans  les  bas  fonds  de  la  plaine  et  la  trans- 
formaient en  marécages.  Il  y  a  peu  d'années,  les  en- 
virons de  la  petite  ville  de  Saint- Denis,  si  prospère 
maintenant ,  en  partie  formés  de  marais,  ont  été  com- 
plètement desséchés  par  l'établissement  d'un  barrage 
réservoir  sur  le  Sig. 

La  première  idée  de  ce  barrage  construit  à  rentrée 
de  la  gorge  rocheuse,  en  amont  de  Saint -Denis,  re- 
monte à  l'époque  romaine.  Reprise  par  le  génie ,  au 
commencement  de  l'occupation  française,  il  fut  achevé 
par  le  service  des  ponts  et  chaussées,  en  1858,  sous 
rintelligente  direction  de  M.  Âncour,  ingénieur  en  chef 
delà  province  dOran.  La  rivière  du  Sig,  dont  le  débit 
moyen  ne  dépasse  pas,  en  été,  200  litres,  subit  des 
crues  momentanées  qui  Télèvent  à  200  mètres  cubes 
par  seconde.  Le  barrage  prévient  les  effets  toujours 
désastreux  de  ces  inondations,  et  retient  une  partie 
des  eaux  d*hiver  dans  un  grand  bassin,  d*une  conte-  ^ 
nance  de  quatre  millions  de  mètres  cubes.  Construit 

•  oppressé)^  le  poids  de  la  mponsabilité  qa«  J'ai  prise,  et  me  soumettrai 
«  sans  mnrmure  ao  btlme  et  à  toute  la  «évérité  que  le  gouvernement  du  roi 
c  jugera  nécessaire  è  mon  égard,  espérant  qu'il  ne  remisera  pa«  de  récom- 
t  penser  les  braves  qui  se  sont  distingués  dans  ees  deux  combats.  Les  Jours 
«  de  défaite  font  connaître  les  hommes  fennesiOt  Je  ne  signalerai  que  oeus-là 

•  aux  bontés  du  roi*». 

*  Moniteur  du  35  Juillet  183&. 
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en  maçoniierie,  il  a  quime  mètrei  de  haulenr  «itra 

la  prise  d'eau  et  le  déversoir.  En  1863,  il  a  été  com- 
plètement rempli  et  déversa  même  à  plusieurs  reprises. 
Depuis  réfablissement  de  ce  réeenroir,  les  eoiiditioDS 
hygiéniques  de  la  v  ille  du  Sig  se  sont  améliorées  à  ao 
tel  point ,  que  les  fièvres  paludéennes  sont  devenues 
une  exceplioD  ;  la  mortalité  n'y  est  pas  plus  forte  que 
dans  les  régions  les  plus  salubres  de  la  Franee.  Cet 
immense  résultat  réalisé  ne  pouvait  rester  sans  in- 
fluence sur  Tassainissemeot  des  marais  de  la  Macta. 

En  effet,  le  barrage  del'Habra,  au-dessous  du  con- 
fluent de  rOued-F(  rgoiig,  à  8  kilomètres  en  amont 
du  petit  village  de  Perrégaux ,  lut  proposé  peu  après 
la  construction  de  celui  du  Sig.  Suivant  le  projet  de 
Tingénieur  en  chef,  la  hauteur  totale  de  ce  barrage 
devait  être  de  31  mètres.  Afin  de  réserver  un  espace 
suffisant  pour  les  atterrissements,  l'élévation  entre  le 
déversoir  et  la  prise  d'eau  n'était  que  de  16  mètres, 
suffisante  pour  un  volume  de  30  millions  de  mètres 
cubes  sur  une  surface  de  250  hectares.  Comme  on 
évalue  à  environ  3»9 10  millions  de  mètres  cubes  Teau 
à  utiliser  dans  le  courant  d'une  année ,  le  bassin  ré- 
servoir pouvait  être  rempli  plusieurs  fois. 

En  Algérie  ,  et  dans  la  province  d  Oran  surtout , 
les  irrigations  sont  utiles  pendant  toute  Tannée  »  bien 
que  les  céréales  n'en  exigent  qu'en  hiver  pour  donner 
d'abondantes  récoltes.  Mais  la  création  d'un  vaste  réser- 
voir qui  assurerait  l'emploi  régulier  de  l'eau  durant 
toute  Tannée,  avait  pour  conséquence  immédiate  la 
fécondation  de  36,000  hectares  de  bonnes  terres,  l'éta- 
blissement de  vastes  cultures  industrielles,  la  sup- 
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pression  des  marais  et,  par  suite,  des  maladies  qu'ils 
engendrent  sans  cesse.  En  ce  moment ,  plus  deg  deux 
tim  à$  ces  terres  dormeol  inutiles,  servant  de  pecsge 
p^dttDl  deux  mois  à  peine,  durant  lesquelles  les  fortes 
chaleurs  dessèchent  une  partie  des  marécages. 

Ia  Imrrage  pouvait  être  coustruit  moyenuaut  des 
travaux  relativement  peu  considérables.  Quelques  ea- 
uaux  d'écoulement  creusés  dans  les  marécages  et  ser- 
vant en  même  temps  de  déversoirs  aux  eaux  d'irri- 
gation, assainissaient  la  plaine.  On  amenait  les  eaux 
promises  au  centre  de  Perrégaux,  par  un  canal  qui, 
longeant  la  base  des  montagnes  au-dessus  du  lit  actuel 
de  rHabra»  eût  fécondé  ces  terrains  sur  tout  son  par- 
cours. La  pente  assez  rapide  du  canal  rendait  facile 
rétablissement  de  chutes  si  rares  dans  la  plaine,  pro- 
voquait la  création  de  moulins  et  d'usines  de  tout  genre 
si  utiles  dans  un  pays  où  la  force  mécanique  remplace 
avantageusement  une  main-d'œuvre  rare  et  chère. 

Un  espace  de  quelques  centaines  de  mètres  seule- 
ment sépare  Perrégaux  de  THabra.  La  rîyière  serpente 
au  milieu  d'une  forêt  de  tamarins  de  Taspect  le  plus 
riant.  Le  centre  du  village,  établi  sur  un  plateau  bien 
au-dessus  du  lit  de  THabra,  se  trouve  complètement 
dépourvu  d'humidité.  Gréé  depuis  six  ans,  sur  des 
terres  concédées  gratuitement,  avec  la  seule  obligation 
de  bâtir,  Perrégaux  est  appelé  à  de  grands  développe- 
ments. Il  ne  possède  encore  ni  église  ni  prêtre.  Les 
habitants  attendent  avec  résignation  que  le  gouverne- 
ment veuille  bien  leur  donner  Teau  qu'il  lenr  a  fait 
espérer  depuis  longtemps;  à  défaut  ils  se  contentent 
du  liquide  saumâtre  que  fournit,  à  25  mètres  de  pro^ 
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fondeur ,  un  puits  creusé  au  milieu  d'une  grande  place 
déserte. 

L'abandon ,  l'oubli  au  sein  duquel  vit  une  popula- 
tion si  courageuse  ne  pouvait  manquer  d'exciter  ma 

sympathie.  J  'avoue  quel'întérêt  qu'elle  a  su  m'inspirer 
a  beaucoup  contribué  à  me  faire  persévérer  dans  mes 
projets  sur  l'Habra ,  et  je  dois  ajouter  que  la  même 
raison  a  achevé  de  iiic  décourager  quand  je  les  sus 
complètement  sacrifiés  par  le  gouvernement  d'Âlger 
dans  le  dernier  projet  pour  la  vente  des  terres'. 

Les  habitants  de  Perrégaux ,  moins  heureux  que 
leurs  voisins  de  l'Habra ,  dont  les  terres  sont  situées 
dans  la  plaine^  sur  les  bords  mêmes  de  la  rivière,  atten- 
dent le  barrage  comme  un  bienfait  céleste.  Lorsque 

1.  En  fait  do  izouvernoincnl  oivilisn,  îns  habitants  rie  Perrégaux  n'ont  qu'un 
poste  de  gendarmes  qui  deuiciire  loin  du  c(.'nlrn,  dans  un  caravansérail  isolé, 
et  ne  peut ,  iiar  celte  raison,  le  paranlir  des  déprédations  des  Arabes,  et  sou- 
vent de  leura  criuies.  A  mon  dei  nier  passage  .^  Perrégaux,  j'y  ai  visité  un» 
pauvre  femme ,  veuve  depuis  huit  jours.  Son  mai  i,  ancien  soldat  de  rarmée 
d'Afrique ,  jeune  encore,  avait  été  assassiné ,  uu  soir,  dans  sa  charrette» 
des  Arabes ,  sur  le  eiiemin  du  Sig ,  A  a  kilomètres  de  Perrégaux.  Le  lende- 
main ,  on  lui  amenait  son  mari  ensanglanté.  Lorsque  lu  Providence  m'envoya 
vers  cette  veuve  éplorée,  Painé  de  ses  enfimU  (il  avait  deux  ans  à  peine)» 
dormait  dans  aon  berceau  d'un  paisible  sommeil ,  sans  avoir  consdence  de 
son  mallicur  ni  du  désespoir  de  sa  mère  prêle  h  donner  la  vie  à  un  second 
orphelin.  Qu'allaient-ils  devenir  seuls»  dans  leur  demeure  solitaire,  au  mi- 
lieu des  emplacements  de  maisons  non  encore  édifiées  ?  Une  brave  femme  qui 
m'avait  accompagné  dans  cette  triste  visite ,  me  racontait  les  travaux  de  la 
petite  colonie,  ses  espérances  pour  l'avenir, le  hien-i'tre  que  l'eau  leur  appor- 
terait, me  déiailianl  en  même  temps  ces  petits  drames  de  famille  si  pleiM 
d'ânotlons.  Depuis  quelque  temps,  le  village  a  un  méd(îcin,  mais  le  médecin 
de  Pâme  manque  encore;  il  n'y  a  pas  de  prêtre,  et  souvent  leurs  enfiints 
naissent  et  meurent  sans  avoir  reçu  aucune  bénédiction  du  ministre  de  Dieu* 
»f  a  conductrice  en  avait  perdu  deux  :  ils  reposent  là  tout  près  dans  cette  terre 
desséchée.  Lors  du  passage  de  l'évèque  d'Alger,  elle  lui  avait  deinandéde 
bénir  CCS  tombes  :  sa  demande  ftat  exaucée,  et  depuis,  me  dlt-èUe,  sa  féai- 
gnatioQ  est  eutière. 
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le  gouvernement  vendit  12,000  hectares  des  terres 

domaniales  de  la  plaine,  avec  la  promesse  défaire  des 
travaux,  la  rivière  fut  barrée,  en  efîet,  pour  faciliter 
rirrigation  des  cultures  environnantes.  Le  coton,  qui  y 
vient  d'une  manière  admirable,  souffre  souvent  des 
inondations,  comme  il  arriva  au  printemps  dernier, 
où  presque  tous  les  cotonniers  de  seconde  année  péri- 
rent. Par  une  étrange  anomalie,  dans  cette  terre  de 
soleil,  les  riverains  du  cours  iaftiiieur  de  THabra  souf- 
frent de  la  surabondance  des  eaux.  L'écoulement  régu- 
lier de  l'eau  leur  est  donc  très-nécessaire,  et  les  tra- 
vaux de  l'adjudicataire  des  24,100  hectares,  restant 
du  domaine  de  l'État,  proiiteraient  à  toutes  les  terres 
cultivables  de  la  plaine. 

La  plupart  des  colons  de  THabra  sont  d'origine  es- 
pagnole. Ces  hommes  vivent  de  peu,  supportent  bien 
le  climat ,  et  se  contentent  de  modestes  abris.  La  zone 
limitrophe  du  territoire  des  tribus  des  Ferragas,  des 
Oherabras,  des  Bordjias,  est  en  pleine  culture;  les 
canaux  d'irrigation  et  de  dérivation  la  sillonnent  en 
tous  sens.  La  fécondité  de  ce  sol  est  un  fait  prouvé  par 
quatre  années  d'expérience. 

Il  y  avait  un  moyen  facile  pour  arriver  dans  un 
bref  délai  à  une  exploitation  de  toute  la  plaine.  Dès  que 
j'eusse  été  mis  en  possession  des  24,100  hectares  dis- 
ponibles, je  comptais  tout  d'abord  couper  la  plaine 
par  une  route  qui,  partant  de  Perrégaux,  aboutirait 
au  pont  de  la  Macta,  à  une  trentaine  de  kilomètres. 
Je  passais  au  milieu  de  la  plaine  pour  m'arréter  au 
mamelon  de  Sbara,  au  milieu  des  marais.  Une  i*oute 
perpendiculaire,  établie  à  la  hauteur  de  la  tribu  des 
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Bofdjias,  aeml allée  fejoindre,  i?uo»  ptit,  hi  mU 

d'Ain- Nouissi  à  Perrégaux  ,  de  l'autre  le  teffAUM  j 
du  KrouÛ  à  Saiûtrûems  du  Sig.  De  cette  manière  ces  1 
terres  eussent  eoimmaiiqué  à  la  fois  siree  MosISganein  | 
ip»  A¥n-Nouissi,  ayee  Arzew,  psr  ta  Maeta,  aveciSt^  | 
Denis  du  Sig,  par  le  Kroufif.  Deux  iK>rts  rMostaganem  | 
et  Arzew  ;  deux  stations  de  efaeaiîû  de  ier  :  SmU  j 
Denis  du  Sig  et  Perrégaux,  eussent  donné  une  j^mttde 
activité  aux  relations  conniierciales  et  agricoles.  Un 
terrain  assez  vaste  était  réservé  pour  créer  une  ville  a 
la  Macta  et  quatre  autres  centres  de  {lopulatiou, 
voir  :  1'  vers  la  mer,  à  Textrémîté  de  la  forêt  de 
THabra;  2°  au  Sbara;  3**  près  du  marabout  de  Sidi- 
Brahim,  sur  la  rive  droite;  4^  à  côté  du  marabout  de 
Sidi-bou-Arza,  sur  la  rive  gauche;  puis  je  divisais  le 
territoire  en  parcelles  de  15,  50  et  100  hectares. 

Mes  opérations  commençaient  sur  le  territoire  limi- 
trophe du  lotissement  des  12,000  hectares  de  THabra. 
Ce  territoire,  d'environ  4,000  hectares,  pouvait  être  j 
mis  à  la  disposition  des  colons,  immédiatement,  sort 
parventeà  terme,  moyennant  des  versements  annuels, 
soit  par  location.  L'acquéreur  avait  la  £icilité  d'acheter 
selon  ses  moyens,  quinze,  cinquante  ou  cent  hectares, 
en  déboursant  une  faible  somme.  Avec  un  peu  d'éco- 
nomie, il  pouvait  se  libérer  par  le  produit  même  de 
son  travail.  Un  petit  nombre  d'années  suflSsait  pour  le 
rendre  propriétaire  et  libre  de  toute  charge. 

Le  lot  en  question  pouvait  être  irrigué  à  Taide  du 
barrage  déjà  construit  par  l'administration,  et  d'un 
développement  des  canaux  actuels.  Les  canaux  de  dé- 
rivation et  d'irrigation ,  les  routes,  remplacement  du 
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centrt  projeté,  de  ta  forêt  des  tanmrîns ,  absorbaient 
ensemble  près  de  400  hectares,  et  j'eusse  partagé  les 
3,600  hectares  restants  comme  suit  : 

60  fets  de   15  hectares   900  hect. 

30  —  50  —  1,500 
U    —     100    —  1,200 

Total....  3,600 
Des  maisons  avec  écuries,  remises  et  haogaro^  pro- 
portioDDées  à  réteodue  de  la  coDcession ,  eussent  été 
immédiatement  construites  sur  la  moitié  des  lots. 

Les  acquéreurs  pouvaient,  à  leur  choix,  acheter 
un  terrain  avec  ou  sans  construction,  et  se  mettre 
aussitôt  à  Fœuyre  sans  perte  de  temps ,  ni  d'argent. 
Au  centre  de  ce  territuire,  une  ïennc  modèle  (que 
j'eusse  fondée) ,  sous  la  dhrection  d'un  homme  expé- 
rimenté, aurait  indiqué  aux  colons  les  meilleurs  modes 
d'exploitation.  Uu  matériel  perfectionne,  tel  que  char- 
rues, machines  à  battre  ,  locomobiles,  placé  dans  la 
ferme-modèle,  eût  été  mis  à  la  disposition  des  petits 
cultivateurs,  moyennant  une  &ible  rétribution.  Dans 
rensemble  da  pi  ojct,  je  destinais  une  ferme  sembla- 
ble à  chaque  centre,  ce  qui  portait  à  cinq  le  nombre 
des  établissement»  modèles  sur  l'étendue  des  24,100 
hectares. 

Ce  plan  indique  clairement  que  mon  intention  n'é- 
tait pas  d'entreprendre  la  grande  culture,  mais  bien 
de  faciliter  et  de  stimuler  par  l'exemple  de  mes  feitnes 
niodèles,  placées  dans  chaque  centre,  rexploitation 
directe  de  toute  la  plaine,  par  une  petite  colonie,  pro- 
priétaire du  sol.  Un  tel  mode  me  paraît  le  moyen  le 
plus  eiBcace  de  produire  des  résultats  féconds.  Des 
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cultivateurs  ,  travaillant  pour  leur  propre  compte , 
parviennent  seuls ,  à  force  de  soins ,  de  vigilance  et 

d*efforts,  à  tirer  de  la  terre  tout  le  produit  dont  elle 
est  susceptible,  et,  en  Algérie,  la  terre  n'est  pas  in- 
grate. Libres ,  exploitant  leur  lot  sans  entraves  f  les 
colons  de  THabra  trouvaient  à  s'établir  sans  dépenses 
préalables  de  capitaux  si  cbers  et  si  rares  en  Algérie, 
et  une  centaine  de  familles  se  plaçaient  peu  de  temps 
après  radjudication. 

Seulement  après  cette  opération  préliminaire  je  me 
serais  occupé  du  barrage.  Ce  travail  ne  pouvant  se  faire 
qu'après  la  saison  des  pluies,  il  fallait  Tentamer  vigou- 
reusement  dès  le  mois  de  janvier  ou  de  février,  pour 
s'arrêter  en  septembre.  Fait  entièrement  en  maçon- 
nerie,  il  exigeait  plusieurs  campagnes,  mais,  par  ià- 
même,  on  évitait  les  dangers  d'un  travail  si  sujet  à 
des  éventualités  fâcheuses.  Proportionnant  le  travail 
de  chaque  année  aux  besoins  des  terres  livrées  à  la 
culture,  la  vallée  était  barrée  par  un  mur  solide  cons- 
truit sur  une  base  rocheuse  et  affermi  par  des  travaux 
à  répreuve  du  poids  et  de  l'impétuosité  de  l'eau  dé- 
versant en  forte  nappe.  L'épreuve  de  la  première 
année^  peu  dangereuse  en  cas  de  rupture ,  devenait 
une  garantie  ou  une  expérimentation  pour  l'achève- 
ment  des  travaux  les  années  suivantes. 

Admettant  pour  ce  travaO  une  durée  de  quatre  ans 
et  utilisant  dès  le  début  4000  hectares,  je  pouvais 
livrer  chaque  aunée  suivante  oOOO  hectares  à  la  colo- 
nisation et  à  la  culture.  Ce  développement  graduel 
eûtsufB  pour  occuper  les  24,i00  hectares;  il  se  trou- 
vait proportionné  à. l'arrivée  des  colons  et  donnait  un 
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élan  rapide  à  Tœuvre  de  la  colonisation  dans  la  pro- 
vince d'Oran.  La  puissance  du  mouvement  était  telle 
que,  sans  aucun  doute,  les  centres  projetés  se  seraient 
créés  dans  un  délai  de  cinq  années  avec  leurs  établis^ 
sements  modèles  ;  la  culture  cotonnière  pouvait  pren( 
ainsi  de  grands  développements  et  des  avances  fa 
sur  la  récolte  fiicilitaient  les  opérations. 

Quant  aux  capitaux  nécessaires  pour  la  réalisat&^i^,^^^ 
de  ce  projet,  ils  n'auraient  pas  été  difficiles  à  trouver  }^ 
bien  des  établissements  de  crédit  pouvaient  les  four^ 
nir,  les  versements  n'étant  que  successifs  et  se  tro] 
vaut  garantis  par  la  valeur  des  constructions 
terres. 

Je  me  suis  longuement  étendu  sur  la  coloni 

de  THabra ,  parce  que  je  crois  qu'aucun  effori 
perdu  ici-bas,  et  que  ces  idées  pourront  être  repi 
quelque  jour.  Chaque  génération  remplit  sa  part  de 
travail,  et  souvent  l'une  opère  avec  facilité  ce  que 
d'autres  n'avaient  pu  accomplir.  La  plaine  de  l'Habra 
est  entourée  de  tribus  arabes  sur  lesquelles  la  pros- 
périté de  nos  cultures  exercera  une  influence  décisive. 
En  voyant  ces  marécages  se  transformer  en  terres  ex- 
cellentes, couvertes  de  riches  moissons ,  les  indigènes 
rendront  justice  au  génie  du  peuple  chrétien,  et  sti- 
mulés par  notre  exemple,  ils  sortiront  de  leur  indif- 
férence fataliste  pour  se  livrer ,  eux  aussi,  avec  con- 
fiance ^  au  travail,  et  n'attendront  plus,  couchés  au 
soleil,  qu'Allah  leur  envoie  la  manne  céleste. 
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La  conforaiatioii  physique  de  l'Algérie  n'est  gêné* 

1  alemeiit  connue  que  d*nne  manière  iiïipai faite.  Beau- 
coup de  personnes,  généralisant  des  renseignements 
partiels  9  la  regardent  comme  un  pays  de  plaines  et 
de  marécages,  tandis  que  d'autres,  jugeant  de  la  con- 
trée entière  par  les  rochers  de  la  côte,  s'attaquent  au 
renom  de  fertilité  dont  TAfirique  du  nord  est  en  pos-* 
session  depuis  Tantiquité  la  plus  haute. 

En  général,  le  littoral  est  montueux,  L'Atlas  tra- 
verse TAlgérie  dans  le  sens  de  la  longueur  et  de  nom- 
breux contreforts  descendent  des  deux  versants  de  la 
chaîne  vers  le  désert  et  la  mer.  Le  massif  des  Traras 
domine  entre  la  frontière  du  Maroc  et  la  Tafna.  Oran, 
comme  Alger ,  a  son  Sahel  mamelonné.  Depuis  le 
Chélif  jusqu*à  l'embouchure  du  Mazafi  an,  sur  60  lieues 
de  longueur,  et  une  profondeur  de  10  à  12  lieues, 
s'élève,  se  ramifie  la  chaîne  du  Dahra.  Celle  du  petit 
Atlas  s'y  relie  par  le  Zaccar  et  forme  l'hémicycle  de  la 
Mctidja.  Au  delà  de  ce  point,  le  système  s'élar£?it,  se 
complique,  s'élève,  et  occupe  toute  l'étendue  de  la 
côte,  jusque  dans  le  voisinage  de  Bdne.  Vers  Tinté- 
rieur,  rOuarencenis  Mt  face  au  Dalii  a ,  se  porte  à 
une  plus  grande  hauteur  et  surpasse  l'étendue  de  cette 
chaîne.  Puis  d'autres  masses,  leDjebel-Ammer,  les 
Aurès,  parallèles  aux  lignes  précédentes,  isolent  le 
Tell  du  Sahara ,  comme  celles-si  le  séparent  de  la  Mé- 
ditenaiiée. 

La  proximité  de  la  mer  empêche  un  grand  dévelop- 
pement du  système  fluvial.  L'Algérie  ne  présente  pas, 
comme  l'Amérique  du  Nord.,  ces  routes  liquides  et 
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mouvantes,  d'un  si  grand  secours  pour  la  colonisation 
des  États-Unis.  Quant  à  la  constitution  géologique 

du  sol ,  elle  ne  saurait  être  plus  avantageuse.  Presque 
tout  le  littoral  est  un  terrain  de  transport  très>meuble 
avec  des  couches  d'argile  toujours  mélangées  de  détri- 
tus. Aucune  roche  n*apparalt  à  la  surface  et,  à  quelque 
profondeur  qu'on  ait  creusé,  on  n'a  trouvé  que  deTal- 
luvion  forméd'une  juste  proportion  d'argile  et  de  sable. 
Telles  sont  les  plaines  de  THabra ,  du  Sig ,  de  la  Mina, 
dans  la  pi  ovince  d'Oran;  la  Métidja  et  le  bassin  du 
(jhélii ,  dans  celles  d'Âlger;  les  plaines  du  Saf-Saf ,  de 
Bône,  de  Bou*Herzouk,  dans  la  province  de  Constantine. 

Aux  États-Unis ,  la  ligne  des  côtes  soumise  è  Fîn- 
fluence  de  Fatmosphère  saline  convient  seule  à  la  pro- 
duction des  cotons  longue-soie.  La  présence  des  lacs  et 
des  terrains  salés ,  en  Algérie ,  prolonge  cette  zône  à  de 
grandes  distances  vers  l'intérieur.  On  y  trouverait  aisé- 
ment cent  mille  hectares  réunissant  la  condition  si- 
multanée d'humidité  et  de  fraîcheur  indispensable  au 
cotonnier,  qui  réussit  jusqu'à  une  altitude  de  400  à 
500  mètres.  La  seule  province  d'Oran  peut  donner 
plus  de  longue-soie  que  n'en  consomme  la  France. 
Dans  les  terres  irriguées  avec  discernement,  le  rende- 
ment dépasse  120  kilogrammes  de  coton  égrené,  ce  qui 
est  la  production  du  Sea-Island  dans  la  Caroline  ^  la 
Floride  et  la  Géorgie:  une  récolte  de  100  kilog.  par 
hectare,  obtenue  dans  des  conditions  normales,  est 
rémunératrice 

1.  J'ai  ohlenu  ,  celle  .mii -e,  à  ma  ftM  inc  du  liois-Saci  c,  au  Sig,  860  kilpr- 
tli'  colon  Jion  l'irî-.'in',  soif  220  kilopr.  nft  \):xv  fipcîaie,  colon  très  supérieui  ci 
pouvant  se  couiparer  aux  yius  beaux  produits  des  environs  de  Charlestowii. 
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11  est  certain  que  l'Algérie  peut  entrer  en  concur- 
rence immédiate  avec  les  autres  pays  producteurs.  Si 
quelques  échecs  patents  se  mêlent  aux  beaux  résul- 
tats généralement  oblenus,  ces  revers  pruvienncnt  de 
la  sécheresse  et  des  mauvaises  méthodes  de  culture. 
Les  cotons  courte-soie ,  Fespèce  dite  Louisiane  notam- 
ment,  produisent  des  quantités  beaucoup  plus  consi- 
dérables que  les  sortes  fines  ;  la  culture  en  doit  être 
préférée  dans  les  terrains  où  le  Sea-Islaud  ne  trouve 
pas  les  conditions  convenables.  En  1860,  sur  une  ré- 
colte de  quatre  millions  de  balles  aux  États-Unis,  le 
coton  longue-soie  s'est  trouvé  dans  le  rapport  de  1  à 
100  avec  les  autres  sortes,  pendant  qu'à  la  même 
époque  cette  proportion  était  de  cinq  à  un  en  Algérie. 
Dans  rinde,  le  rendement  moyen  ne  s'élève  pas  au- 
dessous  de  70  livres  par  acre,  soit  80  kiiog*  par  hectare, 
de  coton  très-médiocre.  Pour  la  même  étendue,  ou 
révalue  en  Egypte  où  tout  dépend  également  de  l'irn- 
gation,  à  3ôO  kilog.,  c'est-à-dire  presque  la  produc- 
tion du  Louisiane  dans  les  Etats  riverains  du  golfe  du 
Mexique. 

Le  rendement  dans  notre  colonie  algérienne  est 
sujet  à  bien  des  variations  dépendantes  des  procédés 
plus  ou  moins  perfectionnés  de  culture.  Comme  partout 
ailleurs,  la  production  est  relative  aux  soins  donnés, 
et  les  frais  de  culture  restent  moins  élevés  dans  les 
districts  où  les  plants  n'ont  pas  à  craindre  les  gelées 
d'hiver  et  les  inondations. 

Je  ne  désire  pas  entrer  dans  de  longs  détails  sur  la 
culture  du  cotonnier  qui  a  été  Tobjet  de  bonnes  études 
de  la  part  de  M.  Hardy  ;  mais  je  ne  puis  m*empêcher 
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d'insister  sur  rinfluence  très-considérable  qu^exercent 

le  choix  des  graines,  la  cueillette  et  Tégreciage,  sur 
la  valeur  des  produits.  Les  capsules  doivent  être  cueil- 
lies bien  ouvertes  et  Ton  ne  saurait  trop  recommander 
de  les  égrener  à  Fétat  de  siccité  suffisante.  Les  lil.i- 
ments  faibles  au  sortir  de  la  capsule  achèvent  de 
mûrir  au  soleil  ;  ils  se  solidifient  et  acquièrent  de  la 
souplesse  avec  une  perte  d'eau  de  f  0  à  1 2  p.  7oo  leur 
poids.  Malheureusement  les  planteurs,  et  surtout  les 
Arabes ,  ont  Tbabitude  de  mêler  à  leurs  récoltes  des 
capsules  non  mûres  et  ouvertes  avec  force  pour  en 
augmenter  le  poids.  Ce  coton  est  foible.  Jeté  en  Las 
avant  d'être  séché,  il  fermente,  puis  la  plupart  des 
planteurs  le  font  passer  aux  machines  sans  éliminer 
les  capsules  défectueuses ,  ne  recherchant  que  le  fort 
rendement.  En  évitant  ces  încouvénicnts,  on  obtien- 
drait avec  un  léger  surcroit  de  frais  des  cotons  magni- 
fiques, comparables  aux  plus  beaux  produits  de  la 
Géorgie. 

Examinant  maintenant  les  divers  systèmes  essayés 
par  TEtat  pour  étendre  la  culture  cotonnière  en  AIgé* 
rie,  nous  trouvons  que  les  primes  accordées  n'ont 
donné  à  la  production  qu'un  développement  artificiel. 

Les  premiers  encouragements  datent  de  i  850.  Vers 
cette  époque,  le  Ministre  de  la  Guerre  distribua  aux 
colons  qui  en  Hrent  la  demande  ,  des  graines  venues 
d*Amérique.  L'Etat  achetait  les  produits  à  un  prix  fixé 
d'avance.  Un  décret  impérial  du  14  octobre  1853 
régla  ces  achats,  et  des  prîmes  furent  promises  à  l'ex- 
portation. Outre  les  prix  provinciaux  de  2000  ,  3000 
et  5000  fr.  accordés  aux  colons  qui  réaliseraient  sur 
a  plus  grande  échelle,  les  meilleurs  produits,  FEmpe** 
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reur  affseta  un  fonda  de  100,000  francs  »  pris  sur  sa 
liste  civile ,  pour  èive  décerné  sons  le  nom  de  prix 
de  l'Empereur^  à  raisou  de  20,000  francs  par  an, 
darani  rînq  années ,  an  planteur  dont  les  cultures 
auraient  le  meilleur  résultat.  Sous  l'impulsion  de  ces 
récompeases  la  culture  du  coton  prit  un  prompt  déve*» 
loppement.  De  hardis  planteurs  6n¥ahireat  la  plaine 
da  Sig  d'abord,  oelle  de  THabra  un  peu  plus  tard. 
Sans  ressources  pour  la  plupart,  sans  matériel  agri- 
cole, on  les  vit  tracer  des  rigoles  avec  le  soc  de  leurs 
charrucfi  et  eemer  les  cotonniers*  La  terre  vierge 
donna  pendant  deux  ans  des  récoltes  abondantes  et 
l'exploitation ,  qui  ne  fut  que  de  huit  balles  en  1853, 
s'éleva  à  1400  balles  en  moins  de  quatre  années. 

L'Etat  pensait  avoir  développé  ainsi  la  culture  du 
coton.  Cependant  une  moditication  dans  rallocation 
des  primes  arrêta  son  essor.  Les  colons  ne  vendaient 
plus  directement  à  Tadministration,  et  les  primes  à 
l'exportation  profitaient  principalement  aux  intermé- 
diaires, parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  égrener  eux- 
mêmes  leurs  cotons.  Ils  hésitèrent  à  poursuivre  leurs 
planlations  et  une  diminution  d'un  tiers  s'ensuivit. 
Pour  donner  aux  cultures  une  extension  nouvelle 
n'ayant  plus  désormais  d'autres  limites  qi^^  celles 
mêmes  des  terres  irrigables ,  il  ne  fallut  rien  moins 
que  la  crise  américaine. 

Somme  toute,  j'eusse  préféré  aux  primes  un  autre 
mode  d'encouragement.  Les  produits  obtenus  par  ce 
secours  n'ont  qu'une  iorce  d'emprunt  et  cessent  dès 
que  cette  force  leur  manque.  Le  Gouvernement  n'a 
pas  atteint  son  but  dans  les  encouragements  essayés* 
11  s'est  fait  entrepreneur  de  culture  et  de  colonisation  ; 
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telle  n'est  pas  la  mission  de  l'Etat.  Ce  qui  lui  revient 
d'une  manière  plus  directe,  ce  sout  les  travaux  d'uti- 
lité publique  y  la  création  de  routes^  de  chemiiis  de 
fer,  de  ports  à  la  portée  des  récoltes ,  Tétablissecaent 
des  barrages  et  des  travaux  d'irrigation. 

La  prime  est  accordée  au  coton  égrené,  mais  elle 
n'est  pas  attribuée  au  coton  de  seconde  qualité,  de 
sorte  que  Tégreneur  a  tout  intérêt  à  ne  pas  faire  de 
eoton  supérieur.  Il  mélange  le  tout  et  obtient  ainsi 
un  coton  marchand  que  la  commission  gouvememen- 
tale  ne  peut  pas  refuser  de  primer.  Si,  au  contraire,  il 
fait  un  choix  ,  sHl  écarte  les  capsules  avariées  ou  peu 
mûres,  il  obtient  pour  son  coton  supérieur  une  prime 
égale  ;  mais  la  partie  de  qualité  médiocre  ne  reçoit 
rien.  La  perte  de  la  prime  sur  les  cotons  de  sccoad  et 
de  troisième  choix  qui  est  encore  de  2  fr.  25  c.  par 
kilogramme,  ajoutée  aux  soins  qu'exige  le  choix  des 
sortes  supérieures,  dépasse  de  beaucoup  la  plus^Talue 
de  ces  sortes ,  bien  qu'elle  soit  considérable.  L'amé- 
lioration de  la  qualité  ne  pourra  donc  être  réellement 
obtenue  qu'avec  Textinction  de  la  prime  qui,  par  une 
diminution  annuelle  progressive,  n'aura  son  terme 
que  dans  huit  ans. 

Le  Tableau  de  la  eUmtim  des  étabUseemenis  français 
de  V Algérie  établit  ainsi  la  mardie  de  la  culture  do 
cotonnier  de  1851  à  1861. 


NOMBRE 

ÉTENDUE  GtFLTIVËB. 

DE  PLANIEQRS. 

1851  k  1855 

109 

45  hectares. 

1852  à  1853 

474  — 

1 
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NOMBRE 

BB  PLANTEURS. 

ËTENBUB  CULTIVÉE. 

1853  à  1854 

1417 

1720  hectares. 

1854  à  1855 

7â6 

1530  — 

1855  à  1856 

435 

1955  - 

1856  à  1857 

494 

1500  — 

1857  à  1858 

1005 

3058  — 

1858  à  1859 

426 

1475  — 

1859  à  1860 

383 

1484  — 

1860  à  1861 

335 

1209  — 

1861  à  1862 

113 

1477  — 

Ces  chiffires  indiquent  une  diminution  progressive 

des  plantations  à  partir  du  changement  survenu  dans 
l'allocation  des  primes.  Malgré  le  développement  pris 
par  les  cultures  de  1802  à  1863,  sous  Finfluence  des 
événements  d  Amérique,  elles  ne  dépassèrent  pas  la 
limite  atteinte  en  1858,  et  combien  encore  ce  progrès 
reste  insignifiant  comparé  à  ceux  accomplis  ailleurs  et 
d^une  manière  spéciale  dans  le  bassin  delà  Méditerranée. 

L'Etal  a  fait  de  grands  efforts,  d'immenses  sacrifices 
pour  stimuler  la  production  du  coton;  mais  dans  Tetat 
des  choses  actuel,  la  culture  reste  nécessairement 
stationnaire  faute  de  terres  irrigables. 

Le  Conseil  général  de  la  province  d'Oran,  se  fondant 
sur  un  article  de  la  loi  du  16  juin  1851,  qui  donne  à 
l'Ëtat  le  droit  de  concéder  rexploitation  des  eaux  et 
canaux,  se  proposa  de  solliciter  cette  prérogative  afin 
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de  faciliter  les  irrigations.  Dès  1861,  un  vaste  système 
de  réservoirs  devait  être  établi  sur  tous  les  cours 
d'eau  de  la  province;  mais  la  réalisation  de  cette  me- 
sure se  trouva  indéfiniment  ajournée.  Sa  Majesté, 
prenant  en  considération  un  travail  que  j'avais  eu 
rhonneur  de  lui  soumettre ,  recommanda  une  étude 
coiiiplète  du  régime  des  eaux  dans  la  province  d'Oran  ; 
ce  travail  était  terminé  en  juin  1863,  mais,  vu  peu 
&vorablement  par  l'administration  algérienne ,  il  est 
sans  doute  resté  dans  ses  cartons. 

La  ville  du  Sig  doit  sa  fortune  à  son  barrage.  La 
construction  de  semblables  réservoirs  sur  la  Tafna^  le 
Saf-Saf,  risser,  la  Mékerra,  THabra,  le  Riou,  la  Mina, 
la  Djedjiouïa,  cours  d*eau  les  plus  importants  de 
rOranie,  opérerait  d:ins  le  sol  de  la  province  une  trans- 
formation radicale.  Ces  huit  bassins  hydrographiques 
comprennent  une  superficie  totale  de  près  de  trois 
millions  d  hectares.  On  peut  évaluer  à  plus  de  deux 
cent  mille  hectares  l'étendue  irrigable  au  prix  de  dé- 
penses que  M.  Aucour  estime  à  dix  millions.  Cette 
dépense,  d'après  deux  lajipuMs  olHciels,  promettait, 
après  l'achèvement  des  travaux ,  un  produit  agricole 
brut  de  trente  millions  par  an.  La  province,  en  prin- 
cipe, était  chargée  de  l'exécution  de  ces  barrages.  Pouf 
y  faire  face ,  on  pouvait  employer  un  moyen  facile  : 
l'emprunt»  La  province  était  à  même,  dans  ce  cas^  de 
le  contracter  dans  les  meilleures  conditions.  Comme 
garantie  elle  pouvait  oilVii'  et  ses  ressources  ordinaires 
et  les  l  edevances  que  lui  paieraient  les  usagers  de 
l'eau  fournie  par  elle.  En  portant  les  redevances  à 
40  fr.  seulement  par  hectare  pour  les  cultures  d'été 
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et  à  1 0  fr.  par  hectare  pour  les  cultures  d'hiver^  cbiffire 
encore  bien  bas,  le  retenu  annuel  de  la  provinee  de- 
venait susceptible  d^atteindre,  après  la  réalisation  des 
travaux,  le  chiffre  énorme  de  trois  millioDs  qui  eût 
oouTwt  remprunl  en  peu  d^annéea*  Sous  rinflneneo 
des  hauts  prix  de  coton,  la  terre  s'est  louée  dansl'Ht* 
bra  de  75  à  130  fr.  rhectare,  sur  les  points  irrigables; 
pour  les  terres  sèches  on  ne  payait  que  10  fr.  et  moios 
encore.  Aucun  obstacle  ne  devait  empêcher  la  réussite 
de  cette  combinaison,  puisque  le  Moniteur  du  29  mai 
1 863  indique  un  fait  analogue  dans  la  concession  fuite 
au  département  de  la  Loire,  d'un  canal  destiné  à  a^* 
roser,  au  moyen  des  eaux  do  la  Loire,  une  partie  des 
terres  du  département.  Le  canal  en  question  a  été  jugé 
d'utilité  publique  ;  le  départ^nent  le  fait  exécuter  ;  il 
rentretient  à  ses  frais  et  risques,  et  l'értide  9  du  dé- 
cret I  autorise  à  percevoir  une  taxe  annuelle  de  35  ir. 
par  hectare  arrosable.  L'Ëtat  contribue  à  la  dépense 
pour  un  quart»  sans,  toutefois,  que  sa  subvention 
puisse  dépasser  1,11 2,500  fr.  PouKiuoi  le  gouverne- 
ment ne  ferait-il  pas  l'application  du  même  principe 
à  la  province  d'Oran  dont  il  assurerait  ainsi  Tavenirt 
Cette  année  encore,  le  Conseil  général  d*Oran  s'est  oc- 
cupé de  l'irrigation  de  la  province,  et  a  voté  le  projet 
soumis  à  son  appréciation  après  une  discussion  très- 
intéressante  entre  le  général  Deligny  et  M.  de  Saint- 
Maur,  président  du  Conseil  gcnci  al.  Que  l'État  se  rende 
donc  à  ses  vœux,  comme  il  Ta  fait  pour  le  département 
de  la  Loire,  et  qu'il  accepte  ses  propositions.  Tout  Fa- 
venir  de  la  province  d*Oran  dépend  de  ces  concessions. 

1.  Voir  le  Temps  du  25  août  186a. 
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On  s'est  plu  à  avancer  que  les  progrès  de  FÂlgérîe 
sont  plus  rapides  que  oeus  aeoomplis  aux  États4Im 

durant  les  premières  années  de  leur  fomiation,  et  rette 
assertion ,  natureliement ,  s*appuie  sur  des  cbiûres. 
Les  chiffres  sont  oooiplaisants  et  d'habiles  gens  préten- 
dent prouver,  avec  les  mêmes  nombres,  les  choses 
les  plus  différentes.  Malgré  ce  sophisme  et  l'abus  trop 
réel  qu'on  en  peut  &ire,  je  croisi  néanmoins^  que  le 
nombre  peut  apporter  à  la  défense  d'une  bonne  cause, 
un  concours  efficace. 

Il  est  vrai  que  la  culture  du  coton  aux  États-Unis  n'a 
pas  donné  tout  d'abord  de  plus  brillants  résultats  que 
dans  notre  colonie  d'Afrique.  Le  premier  envoi  de  co- 
ton d'Amérique  en  Europe,  rapporté  sur  le  tâbleau  de 
rexporlation  de  Charlestown»  en  1747,  comprit  sept 
balles  ;  2,000  livres  furent  expédiées  en  1779,  et  une 
troisième  expédition  de  72  balles,  faite  en  1784,  fut 
saisie,  sous  prétexte  que  l'Amérique  ne  pouvait  pas 
produire  une  si  grande  quantité  de  colon.  Des  essais 
furent  tentés  en  Algérie  en  1 846 ,  et  les  cultures  qui, 
en  1850,  ne  couvraient  pas  deux  hectares,  en  occu- 
pèrent plus  de  2,000,  douze  ans  après  ^  La  pompeuse 
conclusion  tirée  de  cette  comparaison  n'en  est  pas 
moins  étrange,  parce  qu'elle  implique  chez  ses  auteurs 
un  proibnd  ouhli  des  circonstances  au  sein  desquelles 
la  culture  est  née  dans  les  deux  pays.  Quel  immense 

1.  Les  Étatd-Unis  exp(?iliôrent  les  quantités  de  coton  suivantes  : 

En  17Q1,     189. 3 IG  livres.  En  Ï8I0,     93.201  462  lifres. 

1793,  487.000    —  1820,    124.893.49S  — 

1794,  1.701.000    —  1830,    275  920.284  — 

1795,  4.270.200  —  1840,  500.234  000  — 
1800,17.789.000    —  1860,    927  437.000  — 
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espace  eatre  le  jour  où  les  colons  de  Virginie  semèrent 
leurs  premières  graines  de  colon,  et  Tépoque  à  laquelle 
cette  même  culture  a  été  introduite  en  Algérie!  queb 
grandioses  résultats  réalisés!  Evidemment,  les  deux 
époques  ne  supportent  pas  de  parallèle  ;  les  progrès 
accomplis  aujourd'hui  sont  à  ceux  du  dernier  siède,  œ 
que  la  vapeur  est  aux  anciens  systèmes  de  locomotion. 
Quand  l'Amérique  commença  ses  plantations,  l'indus- 
trie cotonnière  n'existait  pas  ;  elle  trouva  des  besoins 
nouveaux  à  provoquer,  des  communications  onéreuses 
à  établir,  et,  ces  obstacles  vaincus  à  torce  de  persévé- 
rance et  de  courage,  ses  produits  ne  trouvaient  pas  sur 
les  marchés  d'Europe  un  écoulement  certain.  L'Algérie 
vint  cent  ans  plus  tard.  Située  près  des  pays  de  coih 
sommation,  elle  ne  rencontra  aucune  de  ces  résistances; 
des  manufactures  prospères  offraient  à  ses  récoltes  un 
débouché  facile,  et,  par  dessus  tout,  elle  est  venue  à 
une  époque  qui  se  glorifie  de  faire  plus  de  progrès  en 
une  année  qu'une  génération  entière  n'en  réalisait  en 
d'autres  temps. 

Loin  de  coustater  la  supériorité  de  la  colonisatiOD 
algérienne  sur  celle  des  États-Unis,  je  suis  parfaitement 
autorisé  à  conclure  en  faveur  de  ce  dernier  pays.  Deja 
arrivée,  en  1853,  à  un  développement  excessif,  la  pro- 
duction coiuiinière  dans  les  États  de  l'ancienne  Union' 
continua  de  1853  à  1860,  de  telle  façon,  qu'en  sept 
ans  ejle  y  a  presque  doublé  pendant  qu'en  Algérie  elle 
reste  stationnaire,  subissant  même,  dans  les  dernières 
années,  une  diminution  d'un  cinquième  de  l'espace 
cultivé. 

Sans  doute,  la  crise  américaine  a  imprimé  un  nouvel 
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élaii  à  nos  plantations  d'Afrique;  mais  ces  plantations 
ne  dépassent  pas  un  faible  rayon  borné  aux  terres  irri- 
guées; Et,  cependant,  le  sol  suflSraît  à  une  population 
dix  fois  plus  nombreuse.  D'innombrables  demandes  de 
terres  ont  été  faites^  tant  par  les  anciens  colons  que 
par  des  compa^ies,  sans  obtenir  satisfaction.  L'admi- 
nistration perd  son  temps  en  leiUcurs,  en  discussions 
stériles,  en  études  interminables,  débattant  des  sys- 
tèmes pendant  qu'ailleurs  on  s'est  mis  résolument 
à  TcauTre. 

Des  prodiges  se  sont  accomplis  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée  en  fait  de  culture  cotonnière.  Un  rap- 
port du  comité  de  secours  de  Uancbester  évalue  aux 
diiffres  suivants  la  production  méditerranéenne  pour 
la  présente  année  : 

Âuatolie  et  Syrie   1 60,000  balles. 

Roumélie  et  Dardanelles .  .  .    100,000  — 

Chypre  et  Archipel   5,775  — 

Géorgie   8,600  — 

Grèce   2,500  — 

L'Égypte,  de  1861  à  1862,  a  augmenté  vsa  produc- 
tion de  soixante  pour  cent  ;  Tannée  dernière  elle  a  ex- 
porté 230,000  balles,  et  Textension  continuelle  de  la 
culture  nous  promet,  pour  1864,  un  rendement  bien 
plus  considérable.  Moscou  tire  du  Caucase  plus  de  dix 
millions  de  kilogrammes,  et  ni  les  dissensions  intes- 
tines, ni  les  troubles  politiques  n'ont  empêché  l'Italie 
méridionale  de  donner, 'du  premier  jet,  avec  Malte, 
l'équivalent  de  cinquante  mille  balles  de  coton  d'Amé- 
rique, de  qualité  presque  égale  à  ceux  de  la  Loui- 
siane. Les  pays  du  littoral  de  la  Méditerranée  sont 
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placés  dans  un  milieu  à  peu  près  identique  à  celui  de 
rAigéhe,  leur  ciel  est  le  même.  La  production  du  co- 
ton s'y  est  élevée  à  uo  total  de  600,000  balles  :  oelld 
de  l'Algérie  n'en  dépasse  guère  3,000. 

Ces  chiffres  ont  leur  éloquence,  ils  nous  dispensent 
de  commeotaires.  Mais  quelle  situation  poignante  pour 
notre  belle  colonie  d'Afrique  de  rester  statiooaaire» 
quaud  tant  de  causes  la  sollicitent  à  développer  les  Ti- 
chesses  que  son  sein  récèle  1 

VII. 

«L'Algérie,  a  dit  le  duc  de  Malakoff,  renferme  près 
«de  vingt  millions  d*heetares.  Elle  n'a  que  trois  mil- 

(dions  d'habitants.  La  propriété  y  est  généralement 
«sans  valeur,  frappée  d'immobilité,  de  main-morte  ; 
«d'immenses  parties  du  territoire  sont  incultes,  cou- 
«vertes  de  bois,  de  broussailles,  composées  de  terres 
«vagues  qui,  à  tontes  les  époques  et  sous  tu u  les  les  lé- 
«gislations ,  ont  été  considérées  comme  vacantes  et 
«sans  maîtres.  La  population  souffre  de  cette  situation 
«digne  des  lemps  barbares  qui  lui  ont  donné  naissance, 
«et  dont  elle  perpétue  la  durée;  nous  lui  devons  un 
«meilleur  sort*.» 

La  situation  dont  a  parlé  le  maréchal  Pélissier  sub- 
siste encore.  Justifiable  dans  les  premiers  temps  de  la 
conquête  et  pendant  les  guerres  qui  suivirent,  la  réserve 
parcimonieuse  de  l'administration  à  Tégard  de  la  colo- 
nisation n'a  plus  aujourd'hui  sa  raison  d'être.  Com- 
ment s'expliquer  dès  lors  la  persistance  de  l'État  à 

1.  ObBervations  présentées  par  le  due  de  MalakoiT  au  Consei]  supérieur  du 
gouvernement,  te  7  ocfohre  18C1. 
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maintenir  son  système  de  concession  ?  Oue  Ton  com- 
pare  le  rapide  essor  des  Etats-Unis  et  des  colonies  an- 
glaises. La  prospérité  de  ces  Ëtats,  nés  d'hier»  reste 
sans  égale.  Mais  quelle  simplicité  dans  leur  adminis- 
tration, quelles  formes  libérales  des  lois  qui  la  règlent! 
Toute  lenteur  y  est  inconnue.  L'homme  se  sent  lilm  ; 
il  marche ,  sa  fortune  se  développe ,  des  facilités  de 
toute  nature  hâtent  la  format  ion  des  établissements 
nouveaux ,  et  ces  établissements  acquièrent  en  peu 
d'amiées  un  degré  de  richesse  que  ne  donnent  jamais 
les  rouages  compliqués  d'une  savante  administration. 

Dans  les  provinces  de  Tancienne  Union  les  terres 
du  domaine  se  vendent  g^éralement  I  V*  dollar  Tacre» 
soit  16  fr%  50  c.  rhectare.  A  ce  prix,  tout  étranger 
peut  choisir  les  terres  h  sa  convenance.  En  outre  ,  les 
citoyens  américains  jouissent  du  droit  de  préhensioHf 
c'est-jhdire^  que  la  prise  de  possession  de  toute  terre 
inculte  constitue  pour  celui  qui  a  bâti,  qui  Ta  défrichée 
ou  cultivée ,  la  faculté  d'en  rester  possesseur  au  taux 
ordinaire.  Cette  législation  si  simple  a  fait  vendre 
aux  Etats-Unis  29,800,000  hectares,  de  1833  à  1850. 
Eii  moins  de  vingt  années  ces  concessions  ont  atteint 
un  chiiïre  soixante  fois  supérieur  à  celui  réalisé  en 
Algérie  pendant  trente-quatre  ans  d'occupation,  notre 
colonie  n'ayant  encore  livré  à  la  colenisatiou  que 
425,000  hectares. 

Aucun  document  officiel  ne  révèle  la  loi  du  déve- 
loppement de  rémigration  en  Algérie.  Les  dénombre- 
ments périodiques  montrent  la  it^nk  nr  de  ce  dévelop- 
pement puisque  la  population  européemie  u  y  atteint 
même  pas  deux  cent  mille  âmes.  En  présence  de 
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l'énonne  différence  entre  ce  nombre  et  ceux constatés 
aux  États-Unis,  au  Canada,  en  Australie,  on  se  de- 
mande pourquoi  l'émigi-ation  préfère  ces  pays  à  l'Al- 
gérie. Ni  la  nature ,  ni  le  climat  n'expliquent  cette 
préiérence,  et  sous  le  rapport  de  la  fécondité,  les 
terres  algériennes  n'ont  rien  à  envier  aux  neiges  du 
Canada,  aux  steppes  de  TAustralie.  Le  climat  est 
salubre,  sauf  quelques  lièvres  moins  dangereuses  que 
celles  de  la  Louisiane  et  du  Brésil.  On  pourrait  sus- 
pecter, avec  plus  de  raison,  l'état  de  guerre  dans 
l'Algérie ,  si  le  plus  fort  accroissement  ne  correspon- 
dait précisément  à  l'époque  de  la  lutte  la  plus  active 
avec  Abd-el-Kader.  Que  conclure  de  ces  faite?  Devons- 
nous  plaindre  le  sort  des  colonies  que  nous  n'avons 
plus?  Ou  bien,  quoi  qn'il  puisse  en  coûter  à  notre 
orgueil  national,  ne  devons-nous  pas  à  la  vente  de 
reconnaître  que  la  Louisiane ,  la  Nouvelle-Ecosse,  le 
Canada  où  n  rtie  lancine  se  parle  encore,  ont  acquis  un 
développement  prodigieux  depuis  que  les  événements 
les  ont  séparés  de  la  mère-patrie?  C'est  grâce  à  la 
liberté  dont  elles  jouissent ,  que  les  colonies  anglaises 
grandissent  et  prospèrent.  Sur  huit  ou  dix  mille  Fran- 
çais qui  émigrent  chaque  année,  un  petit  nombre  seu- 
lement va  dans  nos  colonies ,  tandis  que  l'Angleterre 
envoie  dans  les  siennes  la  presque  totalité  de  ses  émi- 
grants  dont  le  chiffre  anuuel  s'élève  à  cent  cinquante 
mille  individus. 

Il  en  serait  de  même  de  l'Algérie  si  des  terres 
eussent  été  mises  h  la  disposition  de  nos  colons,  Si  une 
direction  avait  été  donnée  au  courant  de  Témigration. 
U  est  vrai  que  des  cessions  gratuites  de  1,000,  2,000, 
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3,000  hectares  ont  été  faites  en  assez  grand  nombre; 

mais  c'était  souvent  à  des  personnes  complètement 
étrangères  à  Fagriculture,  et  alors  ces  terres  accordées 
à  la  faveur  restaient  en  friche  et  ne  produisaient  pas 
le  moindre  fruit.  D'autres  fois,  ces  concessions  étaient 
faites  à  des  gens  inhabiles  ou  sans  ressources  su^^n*^^;^. 
santesi  grevées  de  conditions  telles  que  leurs  capi^^^'^^^^^ 
s'épuisaient  avant  la  libération  de  toutes  les  chag^es}!Al'T  \- 
et,  dans  ce  cas,  ces  terres  ne  pouvaient  être  ni'^n-f»'^^^^  t 


dues,  ni  régulièrement  exploitées.  L'Algérie  comjpft^^v^' 
beaucoup  de  ces  grandes  propriétés  en  friche,  entou^^^^'  ^ 

rées  de  cultivateurs  laborieux ,  incapables  d'étendre 

leurs  plantations  faute  de  quelques  hectares  de  soL^^r^^^ 


Ces  concessions  faites»  après  des  années  d'attentey^à 
d'obséquieux  solliciteurs,  ne  peuvent  être  obtenues^jgar 

des  colons  sérieux  qui  ont  besoin  de  se  mettre  à  rdiu-||?^y 
vre,  sans  délai,  et  n'ont  ni  assez  de  temps  ni  ass|z|^| 
d'argent  à  perdre  pour  supporter  jusqu'au  bout  1 
embarras  et  les  ennuis  au  prix  desquels  l'admi- 
nistration algérienne  devient  accessible.  Personne 
n'ignore  combien  sont  arbUravres  les  concessions  de 
sol  en  Algérie,  à  quelles  formalités,  à  quelles  lenteurs, 
à  quelles  justifications  elles  restent  soumises.  Tout 
élan  de  l'émigration  est  impossible,  et  des  spécula- 
teurs qui  n'ont  aucune  envie  de  culture  sérieuse 
peuvent,  seuls,  braver  les  délais  au  bout  desquels  queK 
que  chose  peut  être  obtenu.  De  là  le  découragement 
de  ceux  des  capitalistes  qui  désirent  tenter  de  sérieux 
efforts  de  colonisation  et  de  culture. 

A  mes  yeux  le  système  des  concessions  gratuites 
est  radicalement  mauvais*  Ce  jugement  se  trouve  ap- 
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puyé  par  les  appréoiatioDs  de  M.  Charles  LavoUée , 
dan»  une  étude  remarquable  sur  la  colonisation  mo* 
deroe  :  «  Ce  régime ,  dit-il  en  eilet ,  est  arbitraire  et 
<  acooaipagné  de  restrictions  qui  le  rendront  stérile. 
«  L'Etat  qui  concède  la  terre  à  qui  il  Teut,  se  croit  le 
«  droit  d'imposer,  en  échange ,  des  conditions  qui 
«  pèsent  sur  le  travail,  et  il  prescrit  des  formalités  qui 
«  éloignent  les  capitaux  et  les  bras.  La  gratuité  du  sol 
tt  n'est  qu  un  leurre  pour  le  colon  quand  celui-ci  se 
a  trouve  sous  le  coup  de  conditions  résolutoires  qui 
«  compromettent  Favenir  de  sa  concession  ;  elle  retarde 
«  et  met  en  péril  Toeuvre  de  la  colonisation  qui  risque 
«a  de  voir  immobilisée  pendant  un  temps  plus  ou 
€  inoins  long,  entre  les  mains  de  détenteurs  peu  sérieux 
«  et  impuissants  et,  pour  ainsi  dire,  de  colons  officiels^ 
«  une  partie  du  sol.  De  nos  jours,  ce  système  a  été 
a  appliqué  en  Algérie  :  on  sait  ce  qu'il  a  produit.  11^ 
«paiement  en  vigueur  dans  quelques  centres  àe 
«  l'Amérique  du  Sud,  où  les  gouvernements  essaieût 
«  d'attirer  les  émigrants  européens  par  Tappât  de  lots 
«  de  terre  :  ces  essais  n*ont  amené  que  des  déceptions. 
«  Enfin,  la  concession  directe  et  gratuite  est  entachée 
€d'un  vice  radical,  en  ce  qu'elle  substitue  ractioo 
«administrative  à  l'action  individuelle  et  la  réglettien- 
«tation  à  la  liberté.  L'homme  ne  s'agite  i>as  (juand 
A  l'administration  le  mène;  il  n'a  pas  le  stimulant  de 
«  la  responsabilité  ;  l'initiative  est  interdite 

Une  chose  est  certaine ,  c'est  qu'on  ne  fait  pour 
l'Algérie  que  de  vagues  promesses.  Le  monient  était 

1.  Ch,  Lavollée,  Revue  des  dctuf  mondes,  du  16  février  HS8« 
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favorable,  au  début  de  la  crise  cotonnière,  pour  y  réa- 
liser de  rapides  progrès.  Pour  elle,  comme  pour 
rEgypte  et  pour  Tlade^  le  différend  des  Ëtats-Uais 
devenait  une  heureuse  efaanee  d'extension.  Qu'on  lui 
ôte  donc  les  entraves  qui  renehaînent,  que  son  orga- 
nisation soit  simplifiée  y  qu'on  en  finisse  avec  les  sys- 
tènties  débilitants;  que  le  jénattis-coimibe  réglant  la 
propriété  iiidi^cuc,  reçoive  une  prompte  exécution  % 
que  la  terre  soit  libre  et  qu'elle  devienne  féconde. 
Comme  conséquence  immédiate  de  cette  inesure  je 
signale,  pour  l'Algérie,  l'occupation  de  la  totalité  du 
territoire,  l'essor  de  Tagriculture,  du  commerce  et  de 
l'industrie  inaugurant  une  œuvre  de  fusion  et  de  paix, 
qui,  de  deux  races  différentes,  ne  ferait  plus  qu'un 
même  peuple,  s'inspiraiit  des  mêmes  idées,  éprouvé 
par  les  mêmes  besoins.  Je  termine  par  cette  alterna- 
tive :  ou  bien,  comme  il  n'est  pas  permis  d'en  douter, 
le  Gouvernement  s'intéresse  sérieusement  au  progrès 
de  la  colonisation  de  TAlgérie,  et,  dans  ce  cas,  il  lui 
donnera  les  libertés  indispensables  qu'elle  sollicite, 
les  terres  qui  lui  font  défaut ,  en  même  temps  qu'il 
supprimera  tout  ce  qui  entrave  le  jeu  des  forces  indi- 
viduelles; ou  bien  ,  comme  les  tendances  persistantes 
de  Tadministration  autorisent  à  le  craindre,  il  conti- 
nuera «  à  ne  voir  d'avenir  que  dans  l'élément  arabe,  » 
et  dans  ce  cas,  qui,  je  1  espère,  ne  se  réalisera  pas,  la 
situation  actuetlle  se  maintiendrait ,  les  colons  n'au- 

1.  A  inoiDS  de  mesures  efficaces  la  consUIulloa  de  la  propriéUS  iiidfgène 
ne  pourra  être  réalisée  que  dans  un  temps  éloigné  et  le  sénatus  -  consulte 
menace  de  rester  leltre>norte.  Avec  les  dispositions  actuelles  il  fkudrait 
plus  d'un  siècle  pour  mener  ropératlon  à  bonne  fin* 
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raient  plus  qu'à  liquider ,  et  les  sacrifices  de  la  France 
•    auraieat  eu  pour  unique  résuliatde  perpétuer,  surnne 
terre  arrosée  du  satig  de  nos  soldats,  un  régime  de 
confusion  et  de  barbarie  douze  fols  séculaire. 
Logeibaciif  le  6  mars  i8ô4. 


Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  je  crus  devoir  don- 
ner de  la  publidté  à  une  lettre  adressée  dès  le  i  8  février 
à  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  S 

Cette  publication  me  valut  de  nombreuses  preuves 
de  sympathie.  Quelques-uns  de  mes  amis  jugèrent 
cependant  qu'il  eût  été  plus  logique  de  garder  le  si- 
lence, du  moment  que  je  renonçais,  pour  moncoçnpte, 
à  rœuvre  de  la  colonisation  des  terres  de  FHabra  et  de 
la  Macta. 

Je  ne  saurais  parla- ei  cette  manière  devoir.  S'il  est 
un  symptôme  de  notre  temps  qui  doive  nous  attrister 
profondément,  c'est  la  tendance  presque  générale  a  ne 
rompre  le  silence  que  lorsque  le  souci  des  iniérêis  ou 
des  honneurs  commande  de  parler.  Or,  ce  n'est  pas  la 
satisfaction  des  ambitions  privées,  ce  n'est  pas  le  succès 
de  telle  ou  telle  entreprise  particulière  qui  importe  a 
la  grandeur  et  à  l'avenir  d'un  pays;  ce  qui  importe, 
c'est  que  l'énergie  individuelle  se  relève  ;  c'est  que 
l'initiative  personnelle  reprenne  ses  droits ,  et  que  cha- 
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cun  de  dous^  riche  ou  pauvre,  puissant  ou  obscur, 
sache  contribuer,  dans  la  limite  de  ses  moyens,  au  bien 
de  tous. 

Que  si  les  intelligences  fermes  et  honnêtes  se  relè-* 
guent  dans  la  yîe  privée  ;  si  elles  gardent  uniquement 

pour  le  cercle  restreint  de  leur  famille  ou  de  leurs 
amis,  ce  quelles  peuvent  avoir  d'idées  fécondes  et  gé- 
néreuses ,  qu'en  résultera-t-il ,  sinon  que  le  champ 
politique  et  Tavenir  de  la  patrie  restent  livrés  au  con- 
flit de  toutes  les  prétentions  étroites  et  vaniteuses, 
de  toutes  les  passions  aveugles  ou  hostiles?  Ët  quand 
un  pays  en  est  là,  n'est-il  pas  évident,  et  Texpérience 
du  passé  ne  le  démontre-t-elle  pas,  que  dans  la  lutte 
confuse  des  convoitises  et  des  ambitions  rivales,  le 
termite  révolutionnaire  fait  son  œuvre  et  continue 
silencieusement  les  ravages  lents,  mais  sûrs,  qui 
effraient  à  si  juste  titre  et  ceux  qui  tiennent  le  gou- 
vernail de  rÉtat  et  la  société  elle-même? 

11  faut  donc  se  tenir  également  éloigné  de  cette  op- 
position systématique  et  de  cette  adulation  corruptrice 
qui  flattent,!' une,  les  faiblesses  de  la  multitude^Fautre, 
les  passions  du  pouvoir ,  et  ne  mènent  qu'à  Vanarchie 
et  aux  ruinus.  11  faut  (|ue  les  hommes  d'ordre  sachent 
résister  à  la  séduction  d'un  repos  facile  et  égoïste,  et 
contribuer,  autant  qu'il  est  en  eusE,  au  perfectionnement 
de  nos  institutions,  en  signalant  sans  animosité,  mais 
sans  faiblesse,  les  améliorations  réclamées  parla  marche 
du  temps.  Ce  sont  les  opinions  individuelles,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  qui,  par  leur  ensemble,  forment  Topi* 
nion  publique,  et  roi)inion  publique,  on  Ta  dît  souvent, 
est  la  boussole  qui  règle  la  marche  des  gouvernements, 
et  indique  la  route  de  l'avenir. 


u\^u\^cù  by  Google 
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Cesl  ea  traTaîlhnt  à  remédier ,  chacun  dans  sa 
sphère,  aux  imperfections  inséparables  des  institutiei» 
humaines ,  et  à  consolider  par  le  concours  de  tous  les 
efforts  honnêtes  les  fondements  menacés  de  l'édifice 
social,  que  nous  combattrons  efficacement  l'action  des- 
tructive du  rongeur  solitaire  dont  les  ravages  s'éludent 
dans  rédiûce  immobile,  plutôt  que  dans  Thumble  char- 
rue qui ,  chaque  jour ,  trace  son  sillon. 

Quant  à  l'Algérie,  dont  Favcnir  surtout  nous  a  préoc- 
cupé dans  ce  travail,  acceptons,  pour  le  moment, avec 
un  de  ses  plus  ardents  défenseurs* ,  ce  qu'il  a  si  bien 
nommé  la  phase  de  la  résignation;  non,  bien  entendu, 
de  cette  résignation  passive  et  fataliste  de  TOrient, 
qu'en  France  nous  appellerions  découragement:  mais 
de  la  résignation  qui  agit ,  qui  lutte,  qui  espère,  parce 
qu'elle  sait  que,  tôt  ou  tuid,  ravenir  couronnera  i 
nobles  et  persévérants  ^fiorts. 

Logelbach ,  le  1 0  avril  1 864. 

ÂNT.  HERZOG. 


1.  M.  Clémenl  Ouveraoïa. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I>K  LA  CULTURE  DU  OOTOM  ET  DE  LA  GOLONISATIO.N  DAMS  LA  PROVINCE  D'OBAM. 

A  Kotuiewr  U  rédaetmr  de  riaduttriel  almien. 

■ 

Monatear  le  rédaofeur , 

Von  ouvres  «ree  tni|»  d'emprenemeiit  les  eolomiee  de  votre  Mtimible 
Jounuil  à  tootee  les  «ommiiiileBUoRf  qui  ooneement  l'ouvre  de  la  eolonisa» 
tien  de  l'Algérie,  eu  géBâralt  6t  en  particulier  la  eultnredu  eoton  dans 
cette  poMeadon»  et  les  dMoppemeuts  dont  cHe  y  est  suseeptible ,  pour  que 
J'hésite  à  vous  ftire  part,  dès  mainteoant,  de  quolqnes-unee  des  observations 
qne  j'ai  été  à  même  de  reeuelllii^,  dans  un  récent  voyage  en  AfHque ,  obier- 
valions  qu'une  lettre  de  l'iionorable  M.  Imbert-KœebliD ,  insérée  dans  votre 
numéro  du  12,  me  détermine  à  soumettre  à  vos  lecteurs. 

Toutes  les  foia  qu'il  s'agit  de  juger  des  progrès  de  la  colonisation  en  Al- 
gérie et  d'en  appr*^ciftr  la  rapidité  et  If"  prix,  il  y  a  un  fait,  Monsienr,  qu'on  ne 
devrait,  ce  me  semble,  jamais  perdre  de  vue,  parce  qu'il  renlcrme  bien  des 
explications  :  c'est  que  cette  colonie  a  eu  le  malheur  de  rencontrer  chez  ceux 
qui  se  eont  occupi'js  de  son  avenir  ou  qui  y  sont  venus  chercher  fortune, 
dmut  dispositiontâ  également  exagérées  et  parlant  également  fausses. 

Geut^  oui  négligé  complètement  les  difficultés  de  la  colot^sationj  eauK- 
là  les  ont  tenues  pour  Insunnoiitebles.  Oo  bien  Ton  s'est  imaginé  qu'il  n'j 
«vait  qu'à  frapper  du  pied  le  sol  alkicsln  pour  lui  ftire  produbfe  des  mer- 
Vfilles;  que  e'était  asses ,  pour  rendre  le  pagrs  prospère,  de  diriger  sur  lui  un 
eonunt d'émigration,  d'y  envoyer  lee  gens  dont  on  ne  savait  que  ùân  en 
France;  ou  bien,  l'on  s'est  pris  à  désespérer  de  fout  :  du  travail  agricole, 
comme  étant  exposé  àfrop  de  chances  défavorables;  de  la  production,  comme 
revenant  trop  cher;  on  a  déclaré  péremptoirement  que  tous  les  éléments  de 
sueeès  Msaient  défout,  que  de  i'Àtgérie  entière,  le  Ultoralseul  était  à  garder 
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pour  d»'?!  raisons  strat^siques  ;  en  un  mot,  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  pro- 
gramme à  réaliser  que  celui-ci  :  exploiter  les  Arabes  par  l'armée. 

Je  ne  saurais  douter ,  pour  ma  part ,  que  ce  ne  soit  dans  ces  appréditiont 
contradictoires  qui  se  partagent  depuis  si  longtemps  les  esprits  au  Bqjetde 
l'Algérie,  qu'il  faut  chercher  la  principale ,  ou ,  tout  1»  moins,  la  premièw 
cause  des  lenteurs  qu'y  rencontre  rœuvre  de  U  colonisstioii»  et  le  swwlda 
bien  des  insuccès  qui  ont  paru  inexplicables. 

lUrement,  eele  n'est  pas  à  dissimuler,  les  questions  qui  se  ritlaelient  k  h 
eoloniseUon  de  l'Algérie  ont  été  abordées  sans  préjugés;  larsment,  an  y  a 
eréé  des  entreprises  en  pleine  connaissance  de  cause»  sans  s'exagérer  ni  les 
diflcultés  ni  les  aranfages,  sachant  compter  avec  le  temps  qui  est  l'auxiUaire 
Indispensable  des  choses  durables,  et  connaissant  à  fond  tous  les  éléments 
de  succès  en  même  temps  que  les  véritables  moyens  d'en  tirer  parti. 

Aussi  n*ya-t-ll  rien  d'étonnant  que  nous  ayons  vu  chaque  tentative  in- 
JkUdneuse  suivie  d'un  découragement  absolu  ,  et  qu'on  ait  cherché  mille 
causes  à  l'insuccès  d'entreprises  dont  l'avorteincnt  n'  Hait  dû  ,  le  plus  souvent, 
qu'aux  illusions  et  à  l'inoxp'^rience  qui  y  avaient  présidé,  ou  aux  moyens 
employés  pour  les  mener  i  (in. 

Il  est  évident,  pour  quiconque  a  sérieusement  examiné  la  situatlWiet  les 
ressources  de  la  colonie  ,  qu'entre  les  deux  partis  extrêmes  dont- je  flens  ds 
parler ,  il  y  en  a  un  troisième  qui  est  vraiment  sérieux  et  pratique,  et  qoln» 
pourrait  manquer ,  s'il  était  compris  et  suivi ,  de  conduire  l'Algérie  àlapMS- 
périté  pour  laquelle  eUe  est  fisîle.  Car,  après  le  voyage  dont  j'arrive  *  peta»i 
je  ne  saurais  plus  douter  de  ra-venir  de  cette  colonie. 

Certaines  dreonstances  récentes  sont  venues ,  il  est  vrai,  réveffller  Menées 
piévenUons  dont  elle  était  l'objet,  de  déconcerter,  quelque  peu.  les  espé- 
rances de  ses  amis.  Je  veux  lUre  allusion  &  l'insuccès  qu'ont  éprouvé  plu- 
sieurs grandes  compagnies  cotonnières,  tout  dernièrement  organisées,  insuccèa 
dont  s'étonne  M.  Imbert-Kfledilin ,  dans  sa  lettre  du  12 ,  et  qui  lui  inspire 
de  sérieuses  inquiétudes. 

J'vivouG  .  qu'à  ne  considérer  le  sort  de  ces  compagnies  qu'i  la  première 
vue  ,  et  sans  être  i  même  de  se  rendre  compte  des  causes  mullipies  qui 
ont  décidé ,  Il  y  a  vraiment  lieu  de  s'alarmer  et  de  se  demander,  avec  ll.Im- 
hert-Kœchlin,  s'il  ne  faut  pas  redouter  la  même  destinée  pour  toutes  lesCdO- 
pagnicâ  cotonnières  qui  tenteraient  de  s'introduire  en  AlgérfeP  Mais  plus 
d'une  explication  se  présente  fort  heureusement,  qui  permet  d'envisager  sous 
un  tout  autre  jour  les  fidts  qui  viennent  de  se  passer,  et  d'y  voir,  non  p» 
une  preuve  de  l'existence  d'obstacles  invindbles,  mais  la  suite  d'entraves 
passagères ,  de  projets  non  suffisamment  mûris  et  pratiques,  ou  d'entreiwlsM 
Sans  but  sérieux. 

Pour  parler  d'abord  do  la  Compagnie  de  la  Taftia  (qui  n'est  pas  à  con- 
fondre avec  celle  de  la  Macta  et  de  l'Habra) ,  et  à  laquelle  l'administration  a 
opposé  des  raisons  dont  s'étonne  H.  Imbert-Eoecblin,  il  faut  dire  qu'elle 
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rencontre  une  difficulté  avec  laquelle  force  est  aux  colons  de  compter  aussi , 
difficulté  qui  naît  des  incertitudes  où  se  trouve  une  qnes(îon  cnrovc  pen- 
dante, la  plus  grave  peut-être  et  la  plus  complexe  qui  se  soit  présent',  e  de-  , 
puis  la  conquête,  la  quesUondu  c  intonneraent  des  Arabes,  C'est  sur  ce  j  i  int, 
en  effet  (au  moins  me  l'a-l-on  aniriné  à  Oran  )  ,  que  la  plus  grande  quantité  j 
des  terres  de  la  Tafna  appartiennent  à  des  Arabes,  et  qu'un  brusque  rema«  J 
niement  de  ces  propriétés  provoquerait .  infailliblenient  des  désordres ,  et  i 
compromettrait  la  aéenrité  des  eolons;  e'est  sur  ce  motif ,  dis- je ,  que  l'adml*  i 
'  idstralion  militaire  ae  serait  fbodëe  pour  opposer  on  reCàs  ou  au  moins  un  I 
^jeiinisment  à  la  demande  de  eonoession  de  la  Compagnie  DollAis^-Badey.  ' 
Hais  cette  objeefion ,  qu^on  peut ,  du  reste ,  envisager  de  bien  des  manières , 
n'eit  pas  de  celles  dont  on  déaespère  d*aToir  raison ,  et  qu'on  ne  saoralt  voir 
tomber.  Elle  tombera  néceisairement,  au  eontraire,  en  mftme  tanps  que 
sera  résolue  la  question  du  cantonnement.  A  moins  que  l'on  ne  veuille  re- 
noncer &  la  colonisatloni  mettre  l'Algérie  dans  rimpos!;ibilité  de  se  peupler , 
il  faudra,  quoi  qu'on  en  ait,  rendre  disponible  une  étendue  sufnsante  de 
lerrp  pour  faire  plric^»  à  l'élément  européen.  Ce  qu'il  y  a  de  regrettable  dans 
les  retards  que  subit  la  demande  de  concession  dont  il  s'agit ,  dans  un  mo- 
ment où  il  importerait  si  fort  qu'on  se  mft  h  l'cpuvre  ,  c'est  l'eflet  que  peu- 
vent produire  de  tels  exempltjs  sur  l'opinion  publiqn  ,  et  le  découragement 
qu'ils  sont  de  nature  à  inspirer  aux  meilleures  résoluliuns. 

Quant  à  la  Compagnie  1 1  an<;aise  des  colons  algériens ,  à  laquelle  j'ai  sous- 
crit, je  me  demande  s'il  y  a  lieu  de  s'étonner ,  après  avoir  médité  son  pros- 
pectus ,  qu'elle  n'ait  pu  réuidr  le  capital  auquel  elle  prétendait.  Je  ne  ea- 
cberai point,  pour  ma  part,  que  tout  en  me  lUsant  un  devoir  de  ne  pas 
rester  IndiiTérent  à  cette  entreprise ,  je  l'ai  tenue ,  dès  le  principe,  pour  très- 
difildlement  réalliable  dans  les  conditions  ofi  elle  s'organtsait.  Toutes  les 
données  de  l'expérience  me  semblaient,  en  elTet,  prolester  en  Algérie»  contre 
lesettals  tentés  par  des  Compagnies  constituées  avec  un  capital  si  considé* 
rable,  et  se  proposant  d'exploiter  directement  de  vastes  concessions. 

A  ne  prendre  garde  qu'à  la  difllculté  de  diriger  une  culture  aussi  impor- 
tante et  compliquée  avec  un  comité  siégeant  à  600  lieues  du  centre  d'exploi- 
tation, aux  tiraillements  qu'on  peut  tenir  pour  inévitables  entre  le  conseil  et 
la  régence  chargée  de  l'application  ,  à  l'absence  d'unité  et  de  suite  dans  les 
vues ,  et  de  promptitude  dans  l'action ,  (jui  résultent  de  cette  organisation , 
c'en  était  assez  d('ji\ ,  à  mon  gré ,  pour  douter  du  succès  d'une  telle  entre- 
prise et  en  détourner  les  souscripteurs. 

Après  les  nombreux  essais  infructueux  qu'ont  lUts  en  Algérie  les  Compa- 
gnies agricoles  exploitant  diraetement  leurs  concessions,  il  thut  songer,  je 
crois ,  à  d'antres  bases  pour  organiser  dea  Compagnies  qui  aient  de  véritables 
chances  de  réussite,  et  qui  trouvent  un  aeeueil  confiant  dans  le  public. 

Cependant,  l'opinion  s'est  préoccupée  d'une  troisième  Compagnie  égale- 
ment en  instance  pour  obtenir  une  concession  >  la  Compagnie  anglaise.  On 
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Baitque«eUe  Compacrn^e  avait  demandé  la  concession  de  24,000  hecUres 
dans  ]e9  pîaînes  dit  l'Habra  el  de  la  MâcU,  moyennant  80  tr.  l'hectare,  * 
avec  la  charge,  pour  l-j  rrouvemement,  d'entreprendre  et  de  terminer,  km 
frait,  certains  travaux,  tl'tiaii  piojelé^  et  fl.yaiilpour  but  d'a8$aii*f  «l****» 
arroBftblea  les  terrains  concédés.  Tout  en  BOttffrant  peal-élM»  «» 
amour-propre  national,  de  voir  rAngletwre  pMOdn MX <e «ol ilMrfl 
conqui«  par  le  saug  de  no»  soldits ,  et<Aj«t  ««taiit*  •wMewçéttmWw. 
désjà  l'on  ae  féUciUit  en  Fiwioe  d'flnpnaâmqoa  lei  mpMm»  fw- 
naknille  ohemin  de  l'Algérie  «tmrieiit  la  «BrilllMr.  U  mtibm  m 
que  Mite  Compagnie,  qui  pourrait «ea pwwr,  *  te  ft^  po»  n'aTolrjamaU 
exirté  4iie  de  non ,  eneore  qa'oHe  ait  obUna  di  gmwmemcnt  algérien  une 
eonMMion  provlioira,  le  «aliieiir  »  tobIq,  dlHe,  "'«^^  ^ 

appoffer  à  la  eotonie  et  qu'elle  ne  toit  p«i  même  parvenue  en  l'espace  de 
qtielqueamolt,àeoBStitaerim  Ikdble  eautieniMBeltt.  Après  avoir  eni  Diu 
parier  d'un  capital  aodal  de  25  millions ,  noua  avons  appris  qu'il  n'était  plu« 
qumtton  que  de  3,100,000  fr.  ;  enfin ,  cette  Compa-nie  devenait  une  simple 
Compagnie  financière ,  et  paraissait  n'avoir  plus  d  autre  bot  que  de  revenir» 
au  eolon  algérien  200  Tr.  et  plu»  ce  quelle  tût  obtenu  à  80  fr.  de  l'État. 

La  nature  seule  de  cette  Conipni-n?e  snnir.dt  pour  qu'on  n'en  déplorât  p« 
le  sort;  nous  avons  hâte  d'ajontrr  quu  l'Algérie  serait  bien  loin  de  peid» 
quelque  chose  à  sa  défaite  ,  car  une  autre  Compagnie ,  composée  preaqa  «" 
clusivement  de  colons,  qu'on  peut  qualifier  de  sérieux,  est  déjà  orgaiÙiéftfW 
prendre  sa  succession,  faisant  à  l'Etat  des  propositions  hrflldmWlIlpjW 
tageuses ,  et  prête  &  fournir ,  au  premier  appel ,  son  premier  wWiWtf* 
fonda.  . 

Il  est  eertain ,  je  le  répète ,  que  les  Tleisittndes  qu'ont  traversées  ces  trois 
Compagnies  sont  Mtes  pour  produire  sur  l'opinion  1»  plu»  ftohease  Impres- 
sion ,  et  pour  relaider  ou  pour  empèoher  peut-ltre  btas  des  tentstiTas  d  «e 
réelle  importance.  .  . 

Uaia ,  Bpi«s  ce  que  nous  venons  de  voir ,  est-on  bien  fondé ,  en  réatne, 
eon<auredel*inBuee&s  de  CM  Compagnies,  à  celui  de  toutes  les  Compagnies 
cotonnières  nouvelles  qui  pourraient  cherelier  à  s'introduire  en  Algérie  P  Ai- 
t-on lieu  de  déclarer  învinHMfis  obstacles,  les  difficultés  avec  lesqWW 
elles  ont  eu  à  Intfor?  C'est  à  mon  sens  une  conclusion  qui  n'est  pas  Aliaw 
renfermée  dans  les  faits  que  nous  avons  sous  les  yeux,  si  regrettaiïles  qnW 
soient. 

J'ai  pu  emporter,  de  mon  séjour  en  Algérie,  celle  eoUffietlon  î  flUO 
difflenllés  qu'à  renoontréas  jusqu'ici  rosuvrede  la  colonisation,  ne miAni 
déelslireB,  ni  Insunnontubles  ;  que  pour  réussir^  tout  est  aanaledioii  ê» 
mojrens;  en  un  mot,  que  de  grandes  «utrspriaes  peuTentitra  tantées  en  A  - 
gérie ,  et  avec  de  grandes  ehanoca  de  sueeis,  ai  ailes  sont  conçues  et  dir!f7<^^' 
pratiquement,  et,  par-dessus  tout,  ai  elles  s'atlaèhent  i  un  but  dont  la  réa- 
lisation aura  été  mteemeot  étudiée  et  pi^pn^  d'avance. 
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C'était,  du  reste,  ma  pensée  ,  déj;t  avant  mon  séjour  on  Alfrérie,  que  de 
grandes  choses  s'y  pouvaient  faire  ;  mais  j'estimais  qu'avant  de  rien  tenter, 
il  Importait  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  eitualion  de  la  colonie,  de  set  , 
ressources ,  des  difficultés  ù  éluder  et  des  moyens  k  prendre  dans  ce  but. 

Cette  eonâidératiOQ  me  lit  hésiter ,  lorsqu'au  mois  d'avril  dernier,  un  oo-  • 
mtté  M  ooutftoa  à  Mulhouse  pour  encourager  la  culture  du  coton,  à  accepter  t 

J'avais  i  «but  ,  <&  effet ,  avant  de  reooarir  ai»  toduatiléla  fl'Alaaoe  -povr  i 
une  eniNpilae  déterminée,  de  voir  ee  eomilé  JUre  étndier,  &  eei  fnââ,  la  | 
qoeatton  de  la  eolODlaatton  de  l'Algérie  en  général,  celle  du  eoton  amotUrat, 
a'aasvrar  des  Hémenti  eor  lesquels  on  pouvait  compter ,  des  inoonvénieiits  m 
des  dlfflcoltéBà  craindre  on  à  prétenir,  sonder  le  gonvemement  snr  les  dia> 
positions ,  sur  les  réformes  qu'il  médite ,  sur  la  mesure  de  l'appui  qu'on  feat 
attendre  de  lui.  L'honorable  président  de  la  conomission,  M.  Engel  »  auquel 
je  m'adressai,  tout  en  partageant,  je  le  crois,  mon  sentiment  et  en  témoi- 
gnant du  zèle  le  plus  vif  et  le  plus  sincère  pour  la  cause  qu'il  patronait,  ne 
put,  néanmoins  ,  entrer  dans  la  voie  que  j'indiquais  et  que  je  tenais  pour  la 
plus  ralionnelie.  C'est  alors  que  je  me  décidai  à  remplir  moi-même  la  tâche 
dont  j'ai  parlé.  Je  prenais  trop  souoi  de  l'avenir  des  entreprises  qui  peuvent 
en  même  temps  répoudre  aux  besoins  de  nos  industries  ,  et  veuii'  en  aide  à 
la  cidoniia&on^  pour  attendre  plus  longtemps  les  informations  complètes  et 
déflntfiTes.  Je  lia  d'ahord  étudier  la  province  d'Oran ,  puis  j'dlai  moi-même 
corroiiorer  les  renseignements  qui  m'avaient  été  foumiset  cliereher  à  asseoir 
un  Jugement  définitif  Une  eboee  me  manquait  pour  entrer  dans  le  détail  des 
intérêts  de  l'Algérie  et  «i  parler  en  pleine  expérience  :  être  mol-même  colon. 
Je  le  suis  devenu,  ainsi  qn'un  de  mes  neveux  qui  m'accompagnait  dans  ce 
voyage ,  a?eo  dessein  de  réunir  sur  l'état  aetuei  de  la  eoionle  et  sur  son  ave- 
nir ,  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  Uàn  paraître  une  série  de  ])ublica- 
tions  aussi  pratiques,  exactes  et  concises  que  possible  sur  cet  important  sujet. 
Eu  entretenant,  df's  aujourd'hui,  vos  lecteurs  des  remarques  que  j'ai  pu  faire 
et  des  indication»  qu'iî  m'a  été  donné  de  réunir  dans  mon  voyage,  je  ne  fe- 
rais, monsieur  le  rédacteur,  que  céder  h  mon  désir,  car  rien  ne  m'intéres- 
serait plus  vivement  que  de  pouvoir  contribuer  ,  pour  si  peu  (fue  ce  soit,  à 
éclairer  les  esprits  sur  la  véritable  situation  de  l'Algérie  ,  et  de  provoquer,  en 
safkveor,  de  sérieuses  sympaliiies.  Mais  je  veux  attendre,  pour  compléter 
nue  études,  un  second  voyage  de  plus  longue  durée.  Si  Je  me  détenidnais 
à  altorder ,  dès  maintenant,  une  des  quesUons  qui  préoccupent  les  ands  de 
la  cdooie,  ce  serait  celle  dn  eoton,  qui  est  d'une  actualité  trop  pressante 
P«it-être,  ponr  aouHHr  des  retards,  et  sur  laquelle  nous  avons  d^jà  téoni , 
d'sfil^nrs,  de  nomlireuses  et  intéressanies  données. 

La  proTinee  d'Oran,  «n  partionUer  (telle  est,  du  moins,  l'Impression 
qu'elle  m'en  a  laissée),  ne  tronqMra  paa  erasqui  s'attendent  à  la  voir  deyenir, 
dans  un  temps  peu  éloigné ,  un  nouvesu  centre  producteur  de  eoton,  si  on 
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veut  résolument  s'attacher  à  réaliser  les  conditions  indispensables  pour  arri- 
ver à  cette  ûn.  Les  terres  y  sont  excellentes,  la  main-d'œuvre  n'y  manque 
paâ  et  n'atteint  pas  des  prix  très-élevés  î  Témigratioa  espagnol»  et  le  TOW- 
nage  du  Maroc  offkmt  dea  reawnrees  inépuiflablee*  Un  Mol  élément  y  fttt 
délàut ,  pour  tiier  d'avantages  ai  prédenx  toof  le  parit  déalnble,  e'eit  rem. 

Qu'on  donne  de  l'ean  en  quantité  aoffliante  à  la  province  d'Oian ,  et  le» 
eiploifatfona  agricoles  s'y  mnltlpUent,  les  colons  y  afihient,  la  production  s'y 
développe  raiddement  et  la  richesse  s'y  répand. 

Tons  ces  résultats ,  on  peut  les  obtenir  en  créantd«s  réservoirs  nombreux, 
en  multipliant  les  sources  là  où  U  terre  offre  de  Teau  à  une  profondeur  da 
moins  de  six  mètres.  Il  existe ,  pour  la  province  dont  nous  parlons ,  tout  un 
ensemble  de  travaux  d'eau  projetés.  L'étude  en  a  été  faite  par  un  ingénieur 
en  chef,  qui  est  fixé  en  Algérie  depuis  27  ans",  et  dont  l'expérience  et  le 
mérite  ne  souffrent  pas  contestation.  Que  ces  travaux  soient  exi'culés,  et 
voilà  d'immenses  étendues  de  terres  renfîn'^s  arrosables  et  parlant  prêles  a 
produire.  Tel  est  le  véritable  but,  ou  tout  au  moins  le  premier  que  devraient 
se  proposer  les  Compagnies  eu  Algérie  :  entreprendre  des  travaux  d'«SU, 
rendre  possible  l'irrigation  des  terres.  Sans  ces  travaux,  rien  n'est  à  flrfWî 
avec  eux ,  on  peut  tout.  C'est  là,  d'ailleurs,  un  progrès  parAdteuMOt  approprié 
à  la  nature  des  Compagnies.  Il  e^t  précis,  déterminé ,  on  peut  calculer,  à  pw 
de  chose  près ,  eu  qu'en  doit  coûter  la  réalisation  et  les  avaijfages  peu- 
vent en  résulter.  On  ne  s'aventure  pas  comme  en  créant  de  vastes  eyploitatloos 
agrieoles.  Ce  sont  des  entreprises  analogues  A  la  créaUon  des  li^es  ferrées, 
de  canaux,  etc.,  qui  sont  proprement  du  ressort  des  Compagnies  et  dont  on 
viendrait  même  malaisément  à  bout  sans  leur  secours. 

Aussi»  al-je  U  ferme  persuasion  que  d  des  capitaux  s'associent  pour  con- 
struire, dans  la  province  d'Oran,  ces  réservoirs,  ces  barrages  projetés,  que 
si  une  Compagnie  prend  pour  but  de  vendre  l'eau  à  l'agriculture,  d'en  faire 
connncrre  en  un  mot,  le  succès  la  récompensera  au-delà  de  toute  attente. 

Pour  il  >  Compagnies  agricoles ,  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  ,  jo  ne  SSto 
s'il  en  faut  attendre  beaucoup,  du  moins  dans  l'État  actuel  des  cboses*  Les 
grandes  exploitations  gérées  par  des  Compagnies  religieuses  ,  tdles  que 
Staoueli  ou  BoufTarick,  par  exemple,  sont  presque  seules  à  réussir.  C'est 
que  dans  les  entreprises  de  cette  nature  les  bénéflces  etlamain-d'cBUvregrà- 
tnite ,  forment  le  londs  d'économie  de  la  Société  ;  d'un  autre  côté ,  la  pin* 
part  des  inconvénients  qui  «latent  pour  les  Compagnies  agricoles  ordlnaifes 
sont  atténué  d'une  fàçon  ou  d'une  autre. 

Mais  il  est  grand  tempa,  Monsieur,  que  je  mette  un  terme  à  cette  lettre, 
déjà  trop  longue  de  beaucoup ,  et  où  je  dm  proposais  aeulement ,  en  com- 
mençant ,  de  fournir  quelques  expUeallons  sur  l'insuccès  des  Coinpnsnies  co- 
tonnières  dont  l'opinion  se  préoccupe,  et  de  raiTermir  les  espérances  de  ceux 
qui  croient  à  l'avenir  de  nos  possessions  africaines.  Ma  pensée  a  été  singuliè- 
rement dépassée ,  et  l'étendue  des  sujelâ  que  j'ai  abordés  ne  s'est  que  trop 
lut  sentir  sous  ma  plume. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur,  je  n'aurai  ni  le  regret  d'être  entré  aujour- 
d'ui  dans  do  trop  longs  détails,  ni  celui  d'avoir  quitté  mes  affaires  dans  un 
temps  plein  de  dillicultés ,  pour  entreprendre  un  lointain  et  pénible  voyage , 
si  j'ai  pu  arriver  À  déterminer  quelques-uns  de  mes  honorables  collègues  dans 
l'industrie ,  qui  se  sont  vivement  préocciipés,  depuis  quelque  temps,  des  inté- 
rêts de  l'Algérie,  des  hommes  tels  que  MM.  Eugci  el  Imbert-kœchiiu,  k  ue 
rien  perdre  de  leurs  espérances  ni  de  leur^zèle. 

SI  le  eomlté,  dont  Tun  était  préaldent  et  l'autre  secrétaire ,  n'a  pas  abouti , 
il  peut  80  iISUeiter,  du  tnoinB,  d'avoir  porté  rattentlon  dei  esprits  sur  laques- 
ti<Hi  algérieimo,  et  d'avoir  posé  des  jalons  dans  une  voie  qui ,  eertalnement, 
ne  restera  pas  déserte*  Rim  n'empêche,  qu'an  premier  Jour,  ce  eomité  ne 
80  relève  et  ne  serve  à  in^irer  et  à  coordonner  les  efforts  de  tous  les  hommes 
qui,  en  Alsace,  se  préoccupent  sérieusement  d'assurer  &  l'indastrie  co1on< 
nière  de  nouvelles  et  précieuses  ressources ,  en  même  temps  que  de  travailler 
à  la  prospérité  de  la  plus  importante  colonie  que  possède  la  France. 

Agréez, Monsieur  le  rédacteur,  roiprcssion  de  mes  sentiments  de  profonde 
considération. 

19  décembre  1862. 

Antoimb  Hebzog. 


A  Son  Exeeïlence  Monsieur  le  Maréchal  duc  de  Màktkoff,  gouverneur 

général  de  l'Algérie. 

Monsieur  le  Uarédial , 

Nous  soussignés  : 

findle  Hasqudîer,  négociant  au  Hftvre  et  membre  du  conseil  municipal  de 
cette  ville ,  membre  du  conseil  général  de  la  province  d'Oran ,  propriétaire  à 
Saint-Denis-du-Sig,  et  lauréat  des  premiers  grands  prix  accordés  par  l'Em- 
P^rfiir  h  la  culture  du  coton  en  Algérie ,  agissant  au  nom  de  la  société  Mas- 

quelier  fils  el  Compagnie  ,  du  Hâvre  ; 

Jules  du  Prè  de  Saint-Maur,  pt-dsident  du  conseil  p(5néral  de  la  province 
d'Oran  et  de  la  chambre  consultative  <rAj|riculture,  propriétaire  de  la  ferme- 
modèle  d'Arbal ,  lauréat,  avec  M.  Masquelier ,  des  premiers  grands  prix  im- 
périaux ; 

Alfred  Grivel,  ancien  lllatcur,  représentant  de  la  maison  Masqneiier,  4 
Sidnt-Deids-du-Sig ,  sousci  ipteur  pour  son  compte  personnel  ; 
Benjamin  d'flaudouin  d'Euilly ,  propriétaire  à  Saint-Denis-du-Sig  ; 
Pierre  Pavràse ,  propriétaire  à  Oran, 

Prfnclpaui  souscripteurs  de  la  Société  oranaise,  dont  les  statuts  sont  cl- 
Joints ,  et  au  nom  de  tous  les  souscripteurs. 

Avons  l'honneur  de  demander  è  Votre  Excellence,  qu'il  nous  soit  fait  vente, 
à  titre  de  concession,  et  au  prix  fixe  décent  francs  i'hecUie ,  des  terrains  si- 
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fufo  dans  les  plaines  de  l'Habra  et  de  la  Macta,  d'une  contenance  de  24 , 100  hec- 
tares, et  dont  le  périmètre  a  été  déterminé  en  vue  des  besoins  de  la  colonialioo* 

Nous  offrons  de  puyer  ces  24,100  liectarea  2,410,000  francs,  à  raiM»  d» 
100  Awwi  rheelare$  nous  wm  engageona  à  rtmt  te  einquUniA  de eelle 
MMBiiie,  on  489,000  fkwnes,  à  titre  de  cmtloimcnMBt,  die  que  l'adninMrf 
liOB  en  fim  le  demande  et  avant  Is  aignatore  du  décret  de  eoneenbiB  ;  lepile> 
ment  du  surplua  «unit  lien  per  cinquième,  au  lùr  et  4  meiure  de  ravaaee- 
ment  dea  travaux  de  barrage, eanaus,  deaiéehementa,  que  l'État  le  ebargeiail 
de  lUre  eiéeufer»  en  garantiaiant  à  nea  2é,tW  lieelarei,  eomme  formant  les 
24/86  du  périmètre  destiné  à  recevoir  lIrrigeOon,  la  disposition  des  24j36da 
total  dea  eaux  débitéea  par  les  barrages  à  construire  sur  l'Habra. 

Noua  n'ignorons  pas  qu'une  Compagnie  anglaise  est  en  instance  pour  ol>- 
lenir  les  mêmes  terres  à  un  prix  inférieur  :  nous  pensons  avoir  lieu  de  nous 
présenter  en  concurrence  avec  elle ,  et  de  demander  la  préférence  à  raison  : 

1"  Du  prix  d'achat  l'ins  t'']e\'6  que  nous  offrons; 

2°  De=  prpuves  que  nous  avons  faites  depuis  longtem}  dans  la  culluredu 
coton,  car  nous  comptons  parmi  nous  des  hommes  qui  en  ont  été  les  créa- 
teurs dans  le  pays ,  et  qui  ont  obtenu  les  premiers  grands  prix  de  l'Erapereer 
et  de  la  province  ; 

3"  De  la  certitude  que  par  suite  nous  offrons  que  toaa  noa  efforts  se  porte- 
ront sur  Textenalon  de  la  production  eotonnière  et  ne  ae  borneront  pas  à  re- 
vendre ica  terres  aux  vrais  culUvateura  de  coton  en  réalisant  «ne  plu*-valtte 
dont  le  bénéiiee  ne  resterait  même  pas  dans  le  pa^ya.  Noua  devons  constater  » 
à  cette  occasion  que  ai ,  depuis  quelques  années,  la  culture  du  coton  demeu- 
rait à  peu  près  staUonnaire  dans  les  plaines  du  Siget  de  l*Habra,e'est  qu'elle 
avait  d^à  absorbé  toutes  les  eaux  livrées  aux  planteurs,  qui  n'eussent  pas  at- 
tendu,  pour  lui  donner  un  bien  plus  vaste  essor,  la  formation  de  ffrandes 
compagnies,  si  ieure  aoUîcitatlous  anciennes  et  persévérantes  avaient  y  a  ob- 
tenir que  l'on  mît  à  leur  disposiUon  les  terres  et  surtout  les  eaux  que  l'on  offre 
maintenant  aux  compagnies  ; 

4"  KnHn  ,  de  l'intérêt  immense  qu'ont  la  province, l'Algérie  entière,  às'af- 
ûrmer  devant  la  France  et  devant  l'Europe,  en  montrant  qu'elles  ont  dans 
leur  Min  des  ressources  capables  de  produire  de  gruniies  choses  «t  quU  «  J 
a  qu*à  savoir  les  mettre  en  œuvre.  Celte  alKrmaUon ,  nouaoifrona  de  la  prou- 
ver ,  comme  ie  mouvement  se  prouve  en  marcbant. 

Nous  avions,  au  début,  pria  le  nom  de  Société  franco-algérienne ,  parce 
quo  nous  supposions  qu'il  y  aurait  lieu ,  pour  nous  compléter,  de  iUre  appel 
à  la  France;  naais  les  souscriptions  i^t  afflué  dans  la  province,  et  la  liste 
ayant  été  remplie  en  quelques  Jours,  aana  qu'il  y  eût  besoin  de  recourir  à  la 
puljlicité  et  par  la  seule  contlance  qu'inspire  l'affidre,  nous  avons  senti  plus 
encore  combien  cette  affaire  était  par  essence  populaire  et  provinciale;  com- 
bien elle  répondait  au  vif  désir  du  pays  de  se  voir  faire  une  partdanâla  large 
Uislribuiion  du  sol  que  l'on  propose  aux  compagnies.  Nous  pensons  que  le 
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'  nom  du  la  Société  doit  (Hre  Texpression  vraiti  de  sa  composition,  et,  qu'en 
eonsé(|u«Bj6«,  1«  mm  de  Société  cotonniire  oraoaiM  mi  le  aom  qai  lai  coii> 
W«nt.  , 

Cû  n'est  pa^,  Monsieur  la  Maréchal ,  sam  un  légitime  orgueil ,  pour  notre 
provinee  que  nous  vous  présentons  ce  nom  de  Société  oranaise.  Notre  pro-  > 
liBM «n «biM  conqQii  It  Mi  par  ton  énergie  »a  trtfill  «i  ^  lat  pto»  ; 
findei  raeinee  qu'^e  a  «a  ftire  prendre  ehei  elle  à  la  eollnre  du  eofen*  En  j 
ee  qnl  regarde  personndlenMmt  les  aignatairea  de  eeUe  lettre»  ils  n'oni  pas  i  ■ 
en  se  mettant  en  avant,  agi  à  la  lég^;  Us  te  sont  assurés  qu'ils  seront  sniris.  | 
S  leurs  noms,  qui  ne  tous  sont  pas  inconnus,  signifient  en  foutes  eiioies  ' 
alfaire sérieuse  et  loyale,  dans  celle-ei  ils  signifient  plus  encore;  ils  sent  la 
pmonnification  des  frianteurs ,  ils  ont  avec  eux  le  pays. 

Nous  n'inscrivons  pas,  il  est  vrai,  sur  notre  bannière,  un  capital  de 
25  millions  de  fr.,  plus  facile  à  annoncer  qu'A  réunir,  l'expérience  le  prouve; 
nous  ne  lanrons  pas  de  prospectus  peu  réfléchis.  Gens  du  pays ,  nous  con- 
naissuns  notre  alTaire,  et  le  pays  la  connaît  comme  nonn.  Nous  n'avons  aucun 
besoin  de  réclames  ;  (}ue  l'on  lasso  droit  h  noire  demande  ,  et  nous  pouvons 
garantir  que  nulle  conipagnie  ne  nous  dt^passcra  en  n^sullats  efTerlifs.  Le  luxe 
des  millions  est  peut  -être  le  nécessaire  pour  dc5  compagnies  d'étrangers.  Nous 
composerons  un  capital  sufUsant,  d'une  part,  avec  notre  pratique  de  la  cuN 
ture  et  les  ressources  en  dlrers  genres  que  nous  possédons  ;  de  l'autre ,  avec 
une  foule  de  petits  eapitaux  oistant  dans  le  pays ,  dont  t'imporfanee  dépasre 
de  beaucoup  ee  que  Ton  suppose  et  qui  ne  demandent  qu'&  prendre  part  à 
TalIUre ,  parce  que,  s'ils  délaissent  les  terres  dénuées  d'irrigations,  ils  rocher- 
chent  les  terres  irrigables.  L'État,  pour  ses  plus  gros  emprunts,  s'est  bi^ 
trouvé  de  s'adresser  directement  et  individuellement  au  public  :  il  en  sera  de 
mémo  pour  la  colonisation.  Personne  n'olTre ,  à  cette  iieure,  plus  de  garan- 
ties pour  développer  la  production  cotonnière  de  la  province  que  les  eolons 
qui  ont  su  la  créer  ;\  travers  tous  les  obstacles. 

Loin  de  nous,  cependant,  la  pensée  de  faire  le  proot''?  des  conipaL^iiips  : 
elles  peuvent  rendre  de  ;^rands  sen'iccs  et  l'Algérie  est  assez  vaste  pour  qu'eilei 
y  trouvent  leur  place  au  soleil;  mais  la  plaine  de  l'Haljia.que  la  colonisation 
individuelle  occupe  déjà  en  partie  .  et  demande  depuis  longtemps  à  envahir 
tout  entière,  nous  semble, par  son  voisinage,  destinée  naturellement  àl'ex« 
pension  de  cette  colonisation  individuelle.  Pourquoi  refUserait-onàdes  eolons 
hftstallâs  sur  des  terres  limitrophes,  et  qui  attendent,  la  pioche  à  la  main, 
ces  24,000  hectares  qu'ils  sont  en  mesure  de  mettre  en  culture,  avant  peut- 
être  qu'une  compagnie  ait  fini  de  discuter  son  organisation  et  surtout  de  réu» 
nir  son  capital? 

Pour  nous,  nous  nous  gardons  bien  de  former  une  compagnie  par  action , 
nous  sommes  une  association  oi^anisée  pour  devenir  propriétaires  de  lofs  no- 
minatifs et  dans  laquelle  chacun  reprendra  sa  liberté  d'action  individuelle, 
aussitôt  que  le  sol  aura  été  payé  &  l'État  et  que  la  réparUtion  en  aura  été 
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faite  entre  les  souscripteurâ.  Avec  nouâ  ,  ii  n'^  a  paa  à  craindre  l'absentéisme 
qui  est  inévitable  avee  1m  compagnies,  et  dont  on  se  plaint  viTement  à  Alger. 
Penplemenl  européen  »  eenaerralton  dans  la  provinee  dea  revenu!  du  fal,trâ- 
▼ail  éoei^que ,  productton  ootonnièra  aussi  large  que  le  peimelfnieiit  Ici 
quantiMs  d'ean  disponibles ,  aeeessibilité  de  la  possession  du  sol  i  nu  gnoA 
noaibre  de  eolons  qui  l'ont  bien  mérité  par  leurs  efforts  et  par  un  long  sé- 
jour; notre  proposition  garantit  tout  eela»  aussi,  espérons-nous  qu'elle  trou- 
vera près  de  vous  un  bienveillant  appui. 
Kooa  avons  l'honneur  d'être ,  etc. 

[Suivent  les  signatures.) 
Ci-Joint ,  outre  la  copie  des  statuts ,  copie  do  la  liste  des  souscripteurs. 
Saint-J)enia-dtt*Sig,  ce24  novembre  1863. 

P.-S.  Au  moment  où  celte  lettre  allait  Hvc  mise  à  la  poste  ,  M.  Heneg» 
l'un  des  principaux  représeetants  de  l'Industrie  alsacienne,  est  venu  apporter 
à  la  SociélS  cotonnlère  oranaise  un  préeleux  concours.  Après  examen  de 
raJbire  ftdt  sur  place,  11  a  souscrit  500  hectares  au  nom  de  H.  LeCSbare- 
Hersog»  député  du  Haut-Rhin,  son  beau-frère;  il  a  souscrit,  en  son  nom 
peraonnel,  tout  ce' qui  restait  d'hectares,  avec  engagement  de  prendre  tous . 
les  lots  pour  lesquels  le  paiement  du  cinquième  ne  serait  pas  fidt  en  temps 
prescrit,  jus([u'à  concurrence  d'uDchilIk'e  total  de  6,000  hectares.  Un  pareil 
engagement  rend  euperflu  toute  discussion  sur  la  valeur  absolue  de  telle  ou 
telle  souscription. 


Alger,  le  17  décembre  1862. 

Messieurs , 

J'ai  reçu  la  donande  que  vous  avez  [ovmée  auprès  de  moi,  tant  en  votre 
nom  qu'au  nom  des  souscripteurs  de  la  Société  oranaise ,  dans  le  but  d'obte- 
nir ta  vente,  à  titre  de  concession ,  et  au  prix  fixe  de  cent  &ancs  l'heetare, 
des  terrains  situés  dans  les  plaines  de  lHabra  et  de  la  MaeU. 

L'attribution  des  mêmes  terrains  ayant  d^été  sollicitée  par  une  compagnie 
anglaise,  et  l'administration  ayant  contracté  des  engagements  avec  ses  repré- 
sentants ,  il  ne  serait  possible  d'instruire  votre  demande  qu'autant  que  le 
Conseil  d'État,  depuis  longtemps  saisi  de  l'alTaire ,  refuserait  d'adopter  les 
bases  du  marché  intervenu ,  ou  que  la  compagnie  elle-même  serait  déclarée 
en  déchéance ,  pour  n'avoir  pu  justifier  en  temps  utile  de  la  souscription  de 
son  capital. 

Par  dépèche  spéciale  de  ce  jour ,  je  prie  Son  Exc.  le  Ministre  de  la  guerre 
de  vouloir  bien  s'informer  de  la  situation  exacte  de  la  demande  de  MM.  Mel- 
hado  et  consorts,  afln  que  je  puisse  prendre  ou  proposer  sans  retard  telles 
mesures  que  les  circonstances  pourraient  rendre  nécessaUvs. 


L 
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SlMK, 

Sachant  combien  Votre  M^esté  se  préoMnpe  de  la  aitiuSion  de  l'indiistiie 
cotonnière,  j'ai  pris  ia  liberté  de  lui  demander  une  audience,  afin  de  lui  ex- 
poser de  vive  voix  ce  qu'un  récent  voyage  en  Algérie  m'a  pemis  de  reeueUIir 
à  ce  sujet.  Votre  Majesté  a  bien  voulu  consentir  à  recevoir  ne»  eonununiea- 
tions  par  l'entremise  de  Son  Excellence  M.  le  duc  de  Bassano  :  Je  me  fais  un 
■  devoir  de  les  résumer  en  peu  de  mots,  pour  appeler  votre  bienveillante  atten- 
tion sur  une  entreprise  à  laquelle  je  me  suis  voué  sans  antre  motif  que  la 
prospérité  de  notre  industrie  nationale ,  et  le  soulagement  de  nos  ouvrier* 
frappés  par  nne  crise  qui  menace  de  se  prolonger. 

C'est  ee  motif,  Sire,  qui  m'a  déterminé  à  quitter  momentanément  la  direc- 
tion de  nos  étabUssements  pour  aUer  en  Algérie  m'occuper  de  la  piautuiion 
du  eoton.  Aprèi  ayoip  pareouru  les  envirouB  d'Oran ,  qui  présentent  les  ter- 
rains  les  plus  IkTorables  h  cette  eulture,  j'ai  acquis  la  convicflon  qu'un  bril- 
lant avenir  pourrait  être  aisoré  &  eette  partie  de  la  colonie.  Aussi ,  n'ai-je  pas 
liésité  à  lui  donner  un  gage  de  ma  fol  en  sa  prospérité  fliture,  en  y  adiefant 
de  grandes  propriétés ,  où  je  me  propose  de  eultirer  le  coton  sur  une  vaste 
échelle ,  dès  le  printemps  prochain.  Mais ,  permettez-moi,  Sire,  de  tous  si- 
gnaler le  grand  obstacle  contre  lequel  se  briseront  tous  nos  efforts,  si  Votre 
M^esté  ne  nous  vient  en  aide  avec  cette  prompte  inteiagence  des  clioses  qui 
I»  distingue. 

Cet  obstacle ,  c'eat  le  manque  d'eau  ,  élément  indispensable  pour  la  cul- 
ture dn colon.  Aussi  longtemps  qu'on  n'aura  pas  rendu  les  terrains  irrigables, 
âU  moyen  de  résemdrs  qui  puissent  retenir  l'eau  pour  les  époques  de  sèche- 
fonte  eiteniion  de  cette  culture  devient  impossible.  Les  primes  que 
Ion  accordai  cet  dfet,  quelque  fortes  qu'elles  soient,  ne  peuvent  amener 
aucun FéBQlfat  important,  par  la  raison  bien  simple  qu'il  taxA  «tant  tout 
rendre  le  torain  apte  h  la  culture  du  coton  j  or .  le  manque  d'eau  fidt  lécher 
la  plante  sur  pied.  De  là)  Sire,  dépend  en  grande  partie  l'arenir  de  nos 
plantations.  Votre  Majesté  seule  peut  lerer  cette  difficulté  nu^eure,  en 
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Je  prends  d'aîlîeurs,  dès  à  présent ,  bonne  note  des  offres  ftdtes  par  votre 
compagnie ,  et  vous  pouvez  avoir  l'assurance  que,  le  cas  échéant,  elles  se- 
ront examinées  avec  l'intérêt  qu'elles  comportent. 
Receves,  Kessieurs,  l'assurance  de  ma  con?îdtîralion  la  plus  distinguée.  ^ 

Pour  le  Gouverne! jr  tr^néral  absent. 

Le  général  de  diV}>:inn,  sous-gouvenmirt 
Signé  :  De  Martimpret. 


I 
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oidonnint  la  prampte  aéeation  de  travaux  sans  lesquels  l'aethritâ  et  le 

bon  TOoIoir  des  planteurs  resteraient  frappés  d'un  insuccès  complet. 

Si  je  me  pomets  de  signaler  à  l'Empereur  l'nrgcTice  d*:  ces  travaux  ,  c'est 
que  le  temps  presse  :  les  plantations  devront  se  faire  au  mois  d'avnl .  et  par 
conséquent  trouver  des  terrain?  suflQsamraent  préparés.  Un  relard  dt  quel- 
ques jour^  prut  devenir  pour  nous  un  ajournement  d'une  année  entière.  Or, 
une  année  d'attente  de  plus  pour  des  ouvriers  sans  travail ,  c'eil  un  déW 
bien  long.  Je  n'ai  pas  besoin  ,  Sire,  d'insister  sur  cette  considérallMl «pr^ 
de  Votre  Majesté,  qui  a  si  souvent  manifesté  le  àéâr  d'sMcçer 
frances  de  noa  populations  ouvrières.  Le  plus  SÛT  moyen  dtoÎTWàeei»» 
sullat,  c'est  que  nous  puiiakuis  nous  procurer,  le  ploe Itt pOMtttef 
Hère  première  qui  noue  mmufae.  Votre  M^ealé  ToadnMin  erolre  que  mon 
intervention  dans  cette  alUre  est  complètement  déiintérenée.  Après  avoir 
tranifonné  en  pea  de  tempe  nos  «lande  élabllHanenti,  J'ai  P»»  néanmoins, 
eonserrer  de  l'ouTreBO  *  nos  mallieureax  ourriers ,  et  même  le  leur  assurer 
pour  l'avenir.  Ceit  donc  nniquement  ponr  subvenir  aux  besoins  de  n<rtre 
Indastrie  nationale,  comme loot  Français  dévoué  à  son  pays  doit  le  faire 
dans  les  circonstances  actuelles,  que  f  ai  l'iionnear  de  soumettre  à  l»finipereur 
les  trois  projets  suivants  : 

!•  Celui  de  l'Habra ,  dont  la  r«înlisatior)  pourrait  être  immédiate ,  "  l***!^ 
cession  était  faite  à  la  Compagnie  orannîse  :  deux  cenla  colons  et  propfIS* 
taires  de  la  province  d'Oran  n'attendent  que  ia  Uvraiflon -des  tilf» 
mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  .  - 

2»  Un  projet  de  réservoirs  à  établir  pour  la  prorlnee  dH)fan,  ^^'^ÎJ^^^ 
ces  plans  étatt  achevée  dans  le  courant  de  l'année,  ce  qid  sciait  ^'^'^'^^ 
pourrait ,  dès  l'année  prochaine ,  donner  on  large  développemoit  *  «  •  * 
fniedn  coton; 

*•  tJn  projet  de  cidtare  an  Séntfgd,  Icqnd  est  en  eonrs  de  réalisation,  mfir 
peQrnetmspeidrelcBihlitodtime année,  fil l»t, dans  ce  but,  les  avanc 
de  fonds  nécessaires;  mais  le  décret  impérial  touchant  la  ^«"'^^'^j''" 
terres  n'a  pas  encore  paru ,  ce  qui  me  fiidt  craindre  «n  i^lournement  dont 
conséquences  seraient  funestes  pour  nous. 

C'e?t  avpc  une  pleine  confiance,  Sire,  que  j'ose  demander  à  Votre 
une  solution  prochaine  à  ces  questions,  dont  j'eusse  été  heureux  de  po 
lui  présenter  de  vive  voix  un  développement  plus  complet.  Je  vons  'laocs™""" 
au  nom  d'une  industrie  en  souifrance,  pour  laquelle  tout  têtard  est  ^ 
doQblement  de  gêne  ou  de  détresse  j  au  nom  de  eesoovrierssanstfsi»*»*'" 
ranmftne  finira  par  devenir  l'nniqne  ressonrce.  Par  là,  Toire  Majesté  n'aura 
pis  senlemciit prouvé,  une  fUs  de  plus,  sa  banle  soilidiuâe  pour  les  tla^» 
isibortenses ,  mais  encove  elle  se  sera  acquis  nmnevreau  titre  à  la  reconn  s- 
sance  de  nos  colonies  de  l'Algérie  etda  6«ri^,  dont  la  prospérité  est  mU- 
mement  liée  au  succès  d'entreprises  de  cette  nature.  Pour  moi,  si  je  réussis 
dans  l'œuvre  à  laquelle  je  me  eute  dévoué ,  Je  trouverai  dans  ce  résultat 
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«M  léoompciMB,  U  aetile  tjue  j'aaibitionne.  Je  serais  li.incux 
«^pn  ecnMmer,  pour knà part,  &  relever  le  rôle  de  l'Initiative  person- 
nelte,  qui  n'atteint  pis,  «  TnatB,  taule  la  place  qui  devrait  luî  rerenîr 
tandis  qu'eue  «l,  en  Angletem ,  «ne  dea  eoiirees  h»  plue  abondantes  de  iL 
ricbcsse  et  de  la  grandeur  dn  paye. 
J'airiKMUieiirdrête,  ele. 

i'aris.^  jaUfierim. 

LETTRE  DE  M.  GROS  A  M.  P.  BARET,  RÉIKACTEDR  ]>B  l'IndUtM^  Okùcitn, 

Paris,  29  janvier  186a. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Votre  numéro  du  25  décembre  demi«r  eontient  ime  lettve  de^.  fl^zog 
sur  la  culture  du  coton  et  la  ooloniaation  de  la  «nnrinee  dH)nn; 

Je  n'ai  pas  à  discuter  lesmotife  auxquels  votre  hooDnUe  eomapoQâttit 
aurihup  l'insuccès  qu»ont  éprouvé  plusieurs  grandes  compagnies  colomiièreB 
réceuimeat  organisées.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs,  qu'applaudir  «  la /penaée 
qui  a  flans  doute  inspiré  un  infhistriPÎ  aussi  compétent  et  aussi  autoiM^at- 
tirer  l'attention  du  public  sur  des  questions  du  'plus  haut  et  da>plns  prenant 
taMrtt  au  point  de  vue  national  et  au  point  de  vue  industriel. 

Je  ne  ne  demande  même  pas  si  le  meilleur  moyen  d'encouraper  lea  capF- 
^taliafee  et  lea  eh^  d'industrie  disposés  h  concourir  à  la  coioui^^uion  de  notre 
Mie  conqn^,  est  de  lUre  ressortir  les  difficultés  qui  ont  assailli  les  entre- 
piikes  partleottères  qui  ont  teutS  on  tentent  de  ee  Ibnner. 

ibU  Je  m^ènqaiera  vainement  des  raisons eéiienses ,  je  dtovRisaiifl  d%itérét 
public ,  par  lesquelles  M.  Henog  s  m  amené  à  tenter  de  jeter  le  diMiràlIt 
sur  la  Compagnfo  anglaise  des  «otokw  algMns,  d'agrleultare  et  d'irrigatton. 

Faisant  partie  du  eonseil  d'administration  de  eetle  société,  J<ai  drdt  de 
m'étonner  que  précisément  un  de  mes  compatriotes  soit  ranteur  d'allégations 
non  fondées  en  fait  et,  de  plus,  énoncées  légèrement  en  des  temesqne  Je 
crois  inutile  d'appréojer.  Je  ne  m'attacherai  qu'au  fond. 

On  argue  de  deux  faits  pour  avancer  qae  la  compagnie  n'a  jamais  exllféquo 

de  nom. 

Bile  n'est  pas  même  parvenue ,  en  l'espace  de  quelques  mois ,  à  constituer 
tt»  IMble  cautionnement.  Le  nom  seul  de  M.  Herzog,  sur  la  liste  d'un  conseil 
d'administration  d'une  Compagnie  quelconque  m'empêcherait ,  m6me  acluel- 
^•nwnt»  do  produire  une  assertion  pareille.  Suis-je ,  de  mon  côté ,  bien  pré- 
Mmptueuz  en  pensant  que  M.  Henog  me  doit  une  semblable  condescendance, 
à  moivt  à  ehaenn  de  mes  collègnesP 
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Aprte  «elle  isserlion  dérisoire ,  il  en  vient  une  antre  basée  anr  des  on-dit 
at  mr  de  fausses  interpréUtions  d'un  fUt  mal  connu,  «  il  avait  été  question 
d'un  capital  de  25  millions,  et  on  ne  parle  plus  que  de  2,100,000  francs.  • 

Ce  dernier  cbifùre  n'a  jamais  été  mentionné ,  et  voiei,  an  frai,  Tétat  des 
choses. 

Gomme  la  plupart  fies  compagnies  anonymes  anglai'^es ,  la  Compagnie  des 
cotons  algériens,  d'agririiltnre  et  d'irrigation,  au  lieu  d'insérer  daus  ses  8ta« 
tuts  une  clause  donnant  pouvoir  d'étendre  et  d'augmenter  son  capital,  l'aflrf 
immédiatement  à  un  maximum  de  25,000,000  fr.  Mais  l'émission  s'est  bornée 
à  7,500,000  fr.  seulement,  somme  plus  que  auilisanle  pour  les  be9eilW  l"»!»*' 
diats  de  l'opération. 
Sur  eette  lomme,  40,000  acUone  repréMntant  4,400,000  fr.,  eomme  anil: 

38,000  aettoni  à  125  fr.,  eoit   3,500,000  fr. 

12,000     •    à  75  »    »   WO,m 

4,400,000  fr. 

ont  été  souscrites  en  Angleterre;  la  justification  du  dépôt  des  fonds  effectué 
lors  de  cette  souscription ,  jusliacation  viaéo  par  le  consulat  ti-anjais  à  Lon- 
dres, a  été  déposée  au  Conseil  d'Ëtat. 

Quant  aux  infrf^s  20,000  actions  représentant  2,500,000  fr.,  elles  ont  étf 
réservées  à  la  France. 

Voilà,  quant  aux  faits  actuels  ;  à  l'égard  des  intentions  prdtéoe  à  la  Com- 
pagnie anglaise  de  se  convertir  en  société  ûnancière ,  c'est  one  auppOiWoB 
gratuite,  e'eet  eharUé  pure ,  et  je  ne  im  pas  répondre  à  des  prophéties 
malTelliantes  par  un  prospectus  plein  de  promesses  auxquelles  les  noms  de 
MK.  la  eomte  d'Hauterive,  Roux  de  Glausafs ,  Dumont,  d'AUens  etle  nieiii 
donneraient  pourtant  quelque  poids. 

D'ailleurs ,  la  réponse  à  cette  œuTre  de  dénigrement  se  trouve  au  verso  de 
la  page  où  est  inscrit  l'acte  d'aecusation  ;  tournez  le  feuillet  et  vous  verres 
que  M.  Herzog  sollicite  précisément  500  hectares  sur  les  24,000  que  Son  Ex- 
cellence M.  le  maréchal  duc  dcMalakolf  a  concédés  à  la  Compagnie  anglaise. 
Je  me  demandais  quelle  vue  d'intt^rfit  public  aviif  în^îm  li  si?:nataire  de  1» 
lettre  du  25  décembre  ,  et  je  trouve  une  compétition  d  iiitoi  î;£.  privé. 

Pois- je  m'empêclier  de  regretter  que  M.  Herzog  ait  voulu  discréditer  UM 
entreprise  en  pltine  voie  de  formation  ;  décourager  d'avance,  par  la  erwnto 
d'attaques  de  eonenrrenta  tard  Tenus,  toute  antre  entreprise  qui  serait  sur  le 
point  de  se  produire  et  surtout,  ehose  grave,  auspeeter  ouvertement  la  ftflu^ 
et  la  loyauté  dn  gouvetneur  de  rJUgérle  fiuqvt'au  pomi  â^ttpéfv 
désavouera  des  engagements  prislavee  mtOwrUéf  wm  tagesse,  en  i*w« 
d'attirer  les  capitaux  anglais  et  de  réveiller  Vapa(M»4e^apitauJ^  franrMS? 

Agréez,  Monsieur  le  rédaetenr,  l'assunmce^  de  ma  eonsidératîon  distin- 
.  guée.  ' 

Aimé-Ph.  (iROS. 
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Monsie*     rédacteur,  LogeHmch,  12  «vrier  1863.  ' 

II  ne  saurait  entrer  dans  ma  pensée  de  réduire  aux  ph>portioiu  d'une  poM- 
mique  toute  personnelle  et  par  conséquent  mesquine,  rimportante  quesHoil 
que  j  ai  eu  l'honneur  de  fraitf^r  dernièrement  dans  votre  estimable  jonmkl  • 
en  la  considérant  à.  haut .  et  en  me  plaçant  à  un  point  de  vue  de  pur  intérêt 
général.  J'^outc  que  si  je  ne  prenais  conseil  que  demoi-mf-me,  dans  les  dou- 

i  î^!!!!^™*'^*^*'"'  n'essaierais  m^me  pas  de  répondre 

la  lettre  de  V.  AJmé  Gros,  insérée  dans  votre  numéro  du  6  n^^  rier  si  of-  ■ 
llUBaiite  que  poign  être  la  manière  dont  y  sont  appréciées  quelques  assep. 
ttona  que  j'ai  produites.  Hais  Je  dois  à  la  vérité ,  en  même  temps  qu'aux 
•enamentgd'ertime  que  je  professe  pouPTolre  honorable  correspondant,  de 
rétablir  on  Mi  qui  pourrait  rester  méeonDuet  donner  le  dtange  sur  mes  in- 
tentions. 

M.  Aimé  Gros  s'étonne  qu'agnuit  pu  Ii^e  son  nom  sur  la  Uste  des  membres 
du  conseil  d'administration  de  là  Compagnie  anglaisé  des  cotons  algériens, 
je  n  aie  pas  aussitôt  modifié  mon  Jugement  et  attribué  à  cefté  Compagnie 
tout  le  crédit  qui  s'attaclie  au  nom  d'un  des  principaux  assooiés  de  l'hono^Ie 

maison  de  Wesserlfn?  Cette  surprise  serait  légitime ,  si  elle  était  bien  ftm- 
dée^  mais  je  me  hâte  de  dire  que  la  mienne  n'a  pas  été  moins  vive ,  en  ap- 
prenant ,  après  la  publication  de  la  lettre  qui  me  vaut  de  si  singulières  repré-  ' 
«ailles,  ce  que  j'ignorais  compJèlement  jusqu'alors,  c'est-à-dire  que  la 
Compagnie  anglaise  se  fût  francisée  et  que  M.  Gros  fit  partie  du  nouveau 
««lueil d'administration.  L'erreur  est  bien  excusable,  et  ne  m'est,  d'ailleurs, 
rien  moins  que  personnelle ,  ma  lettre  sur  la  culture  du  coton  dans  la  pro- 
^ncetfOran  étant' du  19  décembre,  et  le  prospectus  de  la  Compagnie  à  la- 
qneUe  appartient  H.  Gros  n'ayant  été  répandu  ou  ne  m'étant  parvenu  que 
«M  les  derniers  jours  de  décembre. 

Il  va  de  soi  que  je  n'aurais  point  parlé  de  la  Compagnie  anglaise ,  réoiga- 
msée,  tran8fonnée,franci8éé,repré8entée  par  des  hommes  tels  que  HK.  Gros, 
Bumont ,  etc. ,  comme  je  l'ai  cru  pouvoir  lUre  de  la  Société  qui  «isfait  au- 
paravant. Je  me  serais ,  au  contraire ,  r^oui  pour  eUe  de  la  Jtât  arriver  li  la 
vie  et  prendre  une  véritable  consistance. 

Je  ne  sais  si  M.  Gros  s'identifie  à  la  Compagnie  anglaise  depuis  son  ori- 
pnc  afin  de  la  mieux  défendre.  Il  me  semble  incontestable  qu'elle  a  eu  des 
Pbases  très- distinctes,  a  traversé  Lien  desvîeissitudes  et  que  son  organisation 
«^Clle  n'est  point  absolument  celle  d'autrefois.  Aussi  ai -jr  i  eineà  m'ex- 
P  quer  la  vivacité  avec  laquelle  votre  honorable  correspondant  me  reproche 
d  «voir  signalé  l'impuissance  où  s'est  trouvée  longtemps  cette  Compagnie  à 
•orj^w  définitivement  et  à  constituer  son  capital ,  puisque  l'événement 
«ne  donne  raison  d'une  ihçott  si  formelle,  S  la  Compagnie  anglaise,  en  effet, 
avait  été  à  même  de  remplir  ses  engagements  tIs^ptIs  de  J'Elat ,  son  traité  , 
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fait  depuis  p^^i'  d'un  an,  aerait-il  encore  à  ratifier  aujourd'liui?  elà  quolbon, 
dans  cette  hypothèse,  la  1ran>rormation  qu'elle  vient  de  subir?  à  quoi  bon 
la  formation  d'un  nouveau  <  on^eil  d'administration?  à  quoi  bon  cet  appel  fW 
k  des  iiommes  dont  le  nom  peut  servir  de  garanti©  et  inspire  la  O8ll0ttfleP 

Quant  au  mobile  qui ,  d'après  M.  Gros,  aurait  inspiré  ma-lettre  du  S&  dé- 
cembre» Je  n'en  parle  qu'à  regret.  C'est  afeenne  profonde  lOfpriia  qiie  Je 
nwenlevn^aoctuer  parunde  mes  collègues  dau  llnduftrie,  dont  je  engrali 
«voir  rhonnaur  d*ètre  connu  autrement,  de  prendre  la  plume  et  d'aignlMr 
des  erttiiittea  pour  Mnrir  un  intérêt  (ouipenonnel  et  lUre  trtompher  une 
cauM  qui  est  mienne. 

Pour  lea  eipNeaione  qui  cofcloppenil'inalnnalion  si  peu  bienveiUante  dont 
H.  Gros  me  âdt  Tobjet ,  Je  n'en  dira!  qu'une  chose ,  c'est  qu'elles  ne  peuvent 
qu'avoir  édiaiqiâ  à  un  homme  aeeotttumé  à  des  foimea  courtoises. 

Si  j'ai  vu  avec  intérêt  la  Compagnie  oranaise  se  constituer ,  si  je  me  su» 
décidé ,  non  pas  à  m'inacrire  pour  nn  chiffre  bien  considérable  d'hectares, 
mais  h  servir  en  quelque  sorte  de  caution  à  un  certain  nombre  de  souscnp- 
tours  afin  do  détruire  jusqu'à  la  dernière  objection  dont  cette  Compagnie 
pouvait  être  l'objet ,  c'est  que  j'ai  pu  me  convaincre ,  par  mon  voyage  en 
Algérie ,  que  la  So(;it5té  oranaise  se  trouvait  véritablement  dans  des  condi- 
tions à  pouvoir  assurer  à  la  culture  du  coton  une  extension  eonsldérsblè,  et 
cela  à  une  époque  où  la  Compagnie  anglaise  cherdiait  eneoreàprendre  pied  ; 
c'est  que  j'ai  cédé  au  désir  de  ven^  en  aida  à  des  eoious  qui  ont  été  les  pro- 
moteurs dfl  la  culture  du  coton  dans  la  province  d^Oranj  à  des  colons  qai 
depuis  des  années  demandent  instamment  à  achelcr ,  à  des  prix  avantageor 
pour  i'Ëlat,  dans  ces  mftmes  plaines  de  l'Habra ,  des  terres  toislnes  de  ceUes 
ot  ila  s'appliquent  déjà  avec  succès  aux  cultures  indostridles  ;  à  des  colons 
enfin  qui ,  depuis  des  années ,  attendent  et  sollicitent  la  construction  de  ce 
barrage  de  l'Habra  que  la  Compagnie  anglaise  espère  obtenir  aujourd'hui,  de 
préférence  à  eux,  et  à  des  conditions  moins  favorables  pour  l'Etat. 

Je  puis  donc  dire  à  M.  Gros  que  cette  pensée  fie  sptkulatiuu  qu'il  semble 
tenir  beaucoup  à  m'attrihuer,  tout  préoccupé  qu'il  est  peut-être  des  pros- 
pectus de  la  Compagnie  anglaise  ,  il  me  la  prOte  bien  gratuitement. 

Je  suis  propriétaire  dans  la  province  d'Oran,  et  propriétaire  de  terres 
tiet,  asset  vastes  pour  suffire  à  mes  projets  ;  la  culturedu  coton  y  existe  d^jè 
et  y  peut  reeevoir  de  larges  développements.  Tout  ce  qui  me  vlendia  en  de- 
Imrs  de  ces  terres  me  sera  certidnement  ime  charge  et  non  un  avantage. 

Je  ne  dis  plus  qu'un  mot  de  la  Compagnie  oranaise  que  je  n'ai  point  qua- 
lité  de  défendre,  ne  faisant  pas  partte  de  son  conseU  d'administration.  H.  Gros 
quaUfle  de  tard  venus  les  colons  omnais.  Gemment  apprécier  une  pareille 
qualilicalion  s'appliquanl  à  des  colons  qui ,  depuis  cinq  ou  six  ans ,  ainsi  qu« 
jo  l'ai  dit,  demandent  à  acheter  les  terres  qu'ambitionne  aujourd'hui  la  Com- 
pagnie an-laise ,  et  quel  nom  M.  Gros  donnera-t-i!  à  la  Compagnie  anglo- 
française  qui  vient  de  s'organiser  aveo  le  nouveau  conseil  d  administratio» 
dont  II  est  membre  P 
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Je  mMtoiiile  ,  en  outre  ,  que  M.  Gros  cotisidère  le  gottv^wtieiït  comMtf 
absolument  lié  vis-à-vîs  de  la  Compa^îe  anglaise.  Tout  le  monde  salt-iJU'il 

'*!!!!^**®^^^**'^  "^^  "^"^  ^^^'^^  provisoire,  et  que  ni  l'Empereur  ni  le-  ooflaeU 
d'Etal  mm.  wat'  eooore  prononcés. 

l'eitimev  pOiiff  msipaitv  que  le  gouvernement  saura  Afrp  impartial  et  que 
ceieroiifrlM>iMikditidll«téfl^  le»  meilleures  garanties  et  les  ofnrea  les 
plwamntageitMwptMir  Pfitat  qui  triompheront .  que  ce  suit  la  Compagnie 
•n^ou  ipui  ee  aolfrlft  GomiMeiile  onuaise  qui  téaOMib  oeft  eonditions. 

A»iMtfr,  un»  letiw  dti  eib&Mit  de  inSnipereitr,  dta  11  déeeodtte,  lettre 
rendue  publique ,  ne  pehart  pts  aoïe  cdloilff  onuai»  de  douffar  untinetant  des' 

dispositions  éqttHables,  et  j?aJ(Miteral  bteaveillantes  de  râdmbtlslMttloii  àléttr 

égard* 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire ,  en  terminant ,  que  je  souhatte  dè  gnukdr  oanir 
que  les  dent  Compagnies  aboutissent  à  un  résultat.  Toutes  deoic  peuvent 
pro^iei-,  si  elles  évitent  les  errenienis  que  j'aî  signalés  dans  ma  lettre  dn 
I9déeeml>re  [im  pensant  guère  que  k  la  me  deviendrait  in»  sujet  de  repro- 
fil»), e^sl  eUes  se  conforment  aux  coiuliiions  que  l'expérience  leur  dicte  et 
qui  sent  indispensables  à  leur  succès . 

Mais  la  Compagnie  angiaise  n'a  point  do  raisons  absolues  pour  s'établir  à 
iValwa  plutôt  que  dans  tbutantm  centre  farorable  à  la  culture  du  coton.  Les 
colons  du^Sig,  an  contMlre,  y  ont  un  intâiét  immédiat  et  des  titres  qui  sont 
«is^s  à  justifier. 

Quoi  qu'il  puisse  advenir,  j^al  eeosdenoe  de  m^êlre  inspiié  des  v««ablw 
intérêts  de  l'Algérie  aussi  bien  que  de  eeus  de  rfndnstite  manuâwiuriftre  en 

prêtant  tout  mon  concours  à  la  Compagnie  oranaiae,  etfai'Ueuâe  croire- 
que  le  moment  viendra  où  M.  Gros  regrettera»  et  pour  la  fonne'  et  pour  le 
fonds ,  une  lettre  où  se  trouvent  si  étrangement  dénaturés  des  intentions  gé- 
néreuses et  deà  eflforts  qui  se  proposaient  un  but  inoontestablement  utile. 
Agréei,  etc. 

Antoine  Hebsog. 


Logelbach,  le  26  mars  1863. 

A  San  EgieeUeHe0  Mimiatr  Magne,  mCniffr»  sons  pons/^OIs. 

MoNSiEDR  lE  Ministre  , 
Lorsque  j'eus  l'honneur  de  me  présenter  le  22  mars  dernier  à  l'audience 
W  vous  m'avez  fixée  le  20 ,  j'eus  le  regret  d'apprendre  que  Votre  Excel- 
venait  de  partir  pour  Orléans.  Ce  regret  ^ta'it  d'autant  plus  vif  que  je 
ttétuts  proposé  de  vous  entretenir  d'une  que  tion  Ji  ni  l'opportunité  occupe 
«w  les  esprits,  et  c'est  &  ce  titru  que  je  picmiâ  aujourd'hui  la  lil)erté  de  dé* 
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Tdopper  par  éerit  I«t  eooildânifioi»  nngentes  çid  «fiient  motM  au  ds- 


m'adran»  à  Toire  ExeélleiMie  eomme  au  repréaenlaiit  airadda  pavnlr/ 
eomnie  ra  ministre  de  l'Empereur ,  qui  e'eit  exprimé  mr  cette  Importante 
question,  en  ces  teimce ,  le  9  ftvrier  dernier,  i  l'AaaemliMe  J^glalstiTe  t  «H 
t  est  incontestable  que  les  etreonstanoes  où  se  froure  rinduatrie  nuMfwta- 
«ridre  donnent  à  la  culture  du  coton  en  Algérie  un  caractère  d'opportanitô 
«  malheureusemeot  trop  évident  ;  mais  le  gouvernement  n'avait  pas  attaoda 
«  cette  occasion  pour  reconnaître  toute  l'importance  de  cette  caltore  pour  kl 
«  prospérité  de  l'Algérie  et  pour  le  travail  de  ses  manufactures. 

«Néanmoins  le  gouvernement  ne  pouvait  se  faire  lui-même  entrepreneur, 
«  la  Chambre  ne  l'aurait  pas  suivi  dans  cette  voie.....  On  ne  négligera  rien 
«  pour  aider  et  faciliter  les  entreprises  collectives,  afin  qu'elles  puissent  se 
t  mettre  à  l'œuvre  le  plus  tôt  possible.  » 

Plusieurs  grandes  compagnies  sont  ù  l'état  de  projet  :  aucune  n'a  abouti. 

Je  ne  vous  eatretlouirai  que  de  celles  qui  me  concernent  ;  la  Compagnie 
anglaise  ou  Ihmeo-anglaise ,  et  la  Compagnie  oranaiw.  Mon  but  n'est  pas  ds 
plaider  ici  la  cause  de  eelio  des  deux  qui  a  toutes  mes  sympathies  ,  pares 
qu'elle  personnifie  à  mes  yeux  un  intérM  exelosivemetti  J3rançaii* 

Avant  tout,  mes  vœux  sont  pour  une  prompte  réalisation  en  grsnd  ds  la 
culture  du  coton  ;  Je  me  consolerai  pIufAt  de  l'écface  de  la  Compagnie  ora- 
naîse  au  profit  de  la  Compagnie  anglaise  rï,  toutan  mdna,  il  devait préreBir 
un  ajournement  aussi  préjudiciable.  Je  viens  donc,  M.  le  ministre,  renou- 
veler pr(^s  de  vous  mes  instances  pour  une  prompte  solution  en  même  temps 
que  pour  une  réponse  à  mes  demandes. 

Le  manque  de  coton,  de  celte  mnti^re  première  qui  donne  vie  à  une 
industrie  si  considérable,  m'avait  engagé  à  voir  par  moi-même  i:e  (jue  l'Al- 
gérie pourrait  produire;  frappé,  di'-s  mes  premières  courses  dans  les  environs 
d'Oran,  de  l'avenir  que  réservait  cette  province  à  sa  culture,  j'ai  limité  mes 
explorations  &  cette  partie  de  l'Algérie  et ,  dès  mon  retour  en  France,  tout 
pénétré  de  llmportanee  de  cette  culture  et  de  son  opportunité,  j'ai  soUicfté 
de  l'Empereur  une  audience  pour  soumettre  à  Sa  M^esté  divan  projets,  dont 

la  réalisation  devait  promptement  donner  du  coton  h  nos  ouvriers  sans  tra- 
vail. 

J  avais  alors  la  sincère  croyance  qu'en  agissant  aind ,  je  ne  fids&lB,parfDOii 

initiative  personnelle ,  qu'entrer  dans  les  vues  du  gouvernement. 

^  Monsieur  lo  duc  do  Bassano  fit  répondre  à  ma  demande  que  Sa  Ma^ealé 
l'avait  délégué  pour  recevoir  mes  communications. 

Jeronisen  conséquence  mes  notes  et  projets  h  M.  le  duc  le  6  janvier;  ces 
^éces  étalent  accompagnées  d'une  lettre  h  l'Empereur  dans  laquelle  j'insis- 
tais sur  ta  nécessité  d'une  soluUon  prochaine,  me  fondant  sur  la  sitaaflon 
de  notoî  class,  ouvrière  en  détresse  par  le  manque  de  coton,  et  dont  l'au- 
■QODo  unira  par  devenir  l'unique  xvaiouree. 
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Je  disais  à  Sa  Majesté  : 

fl  Si  je  me  permets  de  signaler  à  l'Empereur  l'urgence  de  ces  travaux,  c'est 
n  que  ie  temps  presse  :  les  plantations  devront  se  faîre  au  mois  d'avril,  et, 
«  par  conséqucut ,  trouver  des  terrains  suiUsammcut  préparés.  Uu  retard  de 
ff  quelques  Jours  peut  devenir  pour  nous  un  ajournement  d'une  année  en- 
c tièni.  Or ,  une  année  d'attente  pour  des  mmien  bub  tranil>e'eit  im dUal 
tUenlong.» 

La  Goinpagnie  imnaise  compoeée  de  deux  cents  «olons  anrott  pu  donner  à 
laFhmee,  oette  année  encore,  one  léeolle  de  coton  égale  à  cdle  de  toute 
l'AlgArie  dana'Ie  conrant  de  l'année  derplère ,  et  cette  compagnie  n'a  encore 
obtenu  aucune  réponse  officielle  à  sa  demande;  l'année  aera  donc  peidae 
pour  le  développement  de  la  culture  du  coton  en  Algérie. 

En  venant  aujourd'hui  m'adresser  à  Votre  Excellence ,  en  venant  encore 
insister  sur  une  question  d'une  telle  importance  ,  j'ai  cru  remplir  les  inten- 
tions pi  généreuses  et  les  pensées  si  profondes  de  l'Empereur  qui ,  dans  un 
mémorable  discours,  faisait  appel  à  l'initiative  individuelle.  Sa  Majesté  di- 
sait : 

«  Voilà  à  quelles  conditions  existe  en  Angleterre  cette  merveilleuse  adivité, 
«  cette  Indépendance  absolue.  La  France  y  parviendra  aussi  le  jour  oil  noua 
f  aurons  consolidé  les  liases  Indl^ensables  h  rétablissement  d'une  entière  II- 
«  berté.  Travaillons  donc  de  tons  nos  efforts  à  Imiter  de  si  profitables  exemples  ; 
•  pénétres-Tons  sans  cesse  des  saines  doctrines  politiques  et  commweialcs , 
ff  ludises^TOus  dans  une  mâme  pensée  de  conservatimi,  et  stimules ,  dies  les 
«indiTidus ,  une  spontanéité  âierglque  pour  tout  ce  qui  est  beau  et  utile;. 
«  tdie  est  votre  tâclie  ;  la  mienne  sera  de  prendre  constamment  le  sage  pro- 
«  grès  de  l'ophiion  publique  pour  mesure  des  améliorations,  et  de  débarrasser 
«des  entraves  administratives  le  chemin  que  vous  devez  parcourir.  » 

Des  réformes  aussi  utiles  sont  donc  bien  difficilea  à  accomplir,  puisque 
tous  les  efforts  d'hommes  honcn-ablcs  ;\  la  tôte  de  deux  compagnies  bont  en- 
core demeuras  sans  aucun  résultat  au  moment  m^me  où,  selon  les  paroles 
gouvernementales ,  notre  demande  a  une  si  navrante  opportunité,  au  moment 
même  où  les  paroles  du  chef  de  l'État  signalent  les  progrès  à  accomplir. 

Votre  Excellence  comprendra  les  motiib  Impérieux  qui  ont  dicté  mes  dé- 
mardies  et  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  lui  écrire ,  alors  que  les  questions 
que  Je  traite  tendent  à  la  prospérité  d'une  de  nos  prindpslcs  colonies  et  au 
soulagement  d'une  classe  laborieuse  et  si  digne  d'intérêt,  la  dasse  ouvrière 
du  colon. 


Amtoihb  Hbbzog. 
MmArê  d»  ConstU  géniral  d»  Hma-ttuin. 
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&uitf-2)0Atf'du.5^^  h    moi  tm. 

J'ai  l^mietirdtft«wrillftHiftr  qifv^riMdirtlM  ImâMÊsttéif 
Tendre  en  bloc,  à  Keiieiière,  les  torrea  de  U  plaine  de  IVabn^donriVCM^ 
pagnfe  oranaise  demandait  ift  ooueéHfolià' tfffev  «MIM  iSèNi>lMMlbM 
rendu  néeewaire  deschangemenlÉ>»l>èlgtaiiiaetfdfrilb»efladlilfe 

Les  dfatuts  modifiés  sont  déposés  chez  MÎT.  J.-It.  WÊMg^dUS',  k 
et  en  i  élude  de  M»  Consînard ,  notaire  à^Salnf-Dènis-dâ^Sfg  ;  vom  ôteï  iiï" 
vité  à  en  prendre  connaissance  sans  retard,  et  à  efiTectuer  le  premier  verse^ 
ment  exigé  par  les  statuta ,  l'a^fadleatioa  devant  avoir  Uat  dam  m  ôM  \ 
très  -rapproché.  1 

▼eoillei  agréer ,  Monaieur ,  mes  eiviUtés  empressées , 

V.  Gritgl, 
AdministrcUew  provisoire. 


A  Sa  Majesté  Naj^toUon  lU,  En^eur  des  F.ran$aM. 

SlHB, 

hua  un  diaecmn  mémorable.  Votre  M^esté  a  foît  appel  àl'lnîtlalhre  todî- 
V  duel  e,  avee  la  promesBe  de  seconder  son  essor  en  débarrassant  des  snliwei 
administraUves  le  chemin  qu'elle  est  appelée  à  paioourir. 

Je  ne  pouvais  mieux  répondre,  pour  ma  part,  à  l'appel  de  Votre  Mi^Jerté, 
qu  en  poursuivant  les  projets  que  j'aTalS  eu  l'bonneur  de  lui  soumeltre.  le 
C  janvier  1863. 

La  réussite  de  mes  projets  eût  aidc^  à  soulager  les  souffï'ances  des  ouvriers 
cotonniers  et  à  affrancliir  de  sa  dépendanceune  Indostiie  compromise  «ïsve- 
nent  par  la  crise  américaine. 

^^^^Jal  réussi  au  Sénégal,  j'ai  éclioué  en  Algérie  contre  les  entraves  adiûi- 
Votre  m^Vn  d'inertie  paralyse  les  intentions  si  généreuses  de 

cptfp  HiS^^^'  ,  s'étonnera  donc  pas ,  je  l'espère ,  que  sous  le  coup  de 
'-écoZ7j^:}'Jl^  -PO-  respectueusement  !.. 

delr'  ^nlT*^*'^'  'r  graves  perturbations  jetées  dans  rapprovisionnsnienl 
tions  de  la  /r        '  ^  États-Unis,  ious  les  îudta- 

pays.  I^'ltaiie  m:;i^o^r:.;j*^^     «      "^"^  ^  "^.f 
«enaionaie,  l  Egypt» ,  tes  «es  de  la  Grèce ,  le  Levant,  teut  le 
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littoral  de  1»  Méditerranée  ont  donné  dfl»  ^militii  ooUidMleitda  ttàm- 
ameeptildflft  de:remplacer  enptiUa  IiW'ViiIIKr  rimOafamd'Anéiiqns»  ,BmU, . 
l'Algérie,  «ae  sa  pfoximité  de  laf  nncevlftiutiivedefloii  m1,  mlmmeimii 
tenitolres  en  flriche ,  mettent  daoe  des  condlttooe  de  réussite  exoeptioanidles, 
n'A  luradaUque^âM  quantités  ituigiiifiaotes. 

Etcependanti  Sire,  FinîttitiTB  individuelle  et  eoUeottve  n'ont  pae.  manipé: 
laCompa^iie  de  la  Tafioa,  celle  de  M.  Pouyer-Quertier,  la  CompignIe*lkitfi- 
(Bise  des  eotons- algériens ,  la  Société  angle -française ,  celle  des  colons  ora- 
naig,  prouvent  la  spontanéité  d'efforts  4|pi  présagjoaient  un  avenir  heureojLà 
notre  colonie  algérienne. 

Mais  les  lenteurs  de  l'administration  arrêtent  la  plupart  des  entreprises,  et 
ses  entraves  ont  fait  échuuer  les  autres. 

En  ruai  1863,  je  restai  seul  à  poursuivre  la  culture  du  cuton  sur  une 
glande  échelle  dans  la  province  d'Oraa  :  j'avais  recueilli  la  suoeet^ean  des 
Compagnies  anglaise  et  oranaisc.  Appelé  à  Paris  pour  aa^ater  à  nne  séanee 
de  la  aeeâon  algérienne  du  eoitell  d'Ëtat,  je  donnai  aw  le  câbler  des  éhargea 
de  la  Tente  des  terres  de  l'flabia ,  dee  espUeationa  qui  me  firent  espérer  une 
prompte  aolntion.  Le  eonaeil  d'État  devait  se  pnmoneer  définitivement,  et  je 
m'étais  engagé ,  verbalement  et  par  écrit,  à  me.  présenter  à  l'adjndieation. 

Je  quittai  Paris  plein  d'espoir ,  avec  la  certitude  de  réaliser  nne  œuvre  qui 
devait  donner  da  eoton  h  nos.  industries  et  eontiibuer  puissamment  à  la  colo> 
nisation  de  l'Algérie. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  l'instruction  ayant  été  jugée  incomplAie ,  tout  se 
trouYa  ajourné;  le  cahier  des  charges  avait  renvoyé  en  Algérie,  et  les 
travaux  de  barrage  et  d'irrigation  soumis  à  de  nouvelles  éludes. 

L'étude  complète  revint  au  conaeiî  d'État  en  novembre.  Un  traité  provi- 
soire, signé  le  25  juin  1862  par  Son  Excellence  le  duc  de  Malakoff,  avait  con- 
cédé les  terres  de  l'Habra  à  deux:  Anglais ,  sauf  approbatfon  de  l'Empereur, 
au  prix  de  deux  muxions,  payables  à  VMtWê  de  i'eaéeult'o»  det  tfavam  de 
dené^hment  qui  se  feraient  aux  fba»  m  l'État.  Le  nonvean  câbler  des 
charges  estimait  le  travail  à  exéeuler  à  non  miuoiis  QOATas  cent  wuoe 

■Kil  FRAHOe  t  AUX  FRAIS  ET  USQUIS  BB  L'ADIOnlGATAUB. 

Je  n'insiate  pee  sur  rimmense  contraste  fflitre  ces  oondifione  et  le  prix  pri- 
mitif demandé  anx  An^ais* 

B'antree  déceptions  m'attendaient.  Prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  poursuivre 
mon  entreprise,  je  retournai  à  Paris  où  l'on  m'avait  promis  coramunication 
du  dossier  et  l'autorisation  de  prendre  copie  des  plans  aUn  de  Lien  étudier  le 
cailler  des  charges  pour  me  mettre  à  l'œuvre  immédiatement  aprcti  l'adjudi- 
cation. Quand  j'arrivai ,  le  dossier  avait  passé  du  ministi^rc  au  conseil  général 
des  ponts  et  chaussées.  Nouvel  ajournement,  ajournement  indéfini,  carie 
coton  se  sème  en  avril  et  trois  moiâ_sont  indispensables  pour  préparw  le  sd. 
Une  autre  année  était  perdue  pour  la  culture  des  terres  de  l'Habra* 

Lee  aoufftances  des  ouvrien  cot«wniers  ont  commencé  en  1863  ;  elles  ont 
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diminué  en  1868,  et  tt  Unit  bien  eeptfrer  que  U  piésente  année  en  n|ipn»- 
ciura  eneoie  le  terme.  Met  iiremlen  eUbrta,  Sire ,  eette  InititliTe  à  laquelle 
Y<nu  avei  ftit  appel,  datent  de  1862,  et  aprie  bien  dea  déceptionB  on  aie 
laisse  entrevoir  l'espéranee  d'aniver  en  1856 1 

Rien  n'a  contre -balancé  lei  lenteurs  de  Tadmlniitration  ;  ni  leadMiade 
Votre  Majesté,  exprimés  al  nettement,  ni  la  misère  narrante  des  ouTiten 
cotonniers  sans  travail ,  sans  pain,  ni  l'émulaflon  ef  l'exemple  des  pays  voi- 
sins. La  conclusion  est  péremptoire  :  en  Algérie,  les  entrave  administratives 
tuent  toute  initiative  personnelle  ,  et  l'antagonisme  des  deux  pouvoirs  qui  la 
gouvernent  paraljrse  les  intentions  les  plus  bienveiliantefl  dugouTeroementde 
l'Empereur. 

Sans  doute ,  mon  histoire  n'est  qu'un  f'-pisode  ,  mais  cet  épisode  se  renou- 
Telle  d  souvent ,  que  c'est  bien  là  l'lii.4uire  de  la  colonisation  de  l'Algérie. 

Se  me  réanme.  Le  26  juin  1862  ,  le  «gouverneur  général  de  l'Algérie  con- 
aède provisoirement  à  une  Compagnie  anglaise,  les  terres  domaniales  de  l'Har 
ni*  t  en  novembre  solvant  les  oolons  oranais  s'associent  pour 

demander  tes 

mdmei  terres  à  des  eonditions  plus  ilavorables  à  l'Etat. 

Deux  Compagnies  aont  en  présenee;  le  conseU  d'Etat,  par  impartialité, 
décide  la  vente  aox  entières  publiques  du  territoire  sollidlé,  et  le  Gouvene- 
ment  général  est  chargé  de  dresser  le  cahier  des  chargea;  une  lettre  du 

cabinet  de  l'Empereur  déclarant  que  ce  travail  doit  se  IMred'ufgence,  accom- 
pagne le  dossier  qui  arrive  à  Alger  en  avril,  à  Oran  en  mai,  avec  la  même 
annotation  d'urgence.  En  dix  jours  le  cahier  des  charges  est  fait  à  Oran:  de 
retour  à  Alger  11  est  remanié  complètement  et  n'arrive  à  Paris  qu'en  juin. 

Le  conseil  d'Etat  en  est  saisi  le  10  juin,  et  trouvmf  le  dossier  incomplet, 
il  demande,  le  l  i  juillet,  un  supplément  fr(''fiidf'.  En  consf^qiionce  le  Ministre 
de  la  guerre  le  renvoie  au  Gouverneur  f^éuéi  ai  de  l'Algérie  d'où  il  passe  suc- 
cessivement entre  les  mains  du  générai  Deligny  qui  commande  la  subdivision 
d'Oran,  du  Pré£Bt,  de  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  chargé  de  le 
modifier,  puis  repasse  par  la  même  filière  pour  arriver  à  Paris  fin  newmbrs 
1803,  et  te  33  janvier  1864,  rhonoiabte  Président  de  la  seetfon  de  la  guerre 
au  conseil  d'Etat,  commissaire  du  gouvernement  devant  la  diambre,  fiût 
espérer,  en  répondant  à  on  amendement  sur  l'Algérie,  que  l'adjudication  des 
terres  de  l'Habra  sera  prochaine,  sans  toutefois  fixer  aucune  époque.  Cne 
question  si  importante  pour  l'Algérie,  si  opportune  pour  la  France,  une  ques- 
tion pour  laquelle  Votre  Majesté  a  réclamé  une  solution  urgente, reste  sans 
résultat  dix  mois  après  la  première  décision  du  conseil  d'Etat. 

Sans  parti  pris  contre  le  gcuivenir  rm ut  do  l'Algérie,  Je  n'ai  recueilli  aucun 
des  documente  qui  lui  sont  contj  uij  tîs;  je  n'ai  non  plu3  provoqué  de  pétition 
^e  j'eusse  pu  lUre  couvrir  de  cent  mille  signatures  :  je  m'adresse  à  Votre 
«teiesté,  seul,  et  sans  sentiment  hostUe  à  l  administration  algérienne.  SI  mal- 
gré mes  édiees  je  n'ai  pasperdu  l'espoir,  c'est  que  j  ai  fol  en  te  Providunoe 
qui,  pour  accomplir  dea  évènemente  importante,  se  sert  souvent  deleviflw 
bien  humbles. 


L'ALaÉaiE  £T  lA  GRISE  COTONNIÈRE. 


77 


Si  l'Algérie  doit  sortir  de  sa  If^thargîe,  l'œuvre  de  la  colonisation  de  son 
rôle  passif;  si  ces  terres  arrosées  avec  le  sang  de  noa  soldats  dolTent  deveidr 
fécondes,  tout  cela  ne  s'accomplira  que  par  une  modiflcatioa  de  l'ada^iiii* 
tration  actuelle  de  la  colonie. 

La  centralisation  à  Alger,  malgré  ses  avantages,  trouve,  noa  sans  raison, 
bien  des  eontradieteurs;  mais  la  eenfraUsaSion  à  Alger»  avec  la  superfétation 
de  edle  de  Paris,  e'est  rajonmement  indlOoi  des  $Sbàt9»,  l'écnell  euntre 
lequel  Tient  ddiouer  la  eolonlsation.  L'adndnlslnllon  dvile  a  lendu  de  grands 
aenriees  &  l'Algérie,  ne  pourrait-on  pas»  dès  maintenant,  loi  donner  pins 
d'étendue? 

Les  militaires  plaeés  &  la  tdie  dn  goimmement  de  l'Algérie  ont  droit  bien 

eertainement  aux  sympathies  et  à  la  gratitude  de  la  Pranee  entière  ;  ils  ont 
pour  la  plupart  payé  un  noble  et  généreux  tribut  à  leur  pays  sur  des  champs 
de  bataille  qui  ont  ajouté  g:randcment  à  sa  gloire  ;  mais  n'est-il  pas  permis  de 
se  demander,  Sire,  si  c'est  bien  leur  rAle  de  présider  à  la  colonisation,  si 
c'est  bien  leur  mif^sion  de  provoquer  et  d'encourager  les  entreprises  agrieoles, 
commerciales,  industritilles  ? 

L'administration  militaire  a-t-elle  intérôl  au  proffrès  de  la  colonisation? 
1  ru  uvant  devant  elle  les  colons  et  les  arabes;  dune  pari,  le  souvenir  delà 
Franee  arec  ses  aspirations  libérales  ;  de  l'autre  une  nation  conquise,  gou- 
vernée sans  résistanee  ni  contrôle,  elle  préfère  s'attacher  au  c6té  où  elle 
trouTe  l'obéissanee  passive  du  régime  militaire. 

Après  dix  ans  de  padOication  il  est  permis  de  désirer  mieux  que  le  maintien 
immuablë  d*an  gouvernement  organisé  pour  parer  aux  éventualités  d'une 
conquête  en  révolte  continuelle.  Confiante  dans  les  intentions  généreuses  de 
Votre  Majesté,  l'Algérie  attend  avec  résignation  qu'EUela  relève  de  ses  langes 
pour  la  développer  dans  toute  sa  force  et  lui  donner  un  peu  de  la  puissante 
impulsion  qui  a  fait  la  fortune  de  la  France  ;  alors  elle  pourra,  en  remerciant 
Votre  Majesté  d'avoir  ouvert  à  ses  enfants  une  ère  nouvelle  de  prospérité  et 
de  bonheur,  rendre  tnn  HL'nage,  elle  aussi,  du  règne  glorieux  à  qui  elle 
devra  l'initiative  de  ses  progrès. 

Je  suis,  Sire, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

le  trii  hmMe  et  très  oèéûsanl  serviteur 

Amt.  Hbbzog, 
Manufattmier,  membrs  âu  ConteU  générât 
du  Bma-Bhiih 
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AVANT-PROPOS. 


MM.  les  lieutenants  généraux  de  La  Moricière  et 
Bedeau,  commandants  supérieurs  des  provinces d*Oran 
et  de  Constantine ,  ont  présenté  dernièrement  deux 
projets  sur  le  mode  de  colonisation  qui  leur  a  paru 
le  mieux  approprié  à  la  position  particulière  de  cha- 
cune de  ces  provinces. 

En  adoptant,  à  titre  d'essai,  les  bases  principales 
àe&  projets  dont  d  s'agit,  le  Gouvernement  a  pensé 
que  l'un  et  l'autre  devaient  subir  divers  changements 
tians  l'application.  Néanmoins  il  lui  a  paru  utile  de  les 
mettre  tous  deux  sous  les  yeux  des  Chambres ,  afin 
d  éclairer  autant  que  possible  la  discussion  sur  la  grave 
question  de  la  colonisation  de  TAlgérie. 
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MofHâi£UR  LE  Maréchal» 

Votre  circulaire  du  8  avril  i846  me  prescrit  de  Totts 
faire  oonnaitre  les  points  du  territoire  mixte  qui  me  pa- 
raissent le  plus  favorables  à  la  création  de  nouveaux  centres 
de  population  européenne. 

*  L'arrêté  du  2  avril  18&6  détermine  la  eompositioii  de 

ccmiiiissions ,  chargées  d'examiner  sm-  le  terrain  toutes  les 
questions  dont  la  solution  intéresse  rétablissement  des 
centres  de  population  proposés.  Il  m*a  semblé  que,  pour 
donner  une  valeur  réelle  à  ce  travail ,  je  devais  embrasser 
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la  questioo  d'un  point  de  vue  générai ,  de  manière  à  déter- 
miner le  programme  è  rettipHr  dstns  uh  temps  donné,  et  ia 

progiesMOii  à  suivre  pour  accomplir,  d année  en  année,  ia 
portion  de  ce  programmé  dont  le.  Gouvemenient  vèadra 
fournir  les  moyens  d*exécation. 

J'ai  post*  eu  ces  ternies  le  problème  à  résoudre  de  la  po- 
pulation dans  1  état  actuel  de  la  province  :  tt  DétennÎDer  le 
chiffre  de  popidatîon  européenne  agricole,  qui  suffirait  seide 
à  nourrir  les  2  5,ooo  habitants,  2,*ooo  chevaux,  ou  mulets 
qui  peuplent  les  villes  de  la  province  d'Oran,  et  en  outre 
35,000  hommes  de  troupe  et  6,ooo  chevaux  ou  mulets, 
elFectif  militaire  nécessaire  à  la  défense  du  pays  daas  les 
circonstances  ordinaires. 

«Indiquer  les  territoires  convenables  et  suffisants  pour 
recevoir  cette  population.  » 

Le  grand  triangle  cpi  a  sa  base  sur  le  bord  de  ia  mer 
d^Oran  â  Mostaganem,  et  son  sommet  à  Mascara,  se  pré- 
sentait naturellement  comme  le  premier  champ  de  celte 
colonisation.  J  ai  donc  commencé  par  le  faire  étudier. 

M.  le  lieutenant-colonel  d*état-major  dei  Martituprey  a 
été  chargé  d'examiner  en  détail  la  réparlition  du  sol  entre 
les  détenteurs  indigènes  actuels,  et  leurs  droits,  soit  à  la 
propriété,  soit  à  rusu£niit,  afin  dé  déduire  de  cette  étude 
les  moyens  de  faire  pldce  à  la  p  ipulation  européenne,  en 
froissant  le  moins  possible  les  intérêts  4^  la  population  in- 
digne. 

M.  le  chef  d'escadron  d'état-major  d'IUiers  a  été  cbaigé 
d'examiner  le  terrain,  afin  de  donner  un  premier  aperçu 
des  lieux  qui,  par  la  nature  du  sol  et  des  eaux,  par  toutes,  les 
considérations  agricoles ,  paraîtraient  fevorables  à  rassietlfe 
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des  centrés  de  population;  tl^vaillant  de  concert  avec  M.  de 

Mfii  titnprey,  il  a  présenté  une  division  approximative  en 
communes,  et  l'indication  des  communications  à  ouvrir. 

M.  le  capitaine  d*9rt]ilèrie  Azéma  de  Mon^avier,  âttacbé 
à  la  sous-direction  des  affaires  arabes,  officier  versé  dans  les 
études  archéologiques,. a  recherché  les  vestiges  des  établisse- 
ments tottiains  dans  la  province,  afin  d'établir  une  compa- 
raison instructive  entre  ce  qu'ils  ont  fait  et  ce  que  nous 
faisons  et  vouions  faire. 

A  cës  deux  officiers  étaient  adjoints  MM.  Gelez,  capitaine 
au  àli*  de  ligne,  officier  studieux  et  intelligent,  à  qui  était 
confié  le  soin  de  faire  les  relevés  topographiques  reconnus 
utiles;  Brahemscha,  interprète  principal,  accompagné  d'in- 
dicateurs arabes,  vieux  serviteurs  des  Turcs,  bien  instruits 
de  toutes  les  questions  de  propriété. 

MM.  de  Mariimprey ,  dlUiers  et  Azema  ont  employé  six 
semaines  &  Texploration  minutieuse  ^ u  terrain. 

Les  résultats  de  cette  triple  enquête  sont  consignés  : 

1**  Dans  un  mémoire  de  M.  le  Heutenant-^oionel  de  Mar- 
*ânprey,  accompagné  d*un  plan  indicatif  de  f  état  actuel  des 
lieux  et  des  zones  de  colonisation  projetées. 

a*'  Dans  une  série  de  notices  rédigées  par  M.  le  com- 
mandant d*Illiers,  et  qui  donnent  la  description  de  chacune 
des  communes  proposées.  Une  carte  dite  des  communes  a 
été  dessinée  pour  servir  à  Tintelligence  de  ces  notices.  ' 

3**  Dans  deux  mémoires  de  M.  Azema  de  Montgravier 
sur  Tassiette  de  la  domination  romaine  dans  la  province 
d'Oran  et  sur  la  politique  des  Romains  à  Tégard  des  indi- 
gènes ,  avec  une  carte  rectifiée  des  ruines  romaines. 
Je  considère  le  mémoire  et  les  notices  comme  l'exposé 
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générai  de  l'entreprise  et  des  moyens  à  y  appliquer.  Je  me 
propose  d  mcliqaer  ici  la  partie  par  laquelle  on  doit  com- 
mencer, le  mode  à  adopter  pour  y  amener  les  colons,  et 
eolin  de  présenter  les  devis  des  dépenses  indispensables, 
afin  d*en  condare  Tétendue  des  crédits  à  ouvrir. 

Il  est 'admis  (voir  le  mémoire,  page  68),  que  la  coloni- 
sation à  entreprendre  en  premier  lieu  est  celle  qui  ne  doit 
pas  entraîner  le  déplacement  d*une  portion  considérable  de 
la  tribu  des  Garrabas.  Les  seuls  territoires  qui  satîsfessent 
à  cette  condition,  dans  la  zone»  sont  ceux  des  communes  de 

Sidi-Aii   nOiàmOles. 

Assian-Tonal   200 

Taiout   70 

Gondyel   140 

Goesol»   72 

Atzew.   200 

Bettoua   100 

Toiâï»   052 

J* y  ajoute  le  Tletate  que  je  considère,  quant  à  présent, 
comme  village  routier  et  qui  peut  sans  inconvénient  être 
créé,  partiellement,  en  dehors  de  Tensemble  moyennant 
transaction  avec  quelques  familles  des  Smélas  et  des  6a- 

rabas. 

J'ajoute  donc  :  ' 

Tlelate   50  fantilles* 

A  quoi  je  joins  dans  les  autres  zones  : 

1*  Zooe  de  Mostaganem.  ' 

Gommuiie  des  Jardins   250 

Assi-Mamadie.   130 

A  ABFORTfiR   •  430 
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^^•'o»^   430  fkmilles. 

2**  Zone  mtérieureduSig. 

Saint-Denis  i 

L'OnioD  agricole  { 

3*  Zone  intérieure  cleMascani, 

Mascara  (bttalieae)  ) 

Sidi-Dnho  j  

Total  oéNinAL  2,332  / 

Je  propose  de  feîre  immédiatement  appei  h  la  popula- 
tion européenne  pour  occuper  ces  quatorze  communes.  Je 
demande,  par  conséquent,  les  crédits  nécessaires  : 

i*'  Pour  obtenir  la  disposition  du  soi; 

2*  Pour  ouvrir  les  voies  de  coiiimunication  indispensa- 
bles, et  en  général  pour  préparer  l'installation  des  colons 
ainsi  qu'il  sera  expliqué  ci-après.  ♦ 

On  devis  estimatif  ci miiiexé  de  ia  dépense  par  pom- 
mune,  donne  le  détail  des  crédits  à  allouer  pour  chacune 
d'elles  et  poto  les  travaux  d'utilité*  génénde  qui  se  ratta- 
chent directement  à  sa  création.  Je  passe  au  système  d'in- 
troduction de  la  population  coloniale. 

Personne  n'ignore  qu'un  des  obstacles  qui  ont  nui  jus- 
quicî  à  l'implantation  de  la  population  européenne  sur  le 
sol  algérien,  est  résulté  de  la  lenteur  et  de  la  multiplicité 
des  formalités  imposées  aux  colons  qui  demandaient  des 
terres.  Un  autre  est  né  de  Texagération  des  dépenses  im- 
posées à  l'Etat  jjar  le  luxe  d'établissements  et  de  travaux 
publics  dont  on  a  doté  les  nouveaux  villages,  travaux  utiles 
et  désirables  en  eux-mêmes,  mais  non  indispensables  * 
1  existence  des  pupuiations,  ni  même  d'un  grand  secours 
pour  elles.  Les  nouveaux  villages  ont  dû  naître  dans  un  état 
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de  perfection  encore  inconnu  dans  la  plupart  des  villages 
de  Fraiîce,  avec  des  rues  et  des  routes  nivelées,  des  cËamps 
cadastrés,  des  ponts  sur  tous  les  ruisseaux,  de  belles  églises, 
des  écoles,  des  maisons  communes,  etc.,  etc.  On  a  pris  pour 
point  de  départ  le  terme  auquel  aspiieut  encore,  et  ^e  ne 
toucheront  de  longtemps  la  plupart  de  nos  communes  m- 
raies  deTîntérieur.  Faut-il  s*étonner  que  beaucoup  de  temps 
et  dWgent  se  dépensent  pour  se  préparer  à  marcher  ainsi. 

Je  repousse  d*une  manière  absolue  cette  perfection  mi- 
neuse. J*entends ,  par  ie  plan  d*un  village  à  créer,  la  déte^ 
.mination  sur  ie  terraiii,  au  mo^en  de  quelques  piquets,  de 
remplacement  sur  lequel  il  sera  bâti,  celle  d'une  place  et 
de  quelques  nies  principales.  Par  un  chemip  commanal  (je 
réserve  les  grandes  routes  et  routes  çecondïdres ,  qui  doivent 
être  exécutées  comme  en  France  avec  ie  temps) ,  j'entends 
un  sentier  arabe  grossièrement  rectiftë  s'il  le  &ut,  débar- 
rassé des  broussailles  et  des  palnûers  nain^,  pour  que  les 
charrettes  y  puissent  circuler. 

Je  demande  que  le  colon  soit  mis  en  posse^ision  de  son 
terrain  par  des  procédés  analogues,  en  mesurant  au  pas 
les  liâmes  de  son  champ  et  les  bori^aut  par  ujoe  pierre. 

Le  travaâ  du  géomètre  doit  suivre,  non  précéder  cette 
installation  qu'il  retarde  indéiiiiiaienl,  lorsqu'elle  lui  est  su- 
bordonnée. ,  •    ■  ' 

Jè  ne  puis  admettre  quon  se  jette,  pour  un  village 
n'existe  qu'en  germe,  dans  les  frais  d'une  église,  d'un  pres- 
bytère, d'une  maison  decoie,  d'une  mairie,  d'une  gendar- 
merie, ni  qu'on  doive  attendre,  avant  de  rien  commencer, 
<l*avoir  les  moyens  d'élever  toutes  ces  constructions  dispen- 
dieuses. 
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Ces  conditions  très-utiles,  très-avantageuses,  tle  lexis- 
tence  d'une  commune  fopmëe,  ne  lui  sont  pas  indispen- 
sables pour  se  former.  Pitis  taird ,  lorsque  pilusieurs  villages 

seront  groupés  sur  le  sol ,  que  chacun  aura  fait  ses  preuves 
de  vitalité ,  que  l'e&périenGis  aura  démontré  leur  importance 
relative,  TÉtat  appréciera  pour  lequel  et  dans  quel  moment 
il  sera  opportun  de  faire  ces  sacrifices.  Ce  choix  devra  évi- 
demment être  eÛectué  le  plus  tôt  possible,  et  l'État  devra 
consacrer  chaque  année  un  crédit  assez  large  pour  ces  utiles 
créations  K 

Mais  ii  est  des  travaux  que  la  nature  du  climat  et  du  $ol  . 
rendent  indispensables,  d'autres  qui  sont  exigés  par  la  pru* 
dence ,  en  face  de  la  population  musulmane.  Ce  sont  ceux  : 

t°  Des  puits,  fontaines  et  abreuvoirs,  des  irrigations 
lorsqu'il  est  possible  d'en  avoir,  en  un  mot  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  servicé  des  eaux; 

s""  D'une  enceinte  composée  d'un  fossé  et  d'un  pai^apet 
en  terré. 

Les  populations  ont  donc  besoin  d*un  secours  immédiat 
pour  se  procurer  cette  protection  et  ces  commodités  d'un 
intérêt  urgent.  Je  vais  expliquer  tout  à  l'heure  comment  je 
voudrais  les  leur  assurer. 

J'arrive  d'abord  à  la  question  la  plus  difficile  Trouver 

des  habitants  p6ur  nos  villages  ? 

lie  Goii^ernement  ayant  résolu  d'entreprendre  la  fonda- 
tion d'im  certain  nombre  de  villages,  et  s'étant  préalable- 
ment procuré  la  libre  disposition  du  sol  par  les  moyens 

*  Lorsque l«s  centres  de  popaI«tion  sont  fondes,  que  la  commune  esi  cons- 
tituée, elle  prend  rang  parmi  les  commîmes  de  la  province  et  participe  aux 
allocations  qui  )eur  sont  attribuées. 
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indiqué*  pour  chaque  commune,  ferait pubiiereu  Algérie  et 

en  France  que  l'État  est  prêt  h  aliéner  les  terres  comprises 
dans  la  circonscription  déterminée,  et  que  les  conditions 
de  cette  aliénation  sont  exprimées  dans  un  cahier  des 
cbaiges,  déposé  avec  une  description  des  lieux  et  le  plan  à 
1  appui,  à  Paris,  dans  les  bureaux  des  affaires  de  l'Algérie; 
à  Alger,  dans  ceux  de  la  direction  de  l'intérieur;  à  Qran, 
dans  ceux  de  la  direction  des  domaines  et  dans  toutes  les 
préfectures  de  France. 

La  d^cription  des  lieux  serait  fournie  par  le  travail  de 
^  M.  le  commandant  dlliiers  ou  par  un  travail  analogue  et 
par  la  carte  des  communes. 

Il  serait  rédigé  un  cahier  des  charges  par  commune;  ce 
cahier  des  charges  reproduirait,  d'abord,  un  résumé  de  ce 
qui  précède,  comme  aperçu  général  de  Tidé'e  qui  préside 
à  la  fondation  des  villages.  U  indiquerait  ensuite  : 

1°  LES  ENGAGEMENTS  DE  L'ÉTAT  ENVERS  LES  AWODICATAÏRM  • 

OU  CONCESSIONNAIRES. 

1®  L'allocation  d'un  crédit  déterminé  pour  fouvertiire 
immédiate  des  communications  de  la  commune  avec  les 
communes  voisines,  suivant  le  plan,  l'ouverture  des  rues 
comprise;  promesse  d'un  crécBt  analogue  pendant -deux  an^ 
pour  amener  ces  chemins  à  l'état  convenable . 

a*»  Allocation  d'un  crédit  calculé  d'après  le  Uux  moyen 
par  femille,  auquel  reviennent  k  l'État  les  travaux  néces- 
saiies  pour  enccindre  les  villages  et  y  créer,  soit  une  fon- 
taine, soit  un  puits  à  pompe  avec  ahreuvoir  et  lavoir. 

Ces  crédits  devraient  être  dîsponiHes  pour  la  première 
année;  ils  seraient  employés  de  suite,  au  moyen  d'ouvners 
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laùlitaires  ou  de  manoeuvres  civils ,  si  l'on  ne  jugeait  pas  à 
propos  de  réserver  ce  travail  aux  colons  eux-mêmes  pour 

la  morte  saison. 

3**  Engagement  par  TÉlat  de  pourvoir  plus  tard  aux  be* 
soins  généraux  constatés  dans  le  périmètre  de  la  colonisa- 
tion entreprise,  tels  q^u'cglises,  presbytères,  etc.,  etc.»  sc- 
ion les  propositions  <jui  seront  iaitcs  par  la  commission 
consultative,  agréées  par  le  conseil  d'administration  de  la 
colonie  et  conipL  ii,es  dans  les  budgets  annuels. 

ii°  Si  la  iocalité  motivait  quelque  travail  d'un  haut  in- 
térêt, un  engagement  spécial  pourrait  être  pris  à  cet  égards 

5°  Si  quelque  cliDîculté  ioeale  devait  rendre  plus  dis- 
pendieuse qu  ailleurs  la  construction  des  maisons  (éloigne- 
ment  des  matériaux,  nature  des  chemins  et  leur  direction 
excentrique,  etc.)  et  le  défrichement  des  terres,  promesse 
d  une  prime  en  argent  pour  chaque  £simiile  installée  d  unis 
manière  détern^née  :  cette  prime  serait  payable  en  deux 
ou  trois  termes ,  après  Taccomplissement  de  la  moitié  ou 
du  tiers  de  l'entreprise,  de  manière  à  payer  d'abord  moitié 
de  la  prime  pour  les  fiimilles  établies  les  premières,  et  le 
complément  après  rétablissement  total  K  * 

"6*  Engagement  par  l'État  d'acquérir  pendant  dix  ans , 
au  prix  moyen  des  marchés  passés  outre  mer,  les  céréales 
^blés  et  orge}  produites  par  les  colons,  chacun  d'eux  pou* 
vant  livrer  un  maximum  calculé  d  après  la  surlacc  qu  li  a 
ensemencée  dans  Tannée,  c*e$t^à-dire  5  quintaux  disponibles 
par  hectare  (Mémoire,  page  i/i). 

^  GdUft  piîme,  lorsqu'il  y  aura  lien  de  Taecorder,  sera  toujoan  détenu  « 
«*e  d'avance,  d*apr^les  difficultés  du  défrichemenl  et  de  rinstallation  -,  cH» 
m  portée  ou  œliîer  des  diai^ges. 

Si 
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2*  BNGAGBIIENTS  DE  L  ADJUDICATAIRE  00  CONCESSIONNAIBE. 
♦ 

L'adjudicataire  ou  concessionnaire  se  cbargerait»  soi* 
d  une  commune  entière,  soit  de  fractions  déterminées  de 
cette  même  commune. 

Il  s'engagerait  h  y  installer,  dans  un  délai  de  trois,  de 
quatre  ou  cinq  ans.  le  nombre  de  familles  qui  serait  déter- 
miné par  le  cahier  des  charges,  et  dont  les  notices  de 
M.  dlUers  donnent  l'aperçu. 

Le  tiers  de  ces  familles,  au  moins,  devrait  ctre  installé  a 
la  fin  de  la  deuxième  année. 

L'adjudicataire  serait  libre  de  répartir  le  sol  entre  les  fa- 
milles, et  de  régler  avec  elles  les  conditions  auxquelles  il 
leur  procurerait  une  habitation  dans  Fenceinte  du  village  ou 
des  hameaux. 

Un  quart  des  suriaces  comprises  dans  les  enceintes  se- 
rait réservé  par  TÉtat  pour  être  concédé  directement  aux 
familles  qui,  dès  l'origine  ou  postérieurement,  voudraient 
se  construire  à  elles-mêmes  leurs  habitations. 

Les  clauses  obligatOM^es  auxquelles  serait  assujetti  fadju- 
dicataire  seraient  :  ^  .  . 

1*  De  réserver  une  portion  déterminée  de  terraui.  qi» 
resterait  propriété  communale  du  village  définitivera^t 
constitué.  Cette  portion  devrait  être  approxîmaUvement  de 

i/5'  de  la  surface  totale. 

a'  D'introduire  dans  tous  les  constrats  passés  avec  les 
colons  une  clause  qui  les  constitue  propriétaires,  après  1  ac- 
complissement de  toutes  les  obligations  réciproques.  « 
4  hectares,  au  moins,  de  terres  labourables. 

3"  De  procéder  d'après  le  système  adopté,  et  d'¥»e  ma- 
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nîère  continue,  au  peuplement  des  coimiuiues,  c'est  à-diie 
d'agglomérer  Jes  maisons  dans  l'intérieur,  des  enceintes, 
sans  pouvoir  les  éparpiller  dans  ces  mêmes  enceintes  ni 
au  dehors  (sauf  lés  cas  particuliers) ,  en  réservant  une  por- 
tion de  surface  proportionnelle  au  nombre  de  familles  non 
eneoré  établies. 

•  Le  quart  mis  à  part  pour  les  concessions  directes  serait 
coujpns  dans  le  calcul  de  cette  surface  réservée.  Le  conces- 
sionnaire pourrait  ultérieurement  en  obtenir  une  partie,  si 
elle  ne  trouvait  pas  d*autre  emploi. 

Il'*  De  réserver  pareillement  des  portions  compactes  des 
terres  propres  au  jardinage  et  à  la  culture  proportionnelle- 
ment au  nombre  des  familles  non  établies. 

Ces  surfaces  resteraient  complètement  libres  et  dispo- 
nibles pour  un  autre  adjudicataire  dans  le  cas  où ,  à  Texpi- 
ratîon  du  délai,  le  premier  adjudicataire  devrait  être  évincé 
de  celte  portion  de  la  terre,  laquelle  fçrait  retour  au  do-v 
maine  de  l'État. 

« 

L'agent  des  domaines,  secondé  par  l'inspecteur  de  la  colo- 
nisation attaché  au  territoire  mixte,  surveillerait  ces  installa- 
tions et  l'exécution  des  conditions  imposées.  ^ 

Les  villages  ainsi  ébauchés  devront  d'ailleurs  être  promp- 
tement  remis  à  radministradon  civile,  plus  complètement 
organisée  que  les  commissions  consultatives,  pour  les  régir 

Le  cahier  des  changes  étant  ^si  resté  déposé  pendant  un 
mms  ou  six  semaines ,  l'administration  des  domaines  appré- 
cierait, d'après  ies  rapports  qu'elle  aurait  reçus  de  son  agent 
pour  Cihaque  commune  ou  portion  de  commune^  s'il  con- 
vient de  recourir,  soit  à  une  adjudication ,  soit  à  une  conces- 
sion directe.  Une  décision  devrait  être  notifiée  au  dii'ecteu.r 

2. 


—  âo  — 

ûCs  liuniJiuei  ,  avdiil  i  cxpiraùon  du  déJai  de  dépôt  du  cahier 
des  cbaiRges.  Le  mode  de  l'adjudication  serait  généraiemeût 
préférable.  Dans  ée  cks,  la  concnirenoe  sëtablindt  de  là 
manière  suivante  : 

Chaque  soandsmnmite  renoncerait  au  bénéfice  d'une  ou 
de  plusieurs  stipulations  consenties  par  FÉtat,  comme  eréià 
pour  ïoavertare  de  communicatioDS ,  crédit  pour  les  eaux  et 
pour  les  enceintes»  jprtke  ou  portion  de  prime  détablisse- 
ment  des  cdlons.  H  prendrait  à  sa  charge  ces  travaux  d'uti- 
lité générale  ou  d'autres  réservés  à  i'Élat,  églises,  presby- 
tères, etc.,  etc. 

L'adjudication  serait  consentie  au  nom  de  TÉtat  par  ragedt 
du  domaine,  au  proiU  de  celui  qui  aurait  fait  les  conditions 
les  plus  avantageuses. 

Dans  les  cas  de  concession  directe,  Tagènt  du  domaine 
procéderait  d'une  manière  aaalugue,  c'est-à-dire  qu'il  cher- 
cherait à  obtenir  du  concessionnaire  des  engagemeuls  con- 
formes à  ceux  qui  viennent  d'être  exposés;  mais  la  conces- 
sion consentie  par  serait  définitive,  sauf  désaveu  de 
l'administration,  pour  accusation  de  forfaiture  contre  sou 
agent 

îl  serait  d'ailleurs  formellement  exprimé  qu'au  délà  du 
délai  d'achèvem:ent  des  villages,  aucune  promesse  n'est  faité 
délaisser  la  terre  exempte  d*impôt,  comme  elle  Test  au- 
jourd'hui; cette  questîbn  restant  de  droit  réservée  dans 
■  l'avenir  à  l'appréciation  du  Gouvernement  et  des  Chambres. 

J'ai  la  confiance  que  la  terre ,  ainsi  offerte ,  trouvei-ait  des 
âcquéreurs,  soit  adjudicatafres,  soit  concessionnaires,  au 
moins  dans  la  plus  grande  partie  des  quatorze  communes 
quil  s'agit  de  peupler.  Si  q[uelqucs-unes  étaient 

négligées 


2i 

d'abord,  elles  seraient  couvertes  à  leur  tour,  un  peu  plus 
tard',  par  la  population  forcée  de  sortir  des  limites  d  j  ceties 

qui  l'auraient  d'abord  attirée. 

.  J e  demande  donc ,  Monsieur  le  Maréchal ,  que  le  Gouver- 
nement se  prononce  sur  les  propositions  que  j*al  Thonneur 

de  vous  exposer.  Si  le  principe  en  est  admis,  si  le  ministre 
est  disposé  à  accorder  les  fonds  demandés,  je  m'occuperai 
de  suite  de  &ire  rédiger,  d*une  manière  définitive,  les  divers 
cahiers  des  charges  que  comporte  cç  projet.  Ce  sera  iVeuvri; 
de  la  commission  consultative  d^Oran ,  éclairée  par  le  rap.7 
port  d^  la  commission.  d*examen.  que,  conformément  à 
l'arrêté  du  2  avril,  je  vous  propose  décomposer  ainsi  qui! 

suit  : 

MM.  De  Marciliy,  capitaine  du  génie,  préaident, 

Â2ema  de  Montgravicr,  officier  attaché  à  la  sous- 
direction  des  aflaires  arabes , 
Lozivy,  inspecteur  de  la  colonisation , 
Garoa,  chirurgien-major, 
Perrin,  receveur  des  domaines,  secrétaire. 
Cette  conmiission  pourra  commencer  ces  explorations  dès 
que  vous  m'aurez  autorisé  à  la  mettre  à  l'œuvre.  Je  demande 
qu'elle  fonctionne  dans  tous  les  territoires,  à  quelque  sub- 
division qu'ils  appartiennent,  en  reaipiaçant  seuiemeni 
M.  Perrin  par  l'agent  des  domaines  de  la  localité. 

11  ne  me  reste  plus.  Monsieur  le  Maréchal,  qu'à  vous  sou- 
mettre l'état  des  crédits  à  ouvrir  pour  1  établissement  des 
communes  dont  j  ai  donné  plus  haut  la  nomenclature.  Ces. 
crédits  sont  destinés ,  partie  à  désintéresser  les  indigènes 
détenteuj:s  du  sol,  partie  à  faire  face  aux  tia vaux,  qui  doivent 
nécessairement  précéder  l'établissement  de  la  population, 
européenne. 


—  ^2  — . 

COMMU^i£  DK  SlOUALl. 
Elle  s*ëtend  sur  les  Mecheta  des  Feranin  et  des  Hel-ben- 

Sabcur-Garabas,  qui,  possesseurs  de  doubles  Mechetas,  on( 
leur  Mecbeta  de  labour  dans  MehlB,  11  en  est  de  même 
pour  les  Menatsia,  mais  pour  eux  le  tracé  de  la  commune 

ne  prélève  qu  une  surface  insignifiante.  Elle  fait  au  conti-aire 
une  entrée  considérable  chez  les  Christels. 

DisinUressemênU, 

Les  Feranin  et  les  Hel-ben-5abeur  recevront,  en  échange 
du  Mecheta ,  qui  leur  est  respectivement  enlevé,  et  à  titre 
de  Sabega ,  chacun  le  quart  de  la  terre  du  beylick  de  Dayt- 

Turki  I.  Les  Menatsia  seront  désintéresses  ultérieurement. 

Les  Ciirislels,  avec  lesquels  il  y  a  lieu  de  traiter,  pour  tout  leur  territoire, 
saui'  la  réserve  indiquée  pour  leur  placement,  recevront  ie  premier  tiers  des 

0,000  francs  (|ai  doivent  leur  être  comptés,  ci.  

ConwuauctAioiu  seeoi^^mret  H  wcinales. 

Chemin  de  ^di'Alî  à  Oran,  en  passant  par  Aasi-elfDjîr(  élar- 
gissement i  5  mètres.  DéjA  praticable  ans  charrettes,  la  dépense 
nexcédera pas  SO centimes  par  mèlre' courant Dietanee  4,500  mé* 
très  :  000* 

Chemin  d'Oran  à  Feranin.  Il  sera  ouvert  à  4  mitres,  jus- 
qa*à  haatenr  du  cap  Canastd.  Il  coûtera  15oentîmes  le  mètre. 
Distance  4,000  métras   600 

Prdongement  du  chonin  par  un  sentier  d«2  mMe, 
pour  gaçaer  Feranin.  Cest  mssi  In  communication  de 
Christd  avec  Oran.  Le  mètre  coûtera  15  centimes,  pistance 
5,000  mètres.  ,  750 

Vaiagc  de  Sidi-Ali  1.500 

BenOkba   8^i0 

Assi-Béchir   840  ^,ô20 

El-Feranin   480  l 

Azdef.   600  j 


u\^n\^cù  by  CjOOgte 


—  23  — 

Report   .  S.STO* 

Travaus  pom  les  eaax. 

Puits  de  Sidi-Alt.  <^  Installatloii  d*ane  pompe,  abreuvoir  et 

lavoir  2,200M 

R^uverture  de  ranciea  poils  fraoçais  et  potences   SOO  1 

Puits  deBea-OUM.-r  Pompe,  abreuvoir  et  lavoir         1,800  l  7,200' 

^  Fontaines  d^AssHst-Bécbir. .  \  Bassins,  abreuvoirs  et ia-  i 

•   d-Azelef.   >    3.000  J 

;  deFertmn,  ;..  ♦  f    , 

Tqtal  des  dépenses  pour  la  commune  de  Sidi-Âli. . .  15,770 

La  commune  doit  compter  1 70  iaiiiiileîi  :  c  est  une  sub- 
vention de  93  francs  par  famille. 

COMMUNE  WASSIAN-TÔIÎÀL. 
Désiatéressementt. 

Elle  embrasse  les  Mecheta  des  Menatsia ,  Medjearî  et  El- 
Âmeiir,  et  une  partie  du  Mecheta  des  iVrarchas. 

Les  Menatsia  seront  indemnisés  de  leur  déplacement  en. 
recevant  comme  Sabega  un  quart  de  la  terre  du  beylik  de 
Dayt-Turkia.  Les  Medjeari  recevront  le  dernier  quart,  dans 
la  partie  contiguê  au  Mecheta  de  Ben-Guermoud.  Les  £1- 
Ameor  recevront  comme  Sabega  la  terre  de  Sidi^Lakdar, 
près  de  Dayt-Oùm-ei-Keiaz,  qui  est  conliguë  à  leur  .Mecheta 
de  labour.  Les  Ararchas,  après  le  prélèvement  fait  sur  eux, 
ont  encore  beaucoup  plus  de  terrain  qu'il  ne  leur  en  faut  ; 
les  friches  qui  envahissent  leur  sol  en  font  foi. 

11  résultera  de  ces  mouvements  une  agglomération  de 
douars  plus  considérable  dans  le  voisinage  des  puits  de 
Bou-Fatis.  Il  serait  équitable  d'y  faire  exécuter  quelques 
travaux  pour  faciliter  iabreuvage  des  bestiaux.  Cette  dé- 
pense sera  portée  aux  travaux  d'utilité  générale  dans  ia  pré- 


lente  commune  pour  une  somme  de  i.5oo  fr.,  à  employer; 

1*  A  la  réouverture  de  deux  puifs ,  ci  *. . , ,  300^ 

2°  A  construire  un  abreuvoir  de  12  mètres,  ci   1^00 

1,500 

CoimniifmatMn»  seeandÊiirts. 

Dans  i  étendue  de  cette  commune,  la  nature  du  soi, 
Texistence  et  le  bon  tracé  des  anciens  sentiers,  dont  on 

profitera  pour  les  voies  de  communication  à  établir,  per- 
mettent de  ne  compter  qu'à  i  o  centimes  ie  mètre  courant 
avec  élargissement  à  5  mètres. 

Le  développement  des  communications  projelées  esl  de 
19,000  mètres  1,900^  |  1,900.* 

Enceinta, 


Enceinte  d'Attiam -Tonal  :   1,320  \ 

■"  d*A88i-Ameur,  liamcau  do  même  force   840 

d'Assi-ben-E  □  da ,  ulcit.   840 

'  d'Assi-bou-i\ii ,  idem.   840 

d'A.ssi-ben-Fcrëab,  i(/c/w   840 


TroDoHx  pour  les  eujux. 

A  As»ian-bou-Falis  (suivant  indication)   1,000'  \ 

A  Asslan-Toual,  pompe,  abreuvoir  et  lavoir  2,200 

A  Assi-Amcur,  Assi-ben-Euda ,  Assi-bou-Nif,  Assi-ben- 
Féréah.  —  Nettoyage  des  puits,  réparation  de»  revêtements, 
relèvement  du  terrain  autour  des  poils,  abreuvoirs  de 
3  mètre»,  lavoirs  de  3  mètres,  600  francs  sur  chaque  point, 
«i  ,   3,200  j 


û,900 


1 OTAL  des  dépenses  pour  la  commune  d'Assian-Toual .   1 3,680 

Le  nombre  des  familles  de  la  commune  est  fixé  à  200, 
ce  (jui  fait  mie  subvention  de  68  francs  par  famiUc» 


COMMUNE  DE  GUDÏEIL. 
DéibttéressemenU 

Elle  embrasse  ie  territoire  de  Christel,  dans  sa  partie  S.» 
prélève  la  partie  du  territoire  des  Ouled-Sid-Mansour,  si- 
tuée au  nord  de  Teiamine,  et  empiète  un  peu  à  ïii.  sur  les 
Ahmian. 

ht  tien  des  6,000  iranc»  payable  «ox  Cbristsls,  comme  lodeniBité,  devra 
être  aiMjuiité  au  moment  de  roccnpatton  de  la  commune  de  Gudyeil, 
«î   2,000* 

Les  Onla^-^idi-Mansour,  après  le  prélèvement  fait,  ont  un  ter- 
ntoîre  plus  que  suffisant  au  S.  E.  de  Telamîne. 

LesÂlmiîan  peuventsubîr,  sans  aucune  g$ne,  lepelitempîètement 
indkpié. 

ConunttmaawM  iteondmres. 

La  carte  en  indique  le  tracé.  Elles  aurout  toutes  une  largeur  de 
5  mètres;  ellca  suivent  sur  plusieurs  points  des  sentiers  bien  tracés, 
le  terrain  est  généralement  horizontal  et  facile,  mais  il  y  aura. en  * 
certains  endroits  beaucoup  de  broussailles  à  déraciner.  Le  prix 
moyeu  du  n)ètre  courant  doit  être  compté  à  15  centimes;  distance, 
20.000  mètres,  ci   3,000  3.000 

Enceinte  de Gudveîl   1 ,620  1 

—        deMéfessour...   600  )  ^•^^ 

TraiMaw  pour  les  «aax. 

Abreuvoir  à  la  source  de  Gudycil  et  autres  trfivaux  1,500 

Conduite  pour  amener  les  eaux  de  la  source  au  village 
sur  la  route  à  5  francs  par  mètre,  000  mètres  à  parcourir.  4J500 

Lavoir  du  village  et  abreuvoir  de  12  mètres   1,500  ^  9,800 

A  Assî-Méfessour. — P^ts  à  ouvrir  et  à  revêtir  600 

Pompes   500 

Lavoir  et  abreuvoir  1>200 

ToML  des  dépenses  pour  la  commune  de  Gu<]^l  •  • .  1 7,080 


2' 


—  26  — 

La  situation  de  <Judyeii  et  de  Méfessour  sur  la  route 
d  Oran  à  Arzew-le-Port,  exige  des  travaux  pins  considé- 
rables pour  les  eaux ,  ce  qui  explique  YélévBÛxm  des  dé- 
penses qu'exige  cette  commune  comme  instaliatûm. 

Le  nombre  des  fimiilles  qui  doit  l'occuper  est  de  i  AcLa 
dépense  totale  étant  de  1 7,080  francs,  c'est  une  subvention 
de  1 22  irancs  pai*  iàjmiie  dont  il  s'agit. 

COMMUNE  DE  TA20UT. 
Défi 


Le  territoire  de  cette  commune  est  situé  totît  entier  sur  celui  des  Christcls, 
dont  il  embrasse  ia  partie  nord-ouest.  Au  moment  de  son  occupation,  il  sera 
payé  aux  Christp]?  le  tiers  des  6,000  lraoc5  stipuics  avec  eux  pour  la  veole 
d'une  partie  de  leur  territoire,  ci  2,000' 

Ces  communications  seront  ouvertes  indblmctemttiitdAns  ia  oom* 
mune  de  Christel  et  dans  le  noaveaa  territoire  arabe.  Tazoot  sera 
mis  en  relation  avec  Gùdyeil  par  an  chemin  de  5>  métras  de  largeur, 
A  25  centimes  le  mètre,  Dîslanee,  3,000  mètres,  ci   750' 

Pour  le  reste,  ouverture  de  watien de 2  mètres; à  15  ceo- 
limes  le  mètre.  Parcours,  18,000  mètres,  ci  â*700 

EncànJt€», 

Tazout  seul  cii-c  une  enceinte,  ci   ^ 

ïazout  seul  exige  des  travaux,  puits  à  creuser,  à  revêtir;  pompes, 
lavoir  et  aLreuvoir  ,  • 

Total  pour  la  conunune  de  Xazoui..  •  •  • .  •  ^*^^^ 

La  population  de  la  commune  est  de  70  familles;  la  dé- 
pense s'élève  h  8,610  francs,  ce  qui  établit  la  subvention  à 
i  2  3  francs  par  famille. 
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œHIlUNE  DE  GDESSIBA. 

fiUe  occupe  la  partie  nord  du  territoire  des  Ainnian.  Elle  e)iige  i  occupatioo 
du  Mecheta  d^Ansa-ben-Della.  Il  a  été  dit  qu'il  serait  compté  aux  détenteurs 
de  chaque  Mecheta  évacué  une  indemnité  de  1,000  francs,  et  qu'ils  rece- 
vraient une  nouvelle  position  dans  la  partie  est  du  territoire  de  la  tribu, 
ci   1.000' 

CommiuucaewiM  «ecaïulaim. 

La  principale,  tic  Gucssiba  à  Mulcy-Magoiing,  aura  5  mètres  de 
largeur.  Elle  présente  peu  à  lane,  si  le  village  est  construit  sur  la 
rive  droite  de  l'Oued-Guessiba.  Prix  du  mètre ,  1 5  centimes.  Distance , 
i,000  mètres,  ci   150'  ^ 

Chemin  pour  les  chmreties  de  Guessiba  à  Arzew ,  3  mè- 
tres de  largeur,  terrain  accidenté.  Prix  du  mètre  courant, 
20  centimes.  Distance,  3,000  mètres,  ci   000 

Sentier  de  2  mètres,  de  Guessiba  à  Ben-Iebka.  10  cen- 
times le  mi  ti  e.  Jli'îtancc,  2,200  mètres,  ci   220 

Dans  les  mêmes  conditions .  de  Ben-Iebka  à  Àin-Ouinkel. 
1,200  mètres,  ci   120 

Mén^es  ronditiousde  Guessiba  à  Àbd-el-Ouedia.  Distance* 
1.600  mètres,  ci   160 

liiuceiote  de  Guessiba  .,•....••«•.•••••••»■•  1)1^^0 

 dAbd-el-Ouedia   360  J.  1,860 

•  d'Ain-Ckiiiikel  *   360 

Ttqsùqux  pour  Ui  eam, 

Réparation  au  puits  de  Bea-Id»ka   200 

A  Guessiba,  abroivoir  et  lavoir  •  •  1,200  }  1,600 

Travaux  à  la  source  d*Abd-el-Oaediau  ^   200 


1,250 


Total  des  dépenses  pour  la  commune  de  Guessiba. . .   5,7 1 0 

Le  nombre  des  families  de  Ja  (  oiniuune  étant  de  72» 
c'est  comme  subventioii  moyenne  8a  francs  par.  femille. 


i^yi  u-cd  by  Google 


COMMUNE  D'A1\Z£W. 


11.000^ 


DinnlênssenunL 

Elle  occupe,  1**  la  terre  de  Bel-gaïd,  dont  raojiabittoo.  selon  toute  a{ipa- 
reuce,  coûtera  SfiOO' 

T  Les  mecheta  rie  AU-ben-Youb,  de  Ben-Aiacl,  de  Uou- 
Kelral,  qui  doivent  (-irv  rcpmrt^^s  dans  l'est;  il  doit  être  payé 
pour  chacim  de  ces  Mecheta  1,000  finança,  soit  3,000 

Cmumunications  secondaires, 

Chomn  de  Muley-Magoung  à  Guessiha  (pîaîne  unie),  5  mètrca. 
de  largeur,  à  15  centimes  le  mètre  courant.  Distance,  4,300  mètres, 
ci.  :   045'  \ 

D'Arzew  à  Guessiba,  par  l'Oucd-Cbemraaar,  3  niiHres  de 
largeur, à 20  centimes  le  mètre.  DisUnce  5,500  mètres,  ci.  1,100 

Chemin  de  Muley-Magoung  ^  Tcsnianî,  5  mètres  de  lar- 
geur, à  10  centimes  iemètre.  Distance, 2,000  mètres,  ci... .    200  ^ 


1.740 


Eneeintes. 

Enceinte  de  Aluley^Magoung  \  «  • . . .  1 ,080^  | 

£l'Ahmia   660  ) 

Travaux  pour  les  eaux, 

A  Mulcy-Magpnng,  à  Âhmia»  A  Arzev,  lés  nécessité»  pour  Teau 
sont  satisfaites..  .«•«  ••••• 

Total  des  dépenses  pour  ia  cmnmune  d'Anew. . . .  .  14,685 

Arzew  compte  pour  1 3o  dans  le  nombre  des  familles  à 
établir  dans  la  commune  d'Arzew  et  qui  sont  au  nombre 
de  3  GO ,  ce  cpi  donne  comme  chîfire  de  dépenses,  ^^  francs 
par  famille,  *  . 

COMMUNE  DE  BETEOUA. 

DésinUrmemenlt, 

Elle  embrasse,  V  deuxMechcU  des  Ahmian,  celui  de  Bel-Ikix  Ould-Amar 
eu  entier,  celui  deBrahim-ben-Chourah  en  partie,  aux  conditions préccdcnlcA. 


Ctitt  à  pftfBT  pour  cku^ue  îiiechAta  1,000  francs,  ci  2,000 

2*  La  parli«  oueat  el  la  partie  est  des  Beteona,  laissées  en  jouis- 
saoee  de  la  partie  sud  de  leur  vfllage  ^  •  • . . . .  n 

Communications  secondaires, 

m 

De  Belcoua  au  Sig  par  Assi-cl-Hamoud ,  à  5  mètres,  20  cen- 
timès  par  mètre  .  Distance  4,000  mètres  ,  ci   800'^ 

D'El-Hamoud  par  Tcsmani,  jusqu'aux  iimiles  de  la 
tribu,  3  mètres  de  largeur,  10  centimes  par  mètre.  Dis- 
tance 65»000  mètres ,  ci   050 

De  Tesmanni  à  Eeteoua  (mêmes  conditions  Je  largeur 
et  de  prix).  Di&taoce ,  2,200  mètres ,  ci  •  ».  220 

Ëneeinte  de  Beleoua  (village  européen)   l',080 

■  ■    -  ■  de  Tesmanni   060 

—  tfEl-lïUy...   840 

Travaux  poar  les  ea/av* 


1,670' 


2,580 


A  Beteoua. —  Pompe  au  grand  puits.. ...........  800 

 Abreuvoir  et  lavoir   1,400 


4,000 


in,2r)0 


A  El  Ray.  —  Idem    1,000 

A  Tesmanni.  —  Idem  (proportions  moindres] .  800 

Total  des  dépenses  pour  la  commune  de  Beteona  

Là  commune  comptant  loo  &miiles,  la  subvention  par 
famille  pour  Tinstattation  est  de  1 02  francs. 

GOimiIHIGATlONS  PRtNCIPALBS  HéCBSSAIllES  AU  POIMI  D£  VUS  MILI- 
TAIRE BT  POUTIQUE,  CONSIDÉRÉES  DANS  tX&  LIMITES  DES  7  COM- 
HUNES  ACTUELLES.        •  * 

Ce  sont  les  routes  d'Oran  à  Arzew  et  à  Mostaganem. 
.  D*Aizew  au  Sig  et  à  Mostaganem* 

Leur  ouverture  est  indépendante  de  tout  projet  de  colo- 
nisation. Elles  sont  indispensables  au  point  de  vue  militaire 
et  politique:  mais  les  travaux  qu'on  y  entreprendra  en  temps 
udle  favoriseront  évidemment  la  colonie  dans  son  dévelop* 
pement,  comme  viabilité ,  à  cause  des  ressources  qu'elles 
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piocurci  ont  sur  les  lieux  pai'  les  béuéiic«s  du  travail  oûert 
aux  bras  inoccupés*  D  serait  donc  entendu  qu'en  même 
temps  què  là  population  serait  dirigée  sur  les  espaces  indi- 
qués, les  communications  qui  viennent  d'ctrc  désiguéea 
seraient  entreprises  sur  un  tracé  définitif,  mais  par  de  pre- 
miers travaux  d'ouverture.  Dans  ce  système,  en  donnsot 
6  mètres  de  laideur  à  ces  communications,  avec  bo  centi- 
mètres par  mètre  courant  accordés  immédiatement,  on 
atteindrait  le  but  proposé  dans  les  données  suivantes  : 

iiouUj  tl  Oi  an  h  Arzew.  — Son  trajet  dans  la  zone  à  coloniser  est 
<le  29,000  mètres,  à  50  centimes  ie  mètre,  ci   14,500' 

D'Oran  à  Mostaganem,  jusquà  Beteoua  (partie  non 
commune  à  la  précédente) ,  12,000  mètres,  ci.   6,000 

D'Arzcw  à  Mostaganem  15,000  mètres,  ci..   7,500 

jyArzew  au  Sig,  jusqu'ô  IWrémitè  N.  El.  de  la  saline 
seulement,  11,000  mètres,  ci   5,5(>0  / 

aAcAnxiJLATioif  ras  divbrs  cb^its  à  ouvrir  pour  la  PRimin 

ANNIEb  dans   la  partie   de  la  zone  D'ORAN  IHViDrATBMBIlT  co- 

LONIS/lbLE. 


Achat  du  tarritoîn  de  GfariaM   6,000' 

Indemnités  aux  6  Mechetas  des  Âhmians   6,000  S0,000' 

Terre  de  8el-Quaïd  '  8,000 

Communications  prinaipales  nécessaires  au  point  de  me  militaire 

et  politique. 

Dans  lensemble  de  sept  communes.,   33,500  |  33,500 

Commamealiuu  êteondaita  ou  viemaks* 

Commune  de  Sidi-Ali   2,250  \ 

  Aasian-Toual   1 ,900  I 

  Gudyeii   3,000  f 

—  Taiont..i^...   3.450  \  15,465 

 1  OuetfONi....   1.250  i 

— — ^—  Arzew-ie-Port   1,945  | 

— Beteena   1,670  / 


A  Mpomit.. 
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.    . Rbport.   68.965' 

£nc«îiil«i. 

Commune  de  Sidi-Ali   4,320^ 

 —  Assian-Toual   4,880 

  Gudyeil.   2,280 

  Tarout.   960  )  19,010 

.  ■  Guessiba   2,250 

 j   Arzew-ie-Port   1.740 

— —  Beteoua..».*  *   2,580 

TrtawuDpwÊrîet  mm* 

Commune  de  Sidi-Aii   7.200 

 Asnan-Tooal   6,900 

 GudyeU  :   MOO 

 Tawttt   2^00  )  31»700 

 Guessiba . .  ^  r   * 

 AneW'le'Port   * 

 Betaom   **fli0O 



Total  des  dépenses  pour  la  «>nc  d'ûran   1 19,075 

Cette  dépense  de  1 19,676  francs,  le  chiffre  des  femilies 
étant  de  962  ,  donne  une  sÂvention ,  par  famille,  de  i  a5  fr. 
70  cent,  et  de  \oU  fr»  70  centimes  seulement,  en  dédui- 
sant les  sommes  à  payer  comme  désintéressement. 

COMMUNE  DE  MOSTAGANEM  ET  D'ASSI-MATM\CHE. 

Défoà/ktUÊmiaA, 

D  n*y  a  pas  iieu  à  désintéressement  en  argent;  la  dispo- 
nibilité s'obtiendra  par  des  échanges. 

GomiwmÎMtioM  êêevMxtt. 

Elles  existent. 

Eteintes»  ^ 

Village  Des  Jardins   ^  '0^*^') 

A.si.Ma»ache:   1>500  3.420' 

AlD^Noaisi  •  ♦  •  )  

A  llfiPOBTER  •  •  •  '3,420 
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Rbfobt   S,420^ 

Trmwm  pour  Ut  cwv. 

Au  village  Des  Jardins  :puîts  revétos,  pompe,  abfenvonrt  Uvoîrt 

qui  serviront  eux  environs  S,400'\ 

Aasi-Manuu:fae«  mêmes  travaux  MOO  V  6,200 

Ain-Nouîsî   1,400  ) 

Communications  princijiules. 

Celles  de  Mascara  par  Masera  et  d'Arzcw  par  Mazagran  existent  i 
la  route  des  mulets,  par  les  Beni-Cbougran ,  parait  devoir  être 
entreprise.  Elle  parcourt  15,000  mètres  dans  les  deux  communes 
précitées,  à  50  centimes  par'mëlfe,  ci  ,  ^ . . .  7^500^ 

-  DiPBNSB  TOTALE..   17,120 

COMMUNES  DU  SIG  (SÂlNT.DiII!«S  ET  L'UNION). 

DésintércsscmcH  t. 

Les  désintéressements  ont  été  indiqués;  ils  n  engagent 
dans  aiican  déboursement  de  fonds.  ^ 

La  colonisation,  sur  ce  point,  est  en  voie  d'cxccutioD. 
Les  travaux  d'exécution  sont  déjà  accomplis  en  partie  ou 
tendent  à  se  compléter.  H  y  a  pas  de  proposition  à  établir. 

La  route  d'Oran  à  Mascara  jettera  des  moyens  de  travail 
dans  cette  localité. 

COMMUNES  DE  MASCARA  ET  DE  SIDI-DAHO. 

Désinléi:€sseiH€nt. 

Le  territoire  de  Sidi-Daho  n'a  pas  encore  été  étudié  i  et 
il  n*est  pas  possible,  avant  cette  étude,  de  donner  une  so- 
lution à  la  question  de  désintéressement. 

Ckmummcaimu  secondaires. 

De  Sidt-Daho  à,  MaseaAi  :  embranchement  sur  la  ronte  d'El* 
Bordj  ;  5  mètres  d  ouverture  à  20  centimes  le  mètre.  Distance 
1.000  mètres,  ci   200*  j  ^^^f 

De  Sidi-Dabo  jïar  Bfts*el-Ain ,  3,000  mètres,  d   400  (  ^ 

A  REfORTEn  • 


I 


I 


9 
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Report.  . ,  dOO^ 


Sidi-Daho.,.. , .  

Le  Keurf .  

Ra»«i-Am.:  


1,500 

1.500  \  4,500 


1,500  ) 


TrwoùXLfo  pour  les  ccuix. 

Abreuvoir  et  lavoir  au  Kcurl   i  «««  . 

  1,200  1 

"*  ;      •  *  Ra^l-Aio  ^  _ ,    ,       I  2.408 

Total  .les  dépenses  poorlM(à*Bxcoiiimuiittd«  Mascara  

et  de  Sidi-Okbo  

  7.500 

VILLAGE  ROUTIER  DU  TLELAT£. 
En  attendai.i  i  /poque  où  l'invasion  de  Ja  a*  paitie  deia 
wnecolonisaWe  d'Oran  amènera  la  constitution  do  la  com 
•muneduTlétate,  la  formation  d'un  centre  de  popuJaUon 
sui-  ce  i.Oi<it  parait  no  pas  pouvoir  être  retardée.  Un  viila..c  ' 
rouuer  de  5o  famUies  y  sera  donc  formé.  Il  lui  sera  attribué 
«m  temtoire  de  4oo  hectares ,  dont  le  prélèvement  sera  ré- 
gie par  la  direction  des  nflai.cs  arabes,  en  prenant  aoo  hec- 
tares sur  le  territoire  des  Smélas,  5o  aux  Férauin,  qui  re- 
cevront enëchange,  comme  Sabega,  la  terre  de  Si-el-Madani  • 
et  .50  aux  Hel-Zmeiti  (  Garabas) ,  qui  recevront,  ansd 
«>mme  Sabega.  la  terre  d'Abd-hen-Fernig  et  Ghigr-Bou- 
AJemdite  des  Adaïda,  qui  est  équivalente. 

'  Ddsinlércssaneitt.  ^ 

Jl  n'y  en  aura  pas  en  argent. 

Communications^. 

Elles  existent. 

Enceinles. 

vniagc  d„  TIélale  (encelirte  destinée  i  recevoir  les  eenvds  isolfa 
'«ac»,o«rerle,Ul.ge).........  

■     «  ■  * 

3 
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T  l'ai- (LUX  pour  les  eaax, 
'  Coodait  latéral  depuis  les  marabouts  Je  Sidi  Tiarbî-Ber-Aloi  p  ir 
U  riie  gauche,  à  3  francs  le  mètre  courant  pour  un  travail  d  ou- 
verture. Diatance,  6,000  mètre»,  d  ^18^ 

ToiAi.  des  dépenses  au  vfflag«  roatîer  du  Tlâala.    .  «  ^9.500 

aéCAPITULATlOK  DBS  DBPBWSES  POUR  .  AlDBR  i  l'IMSTALtATlOII  M  LA 
COLONISATIOM  JtXHS  hVS  DIYEB5ES  LOCALITÉ  MBHTlONHiES. 

Zone  d'Oran  :  7  comn.unes  •  •  •   17  J20 

Mostagauem:  2  commune^  •   * 

Le  Sig  :  2  comm  u  r  (^s  f  projets  antérieurs  )   ' 

°      -    7,D0U 

Mascara:  2  communes   10 500 

Village  routier  du  Tlélate  '•  '  '  ' 

Chiffres  auxquels  il  convient  d'ajouter  un  fonds  commun  de  ré- 

•         .  j  «    •  Ou»*0a 

serve  pour  les  dépenses  imprévues  de   — - 

■   Ce  qui  constitue  la  demande  d'un  crédit  de  „  — 

Il  résulte  dô  (Je  qui  précède  que  pour  rendre  possible 
rétabîisfement  de  2.33îi  .famiUes,  nous  demandons  un 
crédit  de  aocooo  francs  \  Je  vous  propose,  Monsieur  le 
Maréchal,  de  demander  au  Gouvernement  que  celte  somme 
soit  prélevée  sur  les  8ao,ooo  francs  de  contribuUon  de 
guerre  imposée  aux  llarars.  Celte  disposition  si  elle  est  ad- 
mise, ne  nécessitant  point  un  vote  du  parlement ,  nous  pe^ 
mettrait  de  commencer  inanédiatement  les  travaux. 

Agréez,  Monsieur  le  Maréchaï,  l'assurance  de  mon  res- 

Le  LieiU^nani  général  commandant  la  province  iOran» 
r     DE  LA  MORICIÈRE. 
^  Celle  somme  de  200.000  franc,  pour  2,332  f.miHes  donne  une  rno^^^ 
de  86  franc. par  famîUe,  qui  représente  le.  dépends  à  jes 
les  ti^avanx  d'ulUiié  publique  qui  doivent  être  exécuté,  avant  Hostaiia  ^ 
ramilles.  Le.  dépensé,  de  cette  installati^in  proprement  dite  resien 
charge  des  concewonnaîres. 
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MÉMOIRE 

I 

I  -m 

Sun  L'ÉTAT 

* 

DE  LA  PROPRIÉTÉ  TERiUTOiUALE  DANS  LES  URIBUS. 


INTRODUCTION. 

On  est  aujourd'hui  unanime  sur  ce  point  que  le  seul 
moyen  d'arriver  à  résoudre  ce  qu'on  «appelle  la  Question 
d'Aj'ruiac  est  d'établir  sur  le  sol  d'Algérie  une  population 
chrétientie  assez  ^^nsidérable  pour  nourrir  l'armée ,  fournir 
à  son  recrutement  ët  à  son  entretien  et  imposer  par  sa  masse 
aux  populations  musulmanes.  Nous  supposons ,  en  ouU  e , 
qu'on  est  fixé'  sur  le  mode  ou  sur  leis  divers  modes  de  colo- 
nisation qu'on  emploiera.  Nous  pensons  qu  on  a  l'intention 
d'essayer  tous  les  systèmes. 

Admettant  qu'on  est  d'accord  sur  les  principes,  nous 
espérons  qu'on  va  se -mettre  à  l'œuvre;  mais  là  encore,  au  ^ 
moment  de  passier  de  la  théorie  à  la  pratique,  piusieiiis 
questions  de  la  plus  grande  importance  se  présenteronf. 
Uenstence  de  ia  popidatton  musulmane  spr  le  sol  à  en- 

3. 
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Yaliir;  les  droits  cUveis  dont  elle  y  jouit  ci  qu  il  faudra  régler 
par  des  désintéressements  ;  sa  déportation  sur  d'autres  lieux 
choisis,  j)Oiir  arriver  à  la  libre  disposition  de  la  terre  ;  la  con- 
venance des  localités,  leur  partage,  leur  assignation  pour 
rinstaUation  de  la  population  nouvelle,  les  travaux  de  pre- 
mière urgence:  toutes  ces  questions  demanderont  du  temps, 
cet  élément  précieux,  qui,  sii  nous  manc[uait,  chaDgerait 
un  avenir  fondé  sur  içille  sacrifices,  mais  riche  d  espérances,  ' 
en  tme  catastrophe. 

C'est  dans  celte  préoccupation  que  nous  avons  essaye ae 
préluder  à  ces  éludes ,  destinées  à  préparer  les  débuts  de 
la  colonisation  dans  la  province  d'Oran ,  mesurant  le  ter- 
jaia  à  lui  donner  sur  le  développement  que  ,  livrée  à  ses 
propres  ressources,  elle  devrait  avoir  pour  assurer  son  m 
dépendance  et  défier  la  famine.  Trop  heureux  si,  par  ce 
iravâîl  nous  ;i\  ions  ]m  avancer  de  quelques  jours  l'époque 
d  une  telle  situation  ! 


L'objet  de  ce  U-avail  est  de  désigner  et  en  ([uelque  sorte 
de  préparer  dans  la  province  dOran  les  lieux  où,  dans 
des  conditions  de  séciirité  et  de  salubrité ,  une  population 
européenne  puisse  venu-  simpianter  dès  à  présent  avec  un 
chiffre  tel,  que,  les  approvisionnements  par  mer  étant  inte^ 
ceptés  et  tout  apport  par  les  indigènes  cessant,  cette  popu- 
Aation  fût  susceptible  de  produire  en  céréales  de  quoi  sirfBre: 
A  sa  subsistance  et  à  celle  de  ses  bêtes  de  iaboui , 

2»  A  la  subsistance  des  25,ooo  habitants  des  villes  de  la 
province  et  des  2,000  clievaux  ou  mulets  qui  y  existent» 

S*»  A  la  subsistance  des  26,000  hommes  de  troupe  et  de? 
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6ooo,  clidvaux  ou  mulets,  force  militaire  nécessaiie  dans 
J  ctat  de  choses  actuel  pour  garder  les  côtes  et  coQtenir  les. 
iodigènes. 

Pournourrir  en  céréales  26,000  citadins  et  20,000  soi-, 
dats,  il  faut  annuellement  100,000  quintaux  de  blé. 

Pour  a, 000  chevaiix  ou  mulets  des  villes,  pour  6^ooo< 
Je i-anaée,,  3  làut annudtement  enmoyenae  .  oo.ooo  quin- 
taux  d  orge  environ.  > 

L'hectare  de  blé,  après  prélèvement  de  1/2 o*  pour  la 
semence,  rend  en  moyenne  8  quintaux*  Les  conditions  sont 
les  mêmes  pour  l'orge. 

Un  laboureur  peut  cultiver  8  hectares  par  an.  En  comp- 
tant moitié  blé,  moitié  orge ,  on  a  comme  production  nette 
32  quintaux  de  blé  et  32  quintaux  d'orge. 

Sur  quoi,  pour  la  uounjture  de  la  famiUe,  composée  de 
5  à  6  personnes,  il  faut  prélever  12  quintaux  de  blé,  plus 
environ  1  2  ([uintaux  dorge  pom'  les  bêtes  de  labour,  dont 
uioitié  seront  des  ciievaux,  moitié  des  bœufs. 

H  reste  en  excédant  sur  la  production,  pour  la  consom^ 
mation  générale  : 

20  quintaux  de  Lié  et  20  quintaux  d'orge. 

Ce  qui,  pour  satisfaire  à  une  consommation  Je  100,000 
quintaux  dejbhaquc  espèce,  suppose  5, 000  laboureurs,  ou 
25  à  3o,ooo  âmes  de  population  agricole,  et  la  disponibi- 
lité  de  80,000  hectares,  soit  en  moyenne  16  hectares  par 
laboureur,  dont  moitié  labourable,  le  resté  susceptible  de 

devenir  avec  quelque  travail. 

H  s  agit  de  trouver  cette  surface  de  80,000  hectares. 

Un  triangle  ayant  Oran  et  Moslaganem  pour  base,  et 
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Mascara  pour  sommet,  permet  de  la  mesurer  largement  et 

dans  des  circonstances  convenables. 

Une  première  zone  se  circonscrirait  ainsi  :  en  partant  du 
littoral  à  Andalouse,  gagner  Tenn-Salmet  et  contmuer  di- 
rectement jusqu'au  grand  lac;  tourner  à  TEstpour  en  smtte 
le  bord  jusqu'à  sa  pointe  Est;  marcher  sur  la  limite  des  Smé- 
ks  et  des  Garabas,  ia  suivre  jusqu'au  Tiéiate,  remonter  le 
ruisseau  jusqu'à  Sidi-^Salah  ;  regagner  la  grande  route  pour 
passer  entre  la  forêt  et  les  Hei-el-Aïd;  se  diriger  parallèle- 
ment à  la  Day t-oùm^el-Relaz ;  se  prolonger  le  long  delà 
saline  d'Ai  zew  par  son  bord  Est  et  par  les  puH»  El-Hamod; 
gagner  ie  ravin  de  Habait-el-Cadi,  poiu'  se  fermer  au  Nord 
k  la  Macta ,  le  littoral  fermant  le  polygone. 

La  surface  ainsi  enveloppée  peut  être  évaluée  de  85  à 
90,000  hectares,  dont  60,000  labourables  ou  susceptibles 
de  le  devenir. 

A  Mostaganem,  un  demî-cercle  décrit  de  Mazagran,  avec 
un  rayon  de  8  à  10,000  mèues,  présente  à  la  colonîsaUoiï 
un  champ  favorable  sur  une  superficie  de  6,000  hectares. 

Entre  Oran  et  Moslaganem,  vers  la  base  du  triangle,  on 
trouve  de  grands  marais  formés  par  jlïabra  et  par  le  Sig; 
ils  sont  la  cause  d*une  insalubrité  qui  interdit  actuellement 
de  coloniser  dans  leur  voisinage.  Toutefois,  dans  la  partie 
supérieure  du  Sig,  une  localité  s'éloigne  assez  du  feycT 
dés  miasmes  pour  n'en  pas  cramdre  les  influences  :  cest 
Saint-Denis,  dont  les  terrains  environnants  ont  une  conte- 
nance de  plus  de  4,ooo  hectares  dont  la  presque- totalité 
est  arrosable. 

D'autres  points,  sûr  les  routes  d'Oran  à  Mascara,  de  Mes- 
taganem:  à  Mascara ,  ceux  surtout  où  ces  routes  rencontrent 
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des  cours  deau.  ou  des  sources  abondantes,  pounaioat 
servir  avantageusement  à  fonder  des  centres  agricoles;  les 
principaux  sont  :  Ardjat-Bieda,  Sidi-Daîio,  rOued-el-Ham- 
man,  le  kert,  etc.  En  prenant  autour  de  ces  points  des 
rayons  de  culture,  en  étendant  cdui  de  Mascara  selon  Tim- 
'portance  actuelle  et  croissante  de  cette  ville,  enfin  en  re- 
cberciiaiu  autour  de  Sidi-bel-Abbès ,  et  sur  la  ligne  qui 
join^  cette  localité  à  Oran,  ce  cpi^il  y  aurait  à  &ire  comme 
colonie,  on  arrîveraît  an  chiffire  de  10,000  hectares  de 
terres  labourables,  ce  qui,  ajoute  aux  précédentes  esti- 
mations, complète  le  total  de  80,000  hectares  précédeni- 
ment  fixé. 

,Cet  aperçu  sur  la  situation  des  surfaces  colouisahlcs  in- 
.dique  deux  genres  de  colonisation  :  dans  la  zone  d'Oran , 
au  Sig,  à  Mostaganem,  c*cst  d*une  colonisatian  compacte 
dont  il  s'agit,  s*agglomérant  pour  former  des  communes, 
dominant  par  sa  masse  le  pays  arabe  fractionné  autour 
d*^e;'hoTs  de  là,  c*est  une  colonisation  par  grands  villages 
détachés,  protégés  par  des  enceintes  plus  solides  que  pour 
les  centres  de  colonisation  compacte,  dotés  de  terrains  suf- 
fisants par  un  prélèvement  fait  sur  le  territoire  de  la  tribn. 
Véritables  jalons  de  riiivasion  de  la  population  chrétienne, 
ces  villages,  placés  sur  les  routes,  y  feront  gîte,  bénélicie- 
ront  des  travaux  de  communications  en  8*y  employant  et 
du  mouvement  des  voyageurs.  Au  point  de  vue  politique,  , 
ils  imposeront  aux  tiibus  turbulentes,  olTriront  au  besoin 
tin  point  d appui  sous  leurs  murs  aux  plus  pacifiques,  et, 
par  la  sécurité  dont  ils  jouiront,  donneront  la- véritable 
mesure,  de  la  soumission  qu'il  faut  obtenir  et  maintenir 
partout.  Nous  appellerons  cette  colonisation  celle  des  vil- 
leyes  routiers  :  elle  sera  lobjet  d'un  appendice  à  ce  travail. 

I 
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ÉTUDE  SLCCES61VE  DES  Z0iNE6 

DéSIGNéBS  PODB  LA  COLONISATION  COMPACTE. 

zone.  Elle  a  été  indiquée  :  le  pian  en  précise  les 
iimites;  de  plus  le»  divisions  principales  de  cette  zone,  se- 
lon le  genre  de  propriété,  ont  été  marquées  par  des  cou-'  . 
leurs  distinctes. 

Les  territoires  civils  ont  été  entourés  par  un  relèvement 
de  teinte  violette  sur  leur  contour. 

hes  territoires  possèdes  par  les  tribus  sur  des  titi'es  ré- 
guliers et  les  propriétés  particulières  ont  reçu  une  teinte 
rose. 

Les  territoires  des  tribus  existant  comme  usuûuitières 
sur  le  sol  où  l'Ët^t  leur  a  permis  de  s  établir,  sans  pouvoir 
^iéner  (conditionxlésignée  parle  nom  de  Sahega),  ont  con- 
serve la  teinte  du  papier. 

Los  propriétés  de  l'État,  soit  à  tiu-e  d'héritage  des  Turcs-, 
soit  à  titre  de  confiscation  ou  d*extinction  de  famiUes,  sont 
couvertes  d'une  feinte  y  tume. 

.  Les  forets  dont  i'Étiit  doit  se  réserver  en  tout  ou  pailie 
la  propriété  ont  été  teintées  en  vert. 

D£S  TËKRlTOmËS  CIVILS. 

« 

Oran  est  entouré  d'un  territoire  civilement  administré, 
dont  rétendue  a  été  fixée  en  i8/i3.  Sa  surface  est  deseise 
lieues  carrées  ou  de  20,000  hectares  environ. 

Autour  d'Arzew,'la  commission  consultative  a  proposé 
et  fait  réaliser  IVrqidsition  d'un  territoire  pour  le  centre  de 
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populalion  déjà  existant;  une  traiisaclion  avec  un  détCiK'- 
teur  particulier  a  rendu  cette  opération  facile. 

Il  n'y  a  pas  à  cnlrcr  dans  les  détails  sur  ces  lemtoires 
acquis  à  la  colonie»  si  ce  nest  peut-être  pour  rappeler  les. 
conditions,  de  leur  constitution. 

Autour  d'Oran,  les  Turcs  s'étaient  réservé  près  d'eux  des 
espaces  où  campaient  des  douars  isolés  ou  appartenant  à 
des  tribus  ayant  certaines  attributions  dans  la  constitution 
du  gouvernement  dubey  :  c'étaient,  pai*  exemple,  les  cour- 
riers, les  gardiens  de  troupeaux,  ceux  qui  étaient  chargés 
de  soigner  les  bêtes  de  somme  du  beylik,  de  ies  conduire 
dans  les  expéditions,  etc.  La  chute  des  Turcs,  ies  événe- 
ments qui  ont  succédé,  détruisirent  cette  organisation,  et 
la  terre  resta  libre  :  c*est  ainsi  que  nous  avons  trouvé  la  va- 
cance  des  emplacements  de  Sidi-Ghaami,  de  Sidi-Marouf. 
Le  bassin  de  Mers-eVKébir,  aujourd'hui  contesté,  dépen- 
dait du  beylilL,  à  titre  d'apanage  des  ofEciers  de  la  milice 
turque  qui  résidaient  à  Mers-el-K.ébîr.  Ailleurs,  comme 
dans  la  plaine  d'Andalouse,  comme  au  Figuier  et  à  Miser- 
ghin ,  c*étaient  des  terres  réservées  par  i'Etat  pour  des  cul- 
tures et  qui  nous  sont  revenues.  Les  espaces  intermédiaires 
étaient  remplis,  i° par  des  propriétés  collectives,  telles  que  la 
terre  des  Zmélas,  qui  s'étend  le  long  du  lac,  entre  Miser- 
ghin,  le  Figuier  et  la  Sénia,  dont  le  territoire  résuite  même 
d'une  acquisition  laite  sur  la  terre  des  Zmélas;  2°  par  des 
propriétés  partic.ulière5.  Mais  nulle  part  n'existait  la  Uibu 
constituée,  ayant  ses  droits  d'habitation,  dusulruît  ou  au- 
tres, tels  qu'ils  existent  partout  ailleurs  et  tels  qud  nous  les 
avons  reconnus  chaque  fois  que  nous  avons  accepte  une  sou- 
mission, sans  faire  de  restriction  sur  cç  qu'avait  consacre 
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\e  régime  Itu'c,  que  Qous  invoquions  d  aiiieuis  comiue  base 
de  départ  pour  un  ordre  régulier. 

Ce  qai  fat  donc  tout  simple  autour  d*Qrafi,  la  disposition 
d'un  premier  territoire  pour  VéUment  cobnial,  devient  pins 
compliqué»  lorsqu'à  réclame  la  place  de  la  tribu  et  qu'il 
doit  Y  avoir  pour celle-cî,  selon  sa  densité,  rcsserrémentsur 
une  portion  de  son  territoire  ou  translation  sur  un  tern- 
toire  nbt^eau.  Chacune  de  ces  nécessités  exige  une  appré- 
datîon  exacte  de  Tétat  des  lieux  et  des  donnéeà  sommaires 
de  statistique  qui  s'y  rapportent;  la  2*  appelle  le  choix  du- 
territoire  nouveau  à  occuper. 

On  conçoit  aisément  que,  dans  une  question  si  compli- 
quée pai-  les  divers  modes  de  posséder,  par  Timpéifteuse 
obligation  de  faire  à  la  tribu  des  conditions  acceptables 
dans  les  déplacements  qu'eMe  devra  subir,  il  est  indispen- 
sable que  l'intervention  de  l'Ktat  ait  seul  accès,  quétte^eit- 
due  laîspécuiation  particulière,  qui  ne  produirait  que  l'agio 
ts^e  et  la  désorganisation  des  populations,  avec  toutes  ses 
graves  conséquences.  Il  y  a  donc  h  observet  rigoureuse- 
ment ce  principe,  qnen  dehors  des  limites  du  territoire  civd, 
t&asles  Unitmres  destinés  à  la  eokmsatiim  devront  faire  retour 
au  domaine  de  l  Ètat,  quelle  que  soit  îeut  ori^ ,  fO^r  être 
répartis  par  lui  à  un  titre  uniforme  entre  les  culons. 

Ce  préambule  expliquera  la  nature  minutieuse  et  spéciale 
de  la  reconnaissance- qui  va  suivre. 
1 

Terres  du  bejUk. 

EUes  proviennent  générdement  du  beylik  des  Turcs,  par 

suite  de  réserves  des  localités  arrosables  ou  particulièrement 
rerUies  faites  par  les  beys,  qm  y  plaçaient  leurs  serviteurs. 


—  43  — 

les  bisaîent  cultiver  dirèctement,  ou  les  donnaient  comme 

apanages  à  certains  dignitaires.  A  ces  terres  se  rattachent 
les  terres  confisquées  et  celles  dont  les  détenteurs  s  eteigneiu 
sans  succ^eurs» 

Tare  âet  Ferragas» 

BUe  ne  figurera  ici  que  pour  mémoire  ;  elle  est  comprise 
dans  la  circonscription  civile,  qu  elle  déborde  cependant  dans 
sa  partie  Est,  près  de  Sidi-Maroul  et  de  5idi-Chami. 

Terre  de  StelrMadem, 

Ëiie  formait  le  territoire  dun  petit  douar  des  Garabas. 
qui,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  tribu  entière,  en  avait 
rusnfipuil,  le  fonds  inaliénable  appartenant  à  TÉtat.  Ce  douar' , 
a  disparu  par  extinctions,  et  1  État  se  trouve  reprendre  la 
disponibilité  de  la  terre.  Son  extrémité  N.  est  marquée  par 
deux  petite  relèvements,  dont  l*un  s^appdte  Smara  ;  à  TEst 
elle  touche  la  route  d'Oran  au  Tiélate  :  sa  surface,  qui  a  la 
forme  d*un  trapèze,  est  de  il 5  hectares;  le  sol  est  très-fer- 
tfle;  les  puits  de  Tnesat ,  dont  Teau  est  bonne  et  abondante, 
sont  à  1,200  mètres  dans  ie  S.  E. 

Terre  da  Tiélate. 

Eille  est  Située  au  N.  de  la  route  d'Oran  à  Mascara,  sur 
la  rive  gauche  du  Tiélate,  au  S.  de  la  Daya  des  Mahmîd; 
elle  était  un  des  apana^^es  du  kalifa  du  Cheurg:  actuelle- 
ment elle  est  envaliie  par  les  (factions  limitrophes  des  Ga- 
rabas :  sa  surface  est  de  6oo  hectares,  arrosabies  par  ie 
Tiélate,  au  moins  pendant  les  mois  de^printemps.  Le  terrain 
est  excellent;  la  production  est  annuelle,  soit  en  blé,  soit 
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c'ii  oi  gc.  Le  sy stèoie  général  d'irrigalion  laisse  peu  à  désirer . 
il  faudrait  y  poser  quelques  vannes  pour  modérer  le  débit 
des  eaux.  Avant  tout,  il  faudrait  faire  au  Tlélate  un  petit 
canal  latéral  sur  la  rive  droite ,  à  partir  des  deux  marabouts 
des  Sidi  Larbi  fiérafor;  il  éviterait  l'absorption  des  eaux 
dans  le  lit  du  ruisseau,  dont  le  fond  est  mêlé  de  pierres  et 
de  sable. 

On  aurait  ainsi  de  quoi  arroser,  même  pendant  l'été.  La 
localité  est  fiévreuse  par  le  voisinage  de  3  lacs  ou  bassins, 

dont  le  principal  est  ie  Dayt-oum-el-Reiaz,  où  le  Tlélate 
porte  l'excédant  de  ses  eaqx,  avant  d'aller  se  déverser  dans 
le  grand  lac  d*Oran ,  qu'il  n'atteint  que  par  les  grandes 
pluies  d'hiver.  L'insalubrité  varie  avec  l'époque  du  dessé- 
cbement  des  bassins.  Qn  pourrait  jeter  au  grand  lac  toutes 
les  eaux  du  Tlélate  pour  les  empécber  de  remplir  ces  bas- 
sins; il  faudrait  lui  faire  un  lit;  d'ailleurs,  i'insal  abri  té  n'est 
pas  telle ,  qu'elle  doive  faire  renoncer  à  profiter  d'un  sol 
si  riche.  Il  est  .complètement  disponible. 

Terre  dAH-hen''Ferrag  et  de  CM^BourAlem,, 

Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tlélate ,  è  1 1000  mèlfes. 
au-dessous  du  passage  de  la  route  d'Oran  à  Mascara. 

La  jouissance  de  cette  terre  fut  concédée  autrefois  pji" 
le  bey  Hassen  à  Ali  ben  Ferrag,  qui  était  bacb-seir  (chel 
des  courriers  ) ,  et  à  Chiqi*  Bou  Alem,  qui  était  kodja.  Us- 
prirent  des  fermiers  chez  ^Ics  Hadaïda  (fraction  des  Gara- 
bas)  :  ceux-ci  ont  continué,  à  cultiver  pour  leur  compte 
eette  propriété,  qui  doit  faire  retour  à  l'État;  elle  est  H-* 
rtiitce  au  N.-E.  pai'  le  chemin  d'Oran  à  Mascara,  par  Assi' 
Moussa  Touïl;  au  S.-O.  elle  louche  la  rivière.  Elle  IbrmP^ 


^  45  — 

il  j>eti  près  un  trapèze,  dont  la  siu  iare  cstde  i5o  hectare^. 

Cétle  terre  ntast  drrosable  que  dans  sa  partie  inférieure.' 
Elle  est  dans  de  très-bonnes  conditions  de  production.  L'u- 
surpation faite  par  les  Hadaïda  ne  leur  constitue  aucun 
droit  d'indemnité.  ' 

Terre  de  Dayt-Turhia, 

Cette  terre,  qui  était  occupée  par  les  Raznadjias  du  bey, 
est  située  sur  le  cbemiii  de  Sidi-Chami  à  Bou-Faiis  .  elle 
touche  la  route  et  s'élève  jusqu'aux  collines  du  S.  Kile  n'est 
pas  arrosable.  Les  parties  inférieures  en  sont  fertiles  ;  mai», 
-faute  de  culture,  les  broussailles  et  le  palmier  nain  com- 
mencent à  les  envahir.  Elle  a  près  de  800  hectares  de  sur- 
tace  :  les  puits  de  Bou-Fatis  sont  à  q,5oo  mètres  de  sa 
partie  centrale. 

Tene  de  Toandet. 

4 

Elle  est  située  k  TEst  de  Dayt^um-el-Relaz  :  sa  limite 

nord  est  marquée  par  le  pied  des  grande^  collines  qui  sV 
baissent  du  Kaiiour  de  Sidi>Lakdar.  Elle  était  occupée  par 
les  Ferragas  et  a  été  évacuée  par  eux  au  moment  de  la 
chute  du  pouvoir  turc;  ils  retournèrent  à  leur  tribu,  fixée 
entre  le  3ig  et  i'Oued-el-Hammam,  décidés  dans  celte  dé- 
marche par  les  fractions  des  Garabas  qui  les  environnaient 
et  qui  s*atlnbuèrent  la  jouissance  de  ce  domnine.  L'émir, 
qui  avait  besoin  de.s  Garabas,  qui  étaient  ses  avant-postes 
en  face  de  nous,  ne  les  gêna  jamais  dans  leurs  empiéte- 
ments, tandis  qu'il  les  empêchait  partout  ailleurs. 

Le  terrain  à  Toumiat  est  fertile;  quelques  portions  en 
sont  cultivées,  mais  en  général  les  broussailles  l'enva- 
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hissent,  et  en  beaucoup  de  points  il  faudra  défricher  pour 
mettre  en  culture.  La  surface  de  cette  terre  est  de  1 20  hec 
tares  environ;  elle  n'a  d'eau  que  par  une  mare  située  près 
de  Sidl-Lakdar  et  qui  tarit  à  la  fin  de  Tété  :  alors  il  faut  aller 
chercher  de  l'eau  à  Bou  -Fatis  ou  à  Assi-Moussa-Touil.  Dm 
puits  ont  été  essayés  sur  la  limite  sud  de  ce  domaine,  mais 
ils  n*ont  pas  été  creuisés  à  une  profondeur  notable. 

Terre  des  SahiLia. 

'    £Ue  vient  d*être  acquiae  à  l-État  par  les  disppsîtioDs  de 
l'arrêté  du  18  avril  i846.  C'était  un  Mecheta  des  Garabas. 
Ben-Yagoub,  qui  en  était  le  détenteur,  a  émipé  âu  «mus 
d'octobre  dernier,  s'est  rendu  à  là  daïra  et  depuis  a  suin 
f  émir  dans  ses  incursions  en  Algérie.  Ce  Mecheta  se  divise 
en  deux  parties  :  l'une,  située  sur  la  zone  de  colonisation 
d'Oran,  a  pour  limite  au  N.-E.  le  chemin  d'Oran  à  Mascara 
par  Assi-ei-Bied  et  Assi-Moussa-Touil  ;  Sid  Jera-Maara  en 
marque  l'extrémité  Nord.  Le  plan  complétera  cette  indica- 
tion. La  surface  dé  cette  première  partie,-  qui  offre  J^eaur 
coup  de  bonnes  terres,  est  de  65o  liectares  ;  l'autre,  lin»* 
trophe  aux  Oulad-Aii,  en  dehors  de  ia  zone  proposée,  a 
une  surface  à  peu  près  égaie  :  elle  est  '^lement  fertile. 
Elle  pouiia  ctie  affectée,  soit  à  des  locations,  soit  à  des 
échanges.  Sur  chaque  Mecheta,  il  reste  un  douar,  en  tota- 
lité 4o  tentes^  Il  est  indispensable  qu'elles  subissent  les 
conséquences  de  ia  désertion  de  leur  chef;  autrement  le 
but  de  l'arrêté  serait  sacs  eflét. 

Ces  deux  douars^  à  i'avenir,  seront  soumis,  pour  leurs 
cultures,  à  la  eoiiditioB  naturelle  depaye^  à  l'État  le  loyer 


die  ia  terre  sur  laquelle  ils  seront  établis  par  iui,  sans  pré- 
judipe  du. payement  des  autres  impôts. 

Les  terres  du  heylik  de  la  zone  isolonisable  d*Oran  se  ré> 
sument  aipsi  : 


Terre  de  Si-el'Madanî   45  hectsi^. 

—  du  Tléhte.  • .    ^oô 

—  d*AH-beii-Femg  et  Chiqp'Bou-Alem.   i-5o  I 
— <   de  Da7t>T^|Eia..,   èoo 

—  deToumiaf  •  .  jso 

^  des  Sâhilia  (comprise  dans  )a  wne).  65o 

* 

Total          3,36  &  heetares. 


TRIBUS  PROPRIÉTAIRES  DU  SOL  QU'ELLES  OCCUPENT, 


PROPBI£T£S  PARTIGCLIEBES  DANS  LA  ZONE  COLONISABLE  D'ORAN. 

(Celle  nature  de  propriété  est  caractérisée  par  la  dénomination 

de  Meik.) 

Chnsiels* 

4 

Cette  tribu,  formée  de  la  réunion  de  gens  venus  des  dif- 
férentes villes  de  ia  province,  présente  un  titre  très-réguiier 
qui  délMuite  son  territoire,  et  en  justifie  ^acquisition  au 
"prix  de  i,ooo  dinars  d'or  (le  dinar  valant  2  douros  d'Es- 
pagne), soit  12,000  francs  (ancienne  valeur).  Le  vendeur 
fut  ie  bey  Mohamed-el-Kébir.  Le  plan  .présente  les  limites 
de  ce  territoire,  dont  la  surface  est  de  6  lieues  carrées  ou 
de  9,600  hectares.  Son  aspect  et  sa  nature  sou  t  très-variés  ; 
au  bord  4e  la  me^,,  sous'  uq, long  arrachement  parallèle  au 
rivage  et  dans  la  partie  Nord^de  son  abaissement,  s'étendent 
de  teaux  jardins  aiTOsés  par.  deux  sources,  dont  1  une  est 
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très-abondante.  Les  jardins  ont  une  surface  ûe  5o  heclaws 
ils  sont  plantas  d'arbres  iruitierii.  On  y  cultive  avec  succès 
ic  henné.  Entre  les  jardins  et  la  montagne  est  le  village  de 
Christel.  Il  compte  6a  familles;  c*est  la  population  delà 
tribu.  Quelques  Espagnols,  amenés  sur  ce  point  comme 
ouvriers  dans  une  entreprise  de  sparterie,  y  sont  actuelle- 
ment fixés  aveb  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Une  location 
de  jardin  a  été  faite  à  i  un  d'eux  par  les  indigènes.  Au  nord 
de  Christel,  à  une  demi-iîeue,  on  trouve  une  petite  source 
ferrugineuse,  Aïn-Deila,  dont  les  eaux  sont  tièdes;  au  côté 
opposé,  au  sud,  à  2  lieues  le  long  du  rivage,  est  une 
autre  source,  Aïn-Feranin;  elle  marque  un  point  de  ia 
limite  :  elle  arrosait  un  jardin;  elle  pourrait  être  utilisée 
avec  quelques  soins.  La  montagne  des  Lions  s'élève  au- 
desàus  d'Aïn-Feranin  :  elle  marque  un  point  de  ia  limite. 
Ses  versants  sont  boisés  en  buissons  épineux,  lentisqueset 
chênes  verts,  qui  sont  très  riches  en  kermès.  Azelef  pré- 
sente une  source  d  une  certaine  importance.  ïouirès  dé- 
signe un  beau  bassin  de  terres  fertiles.  Entre  Touirès, 
Télàmine  et  Assi-Mefessour  s'étend  une  plaine  dontGudveil 
occupe  le  centre.  Le  fond  en  est  très-riche  ;  une  grande 
partie  a  été  envahi^  par  les  palmiers  nains  ët  les  brous- 
sailles; la  source  de  Gudyeil,  obstruée  par  les  boues  où 
piétinent  chaque  jour  les  bestiaux,  serait  susceptible,  avec 
quelques  travaux,  de  donner  des  irrigations  jusque  dans 
la  plaine.  A  Tazout,  on  trouve  des  terrains  humides  où 
il  suffit  de  faire  une  excavation  pour  avoir  de  l'eau;  de 
belles  terres  légèrement  sablonneuses  s'étendent  de  Tazout 
vers  Tafren;  au  N.-E.  de  Tazout,  le  Djebel-Manissat  pré- 
sente à  sa  crête  de  grands  accidents  rocheux  :  ses  pentes. 


—  49  — . 

peu  accessibles ,  sont  couvertes  de  broussaOles  ;  on  y  signale 
sur  plusieurs  points  la  présence  du  minerai  de  fer.  En  con- 
sidérant attentivement  la  nature  du  terrain,  [on  peut  as- 
surer que  le  territoire  de  Christel  offre  actuellement  uil 
cinquième  de  sa  surface  au  moins,  soit  a,ooo  hectares,  tout 
préparé  à  la  culture  des  céréales  :  avec  des  défrichements 
assex  faciles  on  arriverait  au  chiffre  de  6,000  hectares.  Il 
existe  dans  ie  surplus  des  lieux  très-&vorabies  à  la  planta- 
tion des  vignes  ;  la  partie  boisée  pourrait  être  améliorée  ou 
continuer  à  servir  comme  pâturages. 

La  population  s*élève,  ainsi  quil  a  été  dit,  à  6a  &milles, 
c'est-à-dire  à  3 60  individus;  la  surface  du  territoire  est  de 
6  lieues  carrées,  ce  qui  donne  60  individus  par  lieue  carrée. 
Christel  cultive  en  céréales  180  hectares.  La  relation  entre 
la  surface  disponible  et  le  nombre  d'habitants,  rétendue 
restreinte  des  cultures,  expliquent  comment  ce  territoire, 
malgré  son  appartenance  régulière,  a  été  envahi  à  Gudyeil, 
à  Mefessûur,  par  les  limitrophes,  qui,  en  assumant  la  res- 
ponsabilité des  événements  qui  se  produiraient  sur  la  route 
ou  dans  les  environs  (ce  dont  ne  pouvaient  se  charger  les 
gens  de  Christel) ,  jouirent  à  leur  aise,  chez  ces  derniers,  de 
terrains  fertiles  et  d'eaux  abondantes.  C'est  le  fait  des  Oulad- 
Sidi-Mansour  (Garabas)  à  Gudyeil  et  d'un  douar  de  Bou* 
Relrab  des  Ahmian  a-Mefessour.  Ils  ne  peuvent  d'ailleurs 
justifier  aucun  droit  par  un  titre,  et  ils  ne  sont,  ni  les  uns 
ni  les  autres,  admissibles  dans  les  prétentions  qu'ils  pour- 
raient élever  pour  ne  pas  vider  les  lieux  qu'ils  habitent^ 
lorsqu'il  y  aura  lieu  d'en  disposer. 

4 
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PropnçU  parlicnii^rt  ils  Bel'Qaïd,  c^^  d'Or^n. 


.  Elle  s*étend  à  Touesit  de  la  roate  d'Oran  à  Mascara,  par 
le  Figuier,  et  se  termine  k  Dika;  elle  appartient  par  h&ïtage 

au  iieveu  de  l'aga  Muslafa-ben-lsmaèl-Bou-Médian-ben-fe» 
maêl;  il  en  a  déjà  vendu  une  partie  :  3a  partie  sud  est  en- 
eore  enti*e  ses  mains  :  oû  le  dit  disposé  k  s  en  défaire.  La 

surface  de  cette  terre,  qui  eôt  d'une  grande  fertilité,  pour- 
rait avoir  de  surface  totale  ^5o  à  5oo  hectares. 


I 


Corigine  de  celte  propriété  remonte  au  moment  où  les 
Espagnols  sortirent  d'Oran;  le  bey  Mobammed-el-Kébir  fit 
alors  des  dons  de  terrain  sur  ce  qui  venait  de  lui  échoir 
par  cette  circonstance.  Un  nommé  Mustafa-ben-Nioub  reçut 
en  partage  tout  ce  qui  entoure  le  port  d'Ârzew,  en  partant 
de  Mers-Cheher,  pour  se  diiîger  au  sud  jusqu  à  l'Oœd- 
Chenimaar,  dont  ia  limite  suit  le  cours  pour  se  diriger  en- 
suite sur  l'Oued-Tesmamid  au  point  où  il  sort  des  collines, 
le  cours  de  ce  ruisseau  jusquà  la  mer  formant  le  polygone. 
Cette  vaste  propriété,  transmise  à  des  héritiers,  a  été 
achetée  en  i845  par  Si-ben-Gaïd,  cadi  d'Oran;  ii  en  a  re- 
vendu presque  immédiatement  le  lîers  k  fétat,  ce  qui  a 
constitué  le  territoire  d'Arzevv.  Il  en  reste  encore  entre  ses 
mains  1,000  à  1^200  hectares,  dont  il  est  disposé  à  se  dé- 
faire. Cette  dernière  partie  estasses  mauvaise  et  nulle  pour 
la  culture  des  céréales  ;  peut-être  pourrait-on  y  planter  des 
vignes.  Il  ne  faut  pas  compter  sur  ce  point  plus  de  600  beo 
tares  labourables  »  Arzew  compris.  1 
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Elle  ^8t  lituée  entre  ia  terre  du  beylik  d*El-Keriiia  et  les 
Sahilia;  Assî-e]-Biad  en  fait  partie.  La  possession  est  constatée 
par  ua  titre  régulier  qvi  existe  entre  les  mainti  du  khaiifa 
de  Mascara  «  Si-Brahim;  il  la  tient  de  son  père ,  le  bey  Osman. 
Cette  terre  est  comprise  aux  3/4  dansle  territoii^e  civilement 
administré,  où  le  détenteur  jouit  paisiblement  de  ses  droits* 
H  a  pour  colons  partiaifes  un  douar  originaire  des  Garabas , 
qui  cultive  sur  une  portion  de  ia  terre  et  fait  valoir  l'autre 
pour  le  kbalifa.  Cette  terre  supporte  les  impôts  ordinaires 
de  Fachour  et  de  la  zekkat;  la  surface  extérieure  au  terri- 
toire civil  est  d'environ  35 o  hectares. 

Outr^les  puits  d'E^-Biad,  dont  deux  donnent  de  Teai) 
potable,  fl  existe  encore  un  bon  puits  près  de  fAssi^u^ 
Ne&d. 

RÉCAPITULATION  SOMlIAira  M  TBIOUTOIIIBS  BT  XBRRAIN8  lIBLK 

AVIG  tlURS  SUarAOBS. 

Christds  9,600  h. 

Propriété  de  Bd.G<5d....   1,000 

•  Ptv^élé  â»  9<Mi-M  édiaa'ben4simiâ,  .*   45Q 

Tenre  d«9  A^mnifi»  (  bon  du  territmfe  civil). ......  350 

Total   1]»400  hectares... 


TERRITOIRES  DES  TRIBUS 

EXISTANT  GOMIIE  OSUFEOITlÈnES  SOU  tE  SOL  od'L*iTAT  LEUR  A  PERVIS 

DE  SMNSTALLBB  SANS  PODVOIB  ALIÉKEE.  | 

(  U  mot  de  Sabega  désigne  la  condition  d^nne  terre  atosi  occopée.) 

♦ 

Bétéoua, 

Celle  tribu  est  originaire  cki  Maroc,  de  la  côte  du  Rif; 
çïie  s'était  fixée  à  Chguiga,  près  de  Mazagran.  Le  bey 
Mohamed-d-Kébir,  ayant  voulu  disposer  de  cette  localité, 
transporta  les  Béléouassur  les  ruines  d'Arzew;il  Icor  assigna 
un  territoire  limité  comme  il  est  indiqué  sur  le  plan,  mais 
sans  leur  en  conférer  la  propriété.  —  Dans  cette  nouvelle 
position,  les  Bétéouas  se  paitagcrenl  des  terres,  firent  des 
jardins  et  bâtirent  des  maison^.  Pendant  nos  années  de 
guerre,  ils  ont  dû  tout  abandonner.  Une  partie,  enlevée  par 
lemir,  a  servi  à  peupler  Tagdemt;  une  autre  regagna  Masa- 
gran  ;  beaucoup  s'en  allèrent  isolément  habiter  les  viHes.— 
Ralliés  en  partie,  ils  comptent  aujourd'hui  6A  làmilies  et 
cultivent  approximativement  38o  hectares  de  terre;  leur 
territoire  a  une  surfece  de  .lieujes.  et  1/2  carrées,  soit  de 
i,ooo  heclares.  dont  plus  de  moMé  en  bonnes  terres  :  le 
reste ,  couvert  de  brousssaîlles.  est  susceptible  d'être  défri- 
ché. C'est  une  moyenne  de  12b  habitants  par  lieue  cairée 
et  1/1  o*  de  la  surlace  mis  en  valeur.  Le  village  de  Bétéoua 
a  a  puits  au  pîed  de  la  colUne  sur  laquelle  û  est  construit: 
l'un,  plus  proiond,  mais  de  meilleure  eau,  existe  près  de  la  . 
mosquée.  Dans  le  prolongement  de  la  colline  qui  limite  au 
sud  la  petite  plaine  qui  s'étend  le  long  de  la  mer.  entre 
Bétéoua  et  Arzew,  on  trouve ,  en  trois  points  différents,  des 
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sources,  dont  deux ,  celles  de  Chabat-el-Ray  et  de  Tesmamid , 

oui  une  réeUe  ituporiance.  Dans  la  partie  Elst,  il  n  existe  ni 
source  ni  puits,  et  la  Macta,  à  son  einbouchure,  est  presque 
toigours  salée. 

Le  territoire  d'Ahmian  s*étend  du  cap  de  TAiguîHe  aux 
marais  de  la  Macta ,  de  l'Ouest  à  TEsl.  Il  a  la  forme  géné- 
rale 4'un  8;  sa  surface, est  de  16  lieues  environ  ou  de  aS  à 
a6»ooo  hectares,  dont  actuellement  les  10/1 1**  sont  cou- 
verts de  broussailles.  Cependant ,  plus  de  la  moitié  des  terres 

sont  dans  de  bonnes  conditions  de  fécondité,  si  on  les  dé- 

,  .... 

fiicbait.  Le  bord  de  la  mer,  qui  est  très>accidenté  du  côté 

de  Djebel  bou-Arous,  conviendrait  bien  pour  des  vignes. 
Plus  à  r£st,  les  oliviers  réussiraient;  au  centre,  il  existe 
d*exceUentes  terres.  Les  eaux  y  sont  bien  réparties.  La-  par- 
tie de  l'Est,  vers  la  Macta,  est  dans  de  moins  bonnes  conr 
ditions;  les  eaux  y  sont  rax*es)  par  suite,  i'babitation  plus 
difficile;  les  parties  voisines  du  marais  sont,  en  outre,  mal- 
saines. 

La  concession  usufruitière  en  a  été  faite  aux  Abmian  sans 
leur  demander  de  rétributioa  particulière,  et  sans  privilèges 
d*exen)ption  d'impôts.  Cette  disposition  traditionnelle  est 
fort  ancienne  :  aucun  titi'e  ne  vient  Tintirmer. 

Les  Ahmian  vivent  sous  la  tente;  ils  sont  installés  par 
Mecheta:  chaque  ebef  de  &mîlle  dans  le  principe  a,  été 
appelé  à  recevou'  sur  la  concession  totale  une  certaine  sur- 
face  délimitée  pour  lui  et  pour  ceux  qui  se  rattacbaient  à 
lui  comme  parents  ou  serviteurs.  Cette  organisation  a 
subsisté  jusquà  nous  sans  modibcalions.  t 
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On  compté  la  Medieta,  dont  suit  l'état.: 


Mecheta  Ben  Aisa-ben-Della. , . 

Beb-Aiad  , 

Aii-ben-Youb.  

Bou-Relral>  

Ren-Beir-Ould-Amer.  . 
Braiiim-ben-Cbouracb. 

Ben-NeUa.  

Éen-Âssani..  

Mahmid.  ..••••..••4 

Eî-Cnrramin  «  •  , 

Adda-beu-Begrit  

Ël-Megraïa.. 


»  *  *  •  • 


Total 


TERRES 

de  tentes. 

cultivées. 

15 

'  5ôh. 

17 

70 

11 

60 

7 

30 

9 

18 

44 

180 

18 

72 

18 

50 

ft 

ÔO 

30 

120 

/i4 

12 

70 

211 

830 

Ce  qui  correspond  pour  la  population  k  i  »ft66  individtiâ 
el  pour  les  terres  cultivées  à  83o  hectares. 

D'où  ii  résulte  que  la  densité  de  ia  populatiûtt  est  de 
80  individus  par  lieue  carrée ,  -  ' 

El  la  culture  dans  ia  proportion  de  i/^i  de  la  surface. 

Gomine  productions  particulières ,  on  trouve  dans  la  pa^ 
lie  de  l'Ouest  boisée  en  chênes  verts  beaucoup  de  kermès, 
et  une  plante  appelée  melrata,  dont  les  feuiUes  donnent  par 
Snfosion  une  liqueur  qui  sert  h  teindre  ea  jaune  les  cuirs 
des  panlouiles  en  usage  dans  ie  pays. 

li  y  a  à  signaler  ici  une  prétention  dont  une  portion  du 
tCTïitoîre  des  Ahmian,  le  Mecheta  de  Megraïa ,  est  îobjct  d« 
la  part  des  iiétépuas;  ceux-ci  en  ayant  eu  la  jouissaBce  pen- 
dant quatre  années  sous  le  bey  Hassi^,  disent  en  être  proprié- 
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taires,  ce  dont  ferait  foi  l'acte  d'un  cadi.  Cet  acte,  eniporlé 
au  Maroc  par  uu  aommé  5i-Mohluned-BQgrdad ,  n'a  pas  été 
,  représenté* 

Le  territoire  de  cette  tnbn ,  qui  de  ta  rive  gauche  du  SIg 

traverse  le  Tlélate  et  s'étend  jusqu'auprès  d'Oran ,  est  5a- 
béga  sanâ  exception;  nous  n*en  examinerons  que  la  partie 

comprise  dans  la  circonscription  de  la  zone  proposée,  autour 
d'Oran. 

La  terre,  chez  les  Garabas,  se  divise  en  Mechetas,  qui 

portent  chacun  le  nom  du  clief  de  famille  auquel  il  a  été 
donné  primitivement,  et  aussi  souvent  ie  nom  du  déten- 
teur actuel;  dans  certains  cas,  le  Mecbeta  se  trouve  se 
composer  de  deux  j)aities  séparées,  ce  qui,  au  moment  du 
partage,  fut  fait  dans  le  but  de  répartir  les  pâtiurages  et  les 
terres  labourables  d'une  manière  équitable.  Cette  observa- 
tion est  nécessaire  pour  rintelligeace  du  plan. 

La  nature  du  pays  des  Garabast  dans  la  partie  que  nous 
considérons,  estd  aiUeui's  très- v  ariable.  Les  pentes  des  grandes 
collines  sont  boisées  en  broussailles;  dans  tout  le  N.-K.  elle» 
descendent  rapidement  vers  les  fonds  pour  envahir  les 
terres  labourables.  La  région  ]a  plus  fertile  et  lu  mieux  cul- 
tivée avoisine  le  Tlélate  et  Tnésat. 
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MECHETÂ  D£S  GAMBAS 

courais  DANS  I.A  ZONE  DE  CSOLONISATK»!  D'OllAN. 


El-Féranin., , 
/<i(meobetB  double) 


Hel-beO'-Sttbeiir. . 
Idem^  1  


El-Menaâia* 
Idem  


0*Meaaoiid. 


Kl  Refafra  


Ben  -  Guermoud  et 
Mpdjeari  •  •  . .  ^ , 

Rebaia.,  , 

Idem  

Debboui  

Heb-bon-Redimi 
(Ahmed-boQ-Redî- 
mi  et  AdidaréunÎB) 

Hel-ei-Âmeur.. . , . 


El-Selateiw  

OuIad-SidMUanfbur 
Oulad-Sidi-elBecliir 
ben-Yagoub.,... 

EI-Ararcha«  

Idem  


A  Azelef. 

Sur  le  Tielate,  vis-à-vis  Sidi 

bel.Reir. 
A  Assi-Sidi-Ali 

Au  Tielate ,  au  N.  de  Je  g^rande 

route  d'Oran ,  •  ♦ .  • . 

A  Assi-ben-Okba  

Pointe  O.  de  Dayt-Oum-el- 

Relax  ^  

A  ro.  de  ]a  saline  d*Arzew,  à 

Hadja-Reira  (puits)  

A  Assi-Bezia  (sans  eau)  

Près  du  Tielate,  au  S.  de  h 
route  d'Oran  par  Assi- 
Monssa-Touil  

A  As»i-ben-Fcreab 

A  Cbaab-Tclasi  

A  Assian-Tneaat  • .  ^ . . 

ADar-Debbi  


A  Dayt-Oum>el*Relaz.. . .  • . . 

A  Assi-Ameur  

Pointe  £.  de  Dayt-Oum-ei- 

Reiaz  

Pointe  i)^  Q.  dçs  salines,  ^ . . . 
ATdanûne  

Au  S.  de  Dayt-Oum*e]-Rdaz. . 

•A  Asçi  bcn-Etida  

Plaine  du  Tielate,  rou(ed'Assi* 
Mousa- Touil. 


62 
6 


A  AEPOBTBR.^ 


30 

// 

42 
li 


55 
12 


4b 

14 
12 


424 


160 
18 


7Û 

II 

135 
47 


149 
35 


150 
280 

150 
54 


U495 
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lOMS 
des  m<ti«li«ito 

POINT  GBHTBAL 

• 

ae  cn«|iio  meciiou* 

TENTES 

par 
douar. 

cultivées. 

424. 

1,490  h. 

Hd-d-Aid  

Bord  S.  de  Day  t ,  Qum-el-Relaz 

à  Saridj-bou-Gedra  

A  1*0.  de  la  Daya  des  MalmikU 

A  Cliabat-el-Bia  , ,  ,  , 

24 
12 

40 

10 

25 

Mahmîd 

Daya  des  Mahraid  

12 
25 
10 
14 

72 
60 
20 

56 

Environs  des  puits  de  TnesaL 

Eutre  Tnesat  et  le  Tlelate. . . 
Sur  le  Tlelate ,  près  de  la  terra 

du  Bcvlik  au  S 
Dans  la  plaine  du  Tlelate. . . 

I«e  long  de  la  route  d'Oran  à 
Masouna,  au  N.  de  la  roule. 

Hel-Semeyly  

Kl-Refiara....... 

Aalemia. ,  

(Ptr«ntédeLabU>- 

B 

# 

0 

4 

553 

1 .905  I>J 

Le  chiiire  de  553  tentes  correspond  à  une  popalation  4e 
3,3 1 8  individus» 

La  surface  totale  du  terrain  des  divers  Mechetas  énoncés 
est  de  ï6  à  17  lieues  carrées,  27,000  hectares  environ, 
d'où  ii  résulte  que  la  population  par  lieue  carrée  est  de 
aoy  iudividus,  et  que  ie  rapport  de  la  terre  cultivée  est  de 
1/14  avec  la  siirface  totale. 


BESDMB  DES  TERRITOIRES  SABEGÂ. 

Beteouas   4,000  hectares. 

Ahmian'   35,oao 

Garabas   97,000 

Total  56,ooo 
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NUX£  6UPPL£HEKTA1RE. 


La  dii^etiôii  doiméé  à  la  limite,  en  la  faisant  partir  d'Àti* 
daloiise  pour  aller  joindre  le  lac  par  Temsalmet,  embrasse, 
à  ï ouest  du  territoire  dOrani  uiie  suriace  de  5  lieues  el 
i/a  carrées,  soit  environ  S.ooo  hectares,  dispmflftles  pour 
la  colonisation.  Les  points  principaux,  qui  s'y  trouvent  êùiA 
lefry  et  Sidi-ben-Aissi  :  le  premier  est  sabega,  le  second  melk; 
de  p^rt  et  d*aûtre  il  y  a  de  l'eau ,  mâis  dlé  est  beaucoup  plu* 
abondante  à  Sidi-ben-Aïssi ,  où  les  terres  de  jardin  et  de 
culture  ont  plus  d'étendue.  Dans  son  voisinage,  à  l'est,  on 
trouve  encore  une  petite  plaine,  ordînaÎTcment  cttitiifée  en 
céréales.  Plusieurs  sources  coulent  sur  le  versant  de  la  crête 
qui  s'étend  entre  lefry  et  Sidi-ben-Aîssi.  Le  reste  du  pajs 
est  boise  en  fortes  broussailles  et  en  arbres  épineux. 

RÉCAPITULAIIOA  DL5  TERRES 

DISPONIBLES  AUX  DIVERS  TITRES  DE  POSStSSldR. 

Territoire  civil   •  «5,ooo  iicclarcs. 

Territoire d*Anew  (environs)..  ' 

Terres  da  beylik  »  * 

Terrains melk  (trUms et  particolift»)  HfAoc^ 

Territoires  sabe^^a  56,ooo  ; 

Terrain  désigné  par  la  note  supplémentaire  SiOOO 

Tôt  AI   93.7^5 

Ce  qui  excède  Pestimation  provisoire  préalable  la  pl»^ 
élevée  de  près  de  6,000  bectares. 

Telle  est  la  statistique  sommaire  de  la  propriété,  des  po- 
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pulations  et  des.cuitures  dans  ia  tone  qu'on  se  propose 
odooiser  autour  d'Oran^ 

La  facilité  avec  laquelle  les  limiles  territoriale»  ont  été 
Jprécisées  sur  tous  les  points  répond  suffisamment  à  ces 
préoccupations,  souvent  exprimées,  du  besoin  de  ré^er  la  . 
propriété  du  sol  chez  les  Arabes.  Lorsque >  par  exception, 
les.conditions  des  possessions  de  tei  ou  tel  lieu  ont  pu  pré^ 
ëenter  de  fincertitude,  c*est  que  les  détenteurs  étaient  inté- 
ressés à  faire  perdre  la  trace  de  quelque  usurpation  sur  ia 
domaine  de  l'État. 

En  examinant  le  territoire  de  chaque  tribu,  on  a  pu 
apprécier  le  degré  d'abandon  dans  lequel  il  se  trouve  ;  les 
voies  de  commimications  principdes  ne  sont  que  des  seU'* 
tiers  étroits,  résultant  seulement  du  parcours,  souvent 
obstrués  de  broussailles  ou  interceptés  par  des  ravines*  Les 
.  sources  accessibles  aux  bestiaux  sont  des  bourbiers.  L'eau 
des  puits  est  corrompue  par  tout  ce  que  l'incurie  des  Arabes 
y  laisse  tomber  et  séjourna.  Autour  de  la  plupart  de  ces 
puits,  des  trous  en  terre  servent  d'auge  pour  abreuver  les 
troupeaux. .  Ces  trous  finissent  par  former  des  mares  in*, 
fectes,  dont  les  inffltrations  délayent  la  terre  ou  la  maçon*  * 
nerie  de  la  paroi  intérieure  du  puits,  jusqu  à  ce  qu'un  ébou- 
lement  s'en  suive.  Ces  acddents  d*aiiléurs  ne  déterminent 
ptt  le  douar  ou  la  ii  ibu  à  entreprendre  quelques  répara-» 
tiens  ;  elle  ira  plutôt  à  3  lieues  plus  Iqin  chercher  l'eau  qui 
lui  est  nécessaire. 

Dans  le  centre  de  la  zone ,  les  Ouiad-Sidi-Manfour  ont 
on  pays  actueUemont  sans  eau.  Cette  circonstance  les  gêne 
beaucoup  pour  cultiver  leurs  terres  qui  entourent  Télamîne; 
II5  savent  cependant  qu'un  ruisseau  souterrain  passe  à 
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1  ^  mètres  au  plus  au-dessous  de  la  sur&ee  du  sol  ;  que 

jadis  il  a  même  donné,  au  moyen  de  norias,  des  irngatioos 
importantes.  Voici,  d'ailleurs ,  quel  est  l'état  desiieiu:  enjin 
endroit  dit  Assi  Chelafra,  à  Test  de  Télamîne,  dans  tui 
9  affaissement  de  terrain  cylindrique  de  6  mètres  de  profou- 
deur  et  de  lo  mètres  de  diamètre  è  son  orifice,  ii  eusle 
un  trou  par  lequel  un  homme  peut  se  glisser  :  par  là,  à 
3  mètres  plus  bas  »  il  arrive  au  bord  d*un  conduit  naturel 
de  1  mètre  de  largeur,  profond  de  a  mètres,  au  fond  duquel 
Teau  coule  avec  bruit  du  sud  au  nord.  Elle  a  une  salure 
franche,  mais  qui  n'empêdbe  pas  de  la  boire  :  ia  preave, 
c'est  ({Li'à  grand'  peine  on  y  vient  remplir  quelques  outres. 
Cependant  les  Oulad-iSidi-Mansour  n  ont  point  trouvé  entre 
eux  raccord ,  la  direction  et  rénergie  nécessaires  pour  entre- 
prendre les  travaux  à  laire  pour  bénéficier  d'une  si  pré- 
cieuse ressource.  Cette  inertie,  cette.incapacité  est  générale 
dans  la  race  arabe  de  toute  la  province.  Il  lui  reste  encore 
pour  les  irrigations  un  peu  de  ces  instincts  qui  lui  acquirent 
une' véritable  célébrité;  mais,  même  dans  ce  genre,  elle  n^ 
saurait  entreprendre  actuellement  un  travail  tant  SOit  peu 
considérable,  moins  encore  en  r^ler  les  effets. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  cultures,  on  voit  combien 
la  terre  offre  de  facilités  au  travail  de  1  homme  et  combicii 
celui-ci,  trop  ciair-semé  sur  sa  sur&ce,  la  néglige.  Disposant 
de  grands  espaces ,  il,  choisit  les  plus  fiivorablcs  et  se  retire 
avec  insouciance  devant  l'invasion  des  bois  sur  le  sol  des- 
tiné à  la  cbarrue;  chaque  jourles  friches  augmentent.  Ccpeu 
dant  le  nombre  de  ti  oupeaux  de  la  tribu  ne  permet  pa« 
que  la  terre  devienne  une  iorèt;  les  incendies  en  fontji»" 
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tice,  et  la  vaine  pAture  achève  de  réduire  à  i  ètat  de  bi!ous- 
sailles  toute  végétation» 

TeWe  est  ia  situation  :  il  était  important  de  la  constater 
surtout  au  point  de  vue  des  désintéressements  à  donner  aux 
éléments  de  la  population'  indigène»  lorsqu'on  devra  leift 
déplacer.  Ces  déplacements  ne  dateront  pas  certainement 
du  même  jour;  il  est  de  notre  intérêt  de  les  rendre  suc- 
cessife  au  (ur  et  à  mesure  des  besoins  :  agir  autrement, 
serait  rendre  complet  cet  état  d'abandon  du  sol  déjà  si 
avancé  et  dont  nous  venons  de  constater  les  fiuiestes  effets. 
Toutefois,  tandis  que  ce  mouvement  d'évacuation  graduelle 
s'opérera ,  ia  colonie  aura  déjà  marqué  ses  progrès  d'inva- 
sion ;  les  travaux  que  TÉtat  entreprendra  pour  facâiter  le 
développement  de  celle-ci,  les  routes,  la  multiplication  des 
puits,  laménagement  des  fontaines,  les  travaux  du*rigation, 
les  dessèchements,  etc.,  auront  renouvelé  la  face  du  pays 
et  donné  à  distance  une  augmentation  de  valeur  à  ia  terre. 
Cette  augmentation  lïerait-die  la  base  sur  laquelle  on  devinait 
traiter  ultérieurement  de  la  cession  du  territoire  avec  lès 
détenteurs  actuels  i  Ce  serait  assurément  les  faire  bénéficier 
d*améliorations  auxquelles  ils  n'auront  pas  concouru.  Il 
rentre  donc  dans  les  règles  exactes  de  la  justice  de  baser 
les  compensations  à  donner  à  l'avenir  sur  l'état  actuel»  qui 
ne  changerait  pas  si  le  pays  restait  livré  anx  mains  dont 
nous  le  reprenons.  • 

La  condition  des  déplacement»  successifs  a  été  invoquée 
comme  nécessaire  pour  empêcher  le  sol  de  tomber  entière- 
ment en  friche;  il  est  un  autre  motU  pour  quii  en  soit 
ainsi  :  celui  de  conserver  sur  la  terre,  jusquà  ce  qu*on 
l'occupe,  une  population  qui  assume  la  responsabilité  des 
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événements,  meùrtros  ou  vols»  qui  poufraientVy 'produire. 

Le  vide,  à  cet  égard,  est  la  pire  de  toutes  les  situations:' 
ear  dèi  ion  la  répression  devient  presque  impossible;  du 
reste ,  il  ne  faut  pas  le  inccoiinaitrc,  dans  la  transition  de  | 
rétat  actuel  à  l'état  indiqué,  le  voisinage  des  tribus  est  une 
chose  à  recfaereher  :  leurs  bestiaux ,  leurs  transports,  leun 
produits  divers,  nous  seront  longtemps  d'une  uûlité incon- 
testable* Il  faut  s*en  assurer  la  disposition,  et,  pour  èda, 
apporter  ia  plus  grande  attention  k  ce  que  nos  progrès  ' 
soient  réguliers,  à  ce  qu'ils  ne  désoi^ganisent  pas  réiémeot 
indigène.  Le  maintien  de  sa  constitution  rendra  d*ailieiin  | 
plus  facile  la  surveillance  que  nous  devons  exercer  sur  ses  ^ 
dispositions,  dont  nous  ne  pouvons  méconnaître  fliosti-  ' 
iité  et  contre  lesqueQes  fl  faut  toujours  être  en  ffiàt* 
D'autre  part ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  la  gêne  de  son  rappro- 
chement ;  il  ne  passera  pas  certaines  limites  :  l'expérience 
ne  nous  montre-t-eile  pas  partout  les  tribus  faisant  retraite 
devant  la  colonie  ?  La  fusion  entre  ie\)bxétien  et  le  musuinian 
n'arrivera  jamais  :  il  âiudrait  de  la  part  de  celui-d  une  abju- 
ration impossible.  Il  ne  peut  être  que  dominé  ou  révolté  ^ 

QUËSnON  DES  DÉPLACEMENTS 

k  EPP£GTU£R  POUR  ASSURER  LA  DISPONIBILITE  DE  LA  ZONE 
k  COLQKISEA  AÏITOUfi  9'ORAll. 

Lorsque ,  dans  cette  zone ,  nous  avons  comparé  le  bikU 
cliitïre  des  populations  avec  la  surface  considérable  àes 
territoires  qui  leur  sont  attribués  (Melk  ou  Sabega),  nous 

'  Cotte  opinion,  ainsi  que  quelques  autres  du  préaenl  mémoiiet  bie»^ 
généralement  vraie,  est  néanmoina  trop  absoltte,  même  pour  U  ftow» 
d*Oran. 
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av<His  «ulieu  de  signaler  les  conséquences  dësavanlageuscs 
de  celle  dispropoi  lion.  Elle  existe  pour  presque  toutes  les 
tribus  de  la  p];H>vmee.  Une  oombinqisQn  8*offi-e  pour  y  remé- 
dier. Elle  consiste  à  condenser  la  population  de  telle  uibu 
90T  ua§  portion  de  son  tarritoiie,  en  app^^nt  i^ur  i  autre 
portion  une  population  nouvelle  prise,  soit  dans  celles  qui 
doivent  successivement  faire  place  à  la  colonie,  soit  dans 
l'élément  colomal  lui-même,  lorsqpi*il  s'agira  par  exemple 
de  la  colonisation  routière. 

L'application  de  ce  pi  ii^çipe  par  l'État  dans  les  conditions 
de  r»rpté  de  la  population  assurera  une  disponibilité  pro- 
longée de  terrains  ii  la  colonie.  Dan^  les  déplacements»  il 
est  bien  évident,  d'après  ce  yii  vient  d'être  dit,  qu  il  ne 
«era  pas  donné  aux  intéressés  dans  îeiir  nouvelle  instdlation 
des  surfaces  égales  à  celles  quiis  occupaient,  mais  bien  des 
suriaoes  réglées  d'après  leur  force  numérique,  combinée 
avec  les  conditions  statistiques  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
'  vent,  ce  calcul  sera  facile. 

Nous  disons  que  cette  disposition  doit  s'appliquer  anni 
terrains  Melk  et  Sabega.  Pour  les  premiers,  il  y  aura  lieu 
à  faire  une  expropriation  ;  ppur  las  autres ,  il  n'y  a  que  ies 
impenses  dont  il  faudra  tenir  compte  pour  donner  des  dè^ 
smteressements  équivalents.     '  * 

Dans  le  cas  particulier  qai  nom  occupe,  l'émigration 
d'une  partie  des  Beni-Ahmers-Cberagas  en  faisant^rentrer 
la  plus  grande  partie  de  leuç  territoire  au  domaine  de 
lÉtat.  offre  pour  les  déplacements  à  faire  une  surface  éten- 
due. Elle  dispensera  de  recourir  au  moyen  gênerai  indique. 
La  possibilité  d'en  disposer  exige  toutefois  quelques  déve- 
loppéments.  ' 
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Le  territoire  vacant  appartient  aux  iracùons  suivantes 
des  Beni-Ahmers-Cheragas,  dont  nous  donnerons  en  même 
temps  la  situation  des  populations  au  1 1  mai  de  cette  année. 


DisifiNATIOM 

des 

(niclioiis. 

NOMBRE 

de  tentes 
avant 

«OMBRE 

actuel. 

TENTES 

[ta  Manie]. 

'  Hassasna  .••«••••• 

OuUd-Sidi-Ali4ien-Yoiib  

Totaux  

815 
792 
131 
98 
116 
•# 

810 
93 
60 
6» 
» 
f 

5 

699 
71 
90 

U6 
f 

1,952 

1,011 

• 

941 

La  surlace  du  territoire  de  ces  diverses  fractions  est  ap- 
proximativement de  65  lieues  carrées. 

Celai  des  Hazedj  y  figure  pour  près  de  i/3,  soit  pour 
plus  de  3o.o6o  hectaies;  d'ailleurs  les  terres  des  Bém- 
Ahmers^Cheragas  comptent  parmi  les  plus  fertiles  de  la  pro- 
vince :  celle  des  Hazedj ,  en  particulier,  et  *ces  dernières 
suffiraient  seules  pour  satisfaire  au  déplacement  de  la  po- 
pulation indigène  qui  doit  évacuer  la  zone  colonisable  au- 
tour d'Oran,  et  lui  offrir  les  conditions  d'espace,  de  qualité 
du  sol  Ait  de  salubrité.  Celles  de  sécurité  y  seront  cH^s 
réunies?  Les  causes  qui  préparèrent  Fémigtation  deç  Beiu^ 
Ahmers  ne  subsistent-elles  pas  encore?  En  effet,  vis-  -vis 
duTessalàh,  dans  le  Sud,  s  étend  une  grande  région  actuel 
lement  dépeuplée,  vaste  forêt  par  laquelle  les  bandes  des 
Beni-MaUrs,  des  Ouled-Taiagr  et  de  tous,  les  Sahariens  dft 
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lt)iiest  dirigent  leurs  incursions  contre  ie  TelL  C'est  pat  là 

que  les  fugitifs  du  pays  rentrent  pour  faire  cle  fréquentes 
visites i  c'est  ia  route  de  toutes  les  iniluences  malsaines  qui 
viennent  da  Maroc  travaOter  nos  tribus  du  centre;  n  avons- 
nous  pas  vu,  il  y  a  à  peine  trois  mois,  les  Douars  et  les 
^éias,  devenus  tribus  frontières  par  le  départ  des  Beni- 
Abmers,  subir  des  malaises  et  des  incertitudes,  trembler 
dans  Meleta  et  y  réclamer  l'appui  d'un  camp?  Un  peu  plus 
lard,  former  eux-mêmes  des  rassemblements  de  cavalerie 
pour  couvrir  leurs  laboarcurs  à  hauteur  d'Agbeil;  cepen- 
dant, quelques  semaines  après,  ils  passaient  tout  d'un  coup 
la  montagne  et  s'avançaient  jusque  sur  le  Samo  pour  y 
faire  paître  leurs  troupeaux.  Les  temps  étaient  devenus 
meilleurs,  sans  doute ,  mais  ils  n'eussent  eu  ces  alternatives 
de  terreurs  et  de  confiance  si  Sidi-Bel-Abbès  eût  été,  ce 
qu'il  deviendra  un  jour,  un  centre  de  popuiation  considé- 
rable, auquel  s*appuiera  un  maghzen,  et  où  des  établisse- 
ments militaires  permanents  placeront  la  réserve  des  troupes 
de  la  division  d'Oran.  Courte  distance  de  ia  mer,  commu* 
nieations  &cil6s  avec  Mascara  pour  TEst,  pourlpuest  avec 
Tlemcem,  dont  la  route  sur  Oran  deviendrait  plus  sûre, 
moyens  d'action  plus  rapprochés  des  hauts  plateaux  et  do- 
minant les  influences  de  perturbatimi,  protection  plus  effi^ 
cace  à  linstaiiation  coloniale,  tout  indique  Bei-Abbès,  ou 
tout  autre  point  voisin,  comme  une  position  capitale  dans 
TenseinLle  des  doiiDces  de  notre  entreprise.  Alors  ce  qui 
aura  ses  embairas  dans  un  avenir  rapproché ,  ce  déplace* 
ment  qui  inévitablement  devra  atteindre,  après  les  Garabas, 
les  Zmeias  et  les  Douars ,  se  fera  de  lui-même  \  donnez  à 
ces  tribus  un  territoire  où ,  dans  leur  incompatibflité  avec 
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nous,  elles  puissent  se  retirer  devant  notre  civilisation  qui 
déjà  les  étouffe t  et  vous  les  verres  s*y  porter  avec  emp^6^ 
jsement.  Le  développement  de  Bcl-Abbès  en  est  la  conditrân. 

CONDITIONS  D£$  DÉPLACEMENTS. 

l'erres  dti  Beylik. 

Une  seule ,  celle  des  Sahilia,  présente  une  population  de 
4o  tentes.  £ile  sera  comprise  dans  le  mouvement  des  Ga- 
rabas,  qui  sera  indiqué  ultérieurement.  Sa  nouvelle  sitœi- 
tion  sera  définie. 

TERRITOIRES  siELK.  (Propriétés  pATtieulières.) 
Christel, 

Cette  population  est  sédentaire  :  elle  peut  sans  inconvé- 
nient être  enclavée  dans  le  territoire  de  colonisation;  eHc 
conservera  ses  habitations,  ses  jardins  avec  tous  les  droit :> 
que  donne  la  possession  ;  ses  cultures  en  céréales  sont  in- 
signifiantes, cette  annéfî  même  elles  ont  été  faites. dans 
Meieta  sui*  des  terres  prises  à  loyer;  les  gens  de  Christel 
ont  une  centaine  de  têtes  de  bœufs  et  3  à  4oo  moutons. 
En  ieui  laissant  Je  bord  de  la  mer,  jusquà  2  .000  mètres  en 
deçà  d'Ain-Féranin,  et  la  partie  supérieure  de  i  Oued-bec a- 
Ourian,  en  tout  1,600  hectares,  dn  leur  assurera  unpa^ 
coura  suiljsant.  Le  parti  presque  nul  qu'ils  tirent  de  leur 
territoire»  excepté  à  Tazout  où  il  existe  quelques  champs 
•cultivés,  ne  permet  pas  d'en  estimer  la  valeur  à  plus  de 
moitié  dans  l'achat  quils  lurent  entre  les  mains  du  bey  Mo- 
hamed. Le  remboursement  à  leur  faire  serait  donc  de 
6,000  francs» 
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Propné^  de  Bel-Gald,  prh  d!Ànew  {parde  de  lOuesu 

Des  propositions  d'achat  ont  été  faites  à  Bel-Gaïd .  il  élè- 
verait ses  prétentions  à  7  ou  8.000  francs^ 

Propriété  de  BourMédian-Ben^limaël,  à  DUul 

L'administration  s'est  déjà  occupée  de  Tacquisilion  de  cet 
immeuble. 

Terre  des  Asanmia, 

La  plus  grande  partie  se  trouve  comprise  dans  le  terri- 
toire civil  et  entraînera  le  reste.  Sû  sument  quejque  tran- 
saction ,  le  placement  des  tentes  des  Asamnia  sur  un  autre 
point  où  l'État  pourra  ïeur  donner  dûs  terres  ne  sera  jamais 
une  difliculté  d'un  instant, 

TERAITOIAË  SABECA. 

En  raison  de  leur  fietiblesse  numérique,  de  leur  origine 
qui  les  sépare  des  Arabes,  de  leur  habitation  lixe,  les  Bë- 
téouas.  peuvent  être  laissés  dans  ia  circonscription  à  colo* 
nisersous  les  conditions  suivantes  :  ils  continueront  à  oc^ 
cuper  ie  village  bâti  sur  la  colime.  lis  y  conserveront  les 
endos  et  jardins  qu'ils  possèdent  Ceux  qui  s'y  ti*ouveht  en- 
tremêlés  et  qui  ont  été  repris  par  l'État,  par  suite  delab- 
sence  d  e  leurs  possesseurs ,  servà  ont  à  conclure  des  échanges 
dont  l'objet  sera  de  rendre  disponibles  tous  les  terrains  si- 
tués avi  pied  de  la  colline,  dans  Je  voisinage  des  puits.  Il 
sera  constitué  aux  Bétéouas  un  territoire  nouveau  de 

5. 
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i^6oo  hectares,  eu  rapport,  avec  l'état uuméiique  delà 
population,  qui  est  de  6&  (amittes;  a*  avec  Tétendue  des 
terres  cultivées  annuellement  (38o  hectares);  3°  avec  ie 
chiffire  du  bétaU,  qui  -est  de  loo  tètes  de  bœufs  et  de 
A 00  moutons  environ. 

Les  fiétéouas  seront  constitués  propriétaires  de  leur  terri- 
toire. Ces  conditions  n'admettent  aucune  indemnité. 

Ahmiait» 

Les  douze  Mechetas  des  Ahmian  seront  réunis  dans  la 

partie  est  de  leur  territoire;  une  ligne  passant  par  Hassi- 
el-Ahmod,  Abaît-el-Gadi  et  Djebel-Hadid,  jusqu'à  la  Macta, 
marquera  icur  limite  nord  ouest;  le  reste  de  la  limite  restant 
,  tel  qu'il  a  été  indiqué.  La  direction  des  affaires  arabes  ré- 
glera le  partage  du  nouveau  territoire.-  Dans  cet  état,  il 
présente  encore  une  surface  de  plus  de  7  lieues  carrées, 
.  près  de  13,000  hectares* 

Les  Ahmian  comptant  11 1  tentes,  c*est  doncunemoyenne 
de  près  de  60  hectares  par  tente  qui  leiu*  est  faite  :  d'autre 
part  leurs  cidtures  annaeBes,  qui  aoiit  de  ^3o  hectares, 
sont  dans  le  rapport  de  1  à  1 5  avec  la  terre  qui  leur  ««tas* 
signée.  Ils  ont  donc  de  lai^ges  ressources  pour  nourrir  les 
600  bœufs  et  les  1,800  k  2,000  moutons  qui  compMM^* 
leurs  troupeaux.  Le  marais  de  la  Macta  leur  oflfre  à  cet 
égard  de  grandes  ressources  pendant  presque  toute  l'année. 

Toutefois,  dans  cette  disposition ,  il  îàot  tenir  compte  de 
la  rareté  de  Teau  dans  cet  espace.  Lorsque  les  catix  de  la 
Macta  en  s  abaissant  se  saknt,  et  que  cdles  du  marais  ces- 
sent aussi  tfêtrè  potables,  les  Ahmian  fixés  dans  la  réffo^ 
en  question  n'ont  plus  pour  pourvoir  A  leurs  besoins  en  eau 
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que  lés  puits  de,  Gdi&X^  celui  de  Sidi-MeaBimar  et  ceux 

d'El  i\hmod.  Il  serait  donc  nécessaire,  sans  plus  attendre, 
de  procéder  à  des  creusements  de  puits  à  la  tête  d'Âbaïi-el- 
Gadi,  à  TOued  Bou-Ralral,  et  dans  le  vallon  des  Guéranin, 
en  même  temps  qu'à  Âssil-Ahmod  on  ouvrirait  six  nouveaux 
puits  t  dans  l'est  de  ceux  qui.existent,  à  aop  mètres  de  disr 
tance ,  lesquels  seraient  aGTectés  sans  partage  aux  Ahmîaa  : 
sur  ces  six  puits,  il  faut  en  compter  trois  anciens  ^'ii suiii- 
xait  de  déboucher. 

Les  Mcchetas  à  déplacer  sont  ceux  de  Braliim-bcn-Chou- 
rah,  Bei-Kéir,  Ouid-Amar,  Bou-Eeirai,  Âii-be;prYoub  <  J^id- 
Aiad«  Aissa4>en-Della.  Ce  sont  ceux  qui  jouissent  des  meil- 
leures conditions  locales  :  ils  ont  de  belles  eaux,  des  terres 
d'un  bon  rapport  Les  terres  qu'ils  devront  occuper  sont  * 
fertiles,  mais ^néralement envahies  parles  arbustes.  H pâ* 
raîtraii  juste  d'accorder  à  chacun  des  Mèche  tas  précités  une 
indemnité  de  i ,000  francs,  soit  6,000  francs. 

Les  Alimiaii  ne  conserveront  toujours  sur  leur  territoire 
jréduit  que  leurs  anciens  droits  de  Sabega  :  im  jour  viendra 
oii  â  sera  nécessaire  de  leiur  laire-  opérer  un  nouveau 
déplacement,  alors  que  les  marais  de  la  Macta  étant  des- 
séchés, la  région  qui  les  entoure  cessera  d*ôtre  fiévreuse. 

Cette  eonsidération  est  beaucoup  moins  importante  s^vec 
les  Arabes,  qui  résistent  mieux  que  nous  à  l'influence  des 
miasmes  et  en  affirontent  volontiers  les  dangers  dans  Tioté* 
rêt  de  ieuis  troupeaux.        '        .  ;  " 

Garubas» 

LesMechetas  des  Garabas,  compris  dans  la  circonscrip- 
tion à  coloniser  et  .dons  les  autres  Meçhetas  de  cette  %r'ù}u. 
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ont  une  densité  de  population  qui  est  de  a  lo  individus  par 
lieue  carrée  :  elle  empêche  dqà  de  souger  à  exécuter  une 

condensation  sur  le  territoire  même  de  la  tribu  :  il  faut  donc 
procéder  à  un  déplacement  La  force  de  félément  à  dépla- 
cer permet  d'ailleurs  ici  quil  ait  une  existence  propre,  et 
diminue  d'autant  une  tribu  qui  nous  est  juxtaposée  et  que 
nous  ne  pouvons  affaiblir  qua  notre  avantage.  Le  lieu  im- 
médiat de  translaLion  sera  le  pays  des  Azedj.  On  trouvera 
facilement  des  hommes  et  des  rivalités  pour  constituer  f  au* 
torité  dans  la  nouvelle  tribu  qui  prendra  le  nom  de  Gara- 
-bas  des  Tessaiali.  Placée  au  milieu  des  Beni-Aiimers ,  elle 
consolidera  les  Ouiad-Aii  et  les  autres  fractions  voisines 
dont  une  partie  des  tentes  est  restée;  elle  donnera  le  pre- 
mier  exemple  de  la  dépossession  des  émigrants.  Nous  avons 
dit  quel  rôle  devait  jouer  en  même  temps  Sidi-bel-Abbès. 

ta  direction  des  ailaires  arabes  réglera  le  partage  des 
terres,  donnant  à  chaque  Mechéta  à  raison  de  3o  hectares 
par  famille.  La  qualité  des  terres  rend  ce  chiffre  très-suffi- 
sant pour  les  labours  et  les  troupeaux.  Les  JVlechetas  doiH 
il  s'agit  comptent  553  bmilles:  c'est  1 6,590  hectares  à  pré- 
lever, ce  qm  constitue  une  densité  de  population  de  33 1  in- 
dividus par  lieue  carrée. 

Il  n'y  a  point  d'indemnités  ili  accorder  en  cette  circôus- 
tonce. 

La  région  assignée  olFre  des  terres  en  plein  rapport,  l'eau 
y  abonde  :  des  puits,  des  sources,  des  ruisseaux  la  four- 
nissent. A  cet  égard ,  les  Mçciietas  transplantés  seront  dans 
des  conditions  bien  préférables  à  celles  quils  auront  quit- 
tées. Les  jardins  du  pays  qui  leur  est  ouvert,  les  matamo- 
res, etc.  remplaceront  ce  qu'ils  abandonneront  en  ce  genres- 
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La  séparalion  ciu  sol  nalal  tien  sera  pas  moins  doulou- 
reuse, mais  elle  est  nécessaire.  L'occupation  aura  lieu 
comme  Saboga. 

Trois  Mechetas  des  Garabas^  qui  se  trouvent  compris  sur 
la  limite  de  la  forêt  et  de  la  circonscription  coloniale  d*(>- 
ian,  suivront  lo  mouvement  des  précédents  :  ce  sont  les 
Mechetas  de  Oulad-Ali-ben- Moussa ,  ËURali-ben-Kahmoun>- 
et  El-Aboucbf.  Ils  comptent  ensemble  Bj  tentes  et  rece- 
vront 1710  hectares  sur  le  territoire  des  Âzedj ,  toujours 
comme  Sabega. 

Enfin,  les  Saliilia,  destitues  de  lenrs  droits  de  Sa!)ega, 
recevront  encore  chez  les  Âzedj  un  territoire  d'une  étendue 
moyenne  de  1 ,53 o  hectares ,  basée  sur  Texistence  de  5 1  ten* 
les,  mais  ils  y  payeront  le  loyer  de  la  teri^e  qu'ils  laboure-- 
ront  annuellement,  sans  préjudice  des  impôts  de  la  zekkai 
et  de  Tachour. 

Ainsi  serait  réglée  l'évacuation  de  la  zone  à  coloniser  au- 
tour d'Oran. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  nous  dcLenniaerons  im- 
médiatement les  conditions  à  iixer  aux  Mechetas  des  Gara- 
bas  qui  entourent  la  forêt  de  Muley-Ismaêl  du  côté  du  S.  E. 

Cette  forêt  appailient  à  l'État;  elle  possède  plusieurs  va 
riétés  d'arbres  résineux ,  et  partieulièrement  des  oliviers 
sauvages  de  la  plus  gi'ande  beauté.  Hacée*  entre  Oran  et 
Saint-Denis  du  îiig,  elle  prendra  nécessairement  une  im- 
portance qui  ne  permet  pas  de  rester  inctifierent  aux  soins 
de  sa  conservation  qne  plusieurs  causes  compromettent. 

Ainsi,  les  Garabas  fixés  sur  la  rive  gauche  du  Sig,  dont 
ïétat  d'insalubrité  ne  permet  pas  encore  d'ouvrir  l'accès  à 
Q  population  européenne,  disputent  chaque  aiinéc  à  la  fo- 
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rêt  les  terres  susceptibles  detre  labourées.  D  en  est  de 
même  dans  le  Sud  Est  et  dans  i'Ouesl  de  ce  domaine.  Daa* 

quelquesciaUières, on  trouve mêmede&cmltures,Ufledéliiiri^ 
talion  peut  seule  y  mettre  ordre;  eUc  aura  i  le  ti  acu  qui  va 
être  indiqué  :  de  l'extrémité  est  de  la  5aiine,  suivre  iç che- 
min du  5ig  jusquà  Sidi-Cbigr,  tourner  à  TE.  et  passer  sac- 
cessîvcment  par  le  DjouL-el^Gianif,  Sidi-Halhal,  les  Mata- 
mores  de  Cada .  les  Matamores  de  Hel-el-iUd,  Sidi-Mohamed 
des  Gbouelbia,le  ravin  de  Tenguerara,  au  point  où  la grande 
mute  Je  coupe,  revenii-  avec  elle  jusqu'au  delà  de  Djoub 
bou-Alem ,  prendre  à  gauche  le  chemin  de  Sidi^ah  et 
se  refermer,  sur  la  drconscriplion  colonisable  de  la  zone 
d  Oran ,  chez  les  Féraiiin.  Ce  polygone  renferme  une  sur; 
lace  de  7  lieues  i/a  carrëes,  soit  de  1  a  ,000  hectares,  dont 
quelques  parties  assez  raies  sont  déboisées  et  où  il  y  au- 
rait à  faire  des  semis. 

Il  appartient  à  radministration  forestière  de  prescrire  des 
mesures  nécessaires  pour  vivifier  cette  forêt.  Il  faut  mettre 
en  première  ligue  m  bon  service  de  garde,  pour  empeelier 
les  dévastations  par  les  bûcherons,  les  charbonniers  et  les 
iiicencli  lires  et  pour  détruire  fhabitude  que  prend  le  rour 
lage,  au  retour  de  Mascara,  de  couper  au  hasard  le  loi^  de 
la  route,  pour  rapporter  à  Oran  des  chargements  de  bois; 
1  ouverture  d'un  système  de  routes  dans  la  forêt  sera  né- 
cessaire pour  cette  garde  et  pour  l'aménagement;  il  facilir 
*era  la  formation  du  réserves  d  oliviers  sauvages  à  louer  à 
long  bail  pour  Ôti  e  greffes.  La  foi-êt  de  Muley-Ismaéi  n'a 
pas  un  seul  puits  K  Les  point3  où  il  existe  de  Teau  putable 

•  A  El  Gabou,  près  de  la  ronte  d'Oran  à  Mascara,  ver»  le  milieu  deit  fo- 
rêt, il  ciisie  la  trace  de  trois,  qui  soqt  oombl^s^ 
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eu  êoiH:génëraIement  très-éloignés*  Il  faudra  enMpreadre 
des  fbi  a<j^os  et  les  continuer  avec  opiniâtreté  jusqu'à  ce  qu  ilb 
aient  eu  un  bon  résultat* 

On  retnarquera  ipi'il  existe,  en  dehors  de  la  dâhnitatioD, 
des  espace^  boisés  assez  étendus.  Il  fallait  faire  la  part  entre 
les  céréales  et  la  forêt,  et  laisser,  sur  les  rives  de.celle*ci, 
des  ressources  de  bois  suflBsantes  aux  besoins,  et  mêitie  à 
1  industrie  des  douars  limitrophes,  pour  se  donner  vis-à-vis 
dVux  plus  de  £icilités,  si  ce  n'est  plus  dç  droits  d'établir  le 
respect  de  la  réserve  faite. 

ZONE  PROPOSÉE 

POUA  âTBB  COLOmsiB  AOTOOR  DB  MOSTAGAKBlT. 

Autour  de  Mostaganem  et  de  Mazagran,  les  terres  sont 
Melk  et  Beylik.  Ces  deux  villes  euïent  autrefois  une  ban 
Jicue  très-habitée  :  la  guerre  la  dépeuplée;  le  départ  des 
Turcs»  les  extinctions  et  de  nombi^euses  émigratioiis  ont 
laissé  au  domaine  de  TÉtat  bèaucoup  d'héritages,  qui  tOtis 
eucore  n'ont  pas  été  recueillis.  Sur  ces  pointe,  la  popula- 
tion indigène  ne  peut  pas  être  considérée  comme  vivant  à 
l'état  de  tribu.  Il  n'y  aura  ui  placements  ni  désintéresse- 
ments collectifs  à  régler.  Â  ce  titre,  la  principale  opération 
est  déjà  faite  :  c  était  levacuation  de  fenceinte  de  Mazagran 
par  les  indigènes.  Elle  date  de  i845,  elle  a  eu  pour  but  la 
formation  d*uii  centre  européen.  A  Masagran,  les  anciens 
babifaïits  sont  réunis  aujourd'hui  dans  le  Village  arabe  de 
Tigdid;  il  compte  loo  familles;  un  autre,  celui  de  Rezez- 
gua,  a  été  formé  au  sud-est  des  jardins ,  près  ia  route  de  Mos- 
taganem à  Ennaro.  lis  bubsisleronC  loui?  deux  sans  inconTé- 
Jiient  au  mlieu  de  la  colonisation. 
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Les  Deradel,  qui  comptent  en  tout  7  2  famUles ,  liabitaient 
Ja  partie  sud  du  territoire  de  Mostaganemw  Us  n'avaient 
aucun  droit  de  propriété  et  devaient  être  considérés  comme 
Sabega.  Récemment  ils  ont  acquis  régulièrement  d'un  Taie 
UD  territoire  d'environ  700  hectares.  Ils  peuvent  rester  dans 
la  position  que  leur  assigne  ce  Melk. 

Près  du  territoire  de  Deradel,  à  l'ouest,  est  un  terrain 
de  la  contenance  de  700  hectares,  revenant  au  Domaine 
au  titre  d'habous. 

Près  de  là,  au  sud  d'Aïn-Nouisi,  le  polygone  de  coloni- 
sation 6it  une  entrée  chez  les  Borghia,  et  y  comprend  une 
surface  de  600  hectares.  Le  territoire  des  Boi^hia  apf»r- 
tient  à  l'Étal,  qui  le  leur  concède  à  loyer  pour  leurs  cul- 
tures. L'espace  est  loin  d'y  manquei-.  La  partie  à  prélever 
ne  contient  ni  puits,  ni  jardins  :  elle  ne  peut  être  iobjet 
d'aucun  embarras. 

Reste  le  territoire  des  Hachem-Daro.  tribu  formée  des 
éléments  fugitifs  d'autres  tribus.  Ce  territoire  se  partage 
en  biens  Melk,  et  on  n'y  voit  pas  la  société  arabe  réunie  à 
l'état  de  douars.  Les  tentes  campent  isolément,  ou.bien  au 
nombre  de  3  ou  de*  4,  lorsque  plusieurs  membres  June 
famille  ont  consei^é  des  intérêts  communs  sur  leur  patri- 
moine; chacun  d'ailleurs  habite  le  sol  qui  lui  appartient 
et  rien  ne  s'opposerait,  avec  de  semblables  habitudes,  â  ce 
que  le  gourbi  remplaçât  la  tente ,  si  ce  n'était  l'avantage 
qu'a  celle-ci  de  conserver  la  possibihté  de  se  dérober  à 
roccasîon. 

Il  est  facile  de  juger  par  la  comparaison  du  chiffre  de  la 
population  des  Hachem-Daro  avec  la  surfiice  du- territoire 
qu'ils  occupent,  que  beaucoup  de  terrain  pcul  devenir  dis* 
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ponibie.  Il  y  existe  aussi  des  terres  vacantes  ;  on  arrivera 

par  des  échanges  et  des  acliats  à  faire  place  à  la  colonî- 
satioD.  L'État,  par  ses  divers  agents,  devra  en  avoir  l'ini- 
tiative. 

Ce  travail  n'a  pu  être  proposé  pour  le  moment  d  une 
manière  plus  précise.  ■    -  - 

Les  Hachem-Daro  ont  pour  limitrophes,  à  Test,  les 
Chourfa-Hamadia  (medgers),  qui  ont  un  territoire  Melk* 

Il  faudra  encore  régler  avec  ceux-ci  la  cession  de  la  par- 
tie angulaire ,  qui  a  servi  à  former,  autour  d' Assian-Tounin , 
un  territoire  disponible,  ce  qui  ne  doit  rencontrer  aticune 
difficulté.  Il  ne  s* agit  que  de  ioo  hectares  environ. 

ZON£  PAÉPARÉË 

POOK  &TAB  COLONISES  SUR  LE  SlG. 

Cette  zone  embrasse  : 

La  terre  du  Sig  proprement  dite,  rive  droite  et  rive  gauche , 
celle  des  Zmélas  et  à  Test,  celle  des  Ouled-ben-Aîcha.  Elle 
comprend  encore  mi  angle  du  territoire  Sabega  des  Taal- 
lait.  Ënfm,  sur  la  rive  gauche,  la  Mecheta  des  £1-Aïd  et 
encore  Textrémité  sud  du  Mecheta  de  Aalemia. 

Nous  allons  exaipmer  successivement  ce  qui  se  rapporte 
à  ces  désignations. 

Elle  est  limitée,  du  côté  du  sud,  par  la  ligne  supérieui^ 
d*arrosage  déterminée  sur  les  deux  rives  du  Sig  par  le  grand 

Wrage  supérieur;  les  Turcs,  lorsque  le  leur  fut  emporté, 
ço  construisirent  un  autre  en  branchages,  un  peu  au-dessous 
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♦  , 

du  marabout  de  Larba ,  et  dès  lors  ils  s'attribuèrcot  les  ter- 
rains qu  il  pouvait  arroser,  abandonnant  les  terrains  supé- 
rieurs qm  n'avaient  plus  tfeati  pour  les  fertiliser.  Nous  avons 
trouvé  les  Gaiabas  en  jouissance  de  ces  terres  du  deiuùèine 
J)arrage ,  dont  il  conviendra,  pour  Texteosion  de  Saint-^Denis, 
de  faire  reprise,  sauf  désintéressement. 

Le  canal  d  irrigation  de  la  jûve  droite  est  encore  le  seul 
achevé  et  déjà  il  produit  ses  résultats.  Le  canal  de  la  rm 
gauche  est  en  voie  d'exécution;  la  surface  arrosée  est  ap- 
proximativement de  ii,ooo  hectares* 

Les  Taaiiait  cultivaient  la  terre  du  Sig,  pour  le  compte 
de  lÉtat.  Celte  tribu  a  un  territoire  sufHsant  pour  qu'on 
n'ait  pas  à  se  préoccuper  du  sort  de  ses  laboureurs  av«c 
lesquels  nous  rompons  néces^aii  ement  i  ancien  contrat. 

Terre  des  Z mêlas. 

Elle  est  située  au  nord  de  la  route  d'Oran  à  Mascara 
au-dessous  du  Ghrouf ,  dont  le  ravin  la  traverse  et  l'inoade, 
iorsqu^s  vient  à  se  remplir  d*eau. 

Cette  terre  fut  donnée  en  jouissance  par  le  Bey  Hassen 
à  trois  hommes,  principaux  des  Zmélas,  entre  autres  à  m 
honmie  très-important  nomme  Morselly.  Ils  y  mirent  quel- 
ques tentes  pour  la  culture.  Celles-ci,  après  la  chute  du 
gouvernement  turc,  et  jusqu'à  présent,  sont  restées  sur  la 
terre  et  y  ont  laboure  pour  leur  compte  ;  l'État  en  fera  la 
reprise  avec  tonte  justice,  et  renverra  les  détenteurs  aux 
douftrs  des  Zmélas^  dont  ik  sont  respectivement  sortis^ 

durtace  de  cette  terre  est  de  600  hectares  environ. 
Le  terrain  est  excellent  et,  presque  annuellement f  le 
Chrouf  y  jette  les  eaux  pluviales  dont  il  se  grossît  et  assure 
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au  sol  une  fertililé  remarquable.  Il  n  existe  pas  d'eau  plus 
rapprochée  de  cette  terré  que  le  Sig  par  le  canal  d'inâ- 
galion. 

fem  des  (kiMm-Aîch^  ' 

li  n*y  restait  plus  qu*ui|  douar  de  quatre  tentes;  finale- 

ment  il  s'est  séparé.  Trois  tentes  ont  rallié  les  Ferragas, 
une  les  Zméias;  cetl»e  terre  est  montagneuse  dans  la  partie 
sud;  dans  la  partie  nord,  elle  oflre  des  terrains  favorables  « 
dont  la  surface  est  de  260  hectares.  On  y  boit  des  eaux  du 
Sig.  Les  conduits  d'arrosage  rendront  à  cette,  localité  une 
valeur  que  ia  difTiculté  d'y  boire  lui  avait  fait  perdre  :  elle 
peut  être  englobée  avec  ia  terre  des  Zmélas  dans  les  cout 
cessions  à  faire  au:^  entreprises  agricides  dont  le  Sig  sera 
le  centre. 

Le  territoire  des  Taallait  est  Sal^ga. 

Un  angle  de  ce  territoire,  d^une  surface  de  iSo  hectoe»» 
se  trouve  compris  dans  ia  circonscription  à  coloniser.  L*ë- 
tenàae  générale  du  territoire  des  Taidkit  permet  d'y  faire 

ce  prélèvement,  sans  qu'il  en  résulte  d inconvénient. 

Mecheta  des  El-Aîd. 

Ce  Meciicta ,  sur  lequel  le  grand  barrage  jettera  des  eaux, 
doit  revenir  à  l'État.  Il  est  placé  de  manière,  à  ce  que  le 
rayon  de  culture  du  Sig  doive  l'embrasser.  Les  Ël-Aïd 
comptent  i.i6  tentes  et  cultivent  35o  hectares;  le  territoire 
vacant  des  Sahilia  sur  la  rive  droite  du  Tlélale ,  sous  Qué- 
nan,  présente  une  surface  approximative  de  i  ,600  hectares 
qui  suffira  pour  les  recevoir. 
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Meehtm  des  àéema. 

La  femille  de  Labib-bou-Alem  occupe  plusieurs  Mecbetas 
dansla  riche  plaine  qui  s'étend  le  long  de  i  Arich ,  sur  ia  rive 
gauche  du  Sig,  jusquau  point  où  il  disparaît  dans  an  ma- 
rais. Pour  fertiliser  cette  plaîne,  les  maîtres  de  ces  Mechetas 
ont  construit ,  au-dessous  de  Larha  et  sur  une  distance  d'une 
lieue,  une  douzaine  de  barrages,  dont  huit  encore  jettent 
ies  eaux  à  droite  et  à  gauche  sur  les  rives.  Cette  eau  n'est 
que  le  surplus  des  eaux  de  ia  rivière,  non  déviées  dans  ifis 
canaux  d'irrigation  du  barrage  supérieur;  toutefois  îi  s'en 
trouve  assez  encore ,  si  peu  que  l'année  soit  pluvieuse,  pour 
inonder  de  grands,  espaces,  au  lieu  de  les  arroser,  ce  qai 
tient  Â  ce  que  les  canaux  d'irrigation  sont  sans  écluses  et  que 
rien  ne  suspend  ou  modère  i'aliluence  de  l'eau.  La  consé- 
quence en  est  de  convertir  les  bords  du  Sig  en  marécages 
improductifs  et  malsains.  Il  semblerait  bon  que  l'État  prît 
possession  de  ce  système  impariait,  et,  pour  dédommager 
les  Aalemia  de  la  sur&ce  de  terrain  qu'on  leur  enlèverait  et 
dont  il  faudrait  s'assurer  Ja  possession  ,  il  leur  serait  donné, 
à  titre  de  Sabega,  ia  petite  terre  de  Ben-Begga,  située  près 
Sidi-Abd-el>Kader-bou-Adjemi ,  sur  la  route  d'Arzew  au  Sig. 
Elle  appartient  au  Beyiik;  sa  surface  est  de  60  hectares;  ies 
Oulad  Sidi-Mansour  Tont. cultivée  pendant  plusieurs  années. 
Aujourd'hui  die  est  eh  location . 

Cette  dernière  adjonction  au  territoire  du  Sig  aurait  pour 
ohjet  principal  d'assurer  sà  salubrité  en  se  rendant  maître 
des  causes  qui  peuvent  la  compromettre. 
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PROGRESSION  DE  L'INVASION  GOLONULE. 

Dans  le  cours  de  ces  études,  nous  avons  déjà  exprimé  que 
le  mouvement  d'invasion  de  l'élément  colonial  devait  être 
progressif.  Nous  allons  indiquer  comment  nous  l'entendons» 

Dans  la  circonscription  d*Qran,  au  delà  du  territoire  ci- 
vil ,  la  colonie  s  étendra  d'abord  le  long  du  littoral  par 
AssiaurToual,  Azelef,  Gudyeii,  Ârzew  et  Bétéoua  sans  dé- 
passer au  sud-est  une  direction  générale  allant  de  Sidi- 
Chaami  à  Bétéoua  par  Télamine. 

Dan^  cette  première  époque ,  ce  qui  sera  enlevé  aux  Ga* 
rabas  ne  sera  pas  de  nature  à  exiger  encore  leur  translation. 

La  seconde  époque  aura  pour  préliminaire  cette  trans- 
lation. Toute  la  zone'd'Oran  sera  alors  disponible* 

Au  Sig,  tout  peut  s'accomplir  à  la  fois. 

A  Mostaganem ,  la  colonie  doit  être  dirigée  d'abord  dans 
la  région  des  jardins,  vers  Mazagran,  la  Stidia  et  Aïn-Nouïsii 
le  mouvement  vers  l'Ëst  viendra  après^ 

n  ne  faut  pas  chercher  l'explication  de  ces  indications 
dans  la  plus  ou  moins  grande  sécurité  du  pays.  Elle  existe 
dans  Tintérieur  et  au  dehors  du  triangle  de  colonisation  telle 
qu*on  la  peut  désirer  ;  de  sages  mesures,  la  force  avant  tout, 
la  maintiendront.  La  colonisation  avec  ses  exigences  sera 
d'ailleurs  la  pierre  de  touche  de  la  soumission  réelle.  Elle 
posera  enfin  dans  leur  véritable  situation  l  espective  le  peuple 
conquérant  et  le  peuple  vaincu.  Par  une  aberration  sans 
exemple,  c*est  des  intérêts  de  ce  dernier  dont  jusqu'ici  se  ^ 
sont  le  plus  inquiétés  la  plupart  des  théoriciens  de  la  ques- 
tion; sollicitude  pusiUanime  dont  nous  avons  payé  tous  les 
frais;  duperie  compromettante  vis-à-vis  d*un  ennemi  quelque- 


Digitized  by  Google 


—  8  0 

fois  tranquille  par  épuisement,  mais  qui  vous  gaide  au  cœur 
une  haine  implacable.  La  colonie  peut  seule  pai^  sa  masse 
h  réduire  à  l'impuissance  de  s  agiter. 

Ami  doue ,  s'il  faut  rendre  linvaèîon  de  k  colonie  pro 
gressiye,  ce  nest  pas  pour  la  ralentir,  avec  quelque  arjièrç 
pensée  touroée  vers  les  indigènes»  mais  bien  pour  awir 
'  plutôt  des  centres  populeux  où  la  socicto  s'organise  forte- 
ment, où  icchange  des  productions  de  toute  naiuie  « 
multiplie  au  bénéfice  de  tous.  C'est  encore,  mm  le  répé- 
tons, pour  ne  pas  faire  le  vide  entre  uous  et  la  population 
arabe ,  qui ,  surveillée  de  près,  doit  fournir  le  tiibut  de  son 
travail  et  de  ses  ressources  k  la  colonie,  l'environnant  dans 
«on  expansion  comme  fait  autour  du  champ  défriché  la  jiaîe 
formée  avec  les  épines  qu'on  en  a  extirpées. 

COLONISATION  ROUnÉRE. 

Nous  avons  annoncé  que  la  colonisation  routière  serait 
l'objet  d'un  appendice;  ce  qui  précède  permet  de  juger  que 
son  installation  n'est  pas  destinée  à  rencontrer  de  véritable 
difficultés.  Il  ne  reste  donc  plus  à  cet  égard  qu  une  question 
d'études  de  détail  dont  les  conclusions  générales  figurent 
provisoirement  sm»  les  plans  qui  accompagneut  cette  noie. 


'  Dans  ce  travail,  fait  en  vertu  des  ordres  de  M.  le  iieute- 
i^nt  génëral  de  Umoricière,  commandant  Ja  province 
d'(>an,  M.  Brahamcha,  interpiète  principal,  attaché  à  la 
division ,  a  éi^  chargé  de  ia  traducUon  des  titres  arabes.  Les 
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levés  ont  été  exécutés  par  M.  Geik^,  capitaine  au  [\tC  de 
ligne.  Considérant  ia  question  au  point  de  vue  de  1  intio- 
ductîon  de  la  population  européenne  sur  des  espaces  rendus  ' 
libres,  M.  le  chef  d'escadron  d'état>major  d'IUiers,  après 
avoir  étudié  la  nature  de  ces  espaces,  et  les  moyens  géné- 
raux d'anrïélioration  à  y  appliquer,  en  a  fait  le  partage  en 
communes ,  oilrant  ainsi  à  toutes  les  tendances  coloniales, 
qud  que  soit  leur  mode  de  procéder,  une  première  base 
d'appréciation  des  conditions  dans  lesquelles  elles  viendront 
se  placer.  Cette  étude  forme  un  cahier  particulier. 

Oran,  le  25  mai  i8à6. 

La  Lieàtenatèl-cohnel  tTélai- major, 
L.  DE  MAUTIMPREY. 
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MEMOIRE 

sm\  LA  MANIÈRE  DONT  IL  CONVIENT  DE  PARTA(;i':H  K\TKE  LES 
CONCESSIONNAIRES  LES  TERRES  DONT  L'ÉTAT  A  ACQUIS  LA 
LIBRE  DISPOSITION. 


Les  réservea  nécèssaires  à  ia  population  indigène  et  pour 
forêts  de  l'Elat  ëlant  lailes,  nous  allons  chercher  à  établir  nos 
5,aoo  colons  ;  ies  uns  sui'  les  terres rcours  d'eau,  sources  et 
puits  qui  restent  disponibles  dans  l'intérieur  du  triarigle 
(Oran,  Moslaganem  et  Mascara),  triangle  que  nous  appel- 
lerons le  berceau  de  la  colonisation  dans  la  province  ^TOran; 
les  autres  répartis  par  groupes  sur  les  lignes  de  communi- 
cation ies  plus  fréquentées  ou  dans  des  localités  tout  à  fait 
exceptionnelles. 

Nous  cibayeioiis  cm  même  le[nps  de  constituer  la  Com- 
mune en  partant  de  ce  principe  quon  peut,  dans  l'origine, 
lui  donner  une  superficie  considérable  par  rapport  au  chiffre 
de  la  population,  et  qu'on  sera  toujours  à  même  de  la  scin- 
der plus  tard,  alors  que,  ia  pr,esque  totalité  du  territoire 
étant  défrichée  et  que  de  nouvelles  eaux  a}'ant  été  trou- 
vées, les  habitants  s'y  trouveront  en  plus  grand  nombre. 

0. 
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Pour  Completel-  notre  travail ,  nous  iiuliquerons  : 

i*"  Les  routes  et  chemins  qu'il  serait  indispensable  dW, 
Trlr  pour  relier  entre  eux  et  avec  nos  principalès  vflles  tous 
ces  nouveaux  centres  de  population; 

a""  Les  travaux  de  desséckèâoent  qù*il  sera  nécessaire  dé 
faire,  tôt  ou  tard,  pour  assainir  le  pays  et  permettre  ail» 
Européens  d'aller  l'habiter  sans  crainte; 

3"*  Les  travto  à  faire  dans  chacune  localité  pour  trouver 
tle  nouvelles  eaux,  améliorer  le  régime  de  celles  qui  existent 
ou  rendre  possibles  des  irrigations.  ' 

TERRitOÏRE  CIVIL  D'ORAN. 

dô4  £Bunitl«s.  —  25,000  hectares. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  ordre  des  localités  comprises 
dans  l'intérieur  du  périmètre  soumis  à  h  jtiridictrôn  civile, 
où  déji\  plusîeui^s  centres  de  population  existent  èt  où 
d'autres  sont  à  créer.  " 

Nous  les  éniunérerons ,  pour  ajouter  les  familles  agricoles 
qui  sy  trouvent  ou  qui  doivent  aller  s'y  fixer  à  celles  que 
BOUS  proposerons  de  placer  sur  le  territoire  encore  mixte, 
et  nous  fixerons  un  chiffre  approximatif  pour  toutes  les  far 
milles  qui  sont  déjà  établies  ou  pourront  s  établir  isolément 
.  sur  la  partie  du  territoire  civil  non  comprise  dans  les  dé* 
pendances  de  ces  divers  centres  de  population,  qui  sont  : 

La  Senia  (existant)                             • . .  5o 

Sidi'Ghamy  (existant)  •  54 

Misserghin,  anc.  et  nouv.  village  (existant).  • .  i3o 

Le  Figuier  (à  faire). . , .  -                      ; . .  8o 

A  RBVORTBR  •  •  «  r  •  •  .  • 
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IjlBPORT   3  là 

Assi-el-Abiod  (à  faire)  3q 

Ain-Beiida  (à  laire)   5q 

A$sî-el-Gn*  (à  faire)   ,  3o 

Sidi-Marouf  (à  faire),    3q  , 

sur  fOued^idi-Âmadi,  i  oq 

Aïn-el-Anseijr., . . ,  • .  i  o  • 

faire)         1  '^^^'^  ^ 

^  i  AÎD-Sidi-bou-Asbr.  •  •  •  i5 

AïiirSidi  bou-Ameuj\ ,  .  3q 

Jefiy  (À  faire).  5 

Dar-Beida  (existant)  ^  •  v.. .  lo 

Total  '   66 A 

auxquelles  nous  pouvons  ajouter  sans  crainte.  •  3oo 
pour  les  families  qui  sintercaleront.  isolément 

au  milieu  de  ces  villages  et  hameaux;  soit  donc  964 
familles  agricoles  qui  pourront  s'établir  sur  le  territoire  ci-* 
vil  actuel  d'Oran,  où  il  peut  y  avoir  16,000  hectares,  au 
moins,  de  terres  arables.  Ce  dùffre  donne,  en  moyenne, 
a6  liectai*es  pour  chacune  des  9G4  familles. 


COMMUNE  D  EMSILA. 
V       103  finnUles.  —  8,000  bectares. 

ATouest  d'Oran,  et  comme  enclavée  dt  trois  côtés  entre 

le  territoire  civil  et  le  grand  lac,  se  trouve  une  superficie 
de  8,000  hectares  de  terres  qui  .  appartiennent  à  TÉtat;  il  y 
existe  plusieurs  sources  sur  lesquelles  on  pourrait  établir 
des  centres  de  population  dont  l'ensemble  formerait  une 
commune;  c*estuij  ^Kiys  de  montagne,  aujourd'hui  couvert 
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-de  bois,  et  dans  lequel  on  ne  rencontre  que  de  temps  à  autre 
quelques  bassins  et  vallons  propres  h  la  culture  des  céréales. 

Du  côté  d'Emsila,  et  sur  ie  bord  du  lac  entre  autres,  nous 
avons  vu  de  belles  moissons..  Nul  doute  donc  que  des  Eu- 
ropéens qui  se  livreraient  simultanément  à  Félève  des  bes- 
tiaux, au  commerce  du  bois  et  à  l'agriculture,  ne  finissent 
par  rendre,  cette  contrée  aussi  productive  que  beaucoup 
d  autres.  Nous  ne  sayons  véritablement  quelle  localitc  indi- 
quer plus  particulièrement  pour  chef-lieu  de  la  commune. 
Ras-Mta>6eddara  est  le  point  le  plus  éloigné  vers  l'ouest, 
tandis  quil  faut  que  le  chef-lieu  de  la  commune  soit  placé 
de  tdle  sorte  que  les  habitants  des  uutres  villages  et  ba- 
in eaux  le  rencontrent  à  peu  près  sur  la  route  quils  devront 
suivre  pour  venir  à  Oran. 

Sidî-ben-Aissy  est  dans  une  montagne  aride  et  difficile. 

A  Ain-ilc->ada,  il  y  a  trop  peu  de  terres  arables. 

Les  autres  sources,  telles  que  Aîn-Sefsef,  Dechera,  Aïu- 
eî-Bîa,  Serig-Ouîed  })cv-BraHnn  et  Aïn-Mta-bcy-Messabey, 
sont  trop  secondaues  pour  qu'on  puisse  y  placer  des  centres 
de  population  considérables. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  à  cette  commune  îe 
nom  d'Emsila  qui  senibie  lui  revenir  de  droit,  quel  qu'en 
.soit  le  chef-lieu ,  et  à  indiquer  la  quaiitité  de  familles  qu'il 
>erait  possible  de  placer  sur  chaque  point.  D'autres  plus 
compétents  que  nouç  désigneront  le  clietlieu. 

A  6idi-ben-Aïssy ,  où  il  y  a  de  bons  jar- 
dins potagers   ao  familles 

A  Ras  Mta  Gedara  3ô 

^^^^^^^^ 

A  BErourtr».  5o'  • 
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Report  ,  5o  fun<u«t. 

A  Aïn-fiegàda  ;   1 5 

A  Aïn-Sesfcf.   5 

A  Decliera.   3 

A  Seiig-Ouled-bey-Bralinn  ;  .  •  ^ . .  • . .  i  o 


A^A'in-Mta-bey-Messabey.  20 

Total  1  o3  familles. 

Peut-être  aussi  ce  vaste  territoire  pourrait-ii  être  divisé  ' 
en  deux  communes,  dont  les  chefs-lieux  seraient  Sidi-ben- 
Aïss^  et  Kas-Mta-Geddara. 

COMMUNE  ITASSIAN-TOUÂL. 
200  iamilles.  —  3,500  hectares. 

Toutes  les  eaux  de  la  commune  d'Assiau-Touai  e(  une 
partie  de  celles  de  la  commune  de  Sîdi-Aly  étant,  si  ce  n*est 
complètement  identiques,  au  moins  dans  des  conditions 
tout  à  &it  anjaiogues,  qous.  allons  en  faire  upe  descriptioR  - 
générale  qui  servira  line  fois  pour  toutes. 

Ces  puits,  car  il  n  est  ici  question  ni  de  sources  ni  de 
ruisseaux ,  sont  situés  au  centre  de  bassins  qui  se  succèdent 
de  lest  à  loiicst  depuis  la  plaine  de  Telamine,  dont  ils  sem- 
blent être  le  prolongement,  jusquà  Sidi-Maiwf  et  5idi- 
Ghamy.  Toutes  les  parties  bjasses  de  cette  contrée  sont  très* 
fertiles.  Aujourd'hui  que,  par  paresse  ou  faute  de  bras  pouf 
les  cultiver,  les  indigènes  ont  abandonné  toutes  leurs  terres 
au  hasard,  les  broussailles  et  les  palmiers  nains  ont  envahi 
c.es  riclics  vallons,  qui,  à  une  époque  que  nous  ne  saurions 
préciser,  ont  d|i  ctre  parfaitement  cultivés  et  couverts  de 
belles  et  abondantes  moissons;  de  temps  à  autre  on  y  rei^* 
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contre  des  ruines  qui  prouvent  que  cette  plaine  n'a  pas  toii. 
jours  ë(ë  déserte.  Le  nombre  de  puits  én  service  cfue  nous  y 
avons  tPtouvës-,  à-assezpctiie  distance  les  uns deMutres,  leur 
solidité ,  leur  ancienneté .  le  soin  tout  particulier  avec  lequel 
ils  ont  été  coiistruits,  et  ^eux,  eh  nombre  plus  considérable 
encore  Jiôrs  de  sei^yice  et  k  moitié  comblés,  dont  on  nous 
a  mofllré  les  emplacements,  prouvent  qu'une  population 
^ombreuse  a  vécu  tout  autour  et  que  les  eaux  ne  manque- 
ront j  aillais  dans  cette  contrée  M  où  op  vpudra  se  donner 
la  peine  de  creuser.  La  profondeur  des  puits  peutTOrierde 
i5  à  ao  mkres.  Partout  les  eaux  sont  aijondantes;  partout 
aussi  les  irrigations  seraient  feciles  aii  moyen  de  norias.  Le 
nombre  des  puits  pourrait  être  augmenté,  comme  nous  la- 
vons  âéjh  dit,  suivantles  iîesoms  de  JapopulaUon.  Les  eaux 
ne  seront  donc  jpoint  lih  obstacle  à  l'établissement  d'un 
llôttibre  de  fettiîllés  plus  ou  tiioins  considérable  sur  tel  ou 
tel  point,  et  nous  ne  baserons  ici  tios  calculs  que  m  h 
quanUié  de  terres  dont  noUs  pôul^dtis  disposé^  poiir  châ^ue 
.  village  ou  bameau.  Nous  ajouterons  que  nous  avoas  goûté 
toutes  ces  eaux  et  que  nous  he  id  avohs  pas  trouvées  par- 
tout de  la  même  qualité  ;  nous  ne  pouvons  attribuer  cetie 
différence  ([u  au  pJus  ou  moins  de  propreté  des  puits,  que 
rien  ne  gaiantit  et  qui,  tous  sans  exception,  aufaieiitbèsoiii 
deti^  curés  aVecle  plus  grand  soin.  Nous  .ommes  convain- 
cus qu'après  cette  opération,  les  eaiu,  fort  potables  dans 
Metat  actuel,  seraient  toutes  plus  agréables  au  goût  et  pat- 
toutàpeuprèsîes  mêhies. 

Cette  commune  sei  ait  toujours.essentiellement  agricole; 
c  est  le  pays  le  plus  salubre  que  nous  connaissions. 
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VILLAGE  D'ASSJAN-TOUAL. 

Les  eaux  d'Assiân-Touaï  étant  abondantes  et  de  bonne 
qualilé»  au  milieu  d'un  payç  fertile  et  extrêmement  propre  . 
à  la  colonisation,  on  pourrait  en  fair^  le  chef-lieu  de  là 
-commune et  y  placer  80  familles.  Quelqués-uns  des  terrains 
avoisinânts  sont  rocailleux  «  mais  susceptibles  néanmoins 
de  pouvoir  être  avantageusement  qtiliséd  çqnioie  pâtur^esi  < 
ou  pour  des  plantations. 

HAMEAU  D'^SSI-AMEUA. 

Les  eaux  de  ses  puits  sont  fort  bonnes;  des  irrigations  y 
seraient  très-faciles  ;  c  est  une  excellente  position  sous  tous 
les  rapports  pour  rétàblissismentd'tin  centre  de  population: 
nous  proposerons  d'y  placer  3o  familles. 

HAMEA0  d'aSSI-BOÇ-NIF. 

Ce  puits  est  situé  dans  la  direction  de  Sîdi-Marouf ,  h 
moins  d'une  lieue  d'Assi-Âmeur,  et  se  trouve  absolument 
dans  les  mêmes  conditions  que  ce  dernier.  Nous  nous  bor- 

uerons  à  dire  que  nous  voudrions  y  voir  placer  3  o  familles. 

HAMEAU  D'ASSI-DEN-ENDA. 

Situé  dbns  un  jolî  Vsdlon  d«s  plus  fertiles,  entre  deux  jar- 
dins dq  cactus  et  ^  peu  près  à  moitié  distance  entre  Assi- 
AtneUi:  et  Àssi-Bôu-Nif  ;  ce  pnits  ne  diffètè  tlù  rieïi  des  pre- 
miers. On  peut  y  placer  .^o  familles. 

BAMEAU  D^ASS^-UEN-FEIUlÉAIi. 

Situé  dans  le  voisinage  de  la  plaine  de  Teiamipe,  ce  puits 

est  dans  les  mêmes  conditions  que  plusieurs  de  ceux  doijl 
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nous  Venons  de  parier.  A  une  petite  distance  vers  Test,  se 
trouve  un  autiepuiu  dont!  eau  n*e$t  potable,  en  ce  moment, 
que  pour  les  bestiaux;  il  serait  sans  doute  d'aussi  l)onne 
(qualité  que  celui  de  Ben-Ferréah,  dont  les  eaux  sont  excel- 
lentes, si  Ton  en  retirait  toute  la  vase  et  les  saletés  que 'nous 
y  avons  remarquées.  En  tout  cas,  li  pourrait  être  avantageu- 
sement utilisé  pour  les  irrigations  et  les  bestiaux  du  hameau 
de  Ben-Ferréah.  Od  devrait  y  placer  3o  familles. 

C0MM13NË  DE  SlDl-ALÏ. 
170  famiJlea.  —  4,600  hectares. 

En  parlant  de  la  commune  d'Assian-Touai,  nous  avons 
fait  une  description  générale  de  la  majeure  partie  des  puits 
ijui  se  trouvent  dans  celle  de  Sidi-Aly.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 

VILLAGE  DE  SIDI-ALT. 

Comme  Sidi'Chamy,  i^îUage  du  territoire  civil ,  Sidi-Aiy 

se  trouve  dans  d'excellentes  CQnditions  pour  l'établissement 

ti'un  centre  de  population  européenne.  Assez  près  encore 
d*Oran  pour  aller  y  vendre  chaque  jour  leurs  fruits,  leurs 
légumes  et  leur  laitage,  les  habitants  de  Sidi-Aly  pouiTaienl 
s'occuper  simultanément  et  de  l'agriculture  proprement  dite 
etdun  peu  de  jardinage;  les  terrains  qui  dépendront  de 
ce  village  devront,  il  est  vrai,  être  tous  défrichés  avant  qu'on 
puisse  y  mettre  la  charrue;  mais  les  broussailles  qui  couvrent 
le  sol  indemniseront  en  partie  les  coloni»  des  premi^^ 
dépenses  qu'ils  auront  à  faire,  et  les  terres  y  sont  de  si  bonne 
qualité,  que  les  récoltes  s  y  succéderaient  sans  interruption 
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pendaiU  bon  iiuiiibie  d'années.  Nul  doute  que  le  viiiage  de 
Sidi-Àly  ne  soit  bien  vite  en  voie  de  prospérité.  C'est  à  Sidi- 
Aly,  qu  après  la  paix  de  iSSy,  l'administration  militaire 
avait  fait  parquer  les  nombreux  troupeaux  que  i  émir  Abd- 
el-Kader  payait  à  la  France  en  verHi  du  traité  de  la  Tafna  ; 
/c'est  dire  que  les  eaux  et  pâturages  n'y  manquent  pas.  Plu- 
sieurs puits  avaient  été  alors  creusés  par  les  troupes  pour 
abreuver  plus  facDement  les  bestiaux;  ces  puits  se  sont  com- 
blés et  nous  n'en  avons  plus  trouvé  quun  seul  eu  service, 
celui  qui  existait  déjà  sons  les  beyset  dont  les  parois  auraient 
aussi  besoin  de  quelques  réparations. 

Nous  proposons  de  placer  à  5idi-Aiy  i  oo  families. 

UAMEAU  D*ASS1*BBN-0KBA.  > 

Comme  ceux  d*Âs8Î-Ameur«  d'Assi-bou-Nif  et  d'Assi-ben- 

Enda,  les  environs  d'Assi-ben-Okba  sont  excellents  et  propres 
â  la  culture  des  céréales.  Des  irrigations  y  seraient  faciles. 
Le  nombre  des  puits  peut  être  augmenté;  on  pourrait  y  pla- 
cer 20  familles. 

Ces  deux  puils  qui  ne  sont  sépares  l'un  de  l'autre  que  par 
une  distance  de  S  à  6  mètres  sont  situés  à  i  kilomètre  au 
plus,  au  sud  de  la  roujte  d'Oran  à  Arzew,  dans  ie  fond  d'un 
ravin  dont  les  berges  paraissent  peu  propres  à  la  culture  des 
céréales;  mais  dont  le  lit  quoique  resserré,  renferme  une 
quantité  de  terres  à  céréales  assez  considérable  pour  qu'il 
soit  pernns  d  y  placer  20  familles,  lesquelles  d'ailleurs  joui- 
raient de  la  petite  fontaine  d'Aïn-Debenne  qui  en  est  peu 
éloignée,  et  où  nous  ne  croyons  pas  devoir  placer  un  centre 


Digitized  by  Google 


~  92  ~  * 

de  population ,  parce  qu  on  nous  a  assure  ({u'clle  tarissait 
,  pendant  les  grandes  cbi^ieurs.  Nous  sommes  coovaiDcus 
cependant  que,  si  on  là  travaillait  de  manière  à  ce  qu  cUeât 
moins  chargjée  et  à  ce  qu'elle  fût  abritée,  il  serait  possible 
d*y  conserver  de  l'eaii  en  toute  saison.  Les  poils  dAs$i-el>Bé* 
chir  sont  peu  profonds  {i  ou  3  mèti^s  au  plus).  Il  nonsa 
paru  qu  il  serait  facile  de  les  ujtiiiser  pour  arroscf  les  feii'es 
du  lit  du  rqivin  qui  sont  situées  èH  svaL 

CARBIÈRES  nf.  PLÂTRE. 

Depuis  plus  d*une  année  des  spéculateui^  ont  obteûu  la 
concession  de  carrières  de  plâtre  situées  sur  ie  bord  de  la 
mer,  un  peu  à  l'est  de  la  pointe  de  Canastei ,  dans  un  terrau) 
extrêmement  difficile  ,  non  loin  du  sentier  qui  conduit  di- 
rectement d'Oran  à  Christel  et  au  pied  nord  du  Djebel-Ka- 
liar  (montagne  des  lions);  ils  y  put  déjà  élevé  les  consiruc- 
tions  qui  leur  ctaieiit  nécessaires  pour  leur  exploîtatioo;  ils 
se  sont  établis  près  d'une  petite  spurce  dont  ies  eaux  soni 
*  tellement  sulfureuses  qu'on  ne  saurait  les  boire  impunément. 
Nous  ne  comprenons  pas  ce  point  au  nombre  de  cca\  ou- 
nous  proposons  de  créer  dés  centres  de  populatiou;  nous  n  y 
laisserons  que  les  familles  d'ouvriers  employés  k  l'extraction 
et  à  la  manipulation  du  plâtre. 

HAMEAU  D  AÏN-FRANIN.  • 

Ua  peu  loin  sur  le  même  sentier  qui  conduit  à  Christel,  se 
trouve  une.  petite  fontaine  dont  ies  eaux  sont  exccUentes  et 
dans  le  voisinage  de  Jaquelie  il  y  a  quelques  t^ite*  W*!*^^- 
On  poun^it  annexer  de  vastes  pâturages  à  ce  hameau»  dont 
|es  habitantsde  vraiéntsurtottt  s'adonner  à  l'élève  des  bestiaui. 
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Nous  sommes  cdnvaincus  d*ailleurs  que  des  gëns  laborieux 

et  intelligents  finii^ent  par  tit  er  un  bon  parti  de  certains 
fonds  de  ravins  aujourd'hui  couverts  de  broutilles  et  où 
la  terre  végétale  ne  manque  pas.  Nous  proposons  de  placer 
ù  Aia-Frauin  i  o  familles  de  cultivateurs. 

fiAMSAU  D*AZBLEFF. 

t 

Âzeleff  est  une  petite  source  peu  abondante ,  mais  dont 
les  eaux  sont  excellentes  ;  elle  se  trouve  sur  la  route  d'Orao 
à  Arzew-le-Port,  à  6  kilomètres  avant  d*arriver  à  Gudiel. 
•20  familles  pourraient  y  éue  placées.  Les  terres  qui  en- 
tourent Âzeleff  sont  peu  propres  à  la  culture;  elles  sont  . 
<*o6ailleuscs ,  couverte^  de  broussailles,  et  conviennent  sur- 
tout à  Vélève  des  bestiaux.  La  vigne ,1e  mûrier  et  les  arbres 
fruitiers  devraient  y  prospérer  Des  irrigations  y  seraient 
difficiles,  et  dans  tous  les  cas  sans  importance. 

COMMUNE  DE  TAZOUTE. 
70  familles.  —  Sl«500  hectares. 

VlLLAGfi:  DB  GBfilSTEL; 

Il  laÛait  réserver  une  localité  où  passent  vivre  concen- 
trés les  gens  de  Chiîstel  aû  nombre  de  5o  familles,  dont  le' 
pays,  autrefois  très-étendu,  se  trouvera  infiniment  réduit  par 
labandon  qu'ils  devront  faire  des  eaux  et  terrains  nécessaires 
à  rétablissement  de  nos  nouveaux  centres  de  population- 
européenne.  iNous  avons  pensé  qu'aucune  localité  ne  leur 
convenait  mieux  que  les  eaux  et  jardins  de  Christel  même, 
où  ils  sont  établis  depuis  longues  années,  tet  nous  n'avons- 
pas  compté  ce  point  au  nombre  de  ceux  entre  lesquels* 

t 
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nous  proposons  de  réparlîr  la  population  cm  opcenne.  Ce 
pendant  2  5  familles  espagnoles,  par  suite  de  transactions 
faites  de  gré  à  gré  avec  les  indigènes,  y  ont  acquis  ou  Iodc 
des  terrains  sur  lesquels  des  constructions  se  sont  élevées. 
Ces  étrangers ,  qui  ne  sont  là  que  par  le  fait  du  consentement 
des  indigènes  ^  finiront  probablement  par  s'y  fixer.  Nous 
laisserons  les  uns  et  les  autres  libres  de s'ari*anger  entre  eux 
comme  bon  leur  semblera,  toutefois  en  garantissant  \ms 
droits.  Nous  ne  parlons  donc  que  pour  mémoire  de  ces 
2  5  familles,  dont  le  nombre  augmentera  peut-être  encore 
avec  le  temps;  elles  formeront,  par  exception,  iui  centre 
européen  au  milieu  delà  popuJadun  musulmane. 

Nous  rései^erons  pour  ces  oo  familles  indigènes  une  su- 
peiiicie  de  1,700  hectares,  en  y  comprenant  les  jardins. 
Ce  dernier  chilïVe  peut  paraître  élevé  si  l'on  ne  considère 
•  que  la  qualité  supérieure  des  jardins  de  Christel, d  une  super- 
ficie d'environ  AS  è  5o  hectares;  mais  ces  jardins  sont lef 
seules  bonnes  terresqui  se  trouvent  autour  du  village,  Toutic 
reste  n  est  que  montagnes,  ravins  et  broussailles  :  le  soUn  est 
rocailleux ,  tout  à  fait  impropre  à  la  culture ,  ne  pouvant  être 
utilisé  que  comme  bois  ou  pâturages.  Ajoutons  qu'il  sciait 
peut-être  imprudent  de  réduire  à  Fexcès  les  dépendances, 
autrefois  si  varies,  dune  tribu  qui  nous  a  toujours  donné 
des  preuves  de  fidélité;  qui,  loin  d'avoir  les  habitudes  no- 
mades de  l'Arabe ,  vit  sous  des  toits  ;  qui  tient  essentielle- 
ment au  sol  et  qui,  englobée  bientôt  au  milieu  de  la  popu- 
lation européenne,  se  trouvera,  en  supposant  que  l'idée 
lui  en  vienne  jamais,  dans  l'impossibilîté  de  nous  être  hos- 
tile. Nous  av  ons  tout  lieu  d  espérer  que  la  population  indi- 
gène de  Christel  sera  une  de  ceîîesdonl  les  mœurs  se  modi- 
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fieront  et  dont  la  fusion  avec  les  Européens  sera  prochaine. 
Les  indigènes  de  Christel  sont  travailleurs  :  ils  cultivent 
avec  soin  leurs  jardins,  dont  ils  vendent  les  produits  à  Oran; 
ils  font  le  commerce  du  kermès,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  celui  du  henné  et  du  melrata,  plantes  employées  à  Ja 
teinture. 

i 

VILLAGE  D£  TA20UTE. 

l'azoute  était  dernièrement  encore  habité  par  une  partie 
des  gens  de  Christel,  tous  réunis  aujourd'hui  au  milieu  de 
leurs  niagaiiiqiics  jardins  sur  Je  bord  de  la  mer  ;  ou  y  comp- 
tait a 8  familles,  dont  le  nombre  aurait  pu  être  plus  que' 
doublé  sans  le  moindre  inconvénient;  on  y  voit  sur  un 
joli  plateau,  au  milieu  d'un  pays  accidenté,  les  ruines  d' h  a-  ' 
bitations  kabyles  grossièrement  construites,  mais  assez 
nombreuses  pour  prouver  qu'une  population  imporUnle  a 
vécu  dans  cet  endroit  II  n  y  a  ni  cours  d*eau  ni  sources  pro- 
prement dits  à  Taxoute;  il  ne  s*y  trouve  que  des  puits,  dont 
les  eaux  §ont  abondantes  et  de  bonne  qualité.  Ces  eaux  sont 
à  une  si  petite  profondeur,  que  souvent  elles  suintent  &  la 
surface;  mais  elles  disparaissent  aussitôt  sous  un  sol  trop 
spongieux  pour  quelles  puissent  former  ruisseau.  Le  nom- 
bre de  ces  puits  pourrait  être  augmenté  autant  que  le  besoin 
s  en  ferait  sentir;  leur  position  ne  parait  pas  permettre  qu'on 
puisse  les  utiliser  pour  les  irrigations.  Lés  terrains  dépén- 
dants  de  ces  villages  reissembient  à  une  partie  de  ceux  de 
Gudiel,  terrains  peu  propres  à  la  culture  des  céréales  ,  mais 
excellents  comme  pâturages,  et  dans  lesquels  la  vigne  et 
lés  arbres  fruitiers  de  toute  espèce  viendraient  sans  aucun 
doute.  Les  terres  à  grain,  tbrt  bonnes  d'ailleurs,  ne  peuvent 
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vant «urtout  s*a4mii(9r  ^  i'élàve  àss  Imt^^m*  nm  ]^mm 

qu'iî  faudrs^  toujours^laisw  àohaque  feuille  iwe  superficie 

Les  tme9  cultivables  sont  situées  m  mtà ,  sur  lOued- 

Beni-Ouzian ,  et  à  Test,  dans  un  endroit  appelé  Teferanpett». 
On  ne  pourrait  mieux  choisir,  il  nous  semble,  pour  rem- 
placement de  ce  village  que  la  partie  du  plateau  qui  avoi- 
sîne  h  wpsquée  et  les  puits  acl4elJem^nt  en  service,  Nous 

ne  devons  pa9  oinettrç  de  parler  du  commerce  du  Unm 

(sorte  d'injiccte  qui  s'attache  ai|x  brancbes  d«?  brpussailles 
et  qui  e^t  fort  rech^fché  pour  la  tejnture)  :  il  abonde  dans 
toute  }a  montagne  comprise  entre  la  mer  et  la  ro^te  iOm 
à  Aww-ie-Poft,  depuis  ce  dernier  point  jusqu'à  la  mon- 
tagne des  Uons;  les  indigènes  le  vendent  5  fraqps  la  livre, 
et  on  nous  a  assuré  que  certains  d*entre  eu3t  en  récoltaient 
quelquefois  plus  de  1 2  livres  d  us  une  même  saison- 


HAMÈAU  D  AIN-DEFLA. 


Eu  pçunant  de  Christel  et  en  suivant  le  bord  delà  mer, 
vers  le  nord-est,  on  rencontre,  à  environ  1,800  i»èti*îs» 
pied  des  escarpeniculs  abruptes  qui  s'étendent  jusqu au  cap 
Fenat,  une  peûtc  fontaine  d'eau  tiède,  légèrement  ferra- 
gîneuse,  mais  potable;  quelques  familles  pourra^ept  y  eue 
placées.  Le  UiJUibre  ne  saurait  en  ctre  considérable,, car  il 
se  trouve  dans  les  environs  aucune  terre  propre  à  la  cul- 
ture; cependant  les  gens  qui  iraient  s'y  fnter  pourraieuty 
élevejL'  des  bestiaux,  et  s'y  adomier  à  telle  industrie  que  la 
peuplement  de  cette  partie  d»  pays  fera  naître  indubitable- 
ttient.... l'exploitatton ,  par  exemple,  d'une  mine  de  ^^^'^ 
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}fim  GsX  qu*à  quoique*,  centaines  de  niètres;  nous  avons  pu^ 
t^Q$tater  iexi&tence  de  celte  mine,  mais  il  nous  a  été  im- 
possible d'en  apprécier  rimportaaice.  Nous  coiMpreadiuiis 
le  hameau  d'Âïn-Deilu  poui*  4'i^miiles.  . 
« 

CABARET  DU  COL. 

■ 

fin  allant  4e  Gudiei  à  Christel  par  le  sentier  ie  plus  di 
rect  et  le  plus  praticable  aux  cavaliers ,  on  traverse  un  col 

KM  se  trouve  un  p^t  iilet  d'eau  trop  peu  iuiporlant  pour 
qu*on  puisse  penser  y  établir  lan  centre  de  pc^ulaUon; 

d'ailleurs  les  terres  avoisinantes ,  tout  à  fait  impropres  à  la 
pulture,  sont  celles  que  nous  avons  réservées  comme  pàtu- 

• 

rages  pour  la  population  indigène  de  Christel.  Cependant 
ce  sentier  sera  fiéquenté  lorsque,  Gudiei  et  Tazoute  étant 
peuplés,  les  habitants  de  €ette  contrée  aunml;  à  se  prendre 
sur  le  bord  de  la  mer,....  à  Christel,  où  les  barques  pour- 
rofut  arriver  jpivts  tard.  Un  cabaret  ou  auberge  sera  donc 
avantageusement  placé  au  col;  nous  n*y  mel^trons  qu'une 
seule  famille,  à'iaqucllc  uoub  laisserons  ie  soin  de  traiter  de 
gré  à  gré  avec  les  indigèocs  pour  le  paixours  de  ses  bes* 
lipux,  etc.,  etc« 

COMMUNE  DE  GUDIEL, 

VILLAGE  DE  GUmËL. 

A  Gudiel  se  Irpi^vent  des  eaux  d'une  bonne  qualité ,  el 

r 

aboadantes  pour  les  besoins  d'un  village  de  i3o  fa- 
quilles.  Les  terrains  qui  entourent  cette  source  ne  sont  pas 
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tous  également  propres  à  la  culture  :  ceux  compris  au  nord 
rie  la  route  d'Oran  à  Arzew  sont  couverts  de  broussailles  et 
de  palmiers  nains ,  qui  indiquent  que  la  terre  végétale  ne 
manque  pas;  néanmoins,  ces  terrains  sont  tellement  ro- 
«?ailleux,  qu*excepté  dans  certaines  parties  la  charrue  ne 
pourrait  y  circuler  facilement  ;  ils  offrent  de  vastes  Qt  excel- 
lents pâturages  pour  les  bestiaux.  La  vigné  sur  les  pentes 
sud  de  là  montagne  y  viendrait  à  mervei&e,  ainsi  ^ue  les 
arbres  fruitiers  et  le  mûrier.  Au  sud  de  cette  même  route 
d*Qran  à  Arzew,  il  existe  au  contraire  d'excellentes  terres  à 
céréales,  s'étciitlant  jusquà  la  plaine  de  Télamîne.  H  scn- 
suit  que  l'industrie  qui  nous  parait  convenir  aux  gens  qui 
iraient  se  fixer  h  Gudîel  serait  : 

La  culture  des  grains  et  de  la  vigne; 

L*élève  des  bestiaux  et  des  vers  k  soie  ; 

Le  commerce  des  fruits. 

Nous  parlerons  aussi  de  la  possibilité  qu  il  y  aurait  d  y 
cultiver  quelques  légumes  au  moyen  d'irrigations  faciles,  si 
Ton  ne  recule  pas  devant  les  dépenses  auxquelles entraîneïait 
la  construction  de  conduits  d'eau. 

Les  terres  à  céréales  ne  devant  entrer  que  pour  les  deux 
tiers  dans  celles  à  annexer  au  village  de  Gudiel ,  nous  pen- 
sons qu'il  faut  baser  nos  calculs  sur  la  nécessité  de  réserver, 
en  moyenne.,  pour  la  subsistance  de  chaque  famille  une 
superficie  assez  étendue. 

Le  choix  de  remplacement  sur  lequel  devrait  être  cons- 
truit le  village  peut  embarrasser  un  instant.  En  effet,  si  on 
le  place  à  la  source  même,  on  se  trouve  s\xr  des  berges 
trop  élevées  au-dessus  de  Veau  pour  que  le  jardinage  y  soit 
possible,  et  l'on  est  éloigné  de  la  route  d'Oran  à  Arzew  et 
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de  la  pordon  la  plus  rapprochée  des  terres  çultivables  de 
2,3oo  mètres.  Si  on  le  place  à  cheval  sur  la  route  acludle, 

qui  est  la  plus  duoctc,  les  habitants  seront  plus  au  centre 
de  leurs  terres  et  en  meilleure  condition  povœ  profiter  du 
passage  des  voyageui^s;  mais  la  question  des  eaux  y  devient 
une  diiiicuité.  Les  eaux,  toujours  abondantes  quand  elles 
sortent  de  terre,  à  ii,3oo  mètres  au-dessus,  se  perdent  dans 
le  ti*ajet  lorsque  la  sécheresse  est  excessive.  Il  faudrait  donc 
iaire  un  conduit  pour  assiu'er  en  toute  saison  l'arrivée  des 
eaux- jusqu'à  la  route.  Dans  cette  hypothèse,  les  irrigations 
devienaeiit  faciles  sans  surcroiL  de  dépenses,  et,  par  suite, 
on  assurerait  la  culture  des  légumes.  Ënfm,  oh  rencontre 
sur  une  petite  éminehce,  à  1 5o  mètres  environ  du  ravin  et 
a  1,000  mètres  au-dessous  delà  source,  des  ruines  romai- 
nes, sur  remplacement  desquelles  on  jugera  peut*être  con- 
venable d'établir  le  village"  de  Gudiel.  Les  habitants  se  trou- 
veraient ainsi  placés  à  Tentrée  de  la  plaine,  non  loin  de. 
leurs  cultures  et  de  leurs  pâturages.  La  route  définitive 
d  Oian  à  Arzew  pourrait,  en  ne  faisant  qu'un  faible  détour» 
passer  près  du  village.  Quelques  travaux  peu  importants 
soffiraient  pour  assurer  et  améliorer  le  régime  des  eaux,  qui 
d'ailleurs,  au  dire  des  indigènes,  arrivent  toujoms  jusques 
là,  quelle  que  soit  la  sécheresse ,  loi*sque  la  source  n'est  pas 
sans  cesse  fréquentée  par  les  bestiaux  el  lorsqu'on  se  donne 
la  peine  de  nettoyer  le  lit  du  ruisseau.  Les  jardins,  il  est 
vrai,  y  seraient  encore  asset  diificiles.  Les  premiers  colons  y 
trouveraient  à  pied  d'œuvre  bon  nombre  de  matériaux 
,  pour  leurs  constructions;  et  puis,  n'est-ce  pas  déjà  une  ga* 
rantie  que  de  se  placer  là  où  s'étaient  établis  ceux  qui  ont 
occupé  le  pays  avant  nous?  Nous  optons  pour  ce  dernier 

7. 
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6ipplâ0€m$?iit ,  situé,  d'aiJlcui^  dau^j  une  posilioa  cle^  plu^ 

HAIIEAO  D'AJSSl-pf^FtSSOtm. 

Assi-Mefessour  est  un  [juits  que  Ton  nous  a  dit  assez  abon- 
fi«i)t,  et  doAi  les  eaux  sont  potables;  il  disparaissait,  à  la 
date  du  1 7  avril ,  sous  une  nappe  d'eau  qui,  en  hiverf  forme 
line  espèce  de  mare.  La  plaine,  toute  défrichée  et  bien  cul- 
tivée, au  centre  de  laquelle  se  trouve  ce  puifa,  peut  avoir 
do  G  à  8  hectares  de  superficie.  Les  terrains  avoibinants, 
surtout  ceux  qui  sont  au  oord,  quoique  quelques  uns  soient 
eueore  couverts  de  broussailles,  seraient  presque  tous  pro* 
près  à  la  culture  dés  céréales  siis  étaient  défrichés^  Des 
irrigatioxis  y  seraient  possibles  au  moyeu  de  norias*  Le 
nombre  des  puits  pouvant  être  augmenté»  nous  propose^ 
rons  d'y  placer  20  fauuiies.  jNlous  devons  ajouter  que  c'est 
par  Âssi-Mefessonr  que  passeront  les  routes  d*Oran  à  Arsaw- 
ie-Port,  de  Gudiel  à  Saint-Denis-du-5ig  et  d'Oran  àMosla- 
gaueui.  11  est  bpn  de  dise  aussi  qu'à. moins  de  3  kilomètres 
à  Test  de  ce  puita  se  trouve  une  mare  (Redir-Lekai  )  qui, 
quoiquà  sec  pendant  les  grandes  chaleurs,  servirait  acci- 
dentellement,  et  pendant  dix  mois  environ  de  Tamée,  pour 
abreuver  les  bestiaux.  Peut-être  trouveraît-o»  d'autw  eaui 
dans  les  environs  si  i  on  chei-chait  à  laire  des  puits. 
,  La  population  d'Assi-Melessour  serait  essentielietnent 
agricole. 

COMMUNE  D£  GU£SS1BA. 
12  lanHlei. 4,5ae^  bectaiw* 

^         ■  \  •  • 

...  ^  .        ,  VILLAGE  ÛE  GUESSIBA. 

Ce  nom  rappelle  :  qu'il  e  existé.dana  cet  endroit,  à  une 
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époque  que  nous  ignorons,  une  sorte  de  fort  ou  de  kasbalt 
,  dont  les  ruinés  jonchent  encore  le  sol.  Ces  mines  «  cou- 
vertes aujourd  hui  par  les  herbes  et  les  arbres  des  jardins, 
sont  situées  sur  une  croupe,  entre  deux  ravins  profonds, 
dans  le  lit  desquels  sont  deux  sources  dont  les  eaux  sont 
fort  bonnes ,  et  qui  se  réunissent  presque  immédiatement 
pour  ne  pliis  former  quun  seul  et  même  ruisseau;  ces  deux 
sources,  quoique  peu  abondantes,  ne  tarissent  jamais.  Il  ne 
manque  pas  dans  les  environs  d'el-Guessiba,  vers  le  sud 
principalement,  d*excel)entes  teiTCs  à  céréales.  Vers  le  nord , 
au  contraire,  on  ne  .trouve  qu  un  terrain  rocaiiiem^,  cou- 
vert de  broussailles  et  d*herbes  qui  offrent  de  vastes  pâtu- 
rages. C'est  surtout  dans  celte  dernière  direction  que  devra 
s  étendre  le  territoire  d*el-Gues$iba,  car  une  {partie  de  ce 
qui  est  au  sud  doit  être  réservée  pour  la  nombreuse  popu- 
lation d'Arzew,  de  Muley-el-Maagoung  et  d  el-Amia. 

La  population  d'el-Guessiba  sera  donc  dans  la  nécessité 
de  s'adonner  tout  spécialement  à  Télève  des  bestiaux.  Les 
terres  à  céréales  n  entreront  guère  que  pom:  2/5.  Nous  don- 
nerons 60  hectares  par  famille.  ' 

Alicuuc  irrigation  n'y  sera  possible. 

C'est  entre  les  deux  sources ,  là  où  était  l'ancien  fort , 
qu*il  serait  convenable ,  il  nous  semble ,  d'élever  les  nou- 
velles constructions. 

•  HAMEAU  p'ABD-ËL-OU£DlA. 

Très-petite  source  située  h  i,5oo  mètres  dans  l'ouest- 
^ud- ouest  de  Guessiba;  nous  ne  lavons  pas  visitée  nous- 
même.  On  nous  a  assuré  ([ue ,  même  dans  les  années  de 

plus  grande  sécheresse,  elle  ne  tarissait  jamais,  et  qu'elle 


Digitized  by  Google 


_  102  — 

jpouvait  toujours  suffire  aux  besoius  de  4  ou  5  tentes.  Ou 
eD  dit  165  eaux  Sort  bonfies;  d'excellentes  terres  fentoarent. 
On  serait  néanmoins  forcé  dy  adjoindre  des  terrains  d'une 
qualité  secondaire.  Les  habitants,  comme  ceux  de  Gudiel» 
de  Tasoute  et  de  Guesstba devraient  donc  s*y  adonner 
principalement  à  i'éiève  des  bestiaux.  On  pourrait^  placer 
d  familles. 

51DI-B£NI-J£AKA. 

A  3,ooo  inèires  deGuessiba,  vers  te  nord,  dans  la  mon* 

iagne  et  à  3oo  mètres  environ  au-dessous  de  la  Zaouîa 
(marabout  et  jardin  de  Sidi-Beni Jebka)  »  se  trouve,  dans  le 
lit  même  dun  ravin  qui  descend  jusqu'à  Arzew,  un  pails 
donl  on  dit  les  eaux  bonnes  et  autour  duquel  pourraient 
s'établir  deux  familles  de  pasteurs  ou  de  bûcherons.  Des 
pasteurs  y  trouveraient  de  vastes  pâturages  pour  leurs  bes- 
tiaux; des  gardes  et  des  bûcherons  y  seront  peut-être  né- 
cessaires un  jour ,  car  toutes  ces  montagnes  sont  couvertes, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'essences  d'arbres  que  les 
incendies  seuls  arrêtent  dans  leur  croissance;  certains 
arbres  forestiers,  le  pin  maritime  surtout,  y  prospéreraient 
sans  aucun  doute.  C'est  du  côté  de  Guessiba  et  de  Sidi- 
Ben-Jebka  qu'abonde ,  bien  plus  encore  que  dans  les  en- 
virons de  Tazûute  et  de  Gudiel,  cette  plante,  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  melrata,  qui  est  employée  dans  le 
commerce  pour  la  teinture  et  dont  les  itidigènes  tirent  un 
très-grand  parti. 

HAMEAU  ]>*0UIN1XL< 

On  nous  a  assuré  qu'il  existait  sur  les  bords  de  la  mer, 
entre  la  pointe  Abuja  et  le  cap  Ferrât,  une  petite  fonlainè 
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dont  les  abords  ^  soit  par  terre,  soit  avec  des  embarcation s^, 
sont  excessivement  diiiicil es  et  daugeieiu.  Près  deià  existei 
nous  4-t-on  dit,  une  mine  de  fer;  nous  ne  Tavons  pas  vi-* 
àitée  nous-mêmes.  Au-dessus  de  ia  source  il  y  aurait,  au  dire 
des  indigènes,  un  plateau  peu  étendu- sur  lequel  il  serait 
possible  d'établir  quelques  constructions.  Nul  doute  que» 
si  des  intérêts  réels  l'exigent.  Ton  ne  parvienne  à  rendre 
praticables,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  les  communica- 
tions avec  ce  point.  On  peut  disposer  tout  autour  de  ter- 
rains incuites ,  dans  lesquels  de  nombreux  troupeaux 
trouveraient  à  vivre,  ^ious  y  placerons  5  familles  de  pas- 
teurs. 

Nous  ajouterons,  non  plus  sous  le  i^pport  de  la  popuia*» 
tion  agricole ,  mais  au  point  de  vue  de  Tavenir  et  du  peu* 

piement  du  pays,  que,  comme  à  Aïn-Della,  il  existe  en- 
core sur  le  territoire  de  la  commune  de  Guessiba,  près  du 
cap  Ferrât,  une  autre  mine  de  fer,  que  des  personne  plus 
compétentes  que  nous  disent  être  d'une  qualité  supérieure. 
Nous  Tavons  visitée ,  et  il  nous  a  paru  certain  qu'elle  a  dû 
être  exploitée  autrefois  ;  li  n  ^  a  pas  d'eau  dans  les  envi-, 
rons. 

COMMUNE  D'ARZEW. 
200  familles  agricoles.  —  3,600  hectares. 

VILLE  DMBZEW. 

t 

La  rareté  et  la  qualité  des  eaux  avaient  pendant  iongt 

temps  fait  supposer  quArzew,  malgré  sa  position  géogra- 
phique tout  exceptionnelle ,  n  était  pas  susceptible  de  poun 
voir  jamais  devenir  un  centre  de  population  important. 
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mais  quelques  essais ,  tentés  dans  ces  dermères  amiees.  ne 
laissent  pius  aucun  doute  sur  Jes  ressources  qu'on  peut  y 
trouver  sous  ce  rapport.  Grand  nombre  de  puits  ont  éié 
creusés  sous  le  canoa  du  fort;  les  première  «e doniiaieiit 
qu'une  eau  saumâtre  et  désagréable  au  goàt,  mm  pùMts 
et  reconnue  n'être  en  rien  miisible  à  h  santé.  Les  pius 
récents  ont  fourni  des  eaiwt  d'une  meilleure  qualité,  et 
tout  lait  supposer  que,  si  les  redierches  se  multipliaient, 
on  finirait  par  trouver  sur  les  lieux  mêmes  des  eaul  ma 
abondantes  et  d'une  qualité  telle,  qu'elles  pourraient  suffi» 
à  tous  les  besoins  d'une  population  nombreuse.  D  un  autre 
eoté,  MM.  les  officiers  du  génie  ont  constaté  la  possibilité 
de  laire  venir  jusque  sur  le  rivage,  dans  l'intérieur  de  la 
Tille  même,  les  eaux  des  sources  de  Muley-el-Maagoimg, 
éloignées  vers  le  sud-ouest  dfenviron.  6  kflomètres.  Les 
projets,  établis  avec  le  plus  graûd  soin,  portent  les  dé- 
penses qui  en  résulteraient  à  environ  80,000  francs,  le 
Gouvernement,  avant  de  mettre  ce  projet  à  exécutlôa. 
veut  savoir  si  le  puits  artésien  qu'on  fore  en  ce  momertl,  et 
qui  est  déjà  arrivé  à  une  profondeur  de  85  mètres,  a  ou 
«on  queiques  chances  de  réussite. 

Là  question  des  eaux  .n  est  donc  pi  us  un  obstacle  an 
peuplement  et  à  l'avenir  d*Arzew,.  qui,,  située  dans  uoe 
position  des  plus  salubres,  k  demi-distance  entre  Oran  et 
Mostaganem,  au  centre  d  un  pays  qui  ne  peut  nianquer  de 
«e  couvrir  d'étabiissemenls  euiopéens^  sera  bientôt  un  des 
ports  les  plus  important»  de  la  côte  d'AfHqué. 

La  population  d'Arzew  ne  sera  pas  seulement  agricole; 
*ous  les  genres  d'iudustiue  pourront  s'y  trouver  réunis.  U 
coitomerce  des  grains ,  de  la'  soie,  du  bois ,  des  fruits, 
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bcistiftlix,  etc.,  etc.;  l'exploitàtiom  des  riches  salines,  qui 
^tkt  qaPà  quatt^  lieues       lë  snd^tid-ést;  ce^é  deâ 
mines  que  fon  dit  exister  dans  ia  montagne,  et  ia  pêche, 
y  êitlj^iefont  plus  terd  «m  glàiid  nomhre  de  htê». 

Déjà  il  a  été  arrêté,  par  ôK^ùhtiànùé  royale  du  i9  ttoùl 
i^iô,  qu'un  centre  dépopulation  de  i,5oo  à  q,ooo  aines 
ksréé  à  Arzew.  Eti  mteie  temps*  il  a  été  àchélé  dtt 
•    sieur  Bel-Caïd  une  superficie  de  i  ,800  hectares  de  bonueâ 
terres,  qui  forment  le  territoire  de  la  ville» 

Les  habitants  d'Arsew  ne  devant  pas  tous  s'adonner  à  la 
culture  du  soi ,  le  nombre  des  familles  à  fixer  sur  ce  point 
pourra 'être  indéfiniment  augmenté,  sans  avoir  égard  à  la 
superficie  de  la  commune.  Cependant,  aux  1 ,8d6  faeétarea 
déjà  réservés  on  peut  en  ajouter  encore,  ce  qui  permet  de , 
porter  à  1 3o  le  nombt^  des  fkmiQeà  agrieolès. 

La  population  européenne  d^Arzew  poTin  îiit  donc  être 
portée  à  3oo  familles»  dont  lâo  agricoles  et,  1 70  commer- 
çantes. 

VIMAGB  de  MUJLEY-MAAGOUNG,  PRÈS  DU  MARABOtïT  DE  MULEY-EL-MAUOUW. 

Sur  la  route  directe  d'Oraft  à  Arfcew-le-Port,  k  6,000 
mètres  avant  d'arriver  à  ce  dernier  point,  se  trouvent  deux 
sources  remarquâbles  par  la  quantité  d'eau  qu  elles  débitent^ 
De  vastes  et  excellentes  terres ,  situées  au  nord ,  au  sud  et  à 
l'ouest,  avoisinent  ces  sources.  On  peut  y  placer  une  nom- 
breuse population,  malgré  le  projét  arrêté  de  réserver  unc^ 
paitie  des  eaux  pour  Ai^zew,  où  elles  arriveraient  facilement 
àumoyéiid*un  conduit.  Ce  projet  est  subordonné  au  forage 
du  puits  artésien,  duquel  on  travââle  eti  ce  moment.  Quoi? 
qu'il  advieuue,  les  eaux  de  Muley-el-Maagouijg  sont  asse^. 
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abondantes  poar  que  5o  fatnilles  puissent  ;y  être  établies,  l 

Les  terres  dont  nous  pouvons  disposer  sur  ce  point  étant  | 

toutes  cultivables  et  d'excellente  qualité.  16  hectares  par  I 

famille  suffi  raient.  Les  irrigations  ^  seraient  impossibles,  1 

le  jardinage  aul  par  conséquent.  | 

Le  village  ne  pourrait  être  mieux  place  qu  à  cheval  sur  1 

le  sentier  actuel  qui  conduit  dUran  à  Arzew,  à  lahaut^  1 

du  marabout  de  Muley-el-Maagôung ,  sur  la  rive  droite  da  1 

ravin  et  au  sud  des  sources.  1 

'  .  EL-i^MlA  £T  LE  RAVIN.  I 

Rien  ne  s  opposerait  à  ce  que  plusieurs  élablissements  | 
isolés  fussent  créés  sur  Tune  ou  Tautre  rive  du  ravin, 
depuis  le  marabout  jusque  dans  la  plaine  basse  d'Anew* 
En  effet,  les  sources  de  Muley-el-Maagoung,  qui  sortent  de 
terre  dans  le  lit  d  un  ravin  profond ,  forment  immédiate- 
ment un  ruisseau  qui  se  dirige  vers  la  mer.  Ce  ruisseau, 
à  moins  de  1,000  mètres  au-dessous  du  maral)OL]t,  reçoit 
par  sa  gauche  une  nouvelle  source  appelée  Aïn-ei-Amia. 
Phis  loin  encore,  à  2  kilomètres  d'El  Amia,  il  reçoit  le 
l»let  d'eau  qui  descend  de  Guessiba.  Ces  eaux  sont  bonnes 
depuis  les  sources  jusqu'au  confluent;  mais,  à  partir  de  ce 
poinlt,  elles  deviennent  tout  à  coup  saumàtrcs  et  se  perdent 
dans  le  lit  du  ravin  avant  d'arriver  à  Arzew.  C'est  donc 
d'un  point  plus  élevé  que  ce  confluent  que  devra  nécessai- 
rement partir  la  tête  du  conduit  destiné  à  amener  des  eaux 
potables  jusque  sur  le  rivage. 

Nous  porterons  à  ao  le  nombre  des  familles  groupées 
autour*  d'El-Auua  ou  dispersées  sur  le  ravin* 
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. .  '      œmmE  de.  bëtëoua. 

iûO  famiile».— 2,425  hectare».  •  •  ■ 

•  w  9- 

VILLAGE  DE  BETBOGA  (Vieil-Arzew). 

Il  s'y  jtrouve  de  Teaudans  trois  endroits^  difiiérents,  savoir  :  -  • 
i*"  à  deux  puits  ou  sources  situés  à  quelques  mètres  Tun  de 
lautre,  au  pied  nord  du.  plateau  sur  lequel  sept  actuelle^ 
ment  les  habitations  des  gens  de  Beteoua;  2*  à  un  puits  as- 
sez profond  situé  dans  1  iiUéneur  même  de  la  mosquée,  sur 
la  hauteur  :  ee  puits  donne  des  eaux  d'une  qualité  très-su- 
périeure à  celles  des  deux  premiers.  Les  eaux,  qui  pourraient 
suiiire  aux  besoins  d'une  population  beaucoup  plus  consi- 
'  dérable  que  celle  des  Beteoua  qui  s'y  trouvent  réunis  en  ce 
moment,  au  nombre  de  76  femâles,  ne  sont  point  cepen- 
dant assez  abondantes  pour  que  ion  puisse  comprendre, 
au  premier  abord,  comment  a  pu  vivre  concentrée  sur  ce 
point  une  population  aussi  nombreuse  que  celle  qui  a  du 
habiter  la  ville  romaine,  dont  les  immenses  ruines  attestent 
encore  la  splendeiv  ;  mais  en  visitant  ces  ruines  on  ren- 
conti^e  une  grande  quantité  de  citernes  et  ies  traces  d'un 
conduit  qui  parait  avoir  servi  à  amener  jusque  dans  la  partie 
basse  de  la  ville  les  eaux  de  Chabat-el-Raïs.  Dès  lors  tous 
les  doutes  sont  levés. 

Bien  que  ce  point  soit  un  des  plus  favorables  pour  là  co- 
lonisation, nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  lieU  de  le  réserver 
exclusivement  pour'les  Beteoua,  de  même  que  nous  avons 
réservé  Christel  pour  les  gens  de  Christel;  mais  ici  les  terres  , 
céréales  sont  meilleures,  et  il  y  en  a  une  plus  grande  quan,- 
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lité  que  dans  les  montagnes  comprises  entre  Araew-ie-Port 
et  ie  cap  Gaiia5tel.  Nous  avoriff  basé  nai  calcul  «or  une 
superficie  de  a 5  hectares  par  famiile  indigène,  soit:  donc 
1,875  hectares  pour  les  76  familles  de  fieteoua.  Cette  lé- 
senre  laisse  encore  a,4a5  hectares  disponibles  pour  le  reste 
de  la  commune,  et  ayant  égard  surtout  à  ce  que  Beteoua 
90  trouve  sur  la  route  directe  d*Qran  à  Mostasanem  et  en 
«H  lieu  de  biTOUac  presque  obligé ,  on  pouri'ait  y  placer,  à 
côté  du  village  indigène,  un  centre  de  population  euro- 
péenne. Le  village  des  indigènes  resterait  sur  le  plateau,  !* 
ùh  il  est  en  ce  moment,  ayant  ses  terres  à  giain  vers  le  sud 
et  le  sud-est.  Le  village  européen  serait  placé  dans  la  partie 
bassèi  près  de  f auberge  tenue  par  le  sieur  Ritter,  ayant 
toutes  ses  terres  à  céréales  entre  la  mer  et  ie  pied  des  es- 
carpements jusque  vers  la  Macta.  Indigènes  et  Européens  ne 
jpourraient  puiser  simultanément  aux  mêmes  puits  :  moité 
seraient  exclusivement  réservée  pour  les  uns,  moitié  pour 
les  autres.  Il  y  aurait  lieu  âussi  de  procéder  à  la  répartition 
des  jardins  potagers  susceptibies  d'être  arrosés;  nous  y 
placerons  5o  familles  européennes  et  donnerons  à  cha- 
cune d'elles  une  superficie  de  2 5  hectares.' 

Nous  ne  quiUerons  pas  les  Beleouas  sans  faire  remarquer 
que,  comme  les  gens  de  GhristeU  ils  font  exception  au  mi- 
lieu de  ta  population  indigène  :  ils  n'ont  point  les  mœurs 
du  nomade;  ils  vivent  sous  des  maisons,  tiennent  au  sol  et 
sont  toujours  restés  étr9nger»  aut  troubles  qui,  à  plusieurs 
reprises ,  ont  agité  le  pays  ;  ils  aceeptent  très-volontiew  le 
contact  et  le  Voisinage  des  Européens,  il  y  a  donc  de  grands 
avantages  et  peu  d'inconvénients,  dans  cette  drconstance, 
*  accoler  l'un  à  Tautre  les  deux  viila^  es  dont  nous  avons 
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parlé  :  ccst  de  là  (|ue  sortira  la  Ai^ipn,  âi  jamaid  il  doit  y 
avoir  fusion  eats^  les  chrétiens  et  ies  musulmans  de  i'Al-» 

gérie.  '       .  •  . 

Source  dont  les  eaux  sont  bonnes  et  ne  lafisseiit  jamais) 

quoique  diminua  rit  sensiblement  daus  les  années  de  sécher 
resse,  au  point  de  ne  pouvoir  arriver  jusque  dans  la  plaine. 
Cette  source  sort  de  terre  dans  le  thalweg  d'un  ravin  extrê- 
mement profond,  mais  dans  lequel,  cependant,  on  peut  fa- 
cSement  descendre  h  cheval.  D'excellentes  terres  à  céréales^ 
toutes  encore  couvertes  de  broussailles  et  qu  il  iliudraii  par 
conséquent  défricher  d'abord,  se  trouvent  sur  les  plateaux 
qui  s*étendent  au  sud  et  sur  les  deux  rives  du  ravin*  En  '  - 
aval,  là  où  l'on  commence  à  arriver  dans  la  plaine  basse,  au 
nord,  des  irrigations  seraient  possibles,  en  y  amenant  les 
eaux  de  la  source  au  moyen  d'un  conduit  fort  simple  et  peu 
dispendieux  à  établir.  Nous  avons  dit,  en  parlant  du  village 
de  Betebua,  que  nous  avions  retrouvé  les  restes  d'un  con-' 
duit  romain  qui  devaiL  avoir  pour  objet  de  faire  arriver 
jusqu'au  pied  du  Vieii-Arzewles  eaux  deChabal-el  -Ray  :  c'en 
est  assez  pour  feire  comprendre  la  possibilité  d*avoir  dea 
iardiiis  dans  la  piame  basse.  On  peut  placer  près  de  celte 
source  3o  &milles. 

A 1  oo  mètres  environ  au-dessous  delà  source,  le  litdu  ravin 
s'élargit  et  renferme  un  joli  plateau  exposé  à  la  brise  de  mer, 
sur  lequel  le  hameau*  serait  avantageusement  placé;  cepen- 
dant ce  petit  plateau  est  dominé  par  les  deux  berges  fort 
élevées  du  ravin ,  et  peut-être  préférera-t-on  établir  le  ha- 
meau sur  les  hauts  plateaux  :  dans  ce  cas  Teau  serait  moina 
à  .portéejdes  habitants,  pour  qui  les  communications  en  voi- 
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ture  avec  le  littoral  sei  aient  aussi  plus  diliicties.  Sous  le 
rapport  de  la  salubiité  nom  ne  pensons  pas  qufl  puisK 
ezisterune grande  différence  entre  les  deux  eMiplacements, 
quoique  l'air  sou  beaucoup  plus  vif  sur  les  plateaux.  Noos 
donnerons  en  définitive  la  préférence  à  la  poshioD  ataée 
dans  le  lit  même  du  ravin. 

RAMEAO  DE  TiEMAMID. 

Entre  les  deux  routes  actuelles  d'Oran  à  Arzew4e-Portet 
d'QranÂBeteoua,à  3  kilomètres  à  i  est  de  MiiIey-el-Maagoung 
et  à  5  kilomètres  dans  le  sud  d'Arzew,  il  existe  deux  sources 
qui  sortent  l'une  et  Taiitre  du  lit  de  deux  ravins  et  se  réunis- 
sent presque  immédiatement,  pour  ne  plus  former  qu'un 
seul  ruisseau.  L  une  de  ces  sources  donne  des  eaui  fort 
bonnes;  elle  paraissait  débiter  à  la  date  du  18  aviil,de5i 
6  litres  par  minute.  Lautre,  moins  abondante,  donne  des 
eaux  d'une  qualité  inférieure,  mais  cependant  fort  potables; 
on  nous  a  assuré  queUe  ne  tarissait  jamais.  On  pourrait  y 
placer  20  familles.  .  ^  •  ' 

Tous  les  terrains  a  voisinants  sont  propres  k  la  culture  des 
céréales;  ils  sont  aujourd  hui  couverts  de  broussailles  et  de 
palmiers  nains.  Il  y  aurait,  par  conséquent,  à  faire,  du  reste 
comme  presque  partout,  des  déirîcbements  éonsidërables. 
Nous  ne  voyons  aucune  position  à  indiquer  plus  particulière- 
ment qu'une  autre  pour  remplacement  du  hameau. 

COMMUNE  D  ASa-EL-HAMOUD. 
100 /bnîlles.;— 5,000' heetaics. 


VILLAGS  i>*ASSI-jBL«itA]fO0O. 

Assi-ei-Hamôiid  est  un  puits  fort  abondant,  diDUt  les  eaux 
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sont  excellentes;  il  est  situé  à  environ  i  ,Ôoo  mètres  au  nord- 
est  de  Textrémité  orientale  des  salines  d'Arsew,  sur  la  route 
d'Arzew  à  Saint-Denis-du-Sig;  en  ce  moment  il  n'y  a  <ju'uq 
seul  puits  en  service;  mais  les  Arabes  nous  ont  fait  remar- 
quer les  traces  de  plusieurs  autres  qui  sont  à  moitié  comblés 
depuis  très-peu  d  années  seulement.  Les  eaux  de  ces  diffé- 
rents puits  n'étaient  pas  toutes,  dit-on,  de  la  même  qualité. 
Les  plus  mauvaises  étaient  cependant  fort  potables:  c'est  là 
que  sont  obligés  de  venir  prendre  leur,  eau  les  ouvriers  em- 
pl  oy  es  à  fextractîon  du  sel  de  ia  Sebgha,  qui  sont  logés  dans 
une  baraque  sur  le  bord  même  du  lac.  Toutes  les  terres 
avoisinantes  sont  propres  à  la  culture  des  céréales;  nous  y 
avons  vu  des  blés  et  des  oi^es  de  la  plus  belle  venue.  Des 
irrigations  y  seraient  possibles,  à  laide  de  norias.  De  vastes 
terrains,  qui  s'étendent  au  loin  vers  l'ouest,  permettraient 
aux  habitants  de  ce  village  d'avoir  de  nombreux  troupeaux. 

Déjà  là  commence  la  forêt  de  Muley-Ismaël  qui,  par 
iuite  de  la  négligence  des  Arabes  envahit  toute  cette  contrée 
plus  propre  réellement  à  1  agriculture  proprement  dite  qu  au 
commerce  du  bois.  Nous  annexerons  au  village  d'Assi-el* 
Hamoud  une  superficie  de  5,ooo  hectares  pour  les  loo  fa- 
nùiiesquon  pourrait  y  placer.  Cette  superficie,  qui  donne 
5o  hectares  par  famille ,  permettra  aux  habitants  de  se  li- 
vrer à  tel  genre  d'industrie  qui  leur' paraîtra  le  plus  lucratif. 
Une  partie  des  gens  d'Assi-el-Hamoud ,  trouverait  facilement 
à  se  faire  employer  à  l'exploitation  des  salines,  ce  qui  n'em- 
pêcherait en  rien  l'établissement  tout  spécial  que  les  entre- 
preneurs ou  adjudicataires  desdites  salines  ont  déjà  com- 
mencé. 

Le  village  placé  à  Assi-ei  Hamoud ,  bien  que  ce  soit  le  seul 
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endroit  où  il  y  ait  des  eaux  po  tables  à  pièscle  3  lieues  à  la 
ronde  »emX  ti  op  éioigaé  du  lieu  où  doit  se  maaipuUr  k 
pour  4ue  les  ouvriers  y  fussent  habîtueUement  f^ims. 
Ld  popuiatioa  de  ce  village  serait  par  cQUi^équent  ^aiUe 
agricole,  partie  industrieUe,  ^  partie  cQmpo^  de  hM»- 
rons  al  de  charbonnières;  ce  devrait  être  aussi, la résidencft 
il  mi  ^a^de  foirestier.  *  : 

LWplaçement  du  vill^e  dépendra  e684^utielieiiieot  '4]tt 
tracé  définitif  de  la  route  d'Aizew  à  Saiat-Denis-du-Sig,  sur 
lamelle  il  devra  se  trouve^ À çh^ val,  en  supposait qju^  c^ 
route  ne  passe  pas  h  une  trop  grande  distance  des  pmts,  dpat 
le  nombre  d'ail leui^s  ,  nous  paraît  ppuvpir  ^tre  augmente  au- 
tant qu'on  le  désirera.  C'est  près  de  çes  puits,  dans  h  ^* 
à  moins  de  i  ,000  mètres  que  se  trouve  une  des  statipnstâf 
grapiuque^  de  ia  l^oe  d'Qran  à  Mpstaganem. 

CuSPAFaA. 

Les  Arabes,  depuis  lougteoips,  nous  parlaient  d  un  fleuve 
souteirain  qu'aucun  Européen  n'avait  encore  visité;  SQW 
nous  y  fîmes  conduire  et  nous  trouvâmes  à  9  kilomètres 
environ  de  iSudiel ,  sur  les  plateaux  qui  s'étendenjt  au  3^ 
bassin  de  Têlainine,  en  un  lieu  dit  Che&fra,  une  exem^ 
lion  en  forme  deutpnnoir;  nous  y  descendîmes  et  pénétra- 
nies  par  un  trou  pratiqué  à  Textrémité  inférieure,  dai^me 
grotte  au  fond  de  laquelle  coulent,  en  effet,  des  eauK  aba»' 
dantes,  mais  saumâtres  :  les  indigènes,  cependant,  en  hoi- 
veat  volamjers.  Unouiraeeiablé  que  ces  eaux  poixviKepté^'^ 

à  l^  ou  j5  mètres  au  dessous  de  la  partie  supérieure dUiS^J» 
En  ce  moment  on  né  peut  y  puiser,  qu^avec  la  plus  grande 
difficulté.  Les  travaux  à  &ire  pour  rendre  aoi^BmUssiles 
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abords  de  ci  b  t  aux  :,t!i  aient  fort  simples  et  peu  dispendieux. 
Les  iodigèoes  sur  le  territoire  des  quelselles  se  trouvent  nous 
ont  assuré  qu'ils  consentiraient  à  coopérer  pour  une  sommç 
de  I4000  francs  aux  améJioratious  que  nous  voudrions  y 
fiôse  :  c^est  ia  meUleure  preuve  que  nous  puissions  donnei^ 
que  ces  eaux  ne  sont  pas  sans  valeur.  Les  anciens  du  pays 
affirment  encore  quà  une  époque  qui  ne  serait  pa&  fort  éloi- 
gnée, il  y  avait  là  un  puits  et  une  noria  qui  permettaient 
d'élever  les  cau)t  et  de  les  diriger,  au  moyen  d'un  conduit, 
iur  un  champ  voisin  d*une  superficie  d'environ  3  ou  4  bec- 
tares,  Uexcavation  dans  laquelle  nous  sommes  descendus 
ne  seraù  autre  chose  que  i  ancieii  puits  a^yourd  iiui  comblé 
en  partie* 

Nous  ])ensons  que,  quelle  que  soit  ia  destination  que  l'on 
veuille  donner  à  Chefa&a»  il  importe  d*y  rétablir  lepuitj^ 
et  la  noria.  Puis  nous  laisserons  à  d'autres  ie  soin  d*opter 
entre  les  projets  suivants  : 

i*"  Y  établir  8  ou  i  o  familles  de  colons  ; 

a*  Si  les  eaux  sont  reconnues  ne  pas  être  d*assez  bonne 
qualité,  se  contenter  d!y  faire. des  abreuvoirs  où  pourraient 
venir  se  désaltérer,  pendant  les  grandes  chaleurs,  les  trou- 
peaux des  villages  d'Assi-el-Hamoud,  dont  les  pâturages  s'é- 
tendraient jusque  de  ce  côté. 

COMMUNE  D^HADJA-RÉIRA- 

70  lamilies.  —  4,500  hectares. 

De  tourtes  les  communes  dont  nous  nous^occupons  dans 

c^te  notice,  celle  d Hadja-Réira  est,  sans  aucun  doute,  ia 
moins  heureusement  partagée  sous  le  rapport  des  eaux.  Siur 

toul  it  iercitoii  e  que  nous. lui  avons  assigné,  il  ne  se  trouve 
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que  ie  piiiu  d'Hadja  Réira  et  ceux  d'Assiaii-Guyè*,  dont  les 
eaux  sont  abondantes,  il  est  vrai,  mais  de  bien  médiocre 
qualité. 

En  revanche ,  il  y  existe ,  au  milieu  d'un  pays  encore  cou- 
vert de  bois  et  de  broussailles,  bon  nombre  de  vallons  et 
de  bassins  fertiles  que  les  indigènes  cultivent  avec  soin.  L  o- 
livier  y  abonde,  malgré  les  incendies  et  les  ravages  des  bes- 
tiaux. La  vigne ,  Icfiguier  et  tous  les  arbres  forestiers  «  le  pin . 
mari  lime  surtout,  y  prospéreraient  bien  certainement  aussi. 
Ajoutons  qu'il  est  plus  que  pirobableque  ces  eaux  ne  sontpas 
les  séules  qu'on  ptiîsse  y  Itou  ver,  et  que  des  forages  bien 
entendus  permettraient  d'en  découvrir  plusieurs  autres.  La 
commune  d*Hadja-Réira ,  quoique  moins  préparée  que  les 
autres  à  recevoir  immédiatement  une  nombreuse  population 
européenne,  nen  est  pas  moins  propre  à  la  colonisation i 
les  habitants  devraient  sadonner  à  1  élève  des  bestiaux,  des 
chevaux,  etc.,  etc.;  li  la  culture  de  l'olivier,  etc.,  etc. 

Le  voisinage  des  salines  et  de  la  forêt  de  Muley-Ismaêl 
serait- aussi  pour  eux  une  source  de  produits. 

ViLLAGE  I>*HADJA-RÉIAA. 

Le  puits  (Î-Hadja-Réira  est  situé  clans  un  vallon  très-fer- 
tile ,  a[i  milieu  des  collines  qui  bordent  la  rive  occidentale 
des  salines,  dont  il  est  peu  éloigné.  Les  terres  qui  avoisinent 
ce  puits  ressemblent  essentiellement  à  celles  qui  s'étendent 
au  S.  de  Bou-Fatis  et  n'attendent  que  le  travail  de  i  homme 
intelligent  pour  fournir  de  belles  et  riches  moissons.  De 
jeunes  oliviers  sont  dans  les  meilleures  conditions  pour  être 
greffés,  La  population  d  Hadja-Réira  ne  serait  donc  pas  seii 
lemeut  agricole.  Nous  proposons  d*y  placer  5o  femiUcs*  Ces 
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eaux  étant  les  seules  ([ui  existent  de  ce  côté»  nous  sommes 
forcés  d'y  coacentrer  une  popt^ation  assez  forte,  pour  que 
ce  point  puisse  être  le  chef-lieu  de  la  commune. 

HAMXAU  1>*A8SIAN'GYÈS. 

Les  puits  d'Assian-Gyès  sont  situés  non  loin  de  la  pointe 
S.  O.  de  la  plaine  proprement  dite  de  Telamine.  Quoique 
ne  fournissant  en  ce  moment  que  des  eaux  de  médiocre 
qualité,  ils  sont  fort  utiles  pour  les  indigènes,  qui  ne  répu- 
gnent nullement  à  les  boire  et  qui  s  en  servent  surtout  pour 
leurs 'bestiaux.  Nous  pouvons  disposer  tout  autour  dune 
superficie  considérable;  mais  les  eauxd'Assian  Gyès  n'étant 
pas  de  très  bonne  qualité,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive 
y  placer  plus  de  2  o  lanulles.  Des  irrigations  y  sei  aient  faciles, 
et  les  pâturages  qui  s'étendent  vers  le  S.  E.  permettraient 
aux  habitants  d'entietenir  de  nombreux  troupeaux.  Parmi 
les  terres  à  annexer  au  hameau  d'Assian-Gyès ,  li  se  trouve 
des  bois  de  pins  et  d'oliviers  dont  des  colons  intelligents  et 
laborieux  pourraient  tirer  un  grand  parti.  On  y  rencontre 
aussi  parfob  quelques  vallons  sans  eau  qui  nous  ont  paru 
être  de  qualité  supérieure  pour  la  culture  des  céréales.  A 
5  kilomètres  dans  l'E.,  on  nous  a  fait  voir  le  puits  d'Assi-ei- 
Bezîm,  que  les  Arabes  ont  creusé  jusqu  à  une  profondeur 
de  1 4  hauteurs  d'homnie  sans  trouver  d'eau. 

COMMUNE  D'ASSI-MOOSSA-TOUIL.  , 
150  famiiles.  —  4,000  hectares. 

VILLAGE  D  ASSI-MOUSSA-TOUIL. 

Les  puits  dits  Assi-Moussa-Touïi  s«nt  situés  dans  la  plaine 
du  Tiélat,  sur  une  des  routes  de  traverse  d*Oran  k  S^int- 

8. 
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Denis  du-Sig,  et  au  pied  des  oollines,cjiii  s'étrirdent  de  l'ouest 
à  l'est  depuis  lu  pointe  oiieiitaie  de  la  Sel^ha  jusque  ch(% 
les  Beteouas.  Ces  puits,  asset  nombreûx  atilréfois,  se  sont 
comblés  faute  d'eiiU*etien,  de  telle  sorte  quil  nen  reste  plus 
aujourd'hui  qu*an  seul  qui  soit  en  service»  et  encore  est-il 
en  si  mauvais  état  et  rempli  de  tant  de  saletés,  qu'il  estdîflS- 
cile  d'y  puiser  et  que  i  eau  eji  est  df^testable.  Il  y  a  deux  ans 
à  peine  que  nous-même  y  avons  trouvé  des  eaux  potables 
et  abondantes.  11  siifOrait  dune  de  refaire  avec  soin  tons 
ces  puits,  d'une  profondeur  d'environ  5  à  6  mètres,  pour 
qu'il  Tût  possible  dëtablir  sur  ce  point  un  centre  de  popula- 
tion chrétienne.  Ce  village  devrait  et  pouriail  èlre  considé- 
rable (i5o  famiUes.au  moins),  car  Assi-Moussa^Touil  est 
dans  un  des  pays  les  plus  Fciiiles,  oh  tout  est  défriché  et  en 
parfait  état  de  culture,  dans  une  position  saiubre  et  à  bonne 
distance  d'Oran.  Presque  toutes  les  terres  sont  susceptibles 
d'être  inimorgées  par  les  eaux  du  Tielat,  au  moyen  de 
barrages  et  de  canaux  d'irrigation  que  les  Turcs  enti^etenaient 
avec  le  plus  grand  soin,  et  que  les  Arabes  refont  encore 
tous  les  ans.  Cette  plaine  est  si  horizontale ,  que  les  eaux 
de  la  rivière  peuvent,  presque  sans  travail,  êtie  conduitei» 
dans  toutes  les  directions;  toutefois,  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  dire  que,  dans  certaines  années,  les  eaux  du 
Tiélat  disparaissent  avant  d*arriver  jusqu'à  cette  partie  de 
la  plaine.  Nous  aurons  occasion  de  parier  plus  en  détail  du 
régime  de  cette  rivière  lorsqu'il  sera  question  du  village  a 
établir  au  point  où  la  route  définitive  d'Oran  à  Mascara  la 
traversera.  iNoiis  )  ciiiun.s  que  nous  ne  croyons  pas  impos- 
sible daller  prendre  les  eaux  du  Tiélat  au-dessus  de  i  en 
droit  où  elles  disparaissent  et  de  les  amener  en  toute  saiso» 


Digitized  by  Google 


^  117  — 

aussi  loin  qu'où  le  vou<ira  au  moyeu  de  conduits^  etc.,  etc. 
Enfin  la  disposition  du  terrain  permettrait  (acilement  d'uti- 
liser pour  les  irrigations  les  eau)^  mênies  d'Assi-Moussa- 
Toud  et  celles  d  autres  puits  qpi,  peu  éloignés  des  premiers 
vers  Touest,  ne  servent  en  ce  moment,  tsnt  les  eau«  en  sont 
mauvaises,  quà  abreuver  les  chevaux  el  les  bestiaux.  Nous 

j 

'  ne  sommes  pas  convaincus  que,  si  ces  puits  sont  bien  net* 

toyés  et  entretenus  nvec  soin,  les  eaux  n'en  suicut  pas  aussi 
bonnes  que  celles  d'Âsâi*Moussa-Touïl,  Nous  pensons  aussi 
qu'en  creusant  on  trouverait  d*ïiutres  puits  d^me  profon- 
deur de  5  à  6  raètres  dans  toute  cette  pai^tie  de  la  plaine. 
Cette  année,  où  la  sécheresse  a  été  excessive  et  où  les  ré- 
coites sont  presque  partout  perdues,  nous  avons  vu  tout 
autour  d'Assi-Moussa-Touii  des  orges  et  des  blcs  de  la  plus 
belle  venue*  Nous  ne  craignons  pas  dWancer  que  ie  village 
d'Assi-Moussa-Touil  serait,  sons  le  rapport  de  l'agriculture 
proprement  dite,  ie  plus  avantageusement  placé  de  tous 
ceux  dont  nous  parlons  ici.  Nous  avons  dit  que  tout  était 
défriché,  qu'il  n'y  avait  aucun  travail  préparatoire  à  faire 
pour  la  mise  en  culture  immédiate  des  terres,  et  que,  par 
conséquent,  les  agriculteurs  pourraient  y  récolter  dès  ia 
première  année.  On  pourrait  donc  placer  dans  la  coinrnune 
d*Assi-Moussa-Touîl  un  nombre  très-considérable  é'agricul- 
teursi  niais  nous  ne  connaissons  sur  tout  ce  territoire  que  les 
puits  mêmes  d'Assi-Moussa-Touïl,  près  desquels  on  ne  peut 
guère  grouper  plus  de  1 5o  familles.  Ce  clufire  augmenltera 
bien  certainement  plus  tard,  lorsqu'on  aura  trouvé  dans 
cette  contrée  de  nouvelles  eaux,  cç  qui  .ne  peut  manquer. 
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COMMUNE  DE  BOUFAm 
1 10  familles.  —  5,550  hectares. 

GOMUUNIS  BB  BOUFATLS. 

Ces  puits  se  trouvent  sur  une  des  routes  d'Oran  à  Ma»* 
cara ,  route  très-fréquentée  par  les  indigènes  avant  qu'il  y 
€?ût  un  pont  sur  le  Sig  et  que  parcourent  encore  aujour- 
d'hui les  gens  de  la  tribu  des  Garrabas,  dont  iespnoctpaux 
campements  sont  habituellementdans  les  plaines  comprises 
entre  la  forêt  de  Muiey  lsmaël  et  Jes  maltais,  à  la  hauteur 
de  Sidi-Lachdar  et  de  TAricbe.  Elle  est  en  outre  suivie  par 
les  gens  des  environs  d  Oran  qui  voiU  cliercher  du  bois  dans 
h  foret  ou  prendre  du  sel  dans  Ja  Sebgba  (el-Melab)«  Bou- 
&tis  est  un  des  points  les  jdus  Tavorables  de  la  province 
pour  rétablissement  d'un  centre  de  population  européenne. 

Placé  à  bonne  distance  d'Oran,  d'Araew  et  de  Saint-De- 
nis, à  peu  près  au  centre  du  triangle  formé  par  ces  trois 
points ,  à  luie  lieue  et  demie  au  plus  des  salines ,  sur  la  lisière 
de  Muley-lsmaëi  et  au  bord  d'une  plaine  d'une  fertilité  re- 
marquable, îe  village  de  Roufatis  pourrait  réunir  rapide- 
ment plusieurs  genres  d'industries  importantes  : 
L'élève  des  bestiaux  et  des  chevaux; 
La  culture  des  céréales  et  des  légumes. 
Les  plantations,  l'exploitation  de  ia  forêt  et  l'extraction 
dn  sel  y  emploieraient  bien  vite  un  grand  nombre  de  brai. 
Ajoutons  que  lorsqu  on  s'avance  vers  le  sud,  en  passant  en- 
tre la  Sebgha  et  la  Dayat-Oum-el-Relaz ,  on  est  frappé  delà 
grande  quantité  d'oliviers  qui  abondent  dans  la  foret.  Ces 
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oliviers,  que  les  incendies  dévorent  périodiquemenl  avant 
quiis  aieut  pu  atteindre  une  graade  élévation,  sont  tous  en 
ce  moment  dans  lès  meilleures, conditions  pour,  être.g^effés 
avec  succès.  Celle  branche  de  commerce  sera,  sans  aucun 
doute ,  une  des  plus-  importantes  pour  le  village  de  Bouç 
iâtis. 

Dans  les  terrains  qui  avoisineiU  i^pufatis,  la  vigne  et  la  ■ 
pomme  de  terre  vi^drajientà'merveiUe;  nous  pensons  quç  ' 
plus  que  d'autres  ils  auraient  besoin  d'engrais.  Nous  ayouj>  . 
dit  que  des  irrigations  y  seraient  faciles. 

Enfin,  on  trouve  dans  ie  sad?sud-e8t,  tt  environ  5  kilo- 
mètres, la  Dayat-Oum-el-Relaz,  qui  n^est  jamais  à  sec,  et 
dont  les  eaux  sont  potables  et  fort  bonnes  pour  les  bestiaux. 

Nous  pensons  pouvoir  placer  à  Boufatis  une  population^^ 
de  100  iamilies.. 

Les  eaux  de  la  Dayat-Oum-ei-Keiaz  sont  bonn«s,  et  il  i 
existe  tout  autour,  au  sud,  au  nord,  surtout  vers  Test,  dan» 
ia  vallée  qui  s  étend  jusqu'aux  salines,  d'excellentes  terres  à 
céréales.  On  est  doac  porté , au  premier  abord,  à  croire  qu  il 
y  a  lieu  de  placer  dans  cette  contrée  un  centre  de  popula- 
tion européenne;  mais  le  voisinage  de  la  Dayat  Ifi  rend 
malsaine  au  moment  des  grandes  chaleurs.  Nous  ne  pensons 
pas,  en  conséquence,  qu'on  [luisse  y  établir  un  cenfrc  de. 
population  aussi  important  que  celui  que  comporieraient 
et  la  quantité  d*eaux  potables  qui  s'y  trouvent  et  la  quan- 
tité de  terres  dont  nous  pouvons  disposer.  Cependant  la 
surveillance  et  l'exploitation  de  la  forêt  de  Muley  -ïsmaéi 
nécessiteront  dans  son  voisinage  un  certain  nombre  d^ 
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gardes  forestiers  et  de  bûcherons.  On  devra  les  répartir  dans 
les  villages  .et  hameaux  qui  entourent  la  iorétv  mais  ces  cen- 
tres de  population  seront  trop  ëMgaës  le»  «ds  des  autn» 
pour  qu'il  suit  possible  de  ne  pas  avoir  recours  à  d*autres 
étabUssements.  La  rareté  des  eaux  sera  peut-être  va  obsta- 
cle insonnontable  pour  les  placer  dans  la  forêt  même.  Aussit 
sera-t-on  i'orcé,  malgré  l'insalubrité,  non  encore  suiFisaiit- 
ment  cglislatëe,  des  environs  de  la  DayatrOum-el*Rela&,  d'y 
iaire  un  luinieau  d  environ  i  o  familles.  • 

COMMUNE  DU  TLÉLAT. 
260  familles. 6,000  hectares. 

VILLAGS  DE  TNAZET. 

A  Tnaatet,  il  existe  8  puits  de  i  o  mètres  de  profondeur 
dont  les  eaux  sont  fort  bonnes.  On  avait  eu  l'idée,  un  ins- 
tant, de  iairc  passer  par  Tuazet  la  route  définitive  d'Orana 
Mascara.  On  semble  avoir  renoncé  à  ce  projet,  qui  obligerait 
à  un  détour  qu'il  est  préférable  d'éviter,  si,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  du  viUs^e  duTlélat,  on  peut  assurer  fan  i 
vée  en  toute  saison  des  eaux  de  la  rivière  au  point  où  est 
aujoui'd  hui  i  aubei^e  du  sieur  Bon nemaison.  Quoi  c[uil  eii 
soit,  Tnazet  est  dans  les  meilleures  conditions  pour  réta- 
blissement d*rai  gros  centre  de  population  chrétienne.  Tout» 
cette  plaine,  la  plus  iertiieque  nous  conuaissionï. ,  doit  être 
considérée  (qu'on  non»  passe  r(expre8SÎoii).eommeie  grenier 
d'Oran;  ii  importe  qu'elle  soit  livrée  tout  entière  à  d«s 
agriculteurs  emopéens.  Les  puits  de  Tnazet  et  le  Tléial 
étant  les  seules*  eaux  4|ui  se  trouvent  actuellement  m  ^ 
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territoire  de  cette  commuae ,  nous  ne  pouvons  y  étabiù'  k» 
agriculteiirs  que  groupé»  en  dem  centres,  quoique  nous 

ayons  à  notre  disposition  une  superficie  considérable.  Nous 
porterons  Tuazet  pour  i  oo  iamiiies. 

VILLAGE  DO  tLELAt. 

Plus  en  avant  et  plus  eifosé^  par  conséquent,  que  tous 
eeux  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici,  le  centre 
de  population  que  nous  nous  proposons  d'établir  surTOued- 
Tiélat  pourrait  déjà  rentrer  dans  la  catégorie  des  villages 
routiers.  CepenJaiU  loiil  le  pays,  jusqu'à  Oran  et  la  mer, 
dont  il  ne  serait  éloigné  que  de  a  8  kilomètres  et  où  il  n^ 
aurait  jdus  une  seule  tribu  indigène  «  serait  occupé  par  une 
suite  successive  de  villages  ou  hameaux  et  par  une  popula- 
tion chrétienne  asses  dense«  Il  n'aurait  donc  rien  à  craindre 
sur  ses  deiTières  et  ne  serait  point  isolé.  Le  chiflire  des  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes  des  deux  villages  du  Tlélat 
et  de  Tnacet,  qui  ne  formeraient  qu'une  seide  commune,, 
serait  a^^ez  iiiiposaiit  pour  faire  face  à  toutes  les  éventuali- 
tés. U  ne  £AUt  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  jamais,  même  au 
plus  fort  de  f  insurrection  de  1 8&5 ,  cette  contrée  n'a  été  in- 
quiétée, et  que  les  aubergistes  du  Tlélat  n  ouL  pas  cesse  un 
seul  instant  dhalûter  leurs  maisons.  Nous  ferons  remarquer 
enfui  que,  situé  à  la  bifurcation  des  routes  définitives  d*0- 
ran  à  Mascara  et  à  Sidi-bei-Abbès ,  à  moitié  distance  entre 
la  première  de  ces  teois  vâles  etâaint-DenisKlu'Sig,  au  cen- 
tre d'une  plaine  fertile  et  en  un  lieu  de  halte  presque  obligé 
pour  tout  ce  qui  est  dirigé  sur  Mascara  et  Sidi-bei-Abbès  » 
le  village  du  Tlétet  se  trouvera  dans  d'excellentes  conditions 
d'avenir.  Nous  venons  de  reconnaître  en  principe  la  néces- 
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silé  de  créer  un  centie  de  population  chrétienne  sur  le  Tlé- 
iat;  mais  nous  ne  pouvons,  quant  à  présent,  être  fixés  m 
remplacement  même  du  village  :  cet  emplacement  dépend 
essentiellement  du  tracé  définitif  de  la  '  route  de  Mascan», 
puisqu'il  faut  que  le  village  soit  à  la  fois  sur  cette  route  et 
sur  la  rivière.  Une  diliicuité  se  présentait  :  il  arrive  dans 
certaines  années,  très-rarement  il  est  vrai,  que  les  ^uxdu 
Tlélat,  toujours  abondantes  jusqu'au  marabout  de  Sidi-bd- 
Reïr,  disparaissent  avant  datteindre  le  point  où  la  roule 
actuelle  d'Oran  à  Mascara  traverse  le  lit  de  la  rivière.  Ce 
fait  ne  s'est  produit,  à  notre  connaissance,  qu'une  seule  fois 
depuis  Tannée  i84o;  mais  alors  les  convois  étaient  obligés 
de  faire  un  détour  assez  grand  pour  aller  chercher  plus  haut, 
sur  le  Tlélat,  un  lieu  de  bivouac  où  l'on  put  avoir  de  l'eau, 
et  Ion  en  a  conclu  qu'avant  d'accepter  pour  définitif  le 
tracé  de  la  route  aujourd'hui  suivie,  il  fallait  être  certain 
que  l'eau  n'y  manquerait  Jamais.  A  plus  forte  raison,  cette 
condition  doit-elle  être  remplie  avant  qu'il  puisse  être  ques- 
tion d'y  établir  un  village.  Le  génie  militaire  avait  essayé  de 
forer  près  de  i  auberge  du  sieur  Bonnemaison  des  puits, 
qui  furent  creusés  jusqu'à  une  profondeur  de  25  mètres  sans 
qu'on  ait  trouvé  l'eau;  on  y  a  renoncé,  et  aujourdiiui  les 
ponts  et  chaussées  et  le  génie  paraissent  décidés  à  adopter 
le  tracé  actuel  de  la  route  de  Mascara ,  en  assurant  l'anrivée 
des  eaux  du  Tieiat  jusqu'à  l'auberge  du  sieur  Bonnemaison, 
au  moyen  d'un  conduit  qui  irait  les  prendre  jusque  dans 
les  environs  du  marabout  de  Sidi-bel-Reir. 

La  construction  de  ce  conduit  serait  facile  et  peu  dispen-  | 
dieuse.  Prolongé  plus  tard  en  aval  du  village  du  Tiélat,ii 
permettrait,  en  toute  saison  et  toutes  les  années,  l'iirigation 
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de  la  piaille  jusque  vers  le  village  d'A&si-Moussa-Touïl.  Non» 
avons  déjà  dit  que  ces  irrigations  étaient  faciles  et  fort  im- 
portantes lorsque  le  Tlélat n'était  pointa  sec;  il  ne  faut  doue 
pas  les  négliger,  puisquon  peut,  avec  quelques  travaux,  les 
rendre  toujoih^  possibles. 

Nous  vouions  au  Tlelal  i  (io  faniilies. 

TERRITOIRE  CIVIL  DE  MOSTAGANEM.  , 
140  familles.'— 2,800  hecUres. 

Les  environs  de  Mostaganem,  la  partie  surtout  connue 

sQus  le  nom  de  vallée  des  Jardins,  étaient,  sous  les  beys,  » 
couverts  dune  quantité  considérable  de  maisons  isolées  (i  a 
ou  i,5oo  peut-être)  qu*habitaient  des  Turcs,  des  Goulouglis 
et  des  Hadars.  Ces  habitations,  abandonnées  successiveraent 
depuis  i83o,  sont  toutes  aujourd'hui  en  ruines,  sans  que 
personne  (Européens  ou  indigènes)  se  soit  encore  occupé  ni 
de  les  restaurer  ni  même  de  cultiver  les  terres  qui  en  dé- 
pendaient. Et  cependant,  nulle  part  en  Afrique,  nous  nV 
vons  de  position  aussi  favorable  à  la  petite  cuîtxire.  Quantité 
d'arbres  de  toute  espèce,  des  figuiers  principalement,  sont 
encore  debout,  et  n'attendent  qu*une  main  laborieuse  et 
intelligente  pour  se  couvrir  de  fruits.  Enfin ,  Teau  ne  man- 
que pas,  bien  qu*ii  n'y  ait  ni  sources  ni  ruisseaux.  Chaque 
habitation  avait  des  puits  de  5  à  6  mètres  de  profondeur, 
donnant  des  eaux  de  bonne  qualité.  Il  faut  se  hâter  de  re- 
penser cette  vallée  aujouid*hui  déserte;  mais ,  pour  que  les 
coloris  qui  iront  s'y  fixer  isolément  y  soient  suffisamment 
àl  abn,  nous  proposons  de  les  entourer  par  quelques  gros 
centres  de  population  derrière  lesquels  les  Européens  pour- 
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raient  se  placer  coaime  l'étaient  autreiois  les  iadigènesi  :  les 
uns  isolément,  les  autres  rëonis  par  groupes  ouliameaiixde 
I  o  à  20  familles. 

Dans  ia  banlieue  de  Mostagaaem,  i'adm  nistration  civile 
a  créé  à  Mazagran  un  centre  de  population  qui,  avec  une 
ou  deux  annexes,  sera  définitivement  de  100  taiiulies,  ayant 
un  territoire  de  1 ,238  hectares.  Partie  du  territoire  de  cette 
commune  se  trouve  dans  rintérîenr  du  territoire  communal 
de  Mostaganem,  partie  sur  le  territoire  soumis  à  la  juridic- 
tion civile,'  partie  enfin  sur  le  territoire  mixte;  nous  n'en 
parlons  que  pour  ordre ,  ainsi  que  dé  4o  autres  familles 
agricoles  environ  qui  pourraient  encore  trouver  place  à 
Ain-Assi-Bou*Mann ,  sur  le  ruisseau  même  de  Mostaganem 
et  sur  quelques  terrains  qui  resteront  disponibles  après  avoir 
retranché  de  cette  banlieue,  fort  peu  étendue  d ailleurs, 
1,228  hectares  pour  la  commune  de  Mazagran  et  3 00  en- 
viron pour  le  haras. 

COMMUNE  D'ASSI-TOUNfN.  ' 
100  families.— 3,000  hectares. 


ViLLâfiB  f>*AiSlTfCNniDC 

Les  pm'ts  connus  sous  lé  nom  d'Assi-Tounin  se  trouvent 

à  environ  11  kilomètres  à  lest  de  Mostaganem»  sur  la  roule 
qui  conduit  dans  le  Dahara  au  moyen  d'un  pont  de  bateaux 
provisoire  élabîi  sur  le  ChelîfF  à  Mechera-el-Had^eur. 

Le  besoin  de  communiquer  toujours  rapidement  et  faci- 
lement avec  le  Dahara  rendra  sans  doute  nécessaire  la  con- 
struction sur  le  Cheîiff ,  à  Medieta-el-HadJeur^d'on 
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maçonnerie  et  lachèvement  de  la  roule  qui  passe  déjà  à 
Assi-Tounin.  Cette  roule  peut  donc,  dès  aujourd'hui,  être 
considérée  comme  définitive,  et  un  village  placé  sur  ce 
point  y  serait  dans  de  très- bonnes  (  onditions  d'avenir.  Il 
serait  d'ailleurs  peu  distant  de  Mostaganem,  au  milieu 
d'exœllentes  terres  dont  nous  pouvons  -disposer,  et  il  com- 
pléterait ,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  avec  la  Stidia, 
Ain-Nouisi ,  Masera  et  AssirMamache,  la  li^e  derrière  la- 
quelle d*aulres  colons  pourront  s'établir  isolément  et  en 
toute  sûreté  dans  la  vallée  des  Jardins  et  le  reste  de  la  ban- 
lieue de  Mostaganem.  Les  habitants  d'Assi-Tounin  pourront 
élever  des  vers  à  boie ,  des  bestiaux  et  des  chevaux ,  très 
réputés  dans  le  pays  des  Medjhers,  cultiver  le  blé,  Toige» 
la  vigne,  les  melons,  les  citrouilles,  les  figuiers. 

Les  eaiu  sont  bonnes  et  abondantes.  Ces  puits  sont  si 
peu  profonds  qu*on  peut  y  puiser  à  la  main.  Les  Arabes 
prétendent  que,  s'ils  étaient  convenablement  maçonnés, 
les  eaux  s'élèveraient  au-dessus  de  la  susface  du  sol  de  «na- 
nière  à  pouvon*  seiw  inantédiateraent  pour  les  irrigations. 
Nous  mentionnons 'purement  et  simplement  ce  fait,  que 
nous  n'avons  pu  vérifier,  et>qiue  par  conséquent  nous  ne 
garantissons  pas. 

Le  village  d  Assi-Tounin  devrait  être  de  ^oo  familles. 

HAMEAU  DE  81DI-ABD-EL-KADER. 

Près  du  marabout  de  i)idi-Abd-eI-lvader ,  à  environ  3  kî- 
loraèHres  à  Toue^t  d-Assî-Tounin ,  sor  la  lisière  même  des 
jardins  de  Mostaganem,  se  trouve  un  puits  dont  les  eaux 
sont  bonnes,  et  près4^^e(  on  pourrait  placer  un  hameau 
-àiio  familles;  il  ferak<paj«tte'(le la  commune d*'Assi-Tounin. 
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Les  terres  dépendantes  de  ce  hameau  étant  de  même  na- 
ture que  celles  du  village  précédent,  il  &udrait  doûoei'  a 
chaque  famille  une  superficie  égaie. 

iiAM£ÂU    DE  fiOU-CHAREB. 

Cette  source,  dont  les  eaux  sont  bonnet,  mais  qui  est 

peu  abondante ,  est  située  dans  l'ouest  d  Assi-Tounin  à  peu 
près  à  moitié  distance  entre  ces  puits  et  k  mer,  dans  la  di- 
rection de  Mostagaiiem;  nous  ne  pensons  pas  c[luI  soit  pos- 
sible d'y  placer  plus  de  i  o  fiunilles.  ^  ' 

COMMUNE  D'ASSI-MAMACHE. 
130  fiiinUlefl*  —3,000  heclares. 


VILLAGB  D'ASSI-MAMACB£. 


Assi-Mamache  est  un  puits  de  9  mètres  de  profoodeor, 
dont  les  eaux  sont  abondantes  et  bonnes.  Il  est  situe  déjà 
assez  loin  à  Touest  de  la  pointe  occidentale  des  jardins, 
dans  le  prolongement  de  la  même  vallée.  Les  terres  avoi- 
sinan tes  sont  fertiles,  moins  sablonneuses  qu'à  l'est  et  plus 
propres  à  la  culture  des  céréales.  C'est  une  fort  belle  po- 
sition pour  la  création  d'un  centre  de  population  chrétienne. 
Ce  village  pourrait  être  de  100  familles  au  moins,  puisquil 
sera  toujours  facile  d'augmenter  le  nombre  des  piùïs,  et 
que  le  territoire  de  cette  commune  est  iort  étendu.  H  ^ 
vrai  que  toutes  les  terres  n'y  sont  pas  également  bonnes; 
beaucoup  sont  dans  la  montagne  et  nous  ont  semblé  plu^o* 
convenir  au  pacage  des  bestiaux  et  à  des  plantations  de 
figuiers,  de  vignes,  de  mûriers  et  d'açbres  fruitiers  de  toute 
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sorte  qua  la  caltiue  de  i'orge  et  du  blé.  De  distance  en 
distance,  cependant,  on  trouve,  même  dans  les  parties  qui 
nous  ont  paru  les  plus  mauvaises,  d*assez  belles  moissons. 
Les  indigènes  y  cultivent  une  grande  quantité  de  melons, 
de  citrouilles,  de  pastèques  et  de  fèves*  Les  pommes  de 
terre  y  viendraient  à  merveille.  . 

IIAMEAD  DE  NOOiSI. 

La  source  tfAîn-Nouisi  est  située  sur  le  versant  sud- des 

coUmes  qui  forment  le  sahel  de  Mostaganem  »  non  loin  de 
la  roule  de  traverse  de  Mascara  par  Hardj-el-Biéda  et  ie 
coi  d  Akbet  Redda;  elle  donne  des  eaux  de  très-bonne  qua- 
lité» qui  seraient  assez  abondantes,  si  elles  étaient  recueillies 
avec  soin  dans  des  bassins,  pour  suffire  aux  besoins  d'une 
population  agricole  de  3o  familles.  Nous  proposons,  en 
conséquence,  de  créer  sur  ce  point  un  hameau  dont  les 
ici  1  es  à  céréales  s'étendraient  au  nord  jusque  dans  la  mon- 
tagne, qui.  quoique  sablonneuse  et  rocailleuse,  renferme 
de  jolis  jardins  et  champs  où  nous  avons  vu  de  fort  belles 
moissons.  Le  territoire  d'Ain-Nomsi  serait  excellent  comme 
pacages  ou  pour  des  plantations  de  vignes ,  de  figuiers  et  de 
mûriers.  Les  habitants  de  ce  hameau  devant  être  pasteurs, 
il  faudrait  donner  à  chaque  lauiiile  une  étendue  de  terrain 
considérable* 

Plus  au  sud,  dans  la  plaine  de  l'Habra,  U  existe  des  puits 
peu  profonds  ({ni  nous  font  supposer  qu  il  serait  facile 
tf  en  trouver  un  plus  grand  nombre  ;  mais  ces  puits  de- 
vraient être  exclusivement  réservés  pour  les  bestiaux  et  les 
irrigations.  Et  nous  ne  proposerons  pas  d'y  placer  une 
seule  famille,  parce  que  déjà  en  avant  d'Aïo-Nouisi  Tin- 
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flaence  ck»  marais  de  l'iîabi  a  se  fait  seotir,  et  quil  serait 
imprudent,  quant  k  présent,  d'y  exposer  des  Européens 
aux  miasmes  méphitiques  <piî  ne  tarderaient  pas  à  les 
dëcmier.  Cest  donc  à  Aïn-Nouisi ,  où  il  n  y  a  rien  à  craindre 
sous  le  rapport  de  la  sahibrilé,  qmt  la  colonisatioii  imt 
s  arrêter  dans  cette  direction  ,  jusqu'au  jour  où  sera  achevé 
le  dessèchement  des  marais,  opération  dont  nous  aurons 
occasion  de  parier  pius  loin, 

COMMUI^£  DES  jAmms. 

250  làmUles.  —  4»000  hectares. 

Nous  avons  dit  qu'il  serait  boa  de  créer  tout  autaur  de 
Mostaganem  plusieurs  gros  «entres  de  poprfatîon.  Nous 
avons  proposé,  en  conséquence,tfétablir  des  villages  à  Assi- 
Tonnin,  Maséra,  Assi-Manmche  et  la  Stidia,  les  seuls 
points  où  il  y  ait,  quant  à  présent ,  des  eaux  assez  abondantes 
pour  suffire  à  tous  les  besoins  des  populations  qui  iiont  se 
grouper  près  d'elles.  Or,  en  répartissant  tout  leiteiTitoirc  | 
dont  on  peut  disposer  autour  de  Mostagauem  entre  ces 
quatre  points  ^  on  obtenait  pour  cha<|ae  commune  das  es- 
paces si  considérables,  que  nous  avons  dû  renoncer  à  cette 
disposition.  D'aiUein^s,  ces  quatre  villages  eussent  été  tous 
trop  éloignés  de  la  partie  centrale  de  la  vallée  des  Jardins  i 
pour  qu'il  eût  été  possîMe  de  faire  dépendre ,  soit  d'Assi- 
Mamache,  soit  d  Assi-Tounin,  les  habitants  qui  se  fixeront 
sur  la  grande  route  de  Mascara,  entre  la  banlieue  de  Mosta- 
ganem et  la  commune  de  Maséra.  11  nous  paraissait  indis- 
pensable de  former  une  cinquième  commune  entre  celles 
ifl'Assi-Tounin  et  d'Assi-Mamaohe ,  commune  dont  le  chef^ 
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lieu,  village  de  5o  faniiiies,  pourrait  éUo  placé  là  où  on 
voudrait  dans  la  valiée  même,  à  peu  près  àa  centre  âè  la 
commune,  non  loin  de  la  roule  de  Mascara. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'endroit  à  indiquer  [dus*  parti- 
colièrement  qii*an  autre  pour  remplacement  ée  cie  centre 
de  population.  Il  y  avait  autrefois  des  puits  dans  chacune 
des  maisons  qu'habitaient  les  Turcs  et  les  Goulov^is 
dans  la  vailée  des  Jardins;  on  en  trouvera  certainement 
partout  oà  l'on  creusera  et  «n  assez  grande  quantité, 
en  proportionnant  le  nombre  des  puits  au  chiffre  des  ha- 
bitants, pour  quou  puisse  n  avoir  aucune  crainte  à  cet 
égard. 

B  eidstait  autrefois  un  centre  de  popnlatioi)  indigène  dans 
cette  vallée  des  Jardins;  on  pourrait  piaçcr  le  nouveau  vil- 
lage sur  le  même,  emplacement.  Enceint  par  Assi-Tounin, 
Masera,  Assi-Mamache,  et  protégé  presque  immédiatement 
par  le  canon  de  Mostaganem,  le  territoire  de  cette  com- 
mune sera  toujours  à  Tabri  de  toute  agression  de  la  part  de 
l'ennemi.  On  pourra  donc  y  laisser  établir  des  fermes  ou 
maisons  isolées,  dont  le  nombre  ne  tardera  pas  à  être  con- 
sidérable. Les  unes  ne  seront  que  les  maisons  de  campagne 
de  Mostaganem,  d'autres  resteront  entre  les  mains  des 
indigènes  qui  les  possèdent.  Le  reste  pourra  comprendré 
200  familles  agricoles  au  moins. 

» 

COMMUNE  DE  LA  STIDIA. . 
120  famiUes.  ^  3,000  hectares. 

Le  ruisseau  de  la  Stidia,  dont  les  eaux  sont  abonda  fîtes 
et  de  bonne  qualité,  sortent  du  versant  nord  des  collines 

qpi  bordent  la  mer  depuis  le  pont  de  la  Macta  jusqu'à  Mos- 

9  . 
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Idganein.  Les  eaux  aniveiil  eu  ton  le  saison  jusque  sur  la 
route  définilÎYe  qui  va  de  cette  ville  à  Cran.  Déjà  des 
abreuvoirs  en  maçonnerie  y  ont  été  faits,  par  les  soins  (lu 
génie  militaire,  pour  les  troupes  et  les  voyageui^s. 

Nous  proposons  de  placer  à  la  Stîdîa  un  centre  de  popib 
lalion  de  120  iamilles.  Les  terres  avoisuiaates  ne  sont  pas 
toutes  également  propres  à  Ja  culture  des  céréales;  quel- 
ques-unes, principalement  celles  qui  sont  situées  dans -la 
inoatagne,  ne  pourront  guère  être  utilisées  que  comme  pa- 
cages ou  pour  des  plantations  d'arbres  fruitiers  ou  autres. 
Les  habitants  devront  donc  s'y  adonner  i'i  l'élève  des  bes- 
tiaux, et  dans  ce  but  il  iaudi^ait  donner  à  chaque  iaïuille 
une  superficie  assez  étendue* 

Il  est  probable  qu'on  linira  par  trouver  de  nouvelles  eaiw 
dans  le  sud  du  territoire  de  cette  commune,  ce  qui  per- 
mettrait  d*y  établir  de  nouveaux  centres  de  population. 

COMMUNE  DE  MASERA, 

100  familles^  —  2,800  liecUires. 
.  Placées  sur  les  routes  déraiitives  de  Mostagantm  à  iMas- 
cara  et  à  Orléansville ,  par  8îdi-bel-Assel  et  la  vallée  du  Clié- 
lif,  les  sources  de  Masera,  qui  couleiu  d  abord  verale  sud, 
sont  fort  abondantes  etdonnentd  excellentes  eaux.  En  avant 
s^étend  fa  plaine  sablonneuse  desMedjIiers,  oà  le  blé,  forget 
le  mûrier,  la  vigne,  etc.,  etc.,  viennent  à  merveille,  mais 
dont  nous  ne  pourrions  sans  inconvénient  renvoyer  les  in- 
digènes qui  sont  propi^'étaîres  du  soi.  Au  nord  se  trouvent 
les  collines  du  sahel  de  Mostaganeni ,  moins  propres  à  la 
culture  des  céréales  que  la  plaine  dont  nous  venons  àe 
parler,  mais  dont  des  agriculteurs  laborieux  et  intelligent* 
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saut^ieiil ,  sans  aucun  doute  »  tirer  un  très-bon  parti.  Lb$ 
habitants  de  Masera  devraient ,  eomme  cèux  de  la  Stidia 
et  d'Ain-Nouisi ,  élever  des  bestiaux.  L  abondance  des  eaux 
fïous  permet  de  placer  sur  ce  point  an  centre  de  popiilar 
tion  considérable,  que  nous  porterons  ^  loo  femilles.  Il 
serait  prudent  de  ne  tolérer  aucun  établissement  isolé  en 
avant  de  Masera.;  il  n*^  aurait  aucun  inconvénient,  àu 
c*6ntraire»  à  laisser  quelques  fermes  et  aubergistes  s'établir 
cMi  arrière  sur  la  route  de  voiture. 

COMMUNE  DK  SAIiNT-DENIS^DlJ^IG. 

I 

I 

700  famines.' 10,000  hectares  (y  compris  TCninn). 

VILLAGE  DE  SAlNT-DENlS. 

'  L'avenir  de  la  commune"  de  Saint -Denis -du -Sig  et  de 
l'Union  agncoie  dépend  essentiellement  des  irrigations  pro- 
duites par  le  barrage.  Ce  barrage  èst  dans  des  conditions  de 
solidité  qui  ne  doivent  donner  aucnnc  crainte;  mais  il  arrive 
qîiel<]uefoi8  que  les  tribus  au  milieu  desquelles  coule  le  baut 
Sig  (!c  Mekerra)  détournent  les  eaux  pour  arroser  leurs 
terres,  de  telle  sorte  que  le  Ht  de  la  rivière  se  trouve  à  sèc 
à  la  hauteur  du  barrage;  dès  lors,  non-seulement  les  irriga- 
tions sont  impossibles  dans  la  partie  de  la  plaine  destinée  à 
devenir  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Denis,  mais 
encore  les  habitants  se  trouveraient  sans  tine  seule  goutte 
d'eau  pour  s'abreuver  eux  et  leurs  bestiaux.  Il  sera  donc 
toujours  nécessaire  d'exercer  sur  tout  le  cours  de  la  Me- 
kerra une  surveillance  des  plus  actives,  surveillance  qui  ne 
sera  eflicace  et  possible  qu'autant  que  Sidi  bel-Abbès  sera 

0. 
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ïoi  iemeai  occupé  :  ce  point  d  ailleurs  est,  avec  Mascara,  la 
veDânelle  avancée  qiû  oouyre  louiie  paya  où  nous  voulons 
ooloniaér.  Sans  Mascara  «"mos  Sîdi-bel-Abbèt,  nos  ooiom 
ne  aéraient  peut-être  pas  auffisamment  à  l'abri  :  avec  ces 
pointa,  tout  ost  poaaibiet  toot  est  facile.  Plaoé  ait  sooiniel 
du  triangle  dans  Tintérieur  duquel  nous  voulons  que  la 
ooloaiaatioo  aoit  compacité^  à  égaie  distance  d'Oran,.d*Ar- 
aew,  dé  Moatag««em  et  de  Masoara ,  sur  une  roule  ii]k  trts* 
fréquentée,  et  qui  le  sers^  toujours  de  pius  eu  plus,  et  an 
milieu  dune  vaste  plaine  que  iesinrigations,  devenues pos- 
siUes  au  moyen  du  barrage,  ont  rendue  d'une  fertilité  de- 
venue proverbiale,  6aiiit-Denis*du-Sig.est  un  des  points  les 
plus  remarquables  que  nous  connaissions  pour  f  établisse- 
ment d*un  centre  de  population  chrétienne.  Ce  n'est  point 
seulement  un  village,  ni  même  un  bouig,  que  nous  yott- 
driona  y  voîr«  mais  bien  une  petite  v31e  formant,  avec 
quelques  hameaux  qui  en  dépendraient,  une  conimuiîe  de 
&00  famtiieB,  non  compris  TUnion  agricole* 

Déjà,  par  arrêté  du  90  juin  i8â5  a  été  décidé  que 
100  familles  seraient  établies  à  Saint-Deuis-du  Sig.  Ce 
ehiffire  n'est  point  assea  élevé,  auivant  nous;  il  pourrait  être 
porté  à  35o  familles,  ne  formant  qu  une  seule  etmâmevflle, 
dont  moitié  sur  une  rive,  moitié  sur  Vautre,  à  la  bauteur 
du  pont«  Noos  n  ignorons  pas  qu'il  y  a  de  g^v«s  ioflORvé* 
nients  à  concentrer  tant  de  iamiiies  agricoles  sur  un  même 
point,  parce  que  le  territoire  devant  être  proportionné  au 
diiffirede  la  population  (et  fort  étendu,  par  oooséqfiiaiit,  di 
le  cas  dont  il  s  agit) ,  les  habitants  seront  obliges  d'aller  quel* 
quefoisr  i  de  très*grandea  distances  de  leurs  babîlatiûns  pour 
cultiver  leurs  tettes  «t  feire  pâturer  leurs  bestiaux;  awi» 
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ici  aous  devons  céder  devant  des  considérations  plus  sé- 
rieuses encore,....  la  sëcurilé  des  colons.  Or  la  commune 
de  Saint-Denis-du-Sig  est  déjà  assez  en  avant  poiu'  qui!  soit 
prudent  de  ne  point  y  tolérer  un  seul  ëtablltôement  isolé  m 
inême  tin  trop  grand  nombre  de  hameaux.  D'ailleurs  les 
eaux  du  Sig  étant,  quant  à  présent,  les  seules  que  nous 
connaissions  dans  cette  partie  du  pays,  nous  aimons  mievtt' 
placer  la  majeure  partie  des  colons  sur  la  rive  même  du 
fleuve,  que  de  les  répartir  sur  les  bords  des  canaux  d'irri- 
gation* 

Lès  terres  de  la  plaine  du  Sig  étant  excellentes,  ou  pour- 
rait ne  donner,  en  moyenne ^  que  li  hectares  à  chaque' 
fiimille,  soit  io,coo  hectares  pour  toute  îa  commune,  y 
compris  l'union  agricole  et  les  hameaux  du  barrage  et  de 
IXhgàze  t  dont  nous  allons  parler  ci-après»  » 

DE  L'UNION  AGRICOLE. 

Nous  approuvons  et  acceptons  comme  un  fait  aeoompli, 

la  concession  demandée  par  Tunion  agricole  d'Afrique  pour 
l'établissement  d'un  centre  de  population  de  ioo  familles 
sur  la  rive  droite  du  Sig,  à  chevd  sur  h  roule  d*Qran  à 
Mascara,  et  à  a,ooo  mètres  de  la  rivière.  Ce  centre  de  po- 
pulation ne  pourra  boire»  il  est  vrai»  q[ue  des  ea<iii*des  ca- 
naux d'irrigatiou,  et  ces  eaux  pourraient,  en  cas  de  blocus, 
être  détournées;  mais  le  nombre  des  colons  réunis  sur  ce 
même  point  sera  assez  ^considérable  pour  pouvoir,  en  tontes 
circonstances,  communiquer  avec  le  Sig.  Nous  croyons  que 
limibtt  agricole  doit  être  encouragée  par  tous  les  moyens 
possibles;  elle  pourrait  ftMrmer  une  comiMuno  *  part,' si  on 
ïic  voulait  pas  la  compi'eudrc  daus  celle  de  Saint  Denis. 
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HAUEAU  DU  BARRACE, 


A  quelques  mètres  au-dessous  du  Wrage,  oàJailleuw 

sera  nécessaire  la  présence  d'un  gaidieu  et  d'un  certain 
nombre  d'agents,  se^  trouvent  de  beaux, jardins  qui,  sous  les 
Lep ,  étaient  cultivés  avec  le  plus  grand  soin.  On  y  voit 
encore  les  mines  d  anciens  moulijis  qu'il  faudra  indispema- 
biement  reconstruire  un  jour  ou  Tautre.  On  sera  donc  forc^ 
de  laisser  quelques  individus  aller  s'établir  près  du  barrage; 
mais  abandonnés  à  leurs  propres  forces  siu*  ce  point, 
plus  avancé  que  nous  ayons  dans  cette  direction,  ils  n'y  se- 
raient peut-être  pas  toujours  en  sûreté.  Aussi  penspns-i]Ou$ 
devoir  y  placer  immédiatement  une  population  assez  forte 
pour  résister  à  un  coup  de  main,  en  aiteoda  □  i ,  s  il  V  avait 
lieu,  des  secours  de  5aint-Denis ,  qui  n'en  e&t  éloigné  que 
de  S  kilomètres.  Nous  proposons  d'y  créer  un  hameau  de 
2  0  familles.  Les  terres  seraient  celles  qui  se  trouvent  sur  les 
deux  rives  du  <Sîg ,  en  aval  du  barrage.  Avant  de  laisiser  nue 
seule  jEamille  sëtablir  au  hameau  du  barrage,  il  faudrait  quff 
l'enceinte  fût  terminée. 


HAMEAU  DE  L'OUGAZE. 


Bien  que  nous  ayons  dit  qu'il  é4ait  prudent  de  ne  laisser 
aucun  établissement  s'élever  à  une  trop  grande  distance  de 
Saint-Denis  et  du  lit  de  h  nvière,  nous  avuiii»  pensé  qu'il 
y  avait  iicu  de  créer  un  çenti^c^  de  population,  au  point  où 
le  canal  d'irrigation  de  la  rive  gauche  du  Sig  ira  tomber 
dansl'Ougaze;  ce  hameau,  placé  sur  la  route  même  d  O- 
ran .  à  6,000  mètres  environ  avant  d'arriver  à  baint-Deuis , 
ajouterait  à  la  sécurité  des  voyageurs  en  même  temps  quil 
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serait  en  position  de  Lcnélicicr  de  leur  passage.  A  cheval, 
comme  nous  yéiions  déjà  de  le  dire,  sur  une  des  princiT 
pdes  Toutes  de  la  province',  k  une  lieue  et  demie  de  Saint- 
Denis,  les  habitants  du  hameau  de  1  Ougaze ,  de  même  que 
ceux  de  celui  du  barrage ,  pourraient  toujours,  dans  un  cas 
extrême,  se  replier  sur  Saint-Denis,  dont  la  miliee  serait 
assez  forte  pour  leur  porter  secours.  Ces  secours  que  la 
commune  de  Saint-Denis  devra  k  toute  sa  banlieue  cesse- 
raient d'être  elficaces  si  le  nombre  des  petits  hameaux  était 
plus  considérable;  cest  ce  qui  nous  a  déterminé  à  n'en  ad> 
mettre  que  deux,  lesquels  se  trouvent  dans  des  conditions 
tout  à  fait  exceptionnelles  :  ce  sont  ceux  du  ijarrage  et  de 
rOugase.  - 

Nous  placerions  à  TOugazc  jo  iainiilcs. 

COMMUNE  DE  BIÂSCARÀ. 

t. 

(sa  banlieue.)  ' 

-  - 

t 

sÔQ  ramilles.  —  5«ô00  hcclares.  ' 

Mascara,  avons-nous  dit,  est  le  sommet  de  notre  tiiangle  , 
de  colonisation  ;  il  faut  donc  que  ce  point  soit  inexpugnable, 
et  pour  cela  il  est  nécessaire  de  grouper  tout  autour  une 
population  assez  forte  pour  s'y  défendre  en  toute  circons- 
tance sans  le  secours  de  Tannée.  Cette  ville,  d*ailleurs, 
placée  dans  une. .position  des  plus  heureuses,  presqu'au 
centre  de  la  province,  sur  le  bord  même  de  la  riohe  plaine 
d'Eghris  et  dans  une  des  positions  des  plus  saiubres^  est 
entourée  de  toutes  parts,  et  à  assez  petite  distance,  par  iç  , 
belles  et  excellentes  eaux,  sur  lesquelles  on  peut fecilement 
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créer' des' centi^eB  de  population  duiU  reiisembJe  ferait  une 
masse  bien  compacte,  et  à  labri  desquels  poœront  vim 
tranquaieoiênt  l&  cotons  qw  se  fileront  iiÊoUmmî  daus 
toute  h  banlieue.  Dëjà  à  Mascara  on  est  assez  éievc  9u- 
dessus  du  aiveau  de  la  mer  pour  que  la  tempéiatare  n'y 
soit  phis  la  métae  que  sur  h  cote.  Rien  ne  rappelle  les 
ciiiDab  de  la  Provence  comiûG  les  environs  de  cette  viHe. 

Le  ehiSnB  des  coloni  qui  pourraient  rester  ainsi  dissém»- 
nës  ne  saurait  jamais  être  bien  considérable;  nous  l'esti- 
mons à  5o  familles. 

VILLAGE  DU  KEUHTH. 

r 

A  1  ^300  mètres  au  plus  à  l'ouest  de  Mascara ,  au  pied  èt 
versant  sud  des.  collines  qui  bordent  au  nord  la  plaine 

d'Egliris,  se  Irouvent  les  ruines  d'un  ancien  village  qu'on 
appelait  le  Kem  lh;  û  y^te  d'excellentes  eaux,  assez  abeo- 
dantes  pour  suffire  à  tous  les  besoins  d'une  nuiiiLreuse  po- 
pulation agricole,  i  oo  familles  pourraient  y  être  placées 
facilement.  La  disparition  d'un  grand  nombre  de  tentes  de 
la  tribu  des  Hachcms-Gan^abats  laisse  à  notre  disposition, 
tout  autour  du  keurth,  de  vastes  espaces,  soit  daus  la  plaine 
d*£ghriid,  dont  la  fertilité  m  remarquable ,  soit  dans  là  mott- 
tagne,  oil  les  beys  entretenaient  de  magnifiques  jardina  cl 
vergers  dont  les  arbres  n*ont  point  encore  dïspam.  U  sut 
lirait  de  donner  à  cbaque  femille  1 5  liectares  de  terre  au 
plus.  Les  eaux,  sans  beaucoup  de  travail,  pourraient  être 
utilisées  pour  les  irrigations. 

Ce  village,  quoique  asaci  rapproche  de  Mascara,  devrait 
être  convenablement  fortifié. 


Digitized  by 


_  137  — 

VILLAGE  D£  AAS-EL-AÏN. 

BeniJeglef,  le  Keurth  et  Sidi-Dao  étant  crées,  rôsterait 
eûcore,  pour  bien  enceindre  Mascara,  à  élablir  un  fort 
centre  de  population  quelque  part,  etrtre  ces  deux  tiilages. 
Aucune  position  ne  nous  parait  mieux  convenir  que  celje 
de  Ras-e^Ain»  dont  les  eaux,  après  s*étre  réimiés  à  celles 
d'AinrSoban,  vont  traverser  h  yilté.  Noiis  proposons,  en 
conséquence,  ci'y  placer  loo  familles. 

Gomme  âidi-ûao,  Ras-e{*Ain  est  dans  la  montagne  «  mais 
faciJemeiiL  accessible.  Comme  ceux  de  Sidi-Dao  nusbi,  les 
habitants  de  Ras-el-Ain  devraient,  indépendamment  du  blé 
et  de  Torge ,  cultiver  la  vîgne,  te  figuier  et  tdutes  les  plantes 
potagères  qui  aiment  les  terres  légères.  Ce  village  se  trou- 
verait sur  la  route  même  qui  conduirait  à  Mostaganem  par 
Akbei-Redda,  le  Kseiib  et  AsahMamache.  ' 

COMMUNE  DE  SIDl-BÉNi-JEGLEF. 
150  familles.  ~  3»600  heclares. 


VILLAGE  DE  BBKWEGLEF. 

Les  vasl€s  et  magnifiques  jarditis  de  Bënj-Jegle(,  situés  à 

2,5oo  mètres  h  l'est  de  Mascara,  sur  le  bord  de  la  plaine 
d'Eghris,  dans  une  position  tout  à  fait  analogue  à  celle  du- 
Keurth  et  aussi  saiubre,  sont  la  propriété  de  cette  puissante 
Uibu  des  Hacliems,  trop  faible  aujouni  iuii  pour  qail  lui 
soit  possible  de  cultiver  tout  son  vaste  teiTitoire.  Ces  jar- 
dins conviennent  si  bien ,  sous  tous  les  rapports  )  à  rétablis- 
sement d'un  centre  de  population  chrétienne  ^  que  nous  pro- 
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posons  d'y  créer  aussilot  que  possible,  un  villdgc  de  ùo 
lamiiicii,  auquel  on  annexent  une  superficie  de  3,6oo  het 
tares.  Bien  que  l'agriculture  doive  être  la  principale  occupa- 
tion des  bahitints  de  Béni-Jegiei,  ils  pomment  cullivei 
avantageusemeut,  svtv  les  pentes  sud  de  la  montagne ,  qui 
entrerait  pour  un  quart  peut-être  dans  les  dcpendaiicesja 
vigne  et  tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Europe.  Les  eaux  à 
rOued-fiéni-Jeglef  sortent  delà  montagne  en  un  point  élevé 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine;  niais  elles  se .préci[>ilcal 
presque  immédiatement  dans  ie  lit  d'unravin  assespofood 
d  abord  pôur  rendre  toute  irrigation  impossible  auprès  des 
jai  cUns,  dans  l'état  actuel  des  choses.  En  s  avançant  vers  ic 
sud  la  profondeur  de  ce  ravin  diminue  progressivement,  si 
bien  qu'elle  finît  par  être  nulle  un  a  peu, près,  et  qiic  Jes 
eaux  peuvent  se  répandre  sm*  ie  soi.  " 

Il  s'ensuit  que  les  terres  susceptibles  dctre  arrosées  en 
ce  moment  sont  déjà  assez  éloignées  dans  la  [)l<iiiie;  mais 
qu'il  serait  lacile,  au  moyen  de  bassigs  et  de  conduits,  àc 
prendre  les  eaux  avant  qu'elles  ne  tombent  dans  lelii  pro 
fond  du  mviii,  et  de  les  utiliser,  dès  ieui'  entrée  dans  la 
plaine ,  pour  féconder  le  sol. 

Ce  village ,  qui  serait  comme  le  liane  gaucbe  de  Mascara, 
de  njcinc  que  le  Keui'th  en  serait  le  liane  droit,  devi-ail 
ai^sst  être  convenablement  fortifié. 

COMMUNE  DE  61DI-DA0. 
100  ramilles  ~  2,000  hectare». 

I 

VIlJ.AGt  DE  i»U>i-DAO. 

A  2,ooo  mètres  environ  au  nord-nord-cst  de  Mascara,  au 


V 
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imiicLi  d'un  pa^s  deja  asbcz  accidenté,  quoique  lacileuient 
accessible.,  il  existe  de  belles  et  abondantes  eaux  to^ut  autour 
desquelles  se  trouvent  de  jolis  vallons  et  de  fertiles  bassins. 
Nous  vouions  parier  des  sources  de  Sidi-Dao ,  si  tuées  au.pied 
nord  4u  monticide  sur  lequel  est  le  malrabout  de  ce  pom. 
Cette  position  est  une  des  plus  favorables  à  rétablissement 
d  uu  centre  de  population  européenne.  Nous  pensons  qu'il 
serait  possible  sans  le  moindre  inconvénient,  d*y  place  i  oo  fii- 
milles  à  chacune  desquelles  ou  ne  pourrait  guères  doiuier 
moins  de  24  à  25  hectares,  parce  que  les  terres. y  sont  plus 
légères  et  généralement  moins  bonnes  que  dans  la  plaine 
d'Egiins.  iSious  ne  pensons  pas  que  des  irrigations  y  soient 
possibles;  mais  il  y  aurait  lin  autre  moyen  d  utiliser  les 
eaux.  La  nature  semble  avoir  disposé  les  eaux  de  Sidi-Dao 
to^t  exprès  pour  quii  y  soit  facilement  établi  plusieurs  mou- 
lins, si  bien  que  les  indigènes,  si  -négligents  «t  si  peu  indus- 
trieux qu'ils  soient,  avaient  fini  par  en  construire  quelques- 
uns  dont  les  propriétaires  ont  toujours  tiré  et  tirent  encore 
un  fort  bon  parti,  B  serait  fmident  d*enceindre  Sidi-Dao  par^ 
un  obstacle  défeosif ,  bien  que  cette  nécessité  soit  moins  in- 
dispensable pour  ce  village  que  pour  ceux  du  Keurth  et  de. 
Béni-Jeglef  Nous  n'imaginons  pas  de  localilé  plus  salubre 
que  les  environs  de  .Sidi-Dao ,  dont  les  habitants  pourraient  - 
cultiver,  avec  beaucoup  d'avantage,  la  vigne  et  le  figuier. 

VILLAG1::S  ROUTIERS. 

Nous  ne  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  que  de  la  colo- 
nisation compacte,  c'est-à-dire  de  grouper  nos  laniillcs  d'agri- 
culteurs autour  de  Mascara,  de  Mostaganem,  d'Oran  et  de 
Saint-Denis-du  Sig.  iNous  n'avons  laissé  aux  indigènes  que. 
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nous  ne  pouvions  pas  tous  chasser  de  leur  pays,  que  leslo- 
calités  de  Tiotérieur  de  notre  triangle  de  colomntion 
nous  ont  paru  les  moins  avantageuses  pour  de»  Bnropéeitt; 
et  nous  sommes  arrivés  ainsi  à  caser,  pour  ainsi  dire,  cote 
k  côte,  bien.que  séparées  en  quatre  masses  bien  distiiicicii 
4,809  familles  fy  compris  1 ,  i  o4 familles  destenttoiitsdll 
d'Oran  et  de  Mostaganem). 

Si  le  dessèchement  des  marais  de  la  Macta  est  possible, 
comme  nous, le  supposons,  et  que  le  Gouvernement  ne  i"e- 
cttle  pas  devant  la  dépense  à  laquelle  entraînerait  uii  &eni 
blable  travail,  de  vastes  terrains  poumnit  encore,  damfis- 
térieur  du  même  triangle,  être  misa  la  disposition  des  colons, 
nusieura  localités  situées  sur  la  rive  droite  de  illabraet  siu 
la  rive  gauche  du  8ig,  trop  malsaines  aujourd'hui  pourque 
nous  ayons  pu  proposer  d*y  placer  un  seul  centre  de  popu- 
lation, deviendraient  bien  vite  habitables,  même  pour  des 
Européens,  et  nui  doute  qu'alors  nos  5, 000  colons  ne  troo- 
vent  place  entre  ces  trois  points,  Oran»  Mostaganem  et  Mas- 
cara; mais  nous  ne  pouvons  attendre  car,  quand  Wen  mêaw 
ce  dessèchement  des  marais  serait  arrêté  en  principe,  il 
faudrait  un  certain  nombre  d'années  pour  Texécuteri  il 
faudrait,  en  outre,  un  certain  temps  encore  pourqa*  '** 
miasmes  méphitiques  disparussent  complètement,  tandis 
que  c'est  immédiatement  que  nous  devons  dbeicher  à  établu 
sur  le  sol  la  population  chrétienne  dont  nous  avons  besoin 
pour,  nous  nourrir,  et  1 9 1  familles  nous  restent  encore  à 
placer. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  nous  proposons  la  création  dans 
certaines  localités,  toutes  exceptionnelles,  et  sur  lesgrande» 
lignes.qui  enveloppent  notre  triangle  de  colonisation  ctqiu 
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en  sont  comme  les  cotés,  de  gro^  centres  de  popuiation  qui 
formeront  chacun  une  commune  et  qui,  jet^s  an  milieii  ile^ 
irU)US  mu] émanes,  devront  être  tou^  assez  considérables  pour 
pouvoir  résister  pendant  plusieurs  jôurs  aux  attaques  d'un 
parti  de  cavaliers  ennemis. 

Ceijui^  de  ces  villages  qui  seront  placés  sur  les  routes,  et 
que  nous  appellerons  viliagesrovtiers,  renfermeront  de»  ma- 
gasins de  vivres  et  de  fourrages  pour  les  troupes.  Ils  offri- 
ront ]un. abri  sûr  aux  voyageurs,  et  seront  comme  les  Jalons  . 
de  la^solomsation  qui  ne  tardera  pas  k  s*étendre  jusqu'à  eux 
auiur  et  à  mesure  que  le  chiffe  delà  population  chrétienne 
augmentera. 

œMMUNE  ET  VILLAGE  ROOTIEE  PE  L*OUED-EL-HÂBiHANN. 

150  iamilies.  —  hectares. 

Depuis  trois  ans  bientôt,  des  aubergistes  n'ont  pas  eraint 
d'aller  se  fi«er,  au  nombre  de  deux  d'abord,  puis  de  quatre, 
sm*  la  rive  droite  dé  rOued-d*Hammann,  près  du  pont  en 
bois  construit  par  l'artillerie,  au  point  où  la  route  d  Oiau 
à  Ma«sava  traverse  la  rivière.  Cernés  par  les  indigènes  pen- 
jdant  l'insurrection  de  1 865,  ils  sesoitt  ëncrgiquement  dtfen- 
dus  jusqu'au  moment  où  la  colonne  de  M.  le  général  Géry 
est  aOée  les  dâivi^er.  Six  semaines  après;  âs  étaient  déjÀ 
retournés  dans  leur  redoute. 

Ces  h^aunèa  courageux  rendent  ainsi  au  pays  un  im- 
mense service  î  9s  oCTrent  au  voyagei»  isolé  ttn  abri  aôr 
pour  passer  la  nuit;  aux  voituriers,  de  l'orge  et  du  foin 
pour  leura  chevaux,  et  sont  aussi  tfune  grande  resiaoarce 
poiff  les  troupes  qui  sans  cesse  ftéquentent  cette  direction. 
Nous  voudrions  que  le  Gouverneinent  leur  accordât  im  me- 
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iliatemeut  les  toncis  nécessaires  pour  qu'ils  pussent  changer 
leur  mauvaise  cabane  en  une  habitaddn  défensive,  solide 
ment  construite  en  maçonnerie,  et  assez  vaste  pour  recevoir 
commodément  les  voyageurs. 

Ce  que  nous  venons  dédire  suffit  pour  faire  comprenèé 
combien  il  importe  davoir  sur  i'Oued-el-Hacamaoïi  des 

aubei^stes  cantonniers  ,  et  que  rien  ne  do^ 

pose  à  ce  qu'on  ^  crée  dès  à  présent  im  ceqtre  de  popu» 
iation. 

€ette  partie  de  la  vallée  de  l'Oued-el-Hammann  &^î&- 
tile  ;  nou^  pouvons  y  disposer  de  bonnes  terres  à  céréales. 
On  peut  y  placer  1 5o  familles. 

commiinh:  et  village  routier  de  KSSUB. 

lûi)  lamiiles.  —  hectares. 

Nous  avons  dit  qu'indépendamment  des  centres  de  jw- 
pnlation  qui  formeraient  des  masses  compactes  autour 
d'Oran«  de  Mostaganem,  de  Mascara  et  dé  Saint-Denis^u- 
Sig,  nous  chercberions  s'il  serait  possible  d'échelonner  sùr 
les  deux  routes  qui  sont  coinme  les  deux  côtés  vulnérables 
de  noire  triangle  des  villiq^es  qui  assurassent  la  sécurité  de 
ces  deux  grandes  communications,  et  qui  défendissent  1  en- 
trée du  territoire  que  nous  avons  appelé  ie  berceau  de  ia 
colonisation  dans  la  province.  Déjà  nouîs  avons  réussi po«rh 
route  d'Oran  à  Mascara,  mais  des  grandes  tlifîicuitéssesont 
présentées  lorsqu'il  s'est  agi  de  celle  de  Mostaganem  à  Ub&^ 
cara. 

D'abord  ce  n'était  point  sur  la  route  do  voiture  passant 
par  Assian-Romery ,  Aïn-Kebir  et  El-Bordj  qae  nous  pou- 
vions établir  nos  villages  routiers.  Celte  route,  quifeittm 
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détour  considérable  pour  prendre  les  passages  les  moins 
difficiles  de  la  montagne  des  Béni*Choiigrans,  s'avance  bedu- 
éoup  trop  vers  l'est  pour  que  nous  puissions  la  regarder 
comme  aussi  sûre,  quant  à  préseint,  que  celle  infiniment  plus 
directe  et  plus  fréquentée  qui  passe  par  Assi-Mamache •  j 
Ardjet-Béida,  le  confluent  de  i'Oued-Kseub ,  Akbet  Rcclda 
ét  Ras-el-Ain;  cette  dernière  communication  bien  qu  elle  ne 
[)ujsse  peut-ôUe  jamais  être  praticable  aux  attelages,  sera 
toujours  plus  importante  que  la  première  :  aussi  est-ce  sur 
celle-lA  tpie  nous  nous  sommes  décidés  à  proposer  rétablis- 
sement d'un  village  routier.  Mais  ici  encore  une  nouvelle 
difficulté  s*est  présentée.  Le  voisinage  des  marais.  i*end  toute 
la  plaine  derHabra  si  malsaine,  que  des  Européens  ne  pour- 
raient, dans  rélat  actuel  des  choses ,  y  séjourner  impuné- 
ment Et  cependant,  ceiit  été  à  peu  près  sur  l'emplace- 
ment même  du  fort  d'Orléans  qu'il  eût  été  convenable  de  * 
créer  un  centre  de  population,  pour  partager  en  deux  par- 
Hes  à  peu  près  égales  la  dislance  qui  séparera  Aîn-Nouïâi  de 
Ras-el-Aïn.  La  plaine  d'Anljet-Béida  n'est  point  encore  un 
lieu  où  la  salubrité  soit  assez  parfaite  ,  et  nous  n*avons,  en 
cléfinilive,  trouvé  sur  cette  route  aucune  localité  qui  côn- 
vînt  mieux  que  les  environs  du  confluent  de  l'Oued-Kseub 
avec  rtiabra.  Nous  proposons,  en  conséquence,  d'y  créer 
un  cenlre  de  population  de  loo  familles.  Quoique  dans  la 
montagne  encore,  la  vallée  de  i'Habra,  qui  s  élargit  bientôt 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  Kseub,  renferme  d'excellentes 
terres  à  céréales,  dont  quelques-unes  pourraient  pedt-être 
être  arrosées.  Le  reste  dji  territoire  serait  excessivement  ac- 
cidenté ,  niais  il  s'y  trouverait  cependant  bon  nombre  de 
croupes,  de  ravins  et  de  bassins  que  les  indigènes  labourent 
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chaque  année.  Les  sommets  ïes  plus  élevés  ne  pounaicnt 
tous  être  livrés  à  ragricuilvu*eiijs$(vi,t  couverts xiepio^,  dont 
reyploitation  serait  une  richje  3oa|Xie  de  produits  pour  les 
habitants  de  ce  village.  La  rouie  est  dès  ayjourd'bui  prati- 
cable au](  voitures  depuis  i'emhpucbure  4u  Kseub  jusqu'à 
Mpstaganem  ;  il  faudrait  toutefois  jçoniitniire  deux  pofitssnr 
l'Habra.  Plus  ioiii  dans  la  mou lagne,  jusque  sur  les pktj^ui 
qui  dominent  le  coi  d'Akhet-Bedda,  elteest  et  sera  prohi- 
blement  toujours  extrêmement  dilïiçile,  si  ce  n'est  iinpos- 
sible,  pour  ies  attelages.  * 

COMMUNE  DE  51DI  BEL-ABBES. 
15a  fimyi^et. 


VitLS  DB  SIDI-BBL-AIIBàs. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  dire  que  Sidi-bel-Abhès 

était  un  point  qu  il  fallait  occuper  iodispensabienient  pour 
couvrir  nos  colons  et  les  mdigènes  que  nous  avons  déplacés 
pour  ies  porter  en  avant.  Sidi-bel-Abbés,  en  outre,  est  néces- 
saire pour  commander  à  l'immense  pay5  de$  Béni-A'^ei's, 
pi*esque  dés^t  aujourd'hui,  et  pour  a^utfsr  ;ios  cmfpm' 
cations  entre  Tlemcen  et  Mascara ,  entre  Oran  et  Daya. 
Cette  position  de  5idi-bei-Abbè^  est  si  impartante,  à  nos 
y^uXy  que  nous  ne  craignons  pas  dWancer  qp/e  ce  sera  pro- 
bablement un  jour,  et  ce  jour  n'est  peut-être  pas  fort  éloi- 
gné, ie  chef-lieu  de  la  subdivision  d'Orap.  Pans  cette 
pensée,  dans  cet  espoir.,  nous  demandons  qu'il  y  soit  a«c 
dès  à  présent  un  centre  de  population  considérable  qui 
devra  atteindre  le  chiffre  de  i5o  famiUes  au  moins. 
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Placé  sur  le  bord  de  ia  Mekerra ,  dont  une  partie  des 
eaux  pouirait  être  détouroée  pour  des  irrigatioiis  (nous 
avons  dit  une  partie  des  eaux,  parce  qu  il  faudrait  en  lésser 
amver  une  certaine  quantité  Jusquau  barrage  du  Sig),  au 
milieu  d'une  plaine  réputée  pour  sa  fertilité  et  à  f  intersec^ 
tion  de  deux  routes  peu  fréquentées  aujourd'hui,  mais  qui 
léseraient,  sans  auonnrdoute ,  beaucoup  si  nos  prévisions 
se  réalisent,  Sidi  bel-Abbès  pourra  contenu  ime  riche  et 
nombreuse  population  agricole. 

Nous  pouvons,  sans  le  moindre  inconvénient,  disposer  de 
tous  les  terrains  avoisinants -,  nous  pouvons  donc  {^cer  è 
Sidirbe^Abbès  i5o  âmilles  d'agriculteurs. 

Il  serait  prudent,  pendant  quelque»  années  encore,  iê 
concentrer  ces  i5o  familles  dans  l'intérieur  de  la  ville 
même,  etde  ne  tolérer  en  dehors  aucun  établissement  isolé* 

COMMUNE  D'AKBÊIL. 

60  familles.— 1,300  hecurçs.  ^ 

VILLàGB  BUKBBIL* 

Les  bdles  et  fondantes  sources  d'Akbeil.  dont  les  eaux 
sont  excellentes ,  descendent  du  flanc  N.  de  la  montagne  de 
Tafraoui  jusque  dans  la  vaste  et  fertile  plaine  de  Melata.  | 
Akbeil  ne  se  trouve  ni  dans  l'intérieur  du  triangle  que  nous 
avons  appelé  le  berceau  de  la  colonisation,  ni  sur  une  des 
routes  principales  de  ia  province;  ce, n'est  point  non  plus 
une  position  stratégique  dont  l'occupation  permanente  puisse 
être  jamais  nécessaire  pour  go u veiner  ou'roaîtriser  les  îûdi- 
.  gènes;  mais  c'est  une  localité  si  heureusement  placée  (des 
ruines  romaines  attestent  que  nos  devanciers  s'y  étaient  éta- 
blis) pour  des  colonisateurs  hardis  et  entreprenants,  que  déjà 

10 
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pliu»ieurâ  riches  capitalistes  en  ont  demandé  la  concession 
au  Gouvernement.  Par  suite,  nous  avons  cru  devoir  en  parler 
dans  celte  notice  et  comprendre  Akbeil  au  nombre  des 
points  sur  lesquels  on  pouvait  dès  à  présent  établir  dès  agri- 
culteurs chrétiens. 

Nous  pouvons  disposer  autour  d'Akbeii  d  une  superficie 
dè  i,aoo  à  i,5oo  hectares  d'excellentes  terres  du  beyiick. 
On  peut  donc  y  placer  60  familles. 

Les  habitants  d'Àkbeil  qui»  bien  qu'en  vue  des  fqrts  qui 
dominent  Oran,  pourraient  se  trouver  dans  la  nécessité,  le 
cas  échéant,  de  résister  à  un  coup  de  mam  dont  rien  ne  les 
garantirait  du  côté  de  TO.  et  du  S.  0.,  devraient  n'habiter 
que  dans  des  maisons  défensives  et  solidement  construites 
en  maçonnerie.  Cette  condition  de  ne  s'établir  que  derrière 
des  abris  solides  devrait,  avant  toute  chose,  être  iinpoiséé 
aux  colons  qui  demanderont  à  aller  se  fixer  à  Akbeil.  Nous 
ajouterons  qu  Akbeil  n  est  point  dans  le  cas  des  autres  cen- 
tres de  population  à  la  création  desquels  le  Gouvernement 
devra  quelquefois  procéder  directement.  Akbeil  est,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  dans  une  position  tout  excep- 
tionnelle, et  nous  pensons  que  c'est  à  l'industrie  privée  qu'il 
^appartient  de  se  cliarger  de  toute  la  responsabilité  dune 
pareille  entreprise. 
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XUiMUVNiCÀTiona  qu'il  serait  indispensable  d'ouvnr  pour  relier  entre 
eux  et  avec  nos  principales  villes  tous  ces' mnveauai  c$ntres  de 


poi'iilnfioii. 


Il     ROUTES  PRINCIPALES. 

Il  (Elles  9oal  tu  mimt  temps  stra- 
Il     Ugifues  «ft  cofliBMivUUs.  ) 

LIEUES. 

0BSEJIVAT10N5. 

Il  u  Uran  a  l  lemcen  y us- 

a 

Par  HisMTpliiii. 

Ouverte  depnisptvtieiin  «nneM;  non  encore 
•mpUrréc  •  fortmwv«ii«  tn  plasieut  cndrotts. 

Il  D  Oran  a  Sidi'bel'Abbès. 

1  o 
IV 

Jt^m,  \m.  CûSa      In  Plmiiar    ]a  TIÂlat 

nr  lA  9WMt  IR  riguier,  le  iiem. 

Ouverte  depuis  pliuiears  anne'e»;  non  «m- 
pîerrce  et  fort  nianvaise  pendant  Thiver. 

24 

Par  la  â«nia  ,  le  Figuier,  le  TiéJU,  l'Ongaze  , 
l'Union  agricole  et  l'Oued-«t*H«iniBaiMi. 
Crtt» roule*  fort  niauvaise  encore  on  plusieurs 

widroits ,  est  celle  qu'il  importe  d'achever  le 

plas  promptemeut. 

Il  D*Oreii  à  Mostaganem.. . 

19 

Par  Assi-el-Diir .  Âaeleff,  Gudiel ,  Mefeuour , 

Bctnoua  et  la  Stidia. 

N*-«l  ouvurte  ^u«  depuie  In  Macta  jusqu'à 
MotUgaucm. 

Il  De  Mostaganem  à  Mascaia 

II 

.3 

Par  liiaera. 

Fort  bonne  depuis  Mostaganem  jusi|U«  dans 
la  plaine  des  Medjhert. 

Il  De  Moataganem  à  Mascara 
Il     (route  <le  travene) . . . 

1 

15 

Par  Assi-Mamache ,  Aîn-Nooisi  *  le  Kaeub  (chez 
les  Bàû'Chongrann)  et  Raa*d-AlB. 
Cette  communication,  beaucoup  pin»  directe 
que  l'autre,  est  haliUuBllement  suivie  par  les 
pi^ns,  cavaliers  et  convoyeurs  arabes;  n»al- 
bêoreuMmeut  U  eoru  presque  impo&siLIe  de  la 
rendre  praticable  pour  les  voitureaf  oepeadani 
elle  est  et  sera  lonjoaie  si  fi-é^oautife  «1  iî  im- 
portan te,  qu'on  ne  pouiraMdHpeBMrdel'amé- 
uonr  Botablemeat. 

9 

Par  AssI-el-Djîr .  Aieiftff,  Gadial ,  H elvauur  et 
Muiey-ei-Maagoung. 

Route  non  encore  ourerte,  el  doutleltesoin 
s'est  fait  plus  d'une  fois  sentir,  malgré  la  facilité 
que  l'oD  a  de  commoni^aer  par  mer  entre  Oran 
•i  Araew. 

1  ÀMrOMBR.... 

92 

10. 
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ROUTES  PlUNCIPALKS. 

(  Elle»  «ont  eo  même  temps  8lra> 
t^giqaM  «i  «iHiiiaaircisIm.  ) 


Report. 


LIEUES, 


D'Anew  i  MoBtaganem.  * 


Da  Mottaganem  à  Me- 
chera-el-Hadjear  (tor 
leChéiiff)  


P'Arzew  à  Saint-Denis-da- 
Sig  


RUTB  X..  . 


92 


11 


11 


118 
IS 


106 


OBSERVATIONS. 


'Par  BclMnà  tt  1»  fltiMr. 

Cette  roBte  n'est  «ncoN  aavtrto  tfU  denob  j 
la  Macta  jusqu'à  MostaganMn,  et  cependaiit 
oacnne  commnnication  ne  serait  pin  utile,  [ 
puisque  souvont  l'état  de  la  mer  ne  permet  pu 
de  débarquer  à  Mostaganem ,  et  çjôsdèa  km  J 
!«•  voyageurs,  etc.,  sootfiwc^lb&iN'IetrajMj 
par  ttm. 


Par  Asji  ToanÎD  et  le  poatile  ll«eteMl>H«A'| 
jenr,  sur  le  ChélilT. 

Cette  route,  pu remenrstratég'tqiie,eat  ouverte  1 
sur  une  Jongueur  de  3  à  4  lieues  ;  on  l'achèvrra 
aaiu  ancuik  doute  procbainement ,  car  les  d<r- 
avwB  iyétumwt»  qni  m  aont  produita  «ur  It 
droite  du  Chéliff  dénmtmt  4»  F^w  o  jI^I 
êoa  importltace. 


Par  Âsii-el-.Hamoud  et  le  puits  dit  AsU'Boa-| 

P«D  ùittKUàl»  jnsqa'iel  ;  sera  une  des  plu  1 
importairtirit  lonqoe  Ma«ean*  il  Sig»  iMÏ^ 
Hamottd  ei  Annr  leront  luMA  par  >h  bob>  | 


poor  portîm 


GOHMDNICATlOïIft  SEGOIiDÂIfUSS. 


D'Oran  à  Sidi-bel-Ahbès 
jmqa'àAkbeil.  


A  lUSPORTER.  . . 


Par  b  SAri»,  b  FSginr  «i  AUtO. 

Cette  communication  est  leaueoup  plo» 


ar  les  attelages] 


directe,  mais  plus  dil&cile  pou 
que  la  roBi*  aaloiud'lliii  suivie;  elle  sera  bien 
certaînemeot  ouverte  nn  jour  ;  il  ne  aérait  néces- 
saire de  la  faire  d'abord  que  depoU  h  Figuier 

Au«a. 
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RODTBS  PRmCIPAtBS. 

(EUea  sont  en  mémo  temps  stra- 
tégique* et  commerciales.  ) 


Report  

D'Oran  à  Saint-Denis-du- 
Sig  


UEU£S. 


121/2 


VOraD  à  SuntpDenis^ii- 
Sig  


12  1/2 


D'Oraa  à  Christel. 


8  J/2 


D'Oraii  à  Christel  (roule 
de  traverse)  


D'Oraii  à  Âssi-ei-liamoud.  |  9 


OUSËRVATIONS. 


P^SidirMu««r«i: 

Cett«  ronte  sera  toujours  très-&-équent«e.par 
les  indi§ia«i       dresseront  iean  tentes  sur  la 


pour 

elle 


••"»  •     —  —  w    .w— .w  

rive  gauche  in  Sig,  et  par  les  Européens 
rexploilalion  des  salines  et  de  la  foret  ; 
a«rft  d'ailleurs  indispensaUe  pour  les  KaLitants 
d«  SUipMmf .  d*  Bon&ti»  «I  d'Hu^t-Rcîra . 


Por  Assi  el-AJùod,  Âs*i-MoaM«rToiiU  «tl'Ou- 

gaze. 

Ge!tenHit«,  U  sesle  que  suivent  les  cavaliers, 

1rs  piotoiis  cl  les  convoyeurs  iniiicrnos ,  parce 

Îiu'«Ue  est  la  plus  lUrecte,  sera  bien  pius 
réquenlie  encore  lorsque  Saint-Denis  et  Âssi- 
Mou»sa-Toin1  «pront  habités:  c'est  par  là  qu'eût 
sans  ancun  doute  passé  la  route  d^Snitive 
d'OranàlluMIMtSi  on  avait  pu  cyiterrônorme 
distance  9êbê  mu  sépare  le  Sig  d'Assi- 
Moossa-Touilt 


Pat  Gudial  «1  le  cabivet  do  Col. 

Cette  direction  sera  probaLlomcnt  pÎDspraU- 
caWe  pour  les  voilures  que  la  suivante  et  encore 
n'y  parvieu*»*»  fU  «m  à«$  Invtnt  eons! 


Par  les  camèrw  de  plâtre  d*  Canaald  *»  Alu- 
FafMuin. 

T!  mt  dîfTicile  que  ce  chemin  puiss*  jamais 
être  carroMabie-,  mais  il  «si  SaScaptiUa  de 
grandes  aaflioMtioiis .  fu*i|  «t  ôdi^eaMUe 
defidra. 

Par  Assian- 1  oual  et  la  plsiM  de  T^amio*. 
Cette  ligne  serait  la  seule  qui  mettrait  en 

relation  directe  Assîaii-Tounl  et  Assi-el-Hamoud 
avec  Oran  ;  elle  est  d'ailleurs  la  plus  médiane 
que  noas  ayons  de  l'Est  à  l'Ouest  dans  le  v«»to 
territoire  de  colonisaliou  cooiflt»  «BtlC  Mcao  > 
Beteoua  et  le  Tlélal. 


A  HEPOBTER. 


55  1/21 
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1      ROUTES  PRINCIPALES. 
1  (Elles  sont  «D  mém*  Umm  stra- 
1      tégiques  «t  oommtrdtlM. } 

LIEUX. 

OBSERVATIONS.  1 

55  1/2 

2  1/2 
4 
1 
I 

1  IJ2 

1  De  Gacssiba  à  Anew. . . . 
1  DeGnessibaàGiidîel  

1  De  Tazoute  à  Gudiei  

1  De  Ta/.oute  à  Cbrislcl  

1  D  lladja-rieira  à  Boufatis . 

[      Ces  porfi  ir  -    le  roDtP  aclicveiont  J*>  faire  II 
r  communiquer  tous  nos  chels-lieuz  de  commaoes  II 
i  avec  ies  villct  Jet  pins  importanlet  in  fitlonl,  il 
1  OraD ,  Ancw  et  li««tagaMoi.  Il 

Par  Assi-et-Hamoud ,  le  bord  occidenul  des  1 
sa  Une*  et  Bidjfr-Iliîrc.  1 

Chu  route  serait  sortottt  otomiN  f**'!! 
i'exploilalioa  des  salines.                      ^  H 

1  DeBeteoua  au  TIélat.. 

9 

10 
- 

P«r  MuIey-el-Maagoung,  MefeMOUr,  JUm-ImA'II 

Ferreafa  et  Boufatis.  Il 

De  méoae  qa'il  nous  a  &Uo  oa«  ro«te  médiane  || 
de  l  Ett  à  t'OdMt  (cdl«  «)na  ■  AMi-e[*  1 

Ifamoud) ,  de  r.i'mp  il  nous  en  fallait  uuc  qui  II 
traversât  par  le  milieu  toat  ce  ^upe  de  corn- Il 
inunes  :  efllls  oAisew  w  ilHftt  rinpiii 
«onditiou.  |l 

M 

841/2 
10 

Il           A  RETAAMCBail ,  .  .  . 

pour  portioiM  eoMMi^M*  Il 

741/2 

lîoacs  li  fidn,  || 

Il  '                                 Cii£MlHS  DE  PETITE  TICINALlTi.  I 

Il  Nous  estimons  à  

Il 

II 
11 

II 

60 

106 
841/2 
60 

lieues  la  totalité  des  chemins  qui  seront  neeefr 
aaire»  poir  laÎM  eo»niuH|«er  cli^que  noo- 
vcan  centre  de  population  tvcc  les  routes 
principales  et  les  commMWilîoBt  ••W»* 
doim  qM  nom  v«mm  ifiuMmim* 

lieues  de  routes  priAcipales  à  10  fr.  lem^^fi' 

liencs  do  communications  secon- 

.),iirc5  à  G  fr.  Id  laèlrc,  soit. .  2,028,000 

lieues  de  cinemios  vicinanx  i  4  fr. 

'    7^8,000  1 
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Les  routes  principales ,  que  nous  avons  dit  être  aussi  bien 
stratégiques  que  commerciales,  ne  pouvant  tarder  d'être, 
promptement  achevées,  qudle  que  soit  ia  marche  que  Ton 
suive  pour  coloniser  le  pays,  il  n'y  a  pas  lieu  de  parler  ici  de 
ce  qu'elles  coûteront. 

Les  communications  secondaire^,  que  nous  ne  saïuîons 
aiieux  comparer  qu'aux  chemins  de  grande  vicinalité  de  la  . 
France,  sont  celles  qu*il  importe  d'ouvrir  le  plus  tôt  pos- 
sible pour  faciliter  et  hâter  le  peuplement  de  -nos  com- 
munes; nou^  pensons  que  le  Gouvernement  devrait  les  faire 
'  ouvrir  immédiatement  et  se  charger  de  leur  confection  :  ce 
serait  la  meilleure  prime  d'erpcouragement  à  donner  à  ceux 
qui  nous  apporteront  leurs  capitaux;  enfm,  ce  serait  à  celui  , 
qui  se  chargerait  du  peuplement  dune  commune,  soit  le  . 
Gouverne  me  ut,  s'il  agissait  directement,  soit  l'industrie  pri- 
vée, si  ia  commune  avait  été  concédée  à  une  compagnie  ou 
à  un  riche  capitaliste,  à  faire  ouvrir  tous  les  chemins  de 
petite  vicinalité  et  d  exploitation. 

DESSÈCHEMENTS  A  FAIRE,  UN  JOUR  OU  L'AUTRE.  POUR 
,ASSAL\1R  LA  PARTIE  DU  PAïS  UULOiMbAIJLe. 

MARAIS  DE  LA  MAGTA,  DU  SJG  ET  DE  l'hABRA. 

/ 

Nous  avons  dit  que  notre  but  était  de  proposer  l'établis- 
sement d'un  ceiiain  nombre  d'agriculteurs  européens  dans 

la  partie  du  territoire  de  ia  province  (entre  Mascara,  Oran 
et  Mostaganem)  là  où  finsuirection  n'a  jamais  pénétré,  etoii 
ia  sûreté  est  par  conséquent  la  plus  complète,  H  semble 
qu'il  eût  été  rationnel  d'en  expulser  tous  les  indigènes,  en 
leur  donnant  des  terres  ailleurs ,  afin  de  n'avoir  dans  cç. 
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triangle  qu  une  popubtioii  chrétienne  inen  compacte.  Mais, 
d'une  part,  on  n*aiirait  pu  peut-être  sans  inconvénient  K&- 
voyer  éèa  à  présent  certaines  trilnis  qfie  nous  ^  tolérerai» 

provisoirement;  d'une  aiiti^e  (et  c'est  devant  cette  consid'j- 
ration  surtout  que  nous  avons  dû  céder),  le  voisinage  des 
marais  ée  la  Maete,  dïi»S%  et  de  rHabta,  est  si  iihabnn, 
qu'il  eût  été  imprudent,  inhumain,  d'y  placer  des  Euro- 
péens non  encore  aodimalé».  Les  fièvres  pemicieiises  les 
décimeraient  bientôt,  et  le  déceuragefment  qui  ne  manque^ 
rait  pas  de  s  en  emparer  serait  du  pins  iàckeux  effet  pour 
IWenir  de  notre  colonie.  En  conséquence»  â  nous  a  bllu 
laisser  au  milieu  de  nos  communes ,  groupées  en  pluaeiifs 
masses  bien  distinctes,  un  immense  espace,  ^  ë 0,000  hec- 
tares pecrihêtre,  qui  restera  Impixkhictif  ou  sera  habité  par 
des  indigènes;  mais  une  telle  disposition  ne  peut  être  que 
provisoire ,  car  le  dessèchement  de  ces  marais,  que  nous 
t^ons  pour 'chose  posnble,  aura  lieu  bien  certainemeat 
tôt  ou  tard,  et  dès  lors  rien  ne  s^oppo^era  plus  à  ce  que  des 
Européens  aillent  s'y  fixer. 

Le  dessédiemènt  de  ces  maraÎB  est,  en  outre,  inJispeiir 
sable,  parce  qu'il  permettrait  d'utiiiser  à  notre  pioiit  non- 
seulèment  les  rives  du  Sig  et  de  i'Uabra,  mais  encore  tous 
ces  vastes  terrains  (environ  20,000  hectares)  aujourd'hui 
couwrts  d'eau,  d'Jierbes  et  de  joncs,  et  qui,  une  fois  assai- 
nis, «calaient  s^nsaueun  douté  d^one  fertilité  estraordinaife. 
Le  dessèchement  de  ces  marais  est  possible,  avons-nous 
dît...  Il  nous  semble  possible,  en  efet  (nous  ne  parlons  pas 
de  la  "dépenise),  par  siH%e  de  fa  eonfigHraition  même  du  sd. 
Les  eaux  de  i'Habra  et  du  Sig,  avant  la  réunion  des  deoï 
rivières,  se  répandent  sur  toute  la  plaine  et  Ibrmentdes 
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marais  si  peu  élevés  an-dessus  du  niveau  de  la  mev,  que  ie 
courant  est  nul  ou  à  peu  près. 

HoB  bas,  k  enrôoD  eînq  ou  «îx  raille  mètre$  en  amont 
de  la  barre,  toutes  ces  eaux  se  réunissent  dans  un  même  lit 
(la  Macta) ,  par  lequd  elles  ae  reodent  dans  la  mer,  as  mo- 
ment des  grandes  pliries.  Alors,  lorsque  les  pluies  ont'élé 
abondantes,  il  y  a  un  courant  bien  sensible  (47  mètres  à  la 
minute);  mais  bientôt,  quand  ie  trop  plein  s*est  écoulé,  le 
cQuraiit  cesse,  les  eac» ^îe^ennent  salées,  et  les  marais  ne 
sont  jamais  desséchés.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
Macta,  après  s'être  approdiée  jusqà*i  près  de  600  mëirea 
du  rivage  (ià  ou  est  le  pont  constmit  par  i'artiilerie  en 
i844)>  tourne  brusquement  à  l'ouest,  et  se  prolonge  pen- 
dant &,ooo  mètres  parallèlement  à  la  mer^  dans  laquelle 
elle  se  jette  enfin.*.  Comment  faciliter,  assurer  récoulcmeiit 
de  cea  eaux,  qui  rendent  cette  partie  de  la  plaine  inculte  et 
inhabitable?  Tel  est  le  problème  que  nous  proposons  de 
résoudre.  Nous  devons  commencer  par  dire  que,  na^ant 
pas  de  niveau  d*eau  à  notre  disposition  lorsque  nous  avons^ 
vifflté  les  lieux,  nos  observations  n*ont  pu  être  précises; 
c'est  donc  une  simple  opinion  que  nous  nous  permettrons 
d'émettre. 

Il  est  évident  que  s  li  y  a  une  différence  de  niveau,  si 
minime  quelle  soit,  entre  les  marais  et  la  mer,  les  eaux. 
s*écoiiIeront  d'autant  plus  &c3ement  que  le  tn^t  qu'elles 
auront  à  parcourir  sera  moins  long.  Or  ce  trajet  serait  ré- 
duit de  près  de  S,5oo  mètres,  ai  on  ies  laisait  tomber  dauâr  ' 
h  mer  par  un  canal  qui ,  partant  du  point  où  est  le  pont,, 
se  dirigerait  à  peu  près  perpendiculairement  sur  le  rivage. 
Les  dunes,  dans  cet  endroit,  sont  très-abaissécs  :  ce  travail 
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ne  présente  donc  aucune  difficulté  sérieuse.  Si  ce  moy«n 

n'était  pas  efficace,  iî  en  est  ua  autre  qui  ne  serait  quuni 
imitation  de  ce  qui  s'est  iait  en  HoUande,  et  qui  rëusarait 
indubitablement,  savoir  :  canaliser  le  Sig  et  THabra,  en  les 
renfermant  entre  de  fortes  digues;  les  diiiger  rime  vers 
l'autre  (opération  facile  pour  i'Habra ,  dont  le  lit,  il  y  a 
moins  d'un  siècle^  «e  trouvait  bien  plus  à  Touest  qu'aujour- 
d'hui J,  de  manière  à  les  reunir  le  plus  tôt  possible  dans 
un  même  canal,  ^ont  les  dimensions  devraient  être  pro- 
portionnées à  la  masse  d'eau  qu'ils  auraient  à  débiter  à 
i'epoque  deà  pluies  torrentielles.  Dans  l'un  et  i'auUe  cas, 
des  canaux  secondaires  et  des  saignées  bien  entendues  cm- 
piéteraient  le  desséchenieril  des  marais  de  l^abra,  du  Sig 
et  de  la  Macta. 

MAAAIS  D£  BfilDlA. 

Il  a  été  déjà  reconnu  par  MM.  les  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  et  MM.  les  officiers  du  génie  que  les  marais 
Bridia  pouvaient  être  desséchés  sans  de  très-grandes  dépenses; 
nous  nous  abstenons  donc  d'en  parler,  ce  point  se  trouvant, 
d'ailleurs ,  en  dehors  de  notre  territoire  de  colonisation. 

MARAIS  D  AÏN  BËÏDA. 

é 

Quoique  ces  marais  soient  moins  étendus  que  ceux  de 
Bridia,  il  est  impossible  d'habiter  en  toute  saison  dans  leur 
voisinage  ;  cependant  l'administration  civile  est  décidée  à  y 
créer  un  centre  de  population  chrétienne;  mais,  auprès 
lable,  le  marais  devra  être  desséché.  Les  projets. sont  à  l'é- 
tude. Cette  opération  sera  aussi,  dit-on,  fedie  et  peu  dispenr 
dieuse. 


■ 
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INDICATION  D£S  BARRAGES  A  œNSTRUIRE  ET  DES  AMÉ- 
LIORATIONS A  FAIRE  AU  RÉGIME  ACTUEL  DES  EAUX. 

On  a  souvent  répété  que  la  rareté  des  eaux  serait  un  obs- 
tacle au  peuplement  de  l'Algérie  par  une  population  euro- 
péenne nombreuse;  comment  cependant  avaient  fait  les 
Romains  et  lears  successeurs  ? . . .  •  Cest  que  les  uns  et  les 
antres  avaient  construit  des  barrages  au  moyen  desquels  ils 
fécondaient  la  terre;  c'est  que  tous,  aussi  avaient  creusé  des 
puits,  qu'ils  entretenaient  avec  le  plus  grand  soin»  ainsi  que 
les  sources,  ruisseaux,  fontaines,  etc. 

Lorsqu'en  i83o  nous  avons  mis  le  pied  sur  la  terre  d'A- 
frique, nous  y  avons  trouvé  un  peuple  insouciant,  supers- 
titieux, que  le  fanatisme  et  la  paresse  entretenaient  dans 
ri^oiancè  la  plus  complète  des  travaux  d*art  les  plus  simples 
et  qui  nous  a  laissé  pour  béritage,  non  point  une  terre 
vierge ,  mlois  un  malheureux  pays  dévasté  sans  cesse  par  la 
mam  de  Phomme  et  par  le  feu.  Les  barrages  avaient  dis- 
paru, les  puits  s'étaient  comblés,  toutes  les  eaux,  en  un  mot, 
étaient  abandonnées  à  elles-mêmes,  et  on  en  avait  conclu 
que f eau  manquerait  toujours. • . . .  Grave  erreur  dont  tous 
ceux  qui  visitent  le  pays  avec  soin  reviennent  chaque  jour* 

Les  études  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  pour  dé-^ 
terminer  les  points  où  Ton  pourrait  dès  à  présent  placer 
nos  5«ooo  familles  de  cultivateurs ,  nous  ont  convaincus  de 
nouveau  que  presque  partout  où  il  existe  aujourd'hui  des  . 
eaux,  on  pourrait  en  augmenter  la  quantité  et  les  rendre 
meilleures.  , 

POITS. 

tfa  jpiupartdes  puits  en  service  depuis  longues  années  au- 
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raient  besoin  d'être  curés,  reconstruits  et  recouverts  de  nia 
nièré  à  ce  qu'on  ne  pût  y  puiser  qu'au  moyen  de  pompes. 
Paitout  aussi  on  pourrait,  près  des  puits  qui  existent  déjà, 
en  forer  de  nouveaux  et  construire  des  abreuvoirs  et  des 
réservoirs  pour  les  bestiaux  et  les  irrigations. 

sonoiCBs  XT  aoissBAins. 

Beaucoup  de  sources  et  ruisseaux  ne  fournissent,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  que  des  eaux  souvent  si  pen  aboo- 
'  dantes,  que  nous  n'avons  pu  proposer  d'y  placer  un  grand 
nombre  de  iamiiles,  et  cependant  il  en  est  plusieurs  tpi 
pourraient  suffire  aux  besoins  d'une  population  9sm  consi- 
dérable, si  les  eaux  étaient  recueillies  avec  scia  dans  des 
bassins  en  maçonnerie,  ai  des  abris  les  préservaient  de 
révaporation ,  et  si  les  bestiaux  n'étaient  libres  Mer 
s*y  vautrer  du  matin  au  soir.  D'autres  donnent  des  eaux  à 
peine  potables,  parce  que  rien  ne  les  garantit  de  toutes 
les  saletés  du  dehors,  et  que  queiquefois  rien  n  empêtre 
de  mauvaises  eaux  d'aller  ^e  mêler  à  celles  d'une  source 
meilleure,  etc.,  etc. 

Enfin,  il  serait  possible,  dans  certaines  local i lés,  d'utfli- 
ser  toutes  ces  eaux  pour  les  irrigations,  au  moyen  de  bai- 
rages  peu  dispendieux» 

Rien  ne  règle  le  régime  des  rivières:  telle  dont  le  lit  est 
aujourd'hui  ici  passait  hier  à  plusieurs  mètres  plu^  lon\  «t 
passera  demain  ailleurs;  telle  autre  disparaît  tout  à  coup  et 
laisse  tout  un  pays  à  sec,  tandis  qu'il  ne  faudrait  que 
quelques  travaux  pour  en  recueillir  les  eaux  dan6  des  con- 
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duiU  et  les  répandre  sur  les  champs  voisin»  ou  les  utiliser 
pour  des  villages  et  hameaux, 

Surquçlques-unes,  il  existait  des  barrages  en  maçonnerie 
que  Icf  temps  a  détruits;  nous  avons  refait  eeliii  du  Sig  éi 
tous  les  canaux  d*imgation  qui  en  dépendent.  D'autl*es  bar- 
rages sQat  encore  à  coi^truire  nous  aUon3  le»  indiquer  plus 
bas. 

Les  travaux  de  la  nature  de  ceux  dont  iiuus  venons  de 
parler  qui!  importerait  de  faire  plus  particulièrement  que 
d*autres,  pour  hâter  le  développement  de  la  colonisation  au 

point  de  vue  de  l'intérêt  général ,  sont  : 

1^  Sûr  le  Sig,  au-dessous  de  Saint-Denis,  un  où  deux  . 

barrages  pour  arroser  les  terres  que  nous  laisserons  provi- 
soirement aux  indigènes,  et  que  nous  leur  retirerons  lors- 
que, les  marais  étant  desséchés,  le  pays  sera  devenu  habi- 
table; 

a**  Suri'Habra,  à  la  hauteur  du  fort  Perregaux,  un  bar- 
rage qui,  comme  ceu\  qui  précèdent,  servii^ait  d abord  aux 
indigènes,  puis  à  des  Européens  ; 

3°  Un  ou  deux  barrages  sur  la  Mekerra ,  dans  les  environs 
de  Sidi-bel-Abbès  ; 

4°  Un  barrage  sur  le  Tiélat,  un  peu  au-dessus  du  mara- 
bout de  Sidi-el-Héir; 

5°  Un  autre  barrage  sur  le  Tiélat,  au-dessous  du  village 
du  Tiélat; 

6*  Un  conduit  en  maçonnerie  prenant  les  eaux  du  Tié- 
lat au-dessus  du  point  où  elles  se  perdent,  et  les  amenant, 
en  toute  saison ,  jusqu'au  village  du  Tiélat  et  jusque  sur  le 

territoire  de  la  commune  d'Assi-Moussa-Touïl; 
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7*  Une  citerne  sur  la  route  du  Tlélat  au  Sig,  à  Djoub- 
Bou-Alem; 

S"*  Un  conduit  menant  jusque  dans  Arzew  les  eaux  de 
Mu)ey-el-MaagouDg; 

9°  Reconstruction  du  puits  de  Chefafra  ; 
1  G*"  Essayer  de  forer  de  nouveaux  puits  dans  les  parties 
basses  des  territoires  où  Teau  manque  plus  qu'aillenrt,  pr 
exeûjpie  dans  les  communes  de 
Beteoua, 
Assî*^1-Hamoud , 
Hadja-Réira, 
Boufatis. 


1 
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Fait  d'après  les  ordres  et  les  instruction»  de  M.  le  lieutenant-général  de  la 
M-oricièrc. 
Onui,  le  25  mai  lâ46. 

le  Ckef  éteseadnn  dVeaf-major, 
A.  D'ILLIEBS. 
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ÉTUDES  HISTORIQUES. 


1"  QUESTION. 

ASSIETTE  Ut  I.A  DOMINATION  ROMAINE  DANS  LA  PROVINCE  d'oKAN*» 

PRÉLIMINAIRES* 

L  établissement  des  colonies  fut  à  toutes  les  époques  le 
travail  le  plus  utile  et  le  plus  fécond  de  rhumanîtë;'  cette 
force expansîve,  destinée,  par  son  action  incessante  mr  le 
monde  baibai^e,  k  agrandir  le  domaine  de  la  civilisation  e{ 
à  préparer  lês  voies  à  Tunité romaine,  devint,  pour  les  na* 
tions  étrangères  h  îa  grande  cité,  la  limite  supérieure  du 
progrès  politique  et  social  qu'elles  pouvaient  atteindre. 

L'Algérie,  dont  le  territoire  comprend  ia  Numidie  et  la 
Mauritanie  Césarienne ,  doit  être  placée  an  premier  rang 
parmi  les  contrées  auxquelles  ce  peuple  dominateur  appli- 
qua avec  ie  plus  de  persévérance  sa  puissante  synthèse.  La 
nature  des  obstacles  qudy  rencontra,  la  manière  dont  il 
$ut  en  trioii^her,  constituent  pour  nous  un  haut  enseigne- 

'  Les  idées  générâtes  sur  la  domination  romaine  qui  nous  ont  été  inspirées 
par  nos  études  sur  la'géograpbie  ancienne  de  ia  province  d'Oran  peuvent  Hr^ 
.aisément  généralisées  et  appliquées  aux  antres  provinces. 

u. 
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ment ,  une  école  de  colonisation  dont  les  doctrines  se  dé^ 
duisent  de  lobservation  des  faits  et  des  données  de  la 
science  ;  les  acteurs  ont  changé,  mais  la  scène  où  s'agitaient 
leui^s  passions  est  invariable,  et  la  constitution  topograpbi* 
que  du  sol  semble  avoir  communiqué  à  ces  passions  elles- 
mêmes  son  caractère  d'immutabilité.  Recherchons  donc  les 
traces  de  la  domination  romaine,  non  pour  nous  proposer 
une  imitation  servile,  que  repousseraient  également  lésai- 
lures  hardies  de  notre  siècle  et  i  esprit  aventureux  de  la 
nation  ;  mais  pour  nous  inspirer  de  ia  sagesse  des  anciens» 
et  laisser,  si  nous  le  pouvons,  à  nos  descendants  des  exemples 
de  notre  propre  sagesse. 

La  province  dOran  n'a  guère,  jusqu'à  ce  jour,  iixé  l'at- 
tention publique  que  sous  ie  rapport  des  événements  mili- 
taires dont  elle  a  été  le  principal  théâtre.  Les  idées  de  colo- 
nisation qui  ont  si  vivement  préoccupé  les  esprits  n'ont 
jamais  eu  pour  but  de  rechercher  un  système  propre  à  la 
province  de  l'Ouest,  que  l'on  a  toujours  considérée  comme 
devant  être  longtemps  encore  le  terrain  de  la  lutte,  et  la 
dernière  sur  laquelle  il  convenait  d'appeler  les  efforts  delà- 
griculture.  Un  examen  superficiel  de  ce  vaste  territoire  a 
pu  amener  quelques  publicistes  à  avancer  que  la  domina- 
tion romaine  n'avait  jamais  eu,  dans  cette  partie  de  nos 
possessions,  qu'une  existence  précaire,  contestée  et  main- 
tenue par  la  seule  force  des  armes.  Des  recherches  plus  sé- 
rieuses nous  ont,  au  contraire,  démontré  qu  il  y  existait, sous 
les  premiers  Césars,  des  centres  nombreux  de  population, 
et  nous  ont  fait  retrouver  des  traces  évidentes  d'une  exploi- 
tation agricole,  dont  ia  prospérité  n'a  pu  se  développer 
qu'au  sein  d'une  longue  paix.  Le  voisinage  des  tribus  tur-^ 
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Ijuientes  de  la  Maurilanic  Tingitane  plaçait  celte  contrée 
daus  des  conditions  analogues  à  celles  où  nous  la  voyons. 
aujourd*hui.  Pour  couvrir  la  Numidie  et  la  province  d'Afri- 
que contre  les  invasions  des  bai^bares,  Rome  avait  de  bonne 
heure  senti  la  nécessité  de  jeter  dans  Touest  de  la  Mauritanie 
Césarienne  des  populations  amies,  seul  moyen  efficace  que 
nous  ayons  à  proposer  nous-mêmes  pour  prévenir  les  insur- 
rections et  rendre ,  à  la  longue ,  la  guerre  impossible.. 

ÈTUDBS  Strn  LA  GÉOGHAPHIfi  GOMPAHéB  OB  ' LA  PR0VINC6  D*ORAN«. 

Nous  bornerons  ce  premier  travail  aux  vallées  inférieures. 

A  celles  surtout  où  nous  reconnaissons  néccssaii'C  de  fonder 
aujourd'hui  de  vastes  établissements  agricoles,  basés  sur' 
les  institutions  qui,  en  France,  régissent  la  «famille,  la  pro- 
priété et  tout  notre  ordre  social.  Cette  partie  du  territoire 
est  comprise  dans  un  polygone  ayant  pour  base,  à  la  mer, 
une  ligne  tirée  d'Oran  à  rciiiljoucliure  du  Cliélif  et  pour  pé- 
riphérie, les  lignes  d'Oran  à  Sidi-bel-Abbès,  de  Sidi-bel- 
Abbès  à  El-Bordj  et  d'El-Bordj  à  fembouchm^e  du  Chélif. 

La  ligne  de  communication  entre  Tanger  et  Cartharje  ne  passait 
que  par  exception,  le  long  du.  rivage  de  la  mer» 

Mais ,  avant  de  discuter  le  caractère  des  établissements 
anciens  dont  nous  avons  retrouvé  les  vestiges,  il  est  néces- 
saire de  redresser  une  erreur  dans  laquelle  sont  tombés  tous 
les  géogi'aphes  modernes,  qui,  accordant  à  Tîtinéraîre  d'An- 
tonin  une  confiance  illimitée  «  n  ont  pu  se  résoudre  à  placer 
dans  Tintérieur  des  terres  un  grand  nombre  de  stations  que 
cet  itinéraire  semble  placer  sur  la  côte^ 

^  Nous  disons  f  aemliie  ^aoer  $ar  la  c6te,»  car  on  peut  également  traduire 
cette  expression  :  P$r  nmnihm  hea,  par  cdlepd.:  Zcs  Imx  voùtiu  4e  Ia  kt.. 


Digitized  by  Google 


Nous  cmpruii  Lons  à  la  série  de  stations  que  donne  Titi- 
nérairc  depuis  Tanger  jusqu'à  Garthage  celles  qui  sont  afié- 
rentes  à  ia  portion  du  territoire  qui  nous  occupe,  qiiclqu»- 
uo^s  de  celles  qui  la  précèdent  et  de  celles  qui  la  suivent, 
adoptant  pour  ie  mille  romain  la  valeur  que  lui  suppose 
d'Anville  (liyS  mètres). 

Kussadcr  aux  Trois-iles, 

Au  fleuve  Maioa  

A  Lemnis   * . 

Au  fleuve  Popielo. ...  « 
Ad  Fratrcs . 
A  ArtûiguA 

Au  port  de  Oecilius  . . . 
A  Siga  muDÎcipium. .  « . 

Au  port  de  Siga  

A  Camarata.  •  •  

Au  Fleuve  salé  

Ad  Crispas  

A  Giibff  Colonia*  . . . 
A  Gwtra  pneromm* . . . 

A  Portus  divini  

A  Porlus  niagnus  

A  Quiza  nmuicipiuni.,  . 

A  Arsenaria  

A  Carlenna  colonia  » 
Alar  castclluinA 
A  Gartiilis. . 

A  Gunugus  •  •  • . 

A  Césarée  

ToiâL  493 

No  us  considérons  dans  celte  longue  liste  7  stations  comme 
dëtex*minées  d'une  manière  précise.  Ces  stations  sont  : 


■illMtomMi. 

..•  65 

...  J2  • 

...  32 

...  30 

•  7.  6 

...  25 
12 

15 

...  3 

...  12 

...  13 

...  25 

...  6 

...  23 

...  18 

...  36 

...  40 

.\.  40 

...  18 

...  24 

. . .  11»   .  . 

...  12 

...  22 
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l**  Siga  mttnicipiutn;  • 
T  Portus  Sigcnsis; 

V  Portos  «Uvini;  "  , 

4**  Portiu  magnus; 

5**  Arseaarîa; 

6*  Cartenna  oolonia; 

7*  Céaarée. 

Les  deux  premières,  qui  étaient  la  ville  et  le  port  de  S%a  »  \ 

résidence  de  Syphax»  roi  des  Numides  Massa^syllejos,  sont 
décrites  par  tous  les  .géographes  anciens»  de  manière  à  ce 
qu*il8oit  impossible  de  méconnaître  les- mines  considérables 

qu'on  remarque  sur  la  rive  droite  de  la  Tafna,  à  un  kilo- 
mètre de  rembôttchinre  de  cette  rivière.  La  position  d*Arse^  - 

naria  est  doimëe  par  Pline  avec  tant  d'exactitude,  qu'on  ne 
saurait  se  refuser  à  admettre  son  identité  avec  le  vieil 
Arsew. 

Quant  à  la  poMLion  des  Porlus  divini  et  du  grand  port, 
on  tombe  dans  des  difficultés  insurmontables  si  Ton  n'ac- 
cepte pas- leurs  synonymies  avec  les  rades  de  Mers-el-Kébir, 
Oran,  et  la  belle  rade  d'Arzew;  enfin,  les  synonymies  de 
Gartenna  colonia  et  de  Gésarée  ont  été  établies  d  une  ma- 
nière  irrécusable  par  les  inscriptions  que  nous  avons  nous- 
mêmes  trouvées  à  Tenez  et  à  Gbercbel. 

Ceci  posé,  il  reste  encore  à  fixer  entre  Siga  municipium 
et  l'embouchure  du  Ghélif  la  position  des  auUxs  stations  de' 
l'itinéraire,  parmi  lesquelles  se  trouvent  trois  villes  impor- 
tantes et  un  poste  militaire,  qui  sont  :  Gamarata,  Gilba 
colonia,  Castra  puerorum  et  Quiza  municipium;  or,  si  l'on 
accepte  les  précédents  que  nous  venons  d'établir»  il  est  im- 
possible de  placer  ces  stations  sur  \e  littoral ,  ainsi  que  celles 
d' Ad  Crispas  et  Ad  Salsuui  liuuien,  eu  conservant  entre 
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elles  les  distances  que  donne  i itinéraire;  d'une  aytre  part, 
si  l'on  Toulait  reculer  les  ports  divins  et  le  gr  urI  port  vers 
1  oLiest,  nous  demanderions  à  quels  vesU'ges  antiques,  exis- 
tant sur  le  rivage,  on  prétendrait  rattacheras  positions  des 
villes  que  nous  cherchons?  Nous  n'admettrons  jamais  qu'un 
oppidum,  un  camp,  un  munidpe  et  une  colonie  aient  pu 
disparaître  sans  quïl  en  reste  le  moindre  vestige;  c'est  ce- 
pendant  ce  que  l'on  est  obligé  de  supposer,  si  i  on  veut  faire 
passer  la  voie  romaine  le  long  du  rivage,  car  entre  rem* 
bouchure  de  k  Tatha  et  ccUe  du  Caiflif,  dans  me  dis- 
tance de  1  6  myriamètres ,  on  ne  trouve,  sur  le  littoral  pro- 
prement dit,  que  les  ruines  d'Arzewie-Port  et  du  viol 
Ârsew. 

A  ces  preuves ,  résultant  delexamen  des  lieux,  nous  join- 
drons quelques  considérations  relatives  à  l'usage  constant 
des  Romains  dans  l'établissement  de  leurs  colonies  civiles 
ou  militaires  et  le  choix  des  grandes  lignes  qui  devaient  les 
relier  entre  dles  :  nidle  part,  pour  la  fondation  de  ces  pre- 
miers établissements,  d'oii  dépend  la  prospérité  d'une  pro- 
vince, on  ne  les  voit  adopter  des  contrées  abruptes,  d'un  accès 
difficile,  et  à  peu  près  impropres  à  la  culture  ;  or,  dans 
presque  toute  l'étendue  du  rivage  entre  la  Tafna  et  Mers-el- 
Kébir,  la  côte  se  troiîve  dans  ces  conditions  défavorables; 
ies  anciens  n'avaient-ils  pas  d'ailleurs,  comme  nous,  pour 
faire  communiquer  leurs  établissements  maritimes,  des  na- 
Vires  a  rames,  des  galères  qui  leur  rendaient  le  même  se^ 
vice  que  nos  bateaux  k  vapeur?  L'usage  de  ces  bâtiments 
était  si  général  dans  l'antiquité,  qu'ils  pouvaient  aisément 
suppléer  aux  voies  de  terre,  lorsque  de  trop  grandes  diffi- 
cultés rendaient  impraticable  le  tracé  des  roules. 
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La  voie  préUnrietuie  travenait  les  tidUes  voisines  de  la  mer. 

Nous  n^hésiteroDS  donc  point  à  placer  dans  rintérieur  la 
grande  artère  du  pays,  que  les  cartes  récentes  maintiennent 

encore  le  long  du  rivage ,  et  nous  produisons  à  Tappui  une 
carte  des  ruines,  rectifiée,  sur  laquelle  nous  avons  rap- 
porté ,  avec  le  plus  grand  soin  ,  une  série  d'observations  re- 
montant déjà  à  plusieurs  années.  Prenant  la  voie  romaine 
à  son  entrée  sur  le  territoire  de  la  province  d'Qran ,  au 
poste  de  Lalla-Magrhnia  où  la  découverte  de  deux  bornes 
miliiaires  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  passage;  nous  la 
conduisons  jusqu'à  Orléansville,  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  postes  militaires  et  de  cités  situées  dans  les  plus 
riches  et  les  plus  fertiles  vallées  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne. Nous  n'espérons  pas  cependant  en  adoptant  cette 
direction,  avoir  levé  toutes  les  difficultés  que  présente  la 
géographie  comparée  de  cette  contrée ,  celles  surtout  résul- 
tant trnne  distance  évidemment  fausse,  fournie  par  1  itiné- 
raire d'Ântonin,  entre  les  colonies  de  Cartenna  et  d'Arsena- 
ria;  mais  ce  tracé  satisfait  au  principe  fixe  des  Romains,  de 
suivre  le  plus  possible  des  crêtes  ou  des  lionzon taies,  et 
s'appliquant  parfaitement  aux  localités ,  il  nous  a  permis  d'a- 
jouter aux  synonymies  déjà  connues  qudques  synonymies 
nouvelles,  qui  sont  : 

Caniarata,  Aïn  Temouchent , 

Gilha  coîonia,  AT'lia] , 

Quiza  muaicipium ,  T  ikumbrin  (au  passage  du  Sig), 

Mina,  Keiizan'. 

^  Kélendue  des  ruines  que  Ton  trouve  à  Relizan ,  la  position  de  ce  point 
AU  déliouthé  de  la  Mina,  dans  la  plaine  du  Ghélif  »  nous  lait  adopter  celte  der- 
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VOIES  XaANSVEBSALÇS  Sfi  DIBIGEAM  VEÛS  hK  CÙtBi 

Des  voies  transversale^  partant  de  la  ligne  principale  se 
dirigeaient  vers  la  côte  0u  ver»  l'intérieur;  noïis  dions  les 
indiquer  sommairement  : 

i"*  De  LaUa-Magrhni^  à  NédroBoa,  dans  le  pays  desTra- 
ras»  nous- avons  syiviune  voie  lomaiBe  bcurdéç  de  fortins  à 
des  distances  as^ez  rapprochées;  elle  passe  par  le  col  de 
Babtaza,  et  paraît  s!airêter  à  Nédrpina,  le  pays  étant  d'une 
^difficulté  exti^me  de  ce  point  jusqu'à  la  côte. 

2°  Une  voie  transversale,  entre  Timici  colonia  (Tlemcem) 
et  Siga  municipium,  v^aît  couper  la  voie  principale  wie 
plateau  des  Ghossel;  cette  voie  est  jalonnée  par  des 
ruines. 

3'  De  Aïn  Temooch^nt  (  Gamarata  )  à  Siga.  Cette  route  a 

un  parcours  de  7  lieues  de  4  kilomètres. 

à°  De  Gamarata  aux  Ports  divins  (Oran  et  Mers-el-Kébii). 
Les  vestiges  de  cette  voie  ont  disparu  ;  elle  devait  traverser 
le  plateau  de  Zeidoure,  passer  entre  le  lac  et  les  montagnes, 
au  pied  desquelles  on  remarque  des  mines  de  tours  qui  lui 
servent  de  jalons. 

5°  De  Gilba  Gploniaaux  Ports  divins»  pas^an^  par  Castra 
pueronMxi* 

6*  De  Quiza  municipiuiu  à  Pûrtui>  magnuset  àlajçptoflAC 
d'Arsenaria. 

7*  Du  Haut'Isser,  le  long  du  versant  nord  des  montagnes 

des  Béni-Amer,  un  embranchement  longeant  la  vallée  de 
Sidi-bel-Abbès,  se  dirigeait  sur  Astacilis,  ville  romaine  au 

nièrc  synonymie,  et  regarder  ce  point  remarquable  comme  la  jonction  de  U 
grande  ligue  avec  Ift  vûic  romaine  de  Calfinia  à  i^sucuro. 
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♦ 

pied  du  mont  Tessaia ,  et  venait  rejoindre  la  giandc  ligne 
en  suivant  le  Tiélflt. 

UGRB  MILITAIRE* 

De  Lalia-Magrhnia  partait  une  VQÎe  romaine  dirigée  vers 
les  régions  supérieures  du  Tell,  oh  elle  occupait  les  princi- 
pales têtes  des  eaux,  et  prenait,  à  partir  de  Tlemcem,  une 
direction  parallèle  à  la  voie  principale,  avec  laquelle  eUe 
communiquait  par  les  vallées.  Voici  la  série  des  ruines  qui 
la  jalonnent ,  de  Lalla-Ms^hnia  à  Tiaret  : 

La  l  ia  Magrhnia  (R  H)* 
Bridj(RR). 

Timicî  coîonia  (TIeincen)  (.R  R). 

TaHonlei  Knsba  (UR). 

Sidi  ali  bcn  Youb  (R  R). 

Rascluia. 

Ouizert  (R  II). 

B<5nian(RR). 

Tcnia  Férarda. 

Ténia  Boa  Djima. 

MëdnMfl«(RR). 

TaigraDt(RR). 

Tiaret  (R  R). 

La  plus  grande  partie  des  voies  romaines  traversait  lès 

vallées  ou  suivait  le  boixl  des  fleuves,  pour  relier  en  ire 
eux  les  colonies  et  les  municipes,  et  tous  les*  établissements 
civils  et  agricoles  ;  mais  odle  que  nous  vmions  de  décrire 
domuiait  la  plaine  et  entourait  la  région  du  Tell  d'une  cein- 
ture de  postes  militaires.  Ces  voies  de  communication  for- 
joneot  un  ensemble  imposant  qui  résume  au  point  de  vue 
topograpliique ,  tout  le  système  de  la  domination  romaine 
dans  la  [)rovince  d'Oali.  Cette  partie  de  la  Mauritanie  Césa- 
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rienne  offrait  aux  Romains  uii  vaste  champ  pour  lappiica. 
tion  de  leurs  théories  militaires  et  de  colonisation;  car 
d  une  part,  ii  fallait  la  garantir  à  l'ouest  et  au  sud  des  in* 
suites  des  barbares,  et  de  Tautre,  utiliser  pour  la  produc- 
tion les  fertiles  plaines  qu  elle  renferme,  dootia  supei^de 
compose  Ja  plus  grande  partie  de  son  toriitoire.  L  expé 
nence  de  la  guerre  dut  leur  apprendre,  conHtie  elle  iiousi'a 
enseigné  à  nous-mêmes,  que  la  limite  du  Tell  et  des  haute 
plateaux,  bordée  dans  toute  son  étendue  de  montagnes  et 
tfescarpements  d'un  accès  difficile,  surtout  pour  la  cavale- 
rie, u'olfrait  qu'un  petit  nombre  de  débouchés  dont  quelques, 
uns  sont  tellement  étroits  (|Li  on  peut  les  considérer  comme 
de  véritables  portes  par  où  il  Ikllait  passer  pour  pénétrer 
dans  leur»  domaines.  Tels  sont  les  défilés  de  Sbiha,  de  Tia* 
retetdeLoha.  * 

L  occupation  en  fut  résolue;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  ruines  de  camps  et  d'oppidums  que  nous  y  avons 
rencontrées.  A  l'ouest,  sm-  les  fi^ontières  de  la  Tirigitane.  des 
dangers  plus  grand*  menaçaient  leur  domination  :  là.  des . 
montagnes  habitées  par  des  tribus  féroces ,  en  fermant  le 
bassin  de  la  Mouiouia,  n'oUxaient  pas  des  obstacles  natui'ds 
aux  incursions  des  barbares  qui  venaient  souvent  jusque  sur 
la  côte  pi^otester  contre  l'établissement  des  colonies  nais- 
santes. L'expédition  de  CaïusnSuétonius-Paulinus,  gouver- 
neur des  provinces  d'Afrique,  sous  le  règne  de  Caaude.  la 
ligne  de  forteresses  élevées  par  les  soins  de  ce  général  sur 
les  Jiauies  vallées  de  la  Moulouïa,  enfin  la  mission  d'explo- 
rer les  frontières  confiées  à-  un  corps  de  cavalerie  tenant 
-garnison  à  Tlemcen  (Timici  colonia),  circonstance  qui  nous 
est  révélée  par  deuit  inscriptions  trouvées  dans  cette  ville 
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sont  antani  de  témoignages  authentiques  de  la  constante  sol- 
licitude q,u  inspirait  aux  Romains  la  sécurité  de  la  Mauritanie 
Césarienne. 

Cependant  la  région  du  Tel!  offrait  des  refuges  aux  enne- 
mis de  la  civilisation  dans  des  localités  même  assez  voisines 
de  la  mer.  Le  pays  des  Traras ,  celui  des  Beni-Amer,  des 
Beni-Chougran ,  et  surtout  les  montagnes  comprises  dans  . 
le  triangle  formé  par  le  Cbélif ,  la  Mina  et  les  hauts  pla- 
teaux, occupés  encore  par  des  peuples  dont  la  soumission 
ne  pouvait  être  sincère ,  durent  fixer  leur  attention  et  rece- 
voir aussi,  pour  la  sûreté  des  vallées,  des  constnictions 
d*oppidums  et  de  camps  capables  de  contenir  les  popula- 
tions; Tous  les  points  dangereux  furent  occupés  militaire- 
ment :  on  peut  en  avoir  la  preuve  dans  Texistence  des 
ruines  importantes  de  Ncdroma,  duTessala  (Astacilis),  des 
Beni-Chougran,  et  dans  l'immense  quantité  de  vestiges  de 
forteresses  qui  couvrent  le  pays  des  Flitas,  particulièrement 
sur  les  iiautes  vallées  de  la  Mina,  de  rOued-lliouetderOued- 
Isly.  A  ces  conditions  la  colonisation  put  se  développer,  et 
fit  tant  de  progrès  que,  sous  Trajan,  la  sentence  d*exil  qui 
frappait  un  citoyen  romain  lui  interdisait  également  le 
séjour  des  provinces  d'Afrique,  à  cause  des  charmes  qu'of- 
frait ce  pays ,  devenu  l'image  de  Rome  et  de  lltaliè. 

ÉTABUSSEMENTS  CIVILS  ET  AG&ICOLES. 

La  guerre  nous  a  lait  connaître  la  plus  grande  partie  de 
leurs  établissements  militaires;  la  paix,  et  Tétude  des  ter- 
rains propres  &  la  colonisation ,  nous  fait  découvrir  chaque 
jour  leurs  établissements  civils  et  agricoles. 

Le  polygone  sur  la  surface  duquel  nous  proposons  de 
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fimder  ées  eonimunes  françaises  contient  plùsiecin  vOies 
comprises  dans  cette  deuxième  catégorie  ;de  ce  nombre  sont 
Gilba  colonia,  qui  avait  pour  territoire  la  plaine  de  ftMeta,la 
colonie  d'Arsenaria  et  les  deux  ports  cjiii  iormaieiit  ses 
dépendances;  mais  surtout  le  muuicipe  de  Quiza,  dont  le 
territoire  comprenait  au  moins  touté  Téteadue  de  la  plaine 
du  Sig  et  de  l'Abra  ;  il  suilit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
-pour  oomprendre  4'imérêt  qice  lès  anciens  attachaient  à  la 
possession  4e  ces  deux  derniers  points,  dont  la  prospéf&é 
dans  tous  les  temps  a  été  corréiative  ;  le  Porlus  magnus ,  le 
l^ias  vaste  et  le  plus  commode  de  toute  la  cote  d'Afnipe, 
depuis  Tanger  jusque^  Carthage,  fréquenté  dans  Tantiquité 
comme  il  le  sera  de  nos  jours,  par  ies  navires  de  toutes  les 
nations,  apportait  aux  Romains  d'Alrique  les  productions 
des  autres  provinces  de  l'empire  et  leur  rendait  en  échange 
les  richesses  de  la  Mauritanie  Césarienne.  Le  code  Tiiéo- 
dosten  énuînérant  les  produits  vsiriës  du  sol  de  cette  pro- 
vince ,  sur  lesquels  le  fisc  impérial  avait  à  prélever  des 
impôts,  cite,  indépendamment  descéré^es  :  le  lin,  i'iuiile. 
la  soie,  Talun,  le  «el  et  la  garance  ;  la  plaine  do  Sig  en  par- 
ticulier était  renommée  pour  sa  fei'tilité,  ainsi  ique  nous  le 
révèle  ce  fragment  d'i^scriptiDn  découvert  sur  le  l>ord  de  la 
rivière. 


mmm  cohomJK 

GENIO  PLUMINIS. 


«Au  génie  du  fleuve,  divinité  tutélaire  de  la  lolonie. 

* 

Ces  mots  â  simples  renfermaient  pour'noffii  «a  avertis^ 

sèment,  un  conseil  d'ami,  donné  par  les  morts  aux  vivante; 
ce  cons^  a  été  suivi  :  un  barrage  moderne ,  consU  uit  sur 
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les  débris  du  barrage  antique,  peraièt  déji  à^mot^  fa 
plaine  où  bieetot  tout  seia  préparé  pour  recevoir  les  fa- 
aiilles  laborieuses  qui  demanderont  à  s'y  étahlJp. 

QUESTION. 

POUTIQOB  DES  ROMAINS  A  L'ÉGAHD  DES  INDIGÈNES. 
ANALOGIE  DB  LBDR  SITOAYIOV  hJtC  1.A  NÔVRB. 

Il  fierait  inutile  de  nous  étendre  sur  les  rapprodaerneuts 
quoii  peut  établir  entre  la  îutte  que  soutient  là  France 
•conUe  Abd-^-Kadesr,  €t  la  guerre  des  llomains  contre  Ju- 
g«r*a  -,  ces  deux  grandes  %iires,  on  ne  peut  le  nier,  ont 
«ntre  elles,  quelques  points  de  ressemblance,  œaîs  c'est  sur- 
tout l'état  socid.  politique  et  religieux  des  indigènes  à  ces 
deux  époques  si  éloignées  l'une  de  l'autre,  qu'il  convient 
de  soumettre  à  ia  critique  historique. 

iiàT  Mcui.  i>«s  mnniw»  *  uawuïée  des  bomains. 

Oq  ne  peut  guère  douter  que  les  premiers  habitants  de 
rAfHqttewpteimionaierfai€»ntété«BOiades  ou  troglodytes; 
mais  il  est  aussi  acquis  au  domaine  de» -foits  qu'à  l'époque 
de  la  guerre  de  Jugurtha,  ks  habitants  du  Tell  cUiient  fixés 
au  sol.  Salluste  dite  les  nom»  de  pluâeu»  «eatres  depopu- 
laUon,  et  I  on  est  en  droit  de  conchire  de  k  sdtè  de  son 
récit,  que  la  région  du  Tell  et  ceUe  des  hauts  plateaux 
étaient  ia  propriété  de  citadins  e*  d'agriculteur*,  les  uns 
habitants  des  viUes  munies  de  remparts,  les  autres,  des 
chaumières  assez  semblables  aux  gouri>is  des  Kabyles. 

Pour  la  Maunlanie  Césarienne,  en  particdier (province 
d'ttwa  ).  iegéo^phe  Ptolémée  énumèreun  giand  nombre 
de  points,  dont  le»  noms,  d'origine  phénidenne  ou  berbère. 
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prôuvent  que  les  Wlles  de  cette  contrée  n'étaient  pas  toutes 
d  origuie  romaine.  Il  imhqae  même  la  posilion  de  six  giandes 
tribus  qui  composaient  la  nation  des  Numides  Massœsyjiens 
et  par  une  coïncidence  fort  remarquable,  les  positions  du 
territoire  qu  elles  occupaient  se  rapportent  à  l'emplacement 
des  Nedja  principales  des  Arabes  de  Ja  province. 

Quant  aux  villes  de  la  côte,  anciens  comptoiw  desCww 
thagiûois.  tombées  au  pouvoir  des  Romains,  elles  avaient 
conservé  pendant  la  guerre  leur  pupuJatioa  mêlée  d indi- 
gènes et  d'Italiens,  dont  l'action  civilisatrice,  pëûétrantpeu 
à  peu  dans  l'intérieur,  à  la  &veur  des  rdatioos  commer- 
ciales, préparaient,  depuis  la  chute  de  Carthage, l'établisse- 
ment  des  coionies  et  des  munidpes. 


FAITS  HiSTORIQUea. 


Soixante-quinze  années  s'étaient  écoulées  depuisla  cë&te 
campagne  où  Marins  et  son  questeur,  sans  occuper  l'ouest 
de  la  Numidie,  avaient  poussé  une  reconnaissance  jus^e 
sur  les  bords  de  la  Moulouïa,  lorsque  le  successeur  de 
Jules-César,  Auguste,  génie  tout  pratique,  résolut  d achever 
par  la  colonisation  la  conquête  du  pays  commencée,  par  le* 
armes.  Les  peuples,  menacés  de  Tanarchie  par  la  faiblesse  oo 
1  extinction  des  races  royales ,  étaient  mûrs  déjà  pour  rece- 
voir les  institutions  romaines,  et  s'empressaient  de. les  de- 
mander. Nous  avons  des  dates  pi^écîses  sur  la  fondatioa  de 
quelques-uns  de  ces  établissements.  Vers  l'an  7  2 1  de  Eoine, 
l'empereur,  sous  le  spécieux  prétexte  de  défendre  ses  alliés 
contre  les  invasions  des  barbares,  envoie  à-  Césaréc  la 
2*  légion,  Auguste,  dont  les  détachements  se  répandent  sur 
la  côte  à  Gunugus,  à  Carténna,  à  Arsenarià  :  vers  la  même 
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époque  la  populalioii  italienne,  existant  déjà  sur  le  iitiorat, 
est  renforcée  par  Tanivée  des  citoyens  de  Rome  et  dii 
LâtHttn ,  et  les  trois  v3les  que  ndus  VeiKM  dé  mentionner 
i^çoivent  le  titre  et  ies  privilèges  de  colonies  romaines  ou 
latines. 

Cependant  le  viteux  parti,  qui,  dans  le  siècle  précédent, 
avait  choisi  Jugiurtha  pour  son  cbet ,  se  réveille  au  broil 
des  annes  romaines  fiirtivemeiit  introduite»  sur  le  térrilx^. 
Le  drapeau  de  Tindépendànce  se  relève  sur  les  deux  rives 
de  la  Mouloùia«  et  plusieurs  colonies  de  la  cote  sont  attaquées 
en  même  temps  ^.  Augusté  ne  laisse  point  échapper  cette 
occasion  d  occuper  militairement  l'intérieur  du  pays. 
<  Dingée  des  frontières  de  la  Tingitane  vers  ies  hautes 
régions  du  Tell,  une  ligne  strat^ique  se  couvre  de  camps 
et  de  colonies  militaires  destinées  à  protéger  les  colonies 
civiles  de  la  côte  et  de  Imtérieur. 

Toutefois,  cet  emploi  judicieux  de  la  lorce  militaire  ne 
suffirait  pas  pour  expliquer  les  succès  rapides  des  Romains, 
et  la  puissance  d'attraction  qa*ils  exerçaient  sur  les  barbares; 
il  faut  chercher  k  ces  résultats  une  cause  politique  ;  nous 
croyons  l'avoir  trouvée  dans  i  application  qu'ils  firent  au 
pays  des  institutions  municipales. 

Plusieurs  auteurs  définissent  le  muiiicipe  «luie  ville 
étrangère  ayant,  reçu  le  droit  de  cité.  »  Nous  savons  d-une 
manière  certaine  que  ces  droits  de  cité,  point  de  mire  de 
i'amhitîon  des  étrangers ,  se  donnaient  partiellement  et  par 
degré.  Le  municipë  était  donc  une  école  politique  et  sociale, 
au  moyen  de  laquelle  Rome  attirait  à  elle  le  monde  bsul>are. 

*  la  preuve  de  ce  fait,  passé  soas  silence  par  les.  historiens,  est  foumiepar 
deux  inscriptions  trouvées,  Tane  à  Bougîe  (5a/(&r),  Tautie  à  Tenes  {Cartenna), 

15 
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•La  condition  individuelle  d'un  étranger  dans  la  ville  de 
Rome  et  dans  les  colonies  jouissant  de  tous  ies  droits  de 
cité»  était  des  plus  pénibles.  Tant  que  les  anciennes  maximes 
furent  en  vigueur,  les  étrangers  n'avaient  que  le  droit  d'ha- 
biter la  ville  ;  ils  n'avaient  qualité,  ni  pour  posséder,  ni  pour 
tester,  et  leurs»  biens  passaient,  après  leur  mort,  au  trésor 
public.  Cette  condition  était  si  malheureuse,  mise  surtout 
en  opposition  avec  les  avantages  attachas  à  celle  de  citoyen 
romain^  que,  non-seulement  des  individus,  mais  des  villes  et 
des  provinces  entières  faisaient  des  efforts  pour  obtenir  ce 
titre,  dont  la  politique  romaine  avait  j&it  un  moyen  de  do- 
mination et  qu'elle  n'accordait  qu'à  des  services  éminents  et 
ù  une  soumission  éprouvée.         "  * 

CONDITIONS  AVXqVFJ.LZS   r.F.5  ITnANTFR.^,   SOIT  ISOLfcMF.MT ,  SOIT  ES  CORPS  PC 
^  NATION,  OBTENAIENT  L£  DROIT  DE  CITÉ. 

Etre  admis  dans  la  cité  romaine,  c'était  posséder  dans 
toute  leur  étendue  ies  droits  publics  et  privés  allcctés  aux 
individus  inscrits  par  le  censeur  sur  les  rôles  des  tribus, 
urbaines  ou  rustiques.  .  .  • 

Ces  droits  étaient,  sous  le  rapport  politique,  le  droit  de 
sulfrage  pour  iëlection  des  magistrats,  celui  de  voter  l'im- 
pôt en  assemblée  générale  du  peuple,  celui  de  servir  dans 
l'armée,  eniin  celui  de  participer  aux  cérémonies  reli- 
gieuses communes  aux  citoyens  de  Rome  et  du  Latîam. 

Sous  le  rapport  privé,  les  droits  des  citoyens  consis- 
taient dans  la  liberté  individuelle,  l'autorité  du  père  de  fa-. 
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mille,  la  faculté  de  se  marier  à  partir  d*un  âge  fixé  par  la 
loî,  celle  de  tester,  etc.,  etc  

Il  est  donc  évident  que  lorsqu'un  individu  isolé  ou  udc 

ville  étrangère  aspiraient  au  droit  de  cité,  il  fallait  que  cet 

étranger  ou  cette  ville  renonçassonl  au  droit  privé  et  public 

de  la  nation  dont  il  cessait  de  iaire  partie,,  pour  adopter 

sans  réserve  les  lois  et  les  usages  des  Romains;  citons  quel* 

ijues  exemples  relatifs  à  la  question  qui  nous  occupe 

.*  • 

CAS  Oè  LE  T1IR£  DS  C1T0Y£N  HOHAIN  £TAJT  AETIAÉ. 

'  i"  Le  premier  besoin  de  la  société  romaine  en  présence 
de  la  société  barbare  dut  être  de  fixer  celle-ci  sur  le  sol 
par  la  propriété  et  l'agriculture  dans  le  but  de  se  faire"  des 
auxiliaires  contre  les  réfractaires  à  ia  civilisation.  Les  peu- 
plades africaines  avaient  toutes  un  penchant  naturel  à  ren- 
ircrdans  leur  vie  noniacle  ou  barbare,  penchant  entretenu 
par  l'exemple  des  tiibus  insoumises,  vivant  de  razzias  et  de 
brigandages.  Tjes  Romains  eurent  donc  à  multiplier  autour  ^ 
d'elles  les  obstacles  à  cette  disposition  anti-sociale  :  c'est 
daiis  ce  sens  que  nous  interprétons  i'édit  de  Justinien,  re- 
nouvelé des  premiers  règlements  d*Auguste  et  de  ses  suc- 
cesseurs ,  qui  porte  ;  «  Que  tout  indigène  attaché  à  la  terre 
«  en  qualité  de  propriétaire  ou  de  fermier,  qui  abandon- 
ftera  sa  position  pour  se  Hvrer  au  vagabondage  [vA  Uher  et 
i^vagas  exultet) f  sera,  à  jamais  d<^chu  du  droit  de  posséder 
«ou  daflermer  sur  les  terres  de  TEmpire  et  frappé  de 
«peines  sévères  quand  la  main  de  la  justice  parviendra  i 
«  s  étendre  sur  lui.  » 

Le  droit  public  des  Romains  comprenait  certains, 
rites  religieux  particuliers,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  aux 

Il  <  - 


Digitized  by  Google 


—  180  — 

haletants  de  home  et  du  Latttim.  Pour  queiesdîeittëlMii. 
gère  pussent  obtenir  le  droit  de  cité,  mn»  que  leurs  ado- 
rateurs, il  fallait  que  le  cuite  nouveau  n'eût  rien  qui  cbo- 
quât  le  cuit«  et  la  religion  établis;  c'est  ainsi  qtk*m  ma  du 
poiyûiéîsme  et  sous  finfluence  d'idées  religieuses  peu  favo^ 
rables  au  développement  moral,  iis  écartaient  cependant 
de  leurs  tempiéscertaiiMs  dÎTinitës  élnai^;èies' comme  Avo^ 
risantla  dépravation  des  mœui-s,  et  proscrivaient  le  culte 
des  Carthaginois  et  des  Druides,  dont  les  sacrifices  humaiiii 
révoltaient  hi  hàture. 

3'  Enfin  k  lître  de  citoyen  romain  imposait  i'oljligatioa 
de  servir  dans  les  anodes  :  sous  les  gom^emementsdesioiii 
il  des  «onsuls,  c'était  même  unie  condition  nécessmpour 
faire  partie  des  légions  :  sous  celui  des  empereurs,  1  étendue 
des  concpiêtes,  la  nécessité  d*entretenà^  pour  les  cônseipirèr 
de  nombreuses  armées  pennanentes^  obligèrent  d*éteiidlre 
beaucoup  le  droit  de  cité  pour  faciliter  le  recrutement  des 
armées  nationales  ^  AnguMe,  surtout,  s0  seivit  avec  liabi* 
letë  de  ces  moyens.  Avant  cet  empereur,  les  indigènes  d'A- 
frique navaient  servi  dans  les  armées  qu en  quaiité  d'auxi^ 
liaires^  en  conférant  à  cettaînes  ville»  le  droit  de  cité,  il 
appela  leurs  habitants  à  faire  partie  de  larmée  romaine  et 
à  jouir  des  avantages  particuliers  attachés  à  cette  classe  de 
citoyens,  c'«st-^*dire  à  posséder  des  ferres  shi"  le  temtoire 
ennemi;  car  la  constitution  de  Tarmée  romaine  n excluait 
ni  la  propriété,  ni  k  famâle,  et  les  traditions  qui  la  ratta- 
chaient à  Tordre  ëivU  permettaient  à  f  État  d'enrichir  les 
chefs  et  les  soldats  par  des  dotations. 

y 

'  DnrMu  de  la  Malle;  Cdlobîsation  de  rAfri<iue  par  les  Rdmaîns. 
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4»  Le  droit.privé  des  Numides  autorisait  la  polygamie; 
^  ka  Ronains,  m  contnire.  eUe  était  sévèrement  pros- 
crite; les  lois  sur  fhérMit*  ae  reconnumieirt  d'en&Bta  lé- 
gitimes que  ceux  nés  dune. femme  unique,  par  mariage 
oeotiaeté  advantiea  fonnea  presDiitie».  Une  des  première» 
eondilions  auxquelles  avaient  à  «atiafairo  l«  barbare»  de- 
maqdantltt  droit  de  cité  devait  donc  être  de  se  conformer 
aux  lois  «or  leaqueUea  TepoaaieBt  la  famille  et  la  propriété  : 
tslle  est,  selon  nous ,  la  portée  politique  de»  édita  des  empe- 
l«wa  raMWveléB  par  Justimea  contre  la  polygamie,  le  rapt 
et  la  détenUon  en  ohartr*  privé*  de  feannes  ïibpaa  ou  es- 
daves.  édit  punissant  de  mort  et  de  la  confiaoaâon  de» 
biens  toot  si^et  de  l'Empire  coupable  dun  pared  crime, 
«qui  ne  tend  à  rien  moins  (neus  tradiùfflna  tértadlement 
•  les  termes  de  l'édit)  qu'à  faire  prévaloir  les  mœurs  lar- 
«bares  sur  le»  4i«et  rèj^eots  denM  anoètrea,  au.  milieu 
u  de  la  société  romaine.  » 

Au  nomlffe  des  condidons  auxqueUes.  les  populations 
indigènes  obtinrent  le  drott  de  cité,  nou»  ne  devons  pas 
omettre  ceUe  qui  dut  leur  être  imposée  par  Auguste,  de 
céder  au  domame  public  une  portion  de  leur  territoire. 
Cela  no  saurait  être  mi»  en  doute,  çiant  aux  wllea  qui 
prirent  part  à  la  dernière  insurrection;  ear  une  meaure 
senddaUe  awît  été  appliquée  par  Césaiv  aux  villes  libres  de 
h  Numidie  qui  avaient  soivi  le  partî  de  Pompé*»,  à  Cffla 
entre  autres,  oii  l'un  des  lieutenants  de  César,  SltUua.  éla- 
bUt  par  son  ordre  une  colonie  romaine  sur  le  territou  c  con- 
fisqué à  i ennemi;  mais  nous  croyons  que  le  domame  pu- 
blic s'augmenta  é|^eme«t  par  les  cessions  volontaires  fiâtes 
par  les  tribus  indigènes  qui  possédaient  «ne  étendue  de 
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«cire  etcédant  leurs  Le^oiris.  Pline,  pour  en  citei*  un 
exemple .  nous  fait  connaître  que  la  nation  des  Massesy^ 
liens  se  trouvait,  dans  son  temps,  réduite,  par  huite  des 
guerres,  à  un  petit  nombre  de  tribus  disséminées  dans  im 
vaste  espace,  fait  qui  a  son  analogue  dans  ce  qui  se  passe 
aujourdliui  sous  nos  yeux.  :  ^ 

Les  Romains  avaient  encore  un  moyen  puissant  d'appe- 
ler à  eux  l'élite  des  pôpulations.  D'après  les  anciennes  cons- 
titutions, tout  personnage  ayant  exercé  certaines  magistra- 
tures élevées ,  dans  les  villes  libres  du  Latium  ou  de  l'Italie, 
était  de  droit  citoyen  romain  :  si  cette  mesure  fut  appliquée 
en  Afrique  aux  villes  barbares  qui,  sansavoir  renoncé  entiè- 
rement k  leurs  propres  lois,  avaient  cependant  accepté  les 
formes  administratives  des  Romains,  et  les  noms  de  leurs 
magistratures,  il  est  évident  que  Tarmée,  d'une  part,  et  de 
1  autre,  le  gouvernement  muiiicipal,  durent  enlever  rapi- 
dement à  l'élément  barbare  toutes  iep  sommités  sociales 
des  indigènes. 

CONDITIONS  D£$  CITOYENS  aOHAINS  DANS  GOLONIBS  ET  LBS  MOSICinS. 

Il  resuite  de  ce  qui  précède  que  ia  Numidie  et  la  Mauri- 
Utûe  Césarienne»  sous  le  règne  d'Auguste,  se  trouvaient 
divisées  parallèlement  h  la  côte  en  trois  zones  bien  dis- 
tinctes» les  colonies  du  littoral  et  des  vallées  inférieures, 
pays  tout  entier  romain;  les  municîpes  ^  de  lintériew,  pays 
«ixte  où  les  citoyens  romains  étaient  en  minorité,  et  enfin 

■ 

Il  n  est  question  dans  les  gëographies  et  itinënîret  «ttciiHls  que  lie  mil 
Riunicipes  pour  ia  Maiiiitame Céseriennei  mais  on  nedeit pts  oublier qeee» 
établissements  cotnprenaîenf ,  att  point  de  Vue  administratir,  tonte  npe  coe- 
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le  pays  barbait  et  ennemi  séparé  dei  premiers  par  des 

postes  et  des  colonies  militaires. 

Ëst-il  nécessaire  de  rechercher  quels  étaient  dans  les  co- 
lonies et  les  municipes  les  droits  des  citoyens  romains?  Ces 
droits  ne  pouvaient  être  différents  de  ceux  dont  ils  jouis^ 
saient  dans  la  métropole,  et  si  Ton  en  doutait,  il  suffirait 
de  faire  ressortir  la  distinction  établie  à  rorigine  même, 
entre  les  colonies  romaines  et  les  colonies  latines;  suivant 
qu*elleft  avaient  été  peuplées  de  Romains  ou  de  gens  du  La- 
tium.  On  ne  sait  pai>  exactement  quelle  était  cette  distinc- 
tion, et  l'on  présume  seulement  que  les  Latins»  dans  cer- 
tain^ cas,  n'avaient  pas  droit  de  sufBrage  à  Rome,  parce 
,  qu'ils  n'étaient  pas  inscrits  sur  les  rôles  des  tribus  romaines, 
mais  seulement  sur  celui  de  leur  cité.  Cette  distinction  dis- 
paraissait par  le  fait  sur  la  terre  étrangère,  où  chaque  ci- 
toyen jouissait  dans  sa  ville  du  droit  du  su£IErage ,  et  ne  pou> 
vait  être  appelé  à  exercer  ce  même  droit  dans  la  métropole 
que  dans  des  circonstances  extraordinaires;  mais  puisquelle 
nous  est  conservée,  elle  atteste  le  respect  des  Romains' 
pour  leurs  propres  lois  et  leur  sollicitude  à  en  garder  intacts 
les  bénéfices  et  les  privilèges;  il  fallait  quil  en  fût  ainsi 
pour  que  i»  race  conquéralnte  conservât  vis-à-vis  des  indi* 
gènes  l'attilude  cK  îa  souveraineté,  et  Ton  ne  trouveraitpas 
dans  f  histoire  un  seul  exemple  à  citer  d'une  conquête  qui 
se  soit  affermie  sous  Tempirede  maximes  opposées.  ,  ' 

$TSTàlIE  DE  COLONISATION  DUS  ROMAINS. 

Indépendamment  de  cette  politique  générale,  applicable 

à  des  contrées  dune  vaàte  étendue  ,  les  Romains  avaient  pour 
chaque  localité  des  moyens*d'action  puisés  dans  leur  cons- 
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<«.te  «Uicitud.  poop  le  bien-être  matériel  despopulatio»., 
IH»sseda.e.,  t  a  un  haut  degré  l  art  d,^e^,  pï^fi^ 
Mue  agriœle.  le.riche«e, 4a  ^ ««qui.  p«r  le.  arnu.; c« 
IWyaia  d»t,  «mple,  et  grandioses.  qiuassurentdebouM, 
conditions  d'existence       dt^  et  1.  pimpérité  des 
f^.J>q9eiiw,.  Tè^oir,,  bar«.ge, ,  canaux  d  irrigation, 
tenr  étaient  fiimiliers,  et  dans  les  provuiçes  d•Al^qIle♦ortou^ 
L<  science  des comtniotion,  devint  souvent  hur  au«ill«ire. 
•  Ua  wwtagesctle.iiieoiivéoienfsqueprésentecepavsleiif 
farentd  abord  dévoilas.  ^  présence  d  ,we  terni  amriep» 
des  cours  d  aju  «>ibl«i  en  été,  ton«rtueiiK  an  hiver,  où  l'eau 
4ea  pluwsestineonmie  pendant  ia  plusgnuide paftia  del'ao- 
néc,  ils  couiprireet  que  sa  fertilité  neksdiipeasutB»^ 
^yeiparlearatravaiadecarrigerlaBata».  P,r  leurs  soim. 
lea  viUea  ae  couvrirent  de  citernes  et  d'aqueducsj  les  «m- 
pagnes,  de  djiaussées  et  de  canaux.  Les  débfis  antiques  de 
touteasorle»  que  l'on  trouve  à  chaque  pas,  fcnt  pn  samer 
que  rindustrie  particulière  rivalisait  avec  i'édilité  des  villes 
et  ia  puissance  p^biiq^e  dic«iênie;  car.  ie  «ystàme  dt  ao. 
ioumiifm  «dçpté  par  «m,  (ùt  celui  de  la  grande  culture. 
Uf  Romains  étfticqf  trop  nvmU»  dans  J»  wi«uce  du  gou- 
vernement  pour  «.voir      mnprii  que,  «'ib  vouhioit 
Iwler  l««.prognè»  de  leur  colonie,  ii  ialiait  qu'au  point  de 
privé,  comme  sous  le  rapport  des iwlitutionB,  l'Alijqne 
fût  l'image  de  Borne  et  de  l'Italie,  or,  le  sol  de  la  métro, 
pôle,  comme  aurjourd'hui  ceim  de  l  Angletene,  appartenait 
à  «ne  aristocratie,  ajant  pur  lien  principal  avec  les  b- 
nulles  plébéiennes  les  relations  de  proteolerat  et  d'inté- 
rêt qui  s'établissent  entre  le  grand  tenancier  et  le  fermier. 
Afrique  offi-ait  à  celte  aristoeratic  un  écoulement  ûdlc 
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pour  la  population  prolétaire  dont  l'exubérance,  dans  les 
longues  années  de  paix  qui  suivirent  la  guerre  civile,  avait 

pris  un  caractère  alarmant.  Tacite  nous  apprend  que,  de 
son  temps ,  les  g|!ailds  fonds  de  terre  (  latifandia)  ^  de  la  pro- 
vince proconsulaire  étaient  possédéspar  un  petit  nombre 
de  familles  patriciennes;  il  nous  est  permis  d'étendre  par 
analogie  à  la  Numidie  et  à  la  Mauritanie  Césarienne  ce  pré- 

cieijx  document  louriii  par  cet  liislorien ,  et  de  conclure  que 
les  grands  propriétaires  de  Kome  n  avaient  pu  rester  étran- 
gers au  mouvement  qui,  sous  fimpulsion  donnée  par  Au- 
guste ,  avait  entraîné  les  populations  de  l'Italie  sur  le  littoral 
afiricain;  ils  y  transportèrent,  n'en  doutons  pas,  une  partie 
de  leurs  clients  et  de  leurs  capitaux,  et  furent  récompensés 
de  leurs  sacrifices  par  la  fertilité  d'une  terre  qui  partagea 
pendant  sept  sièdes,  avec  la  vaUée  du  Nil,  le  privil^e  de 
nourrir  les  maîtres  du  monde» 

Oraq,  le  aâ  mai  1846, 

Le  Ca^tmm  doHillme aUaehé  au  hureaâ arabe 
dehdiMùnd^Onm, 

AZÉMÂ  DE  MONIGHAVlii^U. 


'  HeJB  doim  Ajnç^  laujundia  pomdebanl.  (Taçilc.) 
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U  PROVliNCE  DE  COiNSTAJNÏlJNE, 

ninnti 

PAR  M.  LE  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  BEDEAU. 
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PROJET  DE  COLONISATION 

.  .    ,  .  , 

I 

LA  PROVIINCE  DE  CONSTANTINE. 


r  1. 


RAPPORT 

AU  GOUVERNEUR  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE^ 

Conslaisiinvt  h  lU  décembre  1846. 

Vous  avez  accueilli  favorablement  les  divers  rapports 
que  j'ai  eu  l'hoAneur  de  vous  adresser  «ur  la  constitution 
spéciale  de  la  province  de  Constantin^,,  et  rar  l'ensemble 
des  moyens  de  colonisalion  dans  cette  partie  du  territoire 
tigérien.  Vous  avez  bien  voulu  me  iaire  connaître  que  vous 
approuviez,  en  grande  partie  les  jNrineipes  que  j'avais  e»* 
'posés. 

L'attention  progressive  que  l'opipidn  publique  donne 
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aux  inli^réts  ali  icains  ;  les  discussions  qui ,  sans  doule, 
ront  engagées  à  cet  égard  dans  la  session  prochaîne,  me 
décident  à  résumer  les  considérations  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  souDïtiltre,  et  à  déterminer,  dune  manière  encte 
et  précise,  les  détails  tfun  projet  général  de  colonisation 
européenne. 

T ai  dit  que  la  province  de  Gonstantine  se  trouvait  dans 
une  situation  particidière ,  en  raison  de  la  différence 
races  indigènes  qui  l'habitent,  en  raison  aussi  de  la  diffé- 
rence des  moyens  employés  pour  y  ftire  accepter  noire  do- 
ininatîon. 

11  II  est  pas  inutile  peut-être  de  rappeler  soœmaiimenl 
ces  distinctions. 

Nous  savons  tous  que;  dans  les  provinces  de  louest,  le 
pouvoir  turc,  déUuit  dès  i83o  par  roccupation  d'Alger 
et  d'Oran ,  n'a  point  été  remplacé  dans  l'intérieur  du  pays 
par  Tautorîté  française.  L'anarchie  i>  est  établie  parlout  dans 
le  cours  des  quatre  premières  années  ;  et  c'est  alors  qu'un 
chef  religieux  et  politique  s  est  produit  pour  constituer,  à 
Faide  du  fanatisme  et  de  l'esprit  de  nationalité,  un  pouvoir 
devenu  nécessaire.  Ce  pouvoir  s'est  organisé  successivement 
avecd'autant  plus  de  fiicilité  que  nous  étions  impuissants  pour 
le  combattre ,  qu  il  feignait  de  nous  être  allié,  et  qu'en  mettant 
un  terme  aux  principaux  désordres  de  la  société  arabe,  il  se 
rendait  assez  maître  de  Topinion  pour  détruire  les  înflu«ices 
qui  lui  étaient  rivales,  pour  attirer  à  lui  ia  plupart  des  chefs 
qui  pouvaient  aider  son  action.  Le 'pouvoir;  en  sadressant 
à  l'élément  arabe ,  qui  existe  seul  dans  les  plainès  de  f  ouest, 
a  détruit  les  privilèges  oppresseurs  de  l'autorité  turque;  il 
a  U'ouvé  dans  ce  feit,  qui  profitait  au  plus  grand.  liombre, 
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me  nouvelle  cause  d'influence  et  de  sympalhie-,  il  a  mé- 
le»  races  .kabyles  de  la  montagne ,  sachant  bien  que . 
pour  se  les  rendre  profitables,  il  ne  fallait  pas  menacor  leur 
indépendance  héréditaire.  C'est  à  son  titre  de  marabout  «ju'U 
a  demandé  la  puissance  à  leur  égard,  se  fiant  sur  l'excita- 
iiou  j  eligieuse  pour  le»  entraîner  contre  nous. 

Quand  le  Gouvernement  français  s'est,  plus  tard ,  décidé 
â  la  conquête,  il  a  donc  rencontré  une  unité  de  réàstançe 
d'autant  plus  active  cpie  les  enreùr»  de  nos  premières  année», 
devaient  faire  mettre  e»  doute  notre  puissance.  La  guerre 
a  été  longue  et  difficile-;  eUe  a  été  faite  partout,  parce  que 
l  ennemi  existait  partout.  Elle  a  forcément  semé  bien  de» 
haines,  causé  bien  des  dommages ,  porté  atteinte  à  un  grand 
nombre  d'intérêts ,  ajouté  enfin  aux  cause»  de  répjdsion  qui 
nous  séparaient  tout  d'abord  de  la  population  indigène. 

Ces  motife  ont  dû  s'opposer  dans  ie  principe,  et  succes- 
sivement, au  progrès  de  notre  gouvernement  pacifique.  Ib 
.  ont  dû  paralyser  nos  ctiorts  bienfaisants ,  en  rend3nt  néces- 
saires des  répressions  fréquentes. 

Dans  la  province  de  l'est ,  le  pouvoir  turc  existait  à  Cons- 
tantine  jusqu'à  l'époque  où  le  Gouvernement  français  s'est 
décidé  à  occuper  cette  viUe.  Le  pouvoir  turc  était  oppres- 
seur :  il  avait  constamment  eu  pour  principe  de  diviser  et 
désunir  les  population»;  d'exploiter  ie  plus  grand  nombre 
par  une  minorité  privilégiée.  Le  pouvoir  frança«.  qui  la 
remplacé,  a  immédiatement  déclaré  et  pratiqué  son  mten- 
tion  d'être  juste  ;  il  a  reconnu  tous  les  droits ,  appelé  a  lui 
ia  totalité  dos  familles  influentes. 

Les  populations,  habituées  à  être  gouvernées,  ont  accepté 
sans  pdne  une  autorité  plus  puissante  que  celle  qui  les  do- 
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minait  naguère.  La  majorité  de  la  population  ik  Tell .  com. 
posée  de  Ghaouîas  (race  hcibèie).  était  exploitée  par  ies 
Arabes,  qui  formaient  Je  maghxen  des  Turcs.  Elle  sappo^ 
lait  avec  peine  cet  état  d'infériorité.  Elle  ne  pouvait  re 
pousser  le  gouvernement  qui,  par  la  pratique  d'une  justice 
égaie ,  lui  cx)ncëdait  un  affranchissement  réei. 

L'élément  arabe  n'a  pas  d'aîUeurs  été  très-vivement  froissé 
par  cette  modification.  Deux  familles  puissantes,  eierçant 
des  commandements  distincU,  l'une  dans  les  Zibans  au  sud, 
sous  ia  dénomination  de  scheick  El-Arab,  l'autre  dans  les 
plaines  de  Sétif  et  dans  le  Hodna,  sous  le  nom  de  kbalifah 
de  la  Medjana,  familles  de  race  noble,  instinetivenieot en- 
nemies du  pouvoir  religieux  des  marabouts,  représenté  par 
i  emir  Abd-el-Kader,  firent  des  offres  de  soumisaion  qu'on 
s'empresm  d'accepter*  On  leur  assura,  dans  l'exercice  de 
leur  commandement  éloigné,  des  avantages  suflisanla pour 
les  lier  à  notre  cause. 

D  est  résulté  de  ces  divers  motifs  que  ia  puissance  de 
la  France  n'a  jamais  été  mise  en  doute  dans  iaproviûce  de 
Gonstantine,  que  son  efficacité  gouvernementale  s'est  pro-' 
duite  dès  le  premier  jour;  qu  aucune  grande  lunjille  n'a  eu 
ni  le  temps  ni  Ja  possibilité  de  s  élever  contre  elle.  U  con- 
quête progressive  s'est  accomplie  avec  fiidlité,  sans  créer 
par  des  misères  accumulées  les  haines  qui,  dans  les  autres 
provinces,  devaient  inévitablement  être  entretenues  par  unç 
résistance  organisée,  p^r  l'ensiemble  des  intérêts  auxqueU' 
nous  portions  atteinte. 

Quant  à  ia  race  kabyle,  lés  obligations  générales  de  la 
guerre  ne  noua  imposant  pas  la  nécessité  de  fouler  son  ter- 
ntoire,  comme  dans  l'ouest,  pour  y  poursuivre  un  ennemi i 
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nous  avoiia  pu  lui  iuis.ser  son  indépendance  enlière.  Mais 
nous  avons  préparé  l'acceptation  de  notre  autorité  ù  venir 
par. Tinfluence  d'un  commerce  incessant,  indispensable  à 
cette  race,  qui  ne  pouvait  en  profiter  qu'en  venant  dans 
les  villes  et  sur  les  marchés',  où  ia  paix  habitiiéile  nous  avait 
permis  de  conserver  une  population  indigène  nouihrcuso, 
les  anciens  chefs  de  ce  commerce  et  les  principaux  indus- 
.^els. 

■  11  faut  bien  aussi  remarquer  que  noire  frontière  de  1  ouest 
se  trouvait  en  contact  avec  un  empire  qui  s  était  toujours 
tenu  en  dehors  des  relations  européennes,  conservant  la 
terveur  de  son  fanatisme  religieux,  pendant  que  la  frontière 
de  Test  confinait  à  une  puissance  musulmane  «  sans  doute 
aussi,  mais  qui  ne  pouvait  s'affranchir  dë  la  dépendance  du 
sultan  de  Constantinople  quà  laide  de  rinterveution  des 
puissances  européennes,  et  de  ia  France  en  particulier. 

Ivn  établissant  ainsi  le  résumé  des  motiis  ([ui  ont  rendu 
et  rendent  encore  f  exercice  de  l'autorité  française  plus 
facile  dans  la  province  de  Gonstantîne  que  dans  les  pro- 
vinces de  l'ouest,  je  ne  prétends  pas  qu*oo  rencontre  dans 
la  population  indigène  une  tendance  sympathique  pour 
nous;  mais  j  ai  la-  ferme  conviction  que  nos  fautes  seules 
peuvent  y  exciter  l'esprit  de  révolte,  que  les  grandes  la- 
milles  qui  dominent  les  éléments  arabes  redoutent  lexten- 
sion  delà  puissance  d*Abd-ei-Kader,  et  que  les  Chaouîas, 
qui  peuplent  les  quatre  cinquièmes  des  territoires  du  Tell 
Jie  désirent  pas  l'établissement  d'un  pouvoir  arabe,  par  la 
crainte,  bien  ou  mal  fondée,  que  leur  inspire  le  souvenir 
de  fexpioitation  pratiquée  à  leurs  dépens  par  les  Arabes 
sous  le  gouvernement  turc. 
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C'est  à  i  aicle  de  ces  tendances,  et  par  ces  causes,  qu'il  est 
|X)95ible  de  maintenir  notre  domination  avec  une  force 
armée  égale  au  quart  à  peine  de  reffeetif  des  troupes  fran- 
çaises en  Algérie,  quand  le  territoire  occupé  équivaut  à  peu 
près  à  k  moitié  de  nos  possessions. 

La  sécurité  règne  dans  le  pays,  les  crimes  sont  rares, 
les  Européens  ne  sont  point  inquiétés  sur  les  routes;  ils 
YO)  i  gent^euls  entre  les  différents  postes  que  nous  occupons.. 

Toutefois  ,  si  les  circonstances  particulières  de  notre  éta- 
blissement ,  siia  composition  exceptionnelle  dëB  populations 
indigènes  ont  facilité  le  gouvernement  de  la  province,  nous 
n'en  devons  pas  moins  rester <;onvaiD eus  que  nous  ne  serons 
réeliement  maîtres  du  pays,  qa'aprës  y  avoir  introduit  une 
population  européenne  nombreuse,  active,  industrielle, 
susceptible  de  rendre  définitivement  français  le  sol  conquis 
par  le  courage  et  les  âitigues  de  l'armée.  L'introduction  de 
cette  population  présente  des  obstacles  de  plus  d*ttn  genre. 
Il  faut,  tout  d'abord ,  lui  otirir  dassez  grands  avantages  pour 
décider  son  émigration;  fl  faut  aussi  qu'elle  puisse  jouir  de 
ces  avantages  sans  que  ce  profit  pour  elle  détermine  dans 
les  tribus  un  esprit  d'bostililé  qui,  conduisant  à  une  guerre 
partielle  et  peut-être  à  un  soulèvement  général,  exigerait 
de  l'État  de  nouveaux  sacrifices,  sans  lui  donner  l'avantage 
certain  d'une  population  européenne  croissante  :  car,  ainsi 
qu'on  Fa  dît ,  avec  raison  je  crois,  la  sécurité  est  la  première 
condition  de  l'émigration  européenne. 

Divers  systèmes  ont  été  produits  au  sujet  de  iiatroduc- 
tion  des  Européens.  Beaucoup  de  personnes  ont  pensé  cpie 
c  était  une  idée  ciiimérique  de  vouloir  conserver  la  popola^ 
tion  indigène  sur  les  territoires  où  les  Européens  seraient 
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adoiîs  à  s'étahlii  »  On  a  prétendu  trouver  dans  l'histoire  du 
peuple  arabe  la  preuve  de  son  imperpiéabilité;  on  a  dit 
qu'il  repoussait  nos  arts ,  qu'il  méprisait  notre  bien-être  so- 
cial. Des  Sommes  qui  ont  vécu  avec  ce  peuple  depuis  .cinq, 
années  ont  écrit  qu*il  nous  serait  toujours  systématique- 
ment hostile  ;  que  les  préceptes  mêmes  de  sa  croyance  reli- 
gieuse le  reiid^ent  incapable  d'associer  ses  intérêt^  aux  nô- 
tres; que  son  abaissement  moral  exigeait  une  domination 
violente  prolongée,  l'anéantissement  de  toutes  les  influen- 
ces nuxq^ji^es  il  obéit,  Tasservissement  de  sa  pensée,  avant 
•  qu'on  pût  espérer  faire  accepter  le  germe  de  notre  civilisation 
progressive. 

J*ai  le  bonheur  de  ne  partager  aucunement  ces  opi- 
nions attristantes.  Je  ne  crois  pas  à  Tim perméabilité  du 
peuple  arabe,  à  sa  haine  pour  nos  arts  et  notre  bien-être 
social,  parce  que  je  trouve  dans  son  histoire  même,  dans 
les  traces  si  nombii^euses  de  ses  arts  importés  et  appliqués 
«El  Europe,  la  cause  de  ma  conviction;  parce  que,  s'il  s'est 
montre  diilérent  dans  certaines  parties  de  l'Afrique,  c'est 
qu'il  a  toujours  vécu  au  milieu  des  révolutions,  dans  ietat 
de  violeiice  et  d*anarchie,  et,  quand  il  était  dominé,  dans 
fétat  d'exploitation,  qui  tous  sont  inconipatibles  avec  la 
fixité  et  le  développement  de  l'intérêt  social.  Je  ne  crois 
pas  qu'O  soit  insensible  aux  influences  qui^  partout  crt.tQU- 
jqiirs,  ont  pénétré  l'homme. 

Quel  esii  le  cç^mmandànt  français  en  Algérie  qui  n*a  pas 
à  citer  de  noqnbreux  exemples  de  reconnaiss^ce  pour  le 
bien  q^'il  lui  a  été  donné  de  faire  4ux  indigènes?  Combien  de 
cbefs  ne  se  sqnt  pas  fait  tuer  déjà  pour  soutenir  notre  cause? 
CQipnbien  d'autres  ne  nous  ont  pas  donné  l'éveil  sur  des  tra- 
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bison*  qui  se  préparaient  ?  combien  de  fois,  enfin,  n'avons- 
nous  pas  entendu  des  populations  entières  nous  remercier 
de  la  paix  qui  assurait  leur  bien-être?  combien  de  fois  ne  les 
avons-nous  pas  vues,  quand  cette  paix  était  menacée,  nous 
donner  un  concours  r  liicace  pour  repousser  ie  dommage  et 
„  maintenir  le  bieniait? 

Non,  ceux  qui  ont  fait  Je  bien  aux  indigènes,  qui  lont 
.  fait  avec  sincérité ,  persistance  et  intelligente  babilelé,  n'ont 
pas  eu  il  se  plaindre  de  ingratitude  de  ce  peuple,  s  ils  ont 
voulu  tenir  compte  de  tous  les  détails  qui  ont  composé, 
dans  les  différents  lieux,  entre  les  différents  hommes, les 
rèlations  réciproques  ;  s'ils  ont  su  ménager  les  usages,  les 
mœurs,  la  religion,  et  surtout  i  amour  propre,  vivement 
excitable  chez  tous,  et  chez  les  Arabes  en  particulier. 

Mais  il  faut  un  bien  grand  empire  sur  soi-même,  il  faut 
une  bien  ferme  volonté,  une  étude  bien  attentive,  pour 
être  certain,  tout  en  exerçant  le  commandement,  la  domi- 
nation sur  un  peuple,  de  modérer,  dans  les  actions  de  dé- 
lail,  le  froissement  primitif  que  la  puissance  étrangère 
apporte  avec  elle  partout  où  elle  s  établit.'  J'affirmerais 
malheureusement  qu  une  des  causes  de  ces  hostilités  qui 
se  manifestent  trop  souvent  entre  les  Européens  et  les  indi- 
gènes tient  au  défaut  de  cette  prévoyance  de  la  part  du 
peuple  dominateur ,  et  j'en  conclurais  que  rautoriié  doit 
loujouis  en  recommander,  exiger  et  surveiller  la  pratique. 

Pour  bien  traiter  la  question  qui  précède,  il  faudrait  en- 
trer dans  des  développements  que  ne  comporte  pas  un 
rapport.  La  cause  que  je  soutiens  est  bonne  à  défendre; 
j'aime  à  conserver  fespérance  qu*il  me  serait  facile  de  la 
gagner  par  la  discussion ,  mais  je  me  demande  si  cette  dis- 
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eussion  serait  utile,,  quand  lexamen  du  faille  plus  simple 
suffit,  à  mon  sens,  pour  déterminer  les  convictions  de 

tous . 

5i,  dans  certaiues  localités  de  T Afrique,  la  guerre,  fré- 
quemment renouvelée ,  a  créé  des  embarras  exceptionnels 
qui  ont  eu  pour  suite  la  triste  conviction  émise  par  quel- 
ques-uns^ de  l'impossibilité  d'associer  à  nous  la  population 
indigène,  qui  donc  peut  nier  que,  depuis  netif  années,  h  Cons- 
tantine ,  les  indigènes  vivent  à  côté  de  nous ,  acceptent  notre 
domination,  concourent  à  toutes  les  nécessités  du  Gouver- 
nement ,  s'associent  à  notre  commerce ,  et  nous  demandent, 
par  leurs  organes  les  plus  intelligents,  d'aider  à  leurs  pro- 
grès par  la  constitution  de  la  propriété ,  par  le  développe- 
ment de  l'instruction  publique,  par  la  mise  en  pratique, 
en  un  mot,  des  bases  et  des  principes  sociaux  qui  parloiH 
ont  formé  le  début  de  la  civilisation  des  peuples. 

La  paix  nous  a  permis  de  donner  à  cette  population  un. 
bien-être  matériel  progressif.  Ce  bien-être  a,  de  jour  en 
jour,  diminué  les  instincts  guerriers  que  le  désordre  entre- 
tient et  excitp.  Cette  population  est  préparée  à  nous  être 
un  utile  aux^iaire  de  la  puissance  que  nous  vouions  ionder 
dans  le  pays.  Est-il  donc  possible  qu'on  soutienne  qu'il 
Mie  la  repousser,  créer  la  guerre  à  la  place  de  la  paix,  et 
nous  donne!»,  par  système,  tous  les  embarras  onéreux  d'une 
inslalialion  européenne  isolée? 

Si  la  déplorable  tendance  du  refoulement  de  la  race  in- 
digène dirigeait  l'opinion  du  Gouvernement,  je  nbésite  pas 
à  le  déclarer ,  la  paix  dont  nous  jouissons  ici  serait  bientôt 
remplacée  par  la  guerre,  par  une  guerre  systématique ,  plus 
difficile  par  cetie  cause  que  celle  de  l'ouest;  et  pour  do^ 
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miner  le  pays  que  nous  occupons  aujourd'hui,  ii  ikudniit 
ajoutejr  vingt  mille  hommes,  si  ce  n'est  plus,  à  f  effectif  ac-  < 

luel.  Qui  donc  oserait  dire  que  si  nous  avions  la  guerre 
partout,  que  «il  fallait  imposer  à  la  Fiance  la  chaire  de 
vingt  Dû  trente  millions  de  plus  au  budget  de  f  A^rîe, 
pour  conquérir  pied  à  pied,  parla  violence,  le  refoulement, 
et  finaiemeiit  aussi  par  la  dépopulation,  le  territoire  dÂ- 
frique;  qui  oserait  dire  que  l'opinion  publique  né  se  las- 
serait pas  de  tant  de  sacrifices ,  en  même  temps  que  la  gé' 
nérosité  nationale,  qui  toujours  a  fdit  Thonneur  de  notre 
patrie,  s'indignerait  du  nouveau  rôle  qu'on  voudrait  lui  im- 
poser? 

Notre  tâche  en  Afrique  présente  cette  singukrité  toute 

particulièi'e  dans  i'iiistoire  des  conquêtes,  c'est  qu'en  rea- 
lité, notre  intérêt  bien  entendu,  notre  intérêt  égoïste,  si 
je  puis  dire»  nous  oblige  k  civiliser  la  population  indigène, 
à  développer  et  grandir  son  bien-être  pour  assurer  le  notre. 
Cette  idée  peut  paraître  étrange.  £iie  se  démontre  juste  avec 
facilité.  '         *  • 

En  faut-il  d'auUe  preuve  que  la  totalité  des  uisti  uctions 
constamment  données,  depuis  cinq  années,  à  la  totaJitéde» 
commandants  supérieurs  ?  Elles  ont  toujours  recommandé 
iexercice  des  principes  d*équité,  de  justice,  de  bienfai- 
sance, de  sollicitude,  dont  on  pourrait  désirer  Kaccomi^lis- 
sèment  dans  sa  propre  patrie.  Nous  avons  eu  la  volonté 
d'apporter  Tordre  dans  lin  pays  où  le  règne  de  la  force  do- 
minait,  avartt  nous,  tous  les  droits.  Nous  avons  cherché  à 
surmonter  les  haines  que  le  gouvernement  précédent  avait 
sans  cesse  excitées  entre  les  tribus.  Nous  nous  sommes 
efforcés  de  faire  accepter  par  tous  la  puissance  de  la  loi, 
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pour  remplacer  la  triste  coutume  qui  existait  auisi,  cÏigl 
I  presque  tous,  de  se  faire  justice  soi-même. 
.    Nous  sommes  arrivés  dans  ua  pays  où  la  terre  est  riche 
I  et  féconde,  où  la  population  est  peu  nombreuse,  en  raison 
I  delëtendue  de  son  soîl,  où  surtout  la  population  ne  sait  pas 
I  tirer  parti  de  la  fécondité  de  ce  sol.  Nous  pouvons  y  trouver 
place,  et  place  assez  large  pour  y  être  permanemment  do-  ^ 
'  minatéurs,  tout  en  conservant  avec  une  sage  mesure,  les> 
intérêts  du  peuple  qui  nous  y  a  précédés. 

En  marchant  vers  ce  bul,  nous  ne  devons  pas  compro- 
mettre la  paix  actuelle  ;  nous  devons  au  contraii'e  l'affermir 
chaque  jour  davantage,  en  étudiant  successivement  la  pro- 
fondeur des  sones  où  l'association  de  l'intérêt  indigène  à 
^  l'intérêt  français  sera  dehnitivement  constituée. 

Le  succès  de  l'entreprise  dépendra  principalement  de- 
son  début.  Depuis  neuf  années  que  nous  occupons  la  pro- 
vince ,  nous  nous  sommes  bornés  à  percevoir  l'impôt  d'après- 
les  bases  de  lancien  gouvernement;  nous  ayons  laissé  les 
indigènes  sur  le  territoire.  Le  cercle  de  Phiîippevîllé  est  le* 
seul  où  une  depossession  de  territoire  ait  été  accomplie  au 
préjudice  des  tribus.  £n  classant  comme  biens  domaniaux 
ceux  qui  appartenaient  à  l'ancien  beylick,  nous  avons  con-  A 
serré  aux  principaux  du  pays  les  bénéfices  qu'ils  en  reti-  .  | 

raient  avant  nous  comme  habituels  locataires.         .  \ 

L'époque  est  évidemment  arrivée  où  nous  dovoiKs  mui-  j 
tiplier  rapidement,  s'il  est  possible,  la  population  euro-  J 
pëenne;  les  indigènes  savent  notre  volonté  à  cet  égard;  ils  i 
en  sont  inquiets  :  il  importe  que  nous  évitions  de  prolonger  f 
cette  inquiétude,  et  surtout  de  la  remplacer  par  un  mécon» 
tentement  motivé. 
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Fort  iieureusement,  la  propriété  particulière  réelle,  qu'on 
nomDie  mètt,  est  très-peu  nombreuse  dans  la  province. 

Le  doniaine  possède  pins  de  cent  soixante  mille  hectares 
dans  ie  voisinage  de  Constantine.  Les  terres  occupées  par 
les  tribus  sont  dites  arches ,  et  grevées  de  deux  impôts, 
celui  de  Yachoar,  et  celui  dit  du  hohor,  qui  représente  en 
quelque  sorte  le  loyer  de  la  terre.  ' 

Si  nous  respectons  les  propriétés  melks;  si  nous  concé- 
dons principalement  aux  £uropéens,  partiellement  aux  in- 
digènes, les  propriétés  domaniales;  si  nous  donnons  enfin, 
en  échange  de  concessions  enropéennes  sur  une  partie  des 
terres  arches,  l'abandon  du  tribut  du  hokor,  et  le  béûéiice 
de  quelques  concessions  aux  indigènes,  nous  aurons  renda 
disponible  une  assez  vaste  surface  de  territoire  pour  y  fixer  ^ 
les  Européens  dominants,  et  nous  aurons  complètement 
satisfait  am  espérances  de  la  population  musulmane.  . 

COLONISATION. 

Dans  un  précèdent  rapport,  j  avais  cbercbé  à  établir  quil 
était  indispensable  : 

D'arrêter  im  projet  générai  de  colonisation  avant  de 
donner  suite  aux  demandes  particulières  adressées  auGour 
vemement; 

2"  De  discuter  le  système ,  après  avoir  adopté  le  principe; 
-  S"*  De  fixer  enfin  les  détails  de  Tapplicatiou. 

Je  rappelais  que  si  la  domination  devait  être  absolue,  et 
l'occupation  militaire  étendue,  pour  que  la  tranquillité  f&t 
réelle  quelque  part  en  Algérie,  la  colonisation  devait  être 
restre  nte  au  début,  et  successivement  croissante. 
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Je  cherchais  à  démontrer  que  ia  vilie  de  Constantine, 
véritable  centre  politique,  militaire  et  commerdai  des  indi- 

trèiies  et  des  Européens,  dépôt  de  nos  plus  puissants  moyens, 
base  première  de  notre  autorité,  devait  posséder  une  large 
banlieue  européenne.  J'ajoutais  que  la  colonisation  devait 
y  être  puissante  et  forte,  afin  de  nous  fournir  un  auxiliaire 
important  en  cas  de  guerre  nouvelle.  Je  fondais  cette  opi- 
nion sur  la  remarque  que  ioccupation  offensive  de  la 
principale  place  de  l'intérieur  avait  été,  dans  les  trois  pr,o- 
vincès,  le  préalable  obligé  et  immédiatement  efiBcace  delà 
soumission  du  pays.  J'en  déduisais  naturellement  que  le 
concours  d*une  forte  garnison  et  d  une  productive  colonisa- 
tion autour  «de  Gonstantine  appuierait  avantageusement 
notre  autorité ,  couvrirait  plus  sûrement  nos  établissements 
vers  la  mer. 

Ces  considérations  m'amenaient  à  conclure  que,  dans 
chaque  province,  la  zone  de  colonisation  devait  avoir  sa  base 
à  la  mer,  son  saillant  à  l'intérieur. 

Je  limitais  ces  diverses  zones  par  Oran ,  Mascara  cA 
Mostaganem,  dans  Touest;  par  Deliys,  Médéah,  Miiiana  et 
Cherchel,  dans  la  province  do  centre;  par  Philippeville, 
Gonstantine,  Guelma  et  Bône,  dans  ia  division  de  l'est. 

Je  persiste  dans  cette  opinion,  et  je  propose,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  il  y  a  quelques  mois  »  la  création  successive  de  • 
bourgs  situés  sur  les  communications  principales  qui  con- 
duisent de  Gonstantine  à  nos  camps  de  l'intérieur  et  &  nos 
places  de  la  côte.  Ces  bourgs,  situés  à  3o  ou  4o  kilomètres 
delà  ville ,  formeront  les  premières  étapes  routières,  et  dé- 
termineront un  polygone  qui  sera  nommé  territoire  de  la 
colonisalion. 
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U  me  s^le  évident  que  ces  bourgs ,  placés  dans  des  po- 
silions  choisies,  réuniraient ,  par  la  fertilité  et  les  avantages 
de  leur  sol ,  des  conditions  certaines  de  prospérité,  en  pro- 
fitaaat  à  la  fois  de  tous  les  bénéfices  que  le  mouvement  des 
capitaux,  le  commerce  et  la  culture  peuvent  procurer.  Les 
villages  de  grande  halte  se  créeraient  ultérieurement,  et 
dans  l'intérieur  du  polygone  on  autoriserait,  suivai  t  les  de- 
mandes successives,  la  formation  de  centres  nouveaux  de 
population  européenne  ou  des  concessions  isolées. 

Quand  les  routes  entre  Constantine  et  Gueiraa,  entre 
Guelma  et  Bône ,  entre  Bône  et  Philippeville ,  seront  défi- 
nitiTement  tracées  (je  devrais  plutôt  dire  construites),  il 
mé  paraîtrait  avantageux  de  les  jalonner  par  de  nouveaui 
bourgs  déterminant  les  gîtes  d'étape,  afind'assurer  au  com- 
merce, au  roulage,  aux  troupes,  ainsi  qu'aux  voyageurs, 
des  lieux  de  repos,  et  de  protection  au  besoin* 

J'espérerais  un  heureux  résultat  de  lapplicatioD  de  cette 
méthode.  Chacun  des  centres  aurait  par  lui-même  une  in- 
dépendance assurée.  Ceux  placés  sur  les  lignes  extérieure^) 
serviraient  d'appui  à  toutes  les  entreprises  offensives  contre 
lea  tribus  révoltées-î  tous  garantiraient,  par  lensembie  de 
l'enclave ,  la  fidélité  des  populations  intérieures. 

Je  crois  ce  projet  utile,  je  le  crois  même  nécessaire»  j 
pour  assurer  une  convenable  surveillance  et  une  efficace  ] 
protection.  Je  me  garde  de  demander  qu'il  soit  imposé  i 
d*une  manière  absolue,  en  ce  sens  qu'aucune  concession 
ne  pourrait  être  iaite  avant  que  ces  différents  bourgs  fussent 
créés*  Je  pense,  au  contraire,  que  le  territoire  rappitKîhé 
des  places  de  la  côte  devant  se  peupler  plutôt  que  les  | 
bourgs  de  l'intéiicur,  il  faut  rendré  dispombies  les  terres  j 
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qui  serdât  les  plus  Mchérchées*  Mais  ies  bour^  de  cein- 
tare  auront  une  utilité  politique  et  commerciale  qu'il  im^ 
porte  de  ne  pas  négliger. 

Aa  reste,  fintéfêt'fiatliculfèr  sera  tmijoars  pltis  perspi* 
cace  que  i'acimimsti'ation  dans  le  choix  des  lieux  où  la  pros- 
périté pourra  se  produire  par  le  travail.  L'administration 
doit  déterrniner  certaines  limites,  fixer  quelques  conditions 
protectrices.  Elle  doit  évidemment  laisser  une  convenable 
liberté  à  rengagement  dés  l^pitaitt  partieuUers«  Si  des  de^ 
mandes  se  forment  en  dehors  des  territoires  que  le  Gou- 
vernement aura  préparés  lui-même  po.ur  la  colonisatioa  « 
Tapprédation  Bérieitêé  dè  la  sécurité  publique  ou  privée 
devra  seule  déterminer  des  refus  d'acceptation,  toujours  fâ- 
cheux en  ce  qu'ils  éloignent  des  capitaux,  qui  manqueront 
longtemps  encore  dans  ce  pays« 

Il  est  évident,  d'ailleurs,  qu'un  principe  général  doit  di- 
riger l'autorité  dans  la  désignation  des  terrains  destinés  à  la 
<îoIonisation  européenne.  Toutes  les  terres  labourables  pro*^ 
duisent  des  céréales  ;  mais  ce  n'est  pas  cette  espèce  dç  cul- 
ture qui  peut  être  entreprise  par  i'£uropéen>  surtout  pen- 
dant les  premières  aimées  de  son  installation.  L'Arabe  pro- 
duit des  céréales  à  bon  marché;  il  en  produit  beaucoup 
dans  la  province,  car  toutes  les  troupes  soht  approvision- 
nées par  le  pays ,  et  une  assez  grande  quantité  de  gràins 
s'exporte,  soit  dans  ie  sud  par  les  nomades,  soit  dans  les 
diverses  parties  de  l'Algérie  par  les  ports  de  Philippeviilé 
et  de  Bone  en  particulier,  L'Européen  ne  peut  paâ  essayer 
de  &ire  concurrence  à  ce  travail;  le  prix  de  revient  des  cé- 
réales produites  par  lui  serait  toujours  plus  élevé  que  les 
mercuriales  d'aucun  des  maixhés  actuels.  Ce  sont  les  cul- 
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tures  riches  et  induslrieUe».  les  plantation  p.  oduclives 
quereuropéen  doit  entreprendre.  li  faut  lui  donner. pour 
quii  réussisse,  des  terres  généralement  irrigables.  La  colo- 
nisation européenne  devra  donc  s  étendre  principalement 
dans  les  vallées,  où  son  Uavaii  intelligent  décuplera  les  va» 
leurs  actuelles. 

Ces  vallées,  n'en  doutons  pas,  sont  fort  appréciées  par 
les  indigènes,  qui  savent  y  trouver  les  meilleurs  pâturages 
pour  leurs  nombreux  troupeaux.  Ils  ne  les  abandonneront 
pas  sans  peine;  on  devra  les  leur  enlever  partieiienieiil.  fl 
iaudra  compenser  les  dommages  de  1  abandon  parle  béné- 
fice  de  concessions  voisines;  il  faudra  intéresser,  s'il  eslpos 

sible,  le  travailleur  indigène  à  la  prospérité  des  concessions 
européennes. 

En  ce  qui  concerne  les  divers  systèmes  de  coionisation. 
je  propose  de  les  essayer  tous,  à  1  exception  toutefois  de 
celui  des  pauvres^  qui  me  paraît  irès^nérmx  pour  rÉtaf , 
en  raison  des  dépenses  de  première  mise  et  de  la  faiblesse  | 
des  résultats  obtenus.  Je  crois  que  le  Gouvernement  doit  | 
s'effojPcer  d'attirer  en  Afrique  une  population  Iproductive,  1 
soit  par  la  vigueur  de  ses  bras,  soit  par  la  puissance  de  ses 
capitaux.  Le  sol  est  assez  fécond,  les  terres  de  choix  sont 
assez  considérables  pour  qu'on  doive  atteindre  ce  résultat, 
SI  le  Gouvernement  exécute  tout  d'abord  les  travaux  d'uti- 
iité  publique,  préalables  obligés  de  tout  établissement  par- 
ticulier. 

11  faut,  à  mon, avis,  que  les  plans  et  notices  concernant 
les  teiTains  à  concéder  soient  affichés  dans  les  préfectures 
et  sous-préfectures  de  France ^  que  chaque  dnnandciir 
puisse  recevoir  à  l'avance  tous  les  renseignements  complc- 
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mcntaires  sur  ia  province,  l'état  de  sécurité,  la  statistique 
commerciale  du  Heu  où  il  se  propose  de  se  fixer. 

Il  raut,d*aiiieurâ,  rendre  les  préietsetsous-préietsâéneu-* 
sèment  responsables  s*ils  donnent  par  complaisance  des  cer- 
lificals  d'activité  à  des  malheureux  qui  ne  viennent  en 
Atuque  que  pour  vivre  aux  dépens  de  l'État  et,  bientôt 
après,  mourir  de  misère,  quand  la  maladie  les  atteints. 

Je  ne  pense  pas  que  le  Gouvernement  doive  faire  cons- 
truire des  maisons,  ni  même  accorder  des  indemnités  de 
matériaux.  Je  crois  qu*il  faut ,  par  le  mélange  des  grandes 
et  des  petites  concessions,  assurer  au  petit  propriétaire  le 
.  secours  des  .prix  de  joomées  acquittés  par  le  ricbe,  pen- 
^  dant  que  la  réunion  des  petits  concessionnaires  donnera  au 
grand  propriétaire  ic  concours  des  bras  qui  lui  sont  indis> 
pensables. 

En  ce  qui  concerne  la  population  indigène,  je  propose 
également  de  créer  la  grande  et  la  petite  propriété,  en  raison 
des  aptitudes  et  des  importances  des  demandem^. 

Les  hommes  influeiits  par  leur  intelligence, .  par  leur 
naissance,  ou  par  leur  fortune,  devront  recevoir  de  grandes 
concessions.  Cette  catégorie  conduira  longtemps  encore  l'o- 
pinion publique  indigène  :  elle  est  disposée  à  nous  être  fa- 
vorable. Il  convient  d'autant  plus  de  la  lier  successivement 
à  notre  cause ,  qu'elle  peut  et  doit,  par  ses  ressources,  donner 
à  Tensemble  de  la  population  arabe  l'exemple  des  trans- 
formations que  nous  désirons  obtenir.  Il  feudra  créer  les 
petits  propriétaires  priiicipalement  avec  les  fellahs,  qui 
déjà  sont  fixés  au  sol  par  des  coutumes  héréditaires,  qui 
ont  dans  le  lieu  qu'ils  habitent  leurs  tombeaux  de  famille. 

Je  propose,  en  outre,  d'associer  le  travailleur  indigène 
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mobile  au  cûnGe««kmaire.ei(iropéen»  69  aiitoiiptuot  ée  der- 
nier à  faire  laboimr  par  de^  Aiâbef  les  parto  de  sa  coom- 
sioa  qui  ue  pourront  pas  être  employées  cidtujes  iû- 
dustrielles* 

S  Tea  adoiet  'iqwe  chaque  lot  de  terre  se  compose  de 
trente  hectajoes,  dont  dix  propre*  au  travail  européen,  les 
vingt  autres  seront  .ooltitirés  par  de^x  oharrues  iodigèo», 
qui  rendront  net,  au  concessionnaire,  un  revenu  de  cinq 
cents  francs.  Ce  sera  le  aecours  nam^  iQ<liqpensah|$att 
petit  propraétaire;  ce  sera  pour  le  grand  eonc^atdàe 
rintcicl  de  so»  Qapital  engagé. 

J'espéoerais  un  avaoïtageax  jnésuljtat  de  o^  pode  d'union 
qui  procuseraît  par  Tindigène  la  production  des  céréales  à 
bon  marcbé,  et  qui,  par  l'interyention  de  l'Européen,  iïitro- 
duirait  incessamment  les  progrès  de  culture  qu  il  impo^ 
si  vivement  de  fau  e  adopter  dans  ce  pays. 

Quant  aux  ob^ligations  imposées ,  elles  s^ont  les  mooies 
pour  Tindigène  et  TEuropéen  :  0  faudra  bâtir,  cultiver  et 
planter.  Le  rôle  du  Gouvernement  se  bornerait  donc  au 
don  die  la  tej;re ,  qiiant  à  la  ooidqisatioQ  |H*ppremeût  dite; 
'mais,^0Qmi9e  accessoire  à/fiette  colônisatioii,  il  serait  indii^ 
pensable  qu  il  eiicctuat  opportunément  „Qt  il  .fa  ut  même  dire 
préftlableqf^nt  : 

i^Tous  les  travaux  de  .sécurité,  a^it  s*agit  de  ccoitres, 
c'est-à-dire  Iqs  ençeiptes  ; 

2**  Les  tra>v9ux  de  isalt|brité,;c^st-.àr#re  les  d^éPb^ 
ments  et  les  eonduities  d'eau  ; 

3°  Les  trayajux  de  communication,  saps  ie^uçls  il  est 
â  p^u  près  impossible  de.<»rëer.9oe  colonisation  séi;i^ttse. 
Si  op  veut, bien  rernarquet'  ce  que  coûte  chaque  ai^née 
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rentretien  de  Toccupation  militaire,  on  admettra  sans  peine 

que  les  dépenses  pour  les  travaux  publics,  non  seulement 
indispensabks,  mais  simplement  utiles,  seront  en  Algérie 
le  placement  le  plus  productif  des  deniers  de  l'Étal. 

Je  désirerais  d'ailleurs  qu'on  fît  essai  de  la  colonisation 
militaire,  en  plaçant  dans  cbaipie  bourg  routier  fermant  les 
polygones  de  colonisation,  cinquante  ou  soixante  soldats 
ayant  encore  trois  années  de  service  h  accomplir,  choisis 
parmi  les  hommes  de  bonne  volonté,  d'une  conduite  éprour 
vée,  ayant  des  connaissances  agricoles,  etidésirant  rester  «a 
Afrique. 

Ils  seraient  entretenus  par  lÉtat  .comme  s'ils  restaient  & 

leur  corps;  mais,  pour  aidera  rétablissement  des  industries 
dans  ie  bourg,  «on  passerait  un  marché  avec  un  boucher  et 
'un  botdanger  pour  la  fourniture  de  la  ration.  Ils  travail* 
leraient,  chacun  pour  son  compte,  sous  la  surveillance 
dun  officier  intelligent  qui,  tout  d abord,  «remplirait  les 
fonctions  de  commissaire  civil  et  de  juge  de  paix. 

Le  produit  de  chaque  année  serait  utilisé  pour  l'année 
suivante;  à  Texpiration  de  la  troisième  période,  le  soldat 
libéré  deviendrait  propriétaire  s'il  était  marié  légitimement. 

Je  crois  cet  essai  convenable  pour  apprécier  ce  qu'on 
peut  attendre  de  f  'armée  quant  k  la  colonisation. 

Il  aurait  l'avantage  de  donner  une  plus  complè  te  sécu- . 
rité  au  bouig,  et  d-y  procurer  une  main-d'œuvre  active,  in- 
telligente et  peu  coûteuse. 

Les  soldats  ainsi  employés  recevraient,  par  exception,  , 
une  première  mise,  à  titre  de  frais  de  matériaux,  de  huit 
cents  iSrancs. 
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EXPOSÉ  SOMMAUiE  DE  LA  SITUATION  ACTUELLt. 


Je  crois  devoir  borner  aux  simples  exposés  qui  pré- 
cèdent Tindication  des  principes  qui  me  paraissent  néces- 
saires pour  assurer  le  progrès  successif  de  la  colonisatioii 
dans  la  province. 

Jusqu'à  ce  Jour,  malheureusement,  on  y  est  un  peu  resté 
à  rétat  d'observation  et  d*étude.  Une  direction  générale  n'a 
pas  encore  été  formulée;  elle  est  évidemment  ntccjiaiie, 
comme  préalable  de  toute  application  étendue. 

Trois  banlieues  civiles  ont  élé  créées:  Tune  à  Bône* 
Tautre  à  PLilippe ville,  le  troisième  à  la  Galle. 

Dans  la  première,  les  développements  de  la  colonisation 
ont  été  fatalement  empêchés  par  f insalubrité  des  plaines 
qui  composent  le  territoire.  On  y  jouit  de  la, sécurité  la 
plus  complète;  on  y  manque  delà  salubrité.  On  peut  mal- 
heureusement affirmer  que,  sans  cette  dernière  condition, 
aucun  établissement  sérieux  ne  sera  enti^epris. 

J'aurais  peine  à  comprendre  qu'on  hésitât. à  donuer  les 
crédits  nécessakes  pour  accomplir  les  projets  de  canalisa- 
tion présentés  par  le  service  des  ponts  et  chaussées,  dans 
le  but  d'assainir  un  territoire  qui  est  inconleslablement 
le  plus  avantageux  pour  l'exploitation  européenne. 

La  ville  de  Bône  a  prosp&ré  par  son  commerce,  paries 
considérables  récoltes  de  fourrages  qui  s'obtiennent  pour  1« 
piupart  sans  préalable  travail  de  culture.  Le  territoire  le 
plus  rapproché  de  la  ville  dans  la  partie  sud-ouest,  qui  se 
relie  aux  montagnes,  est  couvert  de  maisons  de  campagne 
dans  un  rayon  de  deux  mille  mètres  environ.  On  a  fait  dans 
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celte  zone  des  essais  de  culture  intelligents  et  heureux.  Deux 
ou  trois  fertnes  ont  été  établies  dans  le  fond  de  la  plaine; 
mais  on  n'a  pas  encore  formé  de  véritables  entreprises  agri- 
coles. Les  Européens  qui  possèden  t  les  terres  de  la  plaine  se 
bornent  à  les  louer  à  des  indigènes.  On  ne  peut  les  en  blâmer, 
puisqu'ils  ne  pourraienthabiter  quune  iaibiepartipde  Tannée 
ies  établissements  qu'ils  contruiraient  sur  leurs  propriétés. 

L'attention  publique  a  été  vivement  excitée  depuis  quel- 
ques mois  par  les  Biciicsses  métallurgiques  découvertes  dans 
4e  massif  de  i'Ëdough.  Des  concessions  importantes  ont  été 
faites  pour  Texploitation  de  ces  mines.  Des  travaux  sérieux 
ont  été  commencés  par  une  sori/  té  concessionnaire. 

Ces  travaux  attireront  infailliblement  une  population 
active.  On  doit  espérer  que  les  indigènes  y  donneront  leur 
concours. 

Un'  rapport  spécial  adressé  par  le  cbef  de  service  des 
eaux  et  lorêts  a  déterminé  les  conditions  d'aménagement 
des  bois  de  TEdough,  et  fixé  approximativement  la  quantité 
métrique  de  combustible  qu'ils  pourraient  produire  à  l'in- 
dustrie métallurgique. 

Des  demandes  de  concessions  de  terres  ont  été  et  seront 
de  nouveau  adressées,  sans  doute,  par  les  propriétaires 
des  mines  pour  ikciliter  leur  exploitation. 

N'est-ce  pas  un  motif  nouveau  pour  décider  le  Gouver- 
nement à  demander  avec  insistance  les  crédits  nécessaires 
à  l'assainissement  du  territoire  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seybouse  et  dans  la  vaste  plaine  du  lac  Fetzara. 

Dans  la  banlieue  de  Philippeville ,  des  concessions  iso- 
lées ont  été  faites  successivement;  trois  villages  ont  été 
établis  par  les  soins  de  l'autorité  civile. 
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L*État  a  supporté  ies  dépenses  d'utilité  publique  pour 
chacun  de  ces  villages.  II  a  donné  à  chacun  des  colons  ia 

première  mise  représentant  l'in^iemnité  des  matériaux  à 
bâtir.  L'ensemble  de  ces  avances  a  dépassé  3  00,000  francs. 

Dans  ces  villages,  les  habitants  ont,  en  générai,  reçu  de 
petites  concessions,  et,  quoiqu'ils  profitent  de  ia  proxi- 
mité de  la  ville ,  ils  ont  peu  de  bien4tre.  On  doit  espérer 
que  ies  riches  concessionnaii'es  qui  se  trouvent  près  d'eux 
contribueront,  par  les  sérieux  travaux  qu'ils  entreprennent, 
k  rendre  plus  actif  et  satisfaisant  le  progrès  déjà  réd  qu'on 
remarque  dans  le  voisinage  de  Philippevilie  sur  les  dix  mille 
hectares  de  terre  privilégiée  qui  composent  cette  banlieue. 

La  presque  totalité  de  ces  terres  est  déjà  donnée*  H  de- 
vient indispensable  d'y  ajouter  une  annexe. 

A  la  Galle,  il  n*a  pas  été  entrepris  de  colonisation  rurale; 
la  richesse  de  ce  port  est  liée  à  la  pêche  du  corail.  Bientôt, 
sans  doute,  l'exploitation  des  vastes  forêts  de  chénes-liéges 
qui  peuplent  toiit  le  cercle,  donnera  une  importance  nou- 
velle à  celte  localité. 

Dans  les  territoires  mixtes,  quelques  essais  de  colonisa- 
tion ont  été  entrepris  ;  quelques  erreurs  ont  été  conmnscs; 
quelques  succès  aussi  doivent  être  constatés. 

La  route  de  Philippevilie  à  Gonstantine  a  été  jalonnée 
d'abord  par  des  postes  militaires  qui  doivent  se  changer  en 
centres  de  colonisation. 

Le  plus  considérable  est  celui  d'Ei-Arrouch,  situé  &vo- 
rablement  quant  à  ia  richesse  des  terres.  On  y  a  trop  tard 
amené  l'eau.  On  y  a  malheureusement  essayé  la  colonisation 
par  les  pauvres.  L'État  a  bâti  ies  maisons.  Des  malheureux 
sans  ressources  y  ont  été  installés;  quelques-uns  sont  morts; 
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presque  tous  sont  embarrassés  pour  assurer  leur  existence. 
Quatre  ou  cinq  colons  seulement  ont  entrepris  des  cultures 
réelles  et  profitables:  ce  sont  ceux  qui  avaient  des  ressources 
en  arrivant  dans  le  pays.  On  compte  dans  le  bourg  cent  quatre- 
vingts  Européens.  Sur  ce  nombre,  les  commerçants  sont  tous 
dans  Taisanceî  ils  ont  construit  pour  la  plupart,  à  Taide  de 
leurs  bénéfices,  des  maisons  belles  et  spacieuses.  Il  est  à  dé- 
sirer qu*iis  demandent  des  terres  •  car  Tunion  des  deux  in- 
dustries est  bien  utile  à  la  prospérité  des  centres  routiers. 
On  doit  soubâiter  aussi  que  des  concessionnaires-ricbes  se 
présentent^  afin  de  donner  une  impulsion  que  la  pauvreté 
paresseuse  est  impuissante  à  produire. 

Entre  Ël-Arrouch  et  la  banlieue  civile  de  Philippeviile, 
un  nouveau  village  est  en  cours  de  création ,  au  confluent 
de  rOued-Zerga  et  du  Safsaf.  Son  territoire  se  compose  de 
douze  cents  hectares;  l'État  fera  les  dépenses  concernant 
les  travaux  d'utilité  publique. 

■  Les  terres  sont  très-avantage  uses  on  y  rencontre  de  très- 
beaux  oliviers;  cinquante  lots  de  dix  hectares  y  sont  pré- 
parés; quatre  grandes  concessions  de  cent  cinquante  à  deux 
cents  hec^^es  sont  réservées. 

Entre  El-Arroueh  et  Constantine,  le  camp  de  Smendou , 
qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  n'a  été  qu'une  simple  station  mili- 
taire, avec  Tannexe  de  deux  ou  trois  auberges,  recevra,  à 
Taide  des  crédits  accordés  pour  18&6,  une  extension  suf- 
fisante pour  contenir  trente-huit  lots  urbains.  Un  territoire 
de  sept  cents  hectares  lui  est  attribué.  Une  partie  des  terres 
peuvent  être  arrosées. 

Déjà  quelques  demandes  ont  été  produites  pour  établir 
et  entretenir  des  relais  de  diligence  et  de  roulage. 

14. 


Oigitized  by 


—  212  — 

Kntre  ce  dernier  camp  et  Consfantine,  on  propose  de 
créer  un  village  sur  l'Oued-el-Uadjar. 

Il  comprendra  cinquante  iots  urbains  el  douze  cent»  hec- 
tares de  territoire. 

A  Constantme,  on  n'a  pas  encore  entrepris  une  colonisa- 
tion développée.  On  a  fait  des  concessions  de  jardins  dans 
le  territoire  du  Hamma,  et  sur  la  rive  droite  du  Rummel, 
en  se  rapprochant  de  la  ville.  Un  village  a  été  créé  à  Sidi- 
Mabrouk;  quelques  concessions  particulières  ont  été  accor- 
dées près  du  confluent  du  Bou-Merzoug  et  du  Rummel; 
huit  cents  hectares  de  terre  viennent  d'être  donnés  dans  la 
petite  vallée  de  rOuad-Iacoub,  à  huit  kilomètres  de  Gons- 
tantine. 

Tous  ces  essais  sont  secondaires;  ik  ont  cependant  été 

progressifs  depuis  iSàli.  Le  moment  semble  venu  de  les 
développer  largement. 

Tout  d*abord,  un  projet  de  banlieue  civile  est  à  Tétudc. 
Il  comprendra  une  surface  moyenne  de  huit  kilomètres  de 
rayon  autour  des  murs  de  la  ville .  dans  l'intérieur  dclaqucUe 
seulement  Tautorité  civile  avait  jusqLi  à  ce  jour  exercé. 

Entre  Constantine  et  Bône,  le  camp  primitif  de  Gueima 
a  pris  le  nom  de  ville  par  arrêté  du  20  juin  i845.  Cette 
ville  doit  contenir  deux  cent  ciiuiuaiile  lots  urbains;  un  ter- 
ritoire de  dix-neuf  cent  cinquante-six  hectares  lui  a  été  as- 
signé. 

Les  commerçants  européens  ont  achevé  plusieurs  cons- 
tructions importantes.  Des  colons  allemands  et  fiançais  ont 
également  bâti ,  avec  Faide  des  indemnités  de  matériaux  et 
de  la  main-d'œuvre  mihtau  e ,  des  maisons  commodes  et  so- 
lides. Tout  porte  à  croire  que  la  prospérité  sera  bien  assu- 
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rée  dans  la  colonie  de  Guelma,  si  la  récolte  de  1867  est 
favorable.  Des  demandes  de  concessions  étendues  ont  été 
faites  pour  la  vallée  de  l'Oued-Berda,  à  six  kilomètres  de 
Guelma,  sur  la  route  de  Bône.  Des  industries  importantes 
doivent  s'y  établir. 

Une  pépinière  créée  par  i  autorité  militaire  contient  cent 
Vingt  mille  pieds  d'arbres  de  choix.  Elle  n'a  coûté  que  la 
cousu uction  du  mur  d'enceinte  et  de  la  maison,  encore 
inachevée. 

Les  résultats  beureux  déjà  obtenus,  ceux  que  l'avenir 

fait  espérer,  sont  et  seront  dus  sans  doute  à  f  avantageuse 
situation  de  cette  ville;  mais  principalement,  au  moins  dans 
leur  début,  à  raclive  intelligence,  à  la  sollicitude  éclairée 
du  commandant  supérieur  de  cette  iocaiitc.  li  faudra  les 
attribuer  aussi  à  ce  que  les  émigrations  allemandes  ^  qui  iot- 
ment  la  majorité  clos  colons  de  Guehna,  ont  été  plus  labo- 
rieuses, plus  morales,  plus  disposées  à  s  aider  les  unes  les 
autres,  que  les  pauvres  français  expédiés  des  différents  dé- 
partements sur  le  bourg  d'El-An  ouch. 

Au  camp  de  Sétif ,  la  population  européenne  ne  s  est 
point  occupée  de  travaux  agricoles.  On  a,  prématurément 
je  crois,  accorde  quelques  concessions  à  trois  kilomètres 
du  camp ,  au  point  appelé  Âin-Sfia, 

Tant  c[ue  la  communication  de  Sétif  à  la  mer  devra  su- 
bir le  détour  de  Gonstantine,  on  ne  doit  évidemment  pas 
songer  à  réunir  à  une  aussi  grande  distance  d'autres  Eu*- 
ropéens  que  ceux  qui  y  seront  attirés  par  le  commerce  des 
échanges  et  par  celui  de  consommation  nécessaijre  aux 
troupes.  ' 

Ces  iiidustxies  ont  déjà  crée  une  population  de  six  cent 
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seize  Européens  el  cent  soixante  et  seize  israëiites  ounmîjul- 
mans.  Les  maisons  construites  sont  au  nombre  de  centdii- 
neuf,  reprcsentaiit  une  valeur  de  (jocooo  francs.  C'est  en 
réalité  une  petite  ville^  dont  ï existence  doit  être  sanctmmèe  par 
ordonnance  royale.  H  est  indispensable  d*y  concéder  défioi- 
*  tivement  des  lots  urbains  et  de  jardinage. 

La  troupe  possède  de  très-beaux  jardins,  quelle  a  seule 
créés ,  et  où  se  remarquent  de  belles  plantations.  On  doit 
à  l'autorité  militaire  une  pépinière ,  qui ,  dès  a  présent,  peut 
fournir  par  année  plusieurs  milliers  de  jeunes  plants  d'ar- 
bres fruitiers  et  producteurs. 

Un  résultat  analogue  se  prépare  à  Batna ,  avec  moins  de 
développement  sans  doute,  parce  que  reffectif  des  troupe» 
entretenu  sur  ce  point  est  moins  élevé  (juc  celui  existant  à 
Sétif ,  et  que  notre  occupation  est  plus  récente.  Il  convient 
de  remarquer  aussi  que  le  commerce  européen  à  Sétif  a 
profité,  dès  le  premier  jour,  du  grand  marché  indigène  qui 
réunit,  le  dimanche  de  chaque  semaine,  depuis  un  temps 
immémorial,  plusieurs  milliers  d'Arabes  et  de  Kabyles.  A 
Batna.,  l'insomiassion  des  montagnards  de  l'Aurès,  sous  le 
gouvernement  turc,  a  nécessairement  rompu  les  anciennes 
relations  commerciales  que  nous  essayons  d'y  rétablir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  à  Batna  cent  quarante  Euro- 
péens et  vingt-six  Israélites  où  musulmans;  des  maisons  se 
construisent  chaque  joui  ;  deux  moulins  sont  établis.  Le 
village  doit  être  classé,  et  les  concessions  de  lots  uibains 
et  de  jardins  légalement  déterminées. 

Quant  à  Biscara ,  c'est  un  poste  de  commerce.  Un  comp- 
toir doit  s'y  établir  successivement  pour  assurer  l'échange 
des  produits  de  nos  manu&ctures  contre  les  denrées  de 
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riutérieur  de  l'Afrique.  La  culture  y  existe  déjà  par  le  tra- 
vail de  la  population  des  oasis. 

DÉTAIL  DU  PROJET. 

« 

Afin  de  rendre  plus  fecilement  iateiligibles  les  cousidé- 
.aùoos  et  rexposé  qui  précèdent,  ainsi  que  le.  détails  paJ^  - 
ticuHer.  du  projet  présenté  pour  iWe  ^Sdy.  J  «  emu^e 
de  iaivc  établir  une  carte  d'ensemble  comprenant  la  totalité 
du  territoire  sui-  lequel  les  cutreprises  de  coiomsation  doi- 
vent être,  à  mon  avis,  quant  à  présent ,  iimUees. 
Des  teintes  conventionndles  indiquent 
.«  Le  territoire  des  banlieues  civiles  existante»  (1.  ban. 
lieue  civile  de  CoDstantine  étant  déterminée,  etdevaui  être 
au  premier  jour  classée,  a  été, conaidérée  comme  «..s- 

^'"^Les  «one,  de  colonisation  déjà  exploitées  autour  des 
centres  des  territoiies  mixtes;  •  «a-. 

3»  Le»  terrains  à  affecter  à  la  colonisaUou  en  184?  . 

4»  Les  portions  des  route»  achevées  -, 

rC^r^^^';Uirement.e«atte„dantle»tr.cé» 

''t%t  pour  .847  doit  comprendre,  dans  le  cercle 
deConstantine  conunet^vaux^^^ 

L'étude  des  bassin»  du  Rummel  et  ou  w  s 
reffet  de  savoir  quels  avantages  on  poumU  retire  d  1  - 
telligent  usage  de»  eaux,  dontla  plus  grande  paxue  est  au 
iourdhui  inutUisée  sous  le  rapport  de»  cultures. 

De»  aperçus  préalables  donnent  de  très-gi-andes  espe> 
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raiices,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  ia  valJée  du 
Bou-Mei-zoug.  Aucune  dépense  ne  saurait  être  mieux  justi- 
fiee  que  celles  relatives  à  l'établissement  et  à  l'eiéeution  de 
ces  projets  hydrographiques. 

2"  Le  tracé  et  la  construction  des  roules  entre  Coûstan- 
tine  et  Sélif.  entre  Constantine  et  Batna.  Les  routes  provi- 
soires suivies  actuellement  par  le  roulage  dans  ces  deux 
directions  ont  été  déterminées  par  la  configuration  duter- 
™n.  de  manière  à  le  traverser  sans  entreprendre  des  tra 
vaux  pour  lesquels  il  n'existait  pas  de  crédits.  Il  estindis- 
pensabJe  d  accorder  en  iSàj  les  fonds  nécessaires  pour 
rendre  carrossables,  au  moins  sui  une  étendue  de  3o  à 
4o  kilomètres,  les  ti  acés  nouveaux  qui  suivront  les  vallées 
du  Bou-Merzoug  et  du  Rummel.  , 

Dans  la  subdivision  de  liône,  les  travaux  les  plus  ur- 
gents  sont  : 

L'achèvement  de  la  route  de  Bône  â  Guelma.  L'en- 
^^etien  du  Iracé  provisoire  actuel  est  Lien  pi  us  onéreux  pour 
fËtat,  par  l'usure  des  nioyens  militaires  et  raugmenlation 
du  prix  des  transports  civils ,  que  ne  le  serait  rallocation 
mimédiate  des  sommes  nécessaires  à  l'exécution  complète. 
Cette  obseiTalion  pour  les  travaux  de  routes  s'applique  in- 
variablement à  toutes  les  directions  provisoires  qui  relient 
les  places  de  Tintérieur  à  celles  de  la  côte; 

2"  L'exécution  des  travaux  de  canalisation  proposés  pour 
assainir  la  rive  gauche  de  la  SeyLouse,  ia  vallée  des  Karé- 
sas  et  la  plaine  du  lac  Fetzara.  Ces  travaux  consistent  dans 
l'établissement  de  deux  canaux  :  le  premier,  dans  la  partie 
la  plus  basse  de  la  plaine,  ayant  pour  but  de  déverser  les 
eaux  du  lac  Fetzara,  considéré  comme  un  point  de  par- 
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tage,  à  l'est  dans  la  Sey bouse,  et  à  Touest  dans  TOuad* 
Radjetas.  Le  tracé  de  ce  canal  serait  évidemment  déterminé 
de  manière  à  entraîner,  par  des  tranchées  secoadaii'es ,  les 
eaux  pluviales  de  la  plaine  qui  ne  seraient  pas  absorbées. 

Le  deuxième  canal,  dit  de  ceinture,  serait  construit  de 
manière  à  écouler  dans  le  lac  ou  dans  la  Se^bouse  les  eaux 
pluviales  venant  des  montagnes  du  sud. 

Le  lac  Fetzara  ayant  deux  déversoirs  assurés,  serait  né- 
cessairement maintenu  à  une  hauteur  à  peu  près  lixe ,  dé- 
terminée par  la  puissance  des  sources  inférieures  qui  lali- 
mentent.  Les  terrains  qui  le  bordent  aujourd'hui,  et  qui, 
successivement  couverts  d'eau  et  desséchés,  produisent  des 
émanations  délétères,  seraient  livrés  à  la  culture,  au  grand 
profit  des  concessionnaires. 

On  a  demandé  deux  millions  pour  entreprendre  ce  tra- 
vail de  canalisation.  Cette  demande  est  considérable,  sans 
doute.  Elle  sera  jugée  parfaitement  économique  si  Ton  veut 
bien  remarquer  que  son  emploi  aura  pour  résultat  de 
donner  à  une  culture  féconde  une  surface  de  cinquante 
lieues  carrées,  qui  formeraient  la  productive  banlieue  d'un 
port  commerçant,  et  se  lieraient  d'ailleurs  à  un  massif 
riche  d'avenir  par  les  nombreux  minerais  qu'il  possède. 

Les  deux  canaiix  inférieurs  ci-dessus  indiqués  doivent, 
daprès  le  projet,  être  navigables,  ainsi  que  la  partie  basse 
des  rivières  en  aval  des  points  de  jonction. 

3**  11  sera  utile  aussi  d'accorder  les  fonds  nécessaires  pour 
établir  une  route  constamment  carrossable  entre  Bône  et 
le  point  nommé  Aïn-Morka ,  situé  à  l'extrémité  nord-ouest 
du  lac  Fetzara,  au  centre  des  concessions  de  mines.  Cette 
route  se  complétera  plus  tard  en  atteignant  TOuad-Radjetas» 
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et  de  là,  passant  dans  h  vallée  du  Fendek,  où  elle  sehi- 
furquera  pour  rejojiidre,  d  une  part,  Phaippevflfe.  et.  de 
iautre,  EJ-Arrouch.  Des  crédits  peu  considérables  sufifiront. 
en  1847,  pour  rendre  simplement  praticable  aux  voitures 
cette  deuxième  partie. 

L'indication  des  travaux  qui  précèdent  me  pai  ait  déter- 
miner, quant  à  la  colonisation,  la  première  urgence  des 
projets  à  exécuter.  Elle  comprend  les  créations  indispen- 
sables pour  toute  installation  européenne  dans  chacune  des 
zones  de  territoire  à  concéder. 

Leur  estimation  particulière  est  indiquée  sommairement 
sur  le  tableau  ci-joint,  qui  reproduit  aussi,  pour  chacua 
des  villages  à  créer,  le  détail  sommaire  des  dépenses  à  iffl- 
puter  au  Trésor. 

D'après  les  propositions  pour  1847,  pourra  disposer 
en  laveur  des  Européens  : 

I*  Dans  la  banlieue  civile  de  Constantine,  en- 
viron  1  200'' 

de  qualité  supérieure.  Dans  ce  total  sont  comprises 
les  quatre  fermes  régunentaires  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Rummel,  au-dessus  du  confluent  du 
Bou-Merzoug.  Ce  sont  dçs  établissements  impor- 
tants, qui  me  semblent  ne  devoir  être  aliénés  que 
par  voie  d'adjudication,  précédée  de  convenables 
délais. 

Les  jardins  militaires,  placés  au  confluent  du 
Bou-Merzoug  et  du  Runomel,  seront,  sans  nul 
doute,  également  très-recherchés,  eu  égard  à  la 
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fertilité  du  sol ,  et  auit  plantations  cpie  les  troupes 

y  ont  déjà'  créées. 

n  «isté  dans  cette  banlieue  un  grand  nombre 
de  terrains  ,mlks,  propriétés  particuUères  des  in- 
digènes de  k  vUle.  Ces  terres,  en  totalité,  consti- 
taent  des  biens  de  fiunille  andens;  eUes  ont  été 
bien  cultivées.  On  trouve,  sur  la  plupart,  des  jar- 
dins en  bon  rapport 

n  me  paraît  indubitable  que.  si  les  transaction» 
sont  laissées  libres  dans  la  banlieue  âwle  k  l^u» 
pande  partie  de  ces  terres  melks  seront  bientôt 
acquises  par  les  Européens ,  qui  comprendront 
mieux  que  les  propriétaires  actuels  la  valeur  que 
doivent  successivement  acquérir  ces  divers  ter- 


rauis. 


11  serait  donc  nécessaire  qu'en  ayant  égaid  aux 
considérations  quiontengagé  àrendrelordonnance 
du  9  juin  i844,  on  étendît  son  application  au 
fenitoiie  rural  de  Constantine. 

Cette  exception  nouvelle  contrariera  quelques 
intérêts  européens.  Je  la  crois  indispensable  pouP 
Ber  à  Constantin©  les  intérêts  indigènes .  11  me  pa- 
rait rationnel  d'admettre  cette  utilité ,  quand  nous 
cherchons  à  obtenir  par  des  concessions  nouveUes, 
la  fait*  de  la  fâmille  musuhnane  sur  les  différents 
points  de  la  province. 

a'  A  lOued-Atteménia.  sui-  le  Rummel   ^^o^^ 

Ahipoot»  ^'^^ 
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de  terre.  Cest  sur  ce  pdint  que  je  propose  de 
placer  îe  bourg  limite,  premier  gîte  détape  sur 
ia  route  de  Sétit. 

Le  territoire  de  ce  bourg  se  composera ,  par 
moitié  à  peu  près,  de  terres  arches  et  de  terres 
domaniales.  On  dédommagera  Ja  petite  tribu  située 
sur  la  terre  arche,  en  lui  donnant  en  échange, 
dans  le  voisinage,  une  surface  égaie  de  terre  do- 
maniale. 

Ce  bourg  comprendra  cent  familles  camon. 
Les  petits  et  grands  concessionnaires  y  seront 
admis  concurremment.  Je  propose  dy  placer 
vingt  ou  trerue  militaires. 

Indépendamment  des  avantages  remarquables 
du  sol  et  du  grand  mouvement  cpii  existe  entre 
Constantine  etSétif,  ce  bouig  profitera,  d'ailleurs, 
du  marché  annuel  des  nomades,  qui  est  en  acti- 
vité pendant  quarante  jours,  à  partir  du  i"  sep- 
tembre. Il  s'y  fait  des  affaires  pour  près  de  deux 
cent  mille  francs;  paitie  quelconque  de  cette 
somme  sera,  sans  nul  doute,  acquise  aux  maga- 
sins du  bourg. 

Ce  grand  marché  se  tient  d'habitude  sur  le  ter- 
ritoire même  désigné  pom^  ia  colonisation.  On 
assignera,  pour  l'avenir,  un  espace  suffisant  àfouest 
au  territoire  actuel,  afin  d'éviter  les  dommages 
que  i'ailluence  considérable  des  animaux  cause- 
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rait  inrailliblemcut  aux  concessions  européennes. 

Le  marché  de  la  tribu  des  Saraouia  se  tient 
en  outre ,  ,deux  fois  par  semaine ,  à  jdeux  kilomètres 
de  ce  bourg. 

Les  concessions  indigènes,  proposées  en  même 
temps  que  la  création  du  centre  européen ,  com> 
prendront  cinq  cents  hectares  de  terres  voisines* 

3"  Sur  la  i  ûule  de  Gonstantme  à  Batna,  à  ren- 
trée de  la  plaine  des  Smouls,  au  point  nommé 

Aïn-el-Hadada   2,000 

de  terre.  Ce  point  a  été  choisi  d'après  la  nécessité 
de  diviser  en  trois  journées  le  trajet  entre  Batna  ■ 
et  Constantine.  On  est  obligé  de  subir  Tembarras 
d'un  territoire  sans  eau  situé  au  sud.  La  deuxième 
station  est,  dès  lors,  forcément  déterminée;  elle 
entraîne  comme  conséquence  le  gîte  d'El-Hadada. 

La  route  actuelle  de  Batna  traverse  les  plateaux, 
sur  la  live  gauche  du  Bou-Mewoug.  Les  pentes  y 
sont  roides;  le  projet  étudié  par  la  commission 
mixte  doit  remonter  la  vallée  duBourMerzoug.  Le 
développement  de  cette  route  nouvelle  entre  El- 
Haddada  et  Constantine  sera  de  quarante-sept 
kilomètres;  mais  on  y  trouve  l'avantage  de  desser- 
vir toute  la  vallée,  et  de  n'avoir  qu'une  seule  pente 
de  quelques  centaines  de  mètres  de  longueur. 
Toutefois,  les.  voitures  chargées  ne  parcourront 
pas  sans  peine  les  quarante-sept  kilomètres  en  un 

A  BBPORTBR   5,2 00** 
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jour.  Lmconvénient  de  cette  distance  sera  évité  à 
faide  d'une  halte  à^faelques  kflomètres  de  ia  ville. 
La  plupart  des  entrepreneurs  de  roulage  préfèrent, 
dèa  à  présent,  partir  après  avoii:  &it  leur  charge- 
ment,  et  couchent  à  peu  de  distance  deConstantine. 

Le  bourg  placé  à  Âïn-el-Hadada  se  composera 
aussi  de  cent  familles,  avec  concours  de  grands  et 
petits  concessionnaires.  Je  propose  d'^  étabiii  trente 
•ou  quarante  militaires. 

Quelques  travaux  seront  nécessaires  pour  des- 
sécher un  nîarais  formé  par  l'Ouad-Felguia  et 
l*Ôuad-Méiila.  La  dépense  ne  sera  pas  considé- 
rable; elle  aura  pour  résultat  de  donner  àla  culture 
des  terres  d'une  admirable  fertihté  et  de  complè- 
tement assainir  les  environs. 

Le  territoire  réservé  pour  Aïn-cl-Hadada  se 
compose  en  entier  de  terres  arches.  La  popula- 
tion pourra  être  déplacée  sans  peine,  si  Ton  donne 
à  quelques  hommes  de  choix  six  cents  hectares  de 
concessions  sur  les  terres  voisines. 

A*  Au  nord-est  du  territoire  d*Ain-el-Hadada  se 
trouvent  les  sources  du  Bou-Merzoug.  La  vallée 
tout  entière,  jusqu'à  la  limite  de  la  banlieue  de 
Constantine ,  sera  rendue  disponible.  Elle  donnera 

à  la  colonisation  européenne   10,000 

situés  sur  les  deux  rives,  et  principalement  sur  la 
rive  gauclie. 
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La  commission  consultative  de  Constantine 

adressera  à  la  fin  de  décembre  à  Alger  un  projet 
d'aUotissement  dans  cette  vallée.  Les  premières 
études  démontrent  qu*ii  sera  très-facile  de  détour- 
ner le  cours  de  la  rivière ,  pour  rendre  irrigable 
une  plus  grande  surface  de  terrain. 

Cette  magnifique  vallée  est  d'une  fertilité  re- 
marquable; toutes  les  entreprises  de  colonisation 
doivent  y  réussir  parfaitement.  , 

La  presque  totalité  des  terres  sont  domaniales. 
Elles  ont  été  toujours  recherchées  en  raison  de 
leur  fécondité. 

On  propose,  pour  faciliter  le  déplacement  des 
indigènes  qui  en  profitent,  de  leur  concéder  deux 
mille  hectares  dans  le  voisinage  de  la  vallée. 

5*  Sur  la  route  de  Miiah,  à  douze  kilomètres  de 
Constantine,  au  point  nommé  Ouldjit-el-Gadi,  sur 

le  Bas-Rummel   1,^00 

de  terres.  Le  village  place  sur  ce  point  devrait  être 
essentiellement  agricole;  îl  profiterait  peu  par  le 
commerce,  car  les  relations  de  ce  genre  avec  la 
ville  de  Milah  sont  encore  très-peu  étendues.  Il  a 
parti  utâe  de  créer  ce  centre,  malgré  fobliga-  « 
tion  qu'il  faudra  subir  d'un  travail  de  conduite 
d'eau,  afin  de  donner  une  plus  complète  sécu- 
rité à  la  banlieue  de  Constantine  dans  cette  direc- 
tion. 
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Le  teiTaiu  appartient  principalement  au  do- 
maine, et  réchange  des  firactions  sera  facile. 

Je  propose  d'y  placer  quarante  ou  cinquante 
militaires,  et  de  donner  quatre  cents  hectares  de 
concessions  aux  indigènes. 

6"*  «Sur  la  route  de  Gueima  à  Bône,  à  moitié 
distance  entre  ces  deux  villes ,  au  mSieu  de  la  tribu 
des  Oulad-Bou-Azis ,  parfaitement  tranquiiie  et 

soumise,  on  propose  d affecter  «   9^0 

pour  fornier  le  territoire  d*un  village  routier.  La 
terre  est  arche,  mais  on  la  rendra  facilement  dis- 
ponible,  parce  que  la  tribu  des  Oulad-Bou-Azis 
est  peu  nombreuse  proportionnellement  à  la  sur- 
face qu  eiie  occupe,  li  conviendra  toutefois  de  don- 
ner dans  le  voisinage  du  territoire  réservé  trois 
cents  hectares  de  concession  au  profit  des  indi- 
gènes. 

Le  lieu  choisi  est  le  confluent  de  iOuad^-Moya 

-avec  rOiiad-BoLi-Eiilra.  On  y  trouve  du  bois  en 
abondance  et  de  beaux  groupes  d'oliviers.  La  po- 
sition est  saine»  Une  aubei^e  existe  déjà  sur  ce 

point. 

7"  Au  point  nommé  Aîn-Morkba,  nord-ouest 

du  lac  Felzara   5oo 

seront  affectés  à  l'établissement  d'un  village  agri- 
cole et  industriel.  Des  demandes  ont  déjà  été 
faites  pour  obtenir  des  concessions  sur  ce  point, 

.1      r  II 
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malgré  les  chances  d  insalubrité  causée  par  les  . 
marécages  du  iac.  Ce  village  prospérerait  iniaiJr 
Hblement  si  les  travaux  de  dessèchement  étaient 
exécutés,  il  est  à  craindre  que ,  jusqu  à  cette 
époque,  la  population  ne  souffre  annudlement 
des  fièvres  endémiques.  La  terre  est  arcJw  en 
pai'tie.  On  propose  d'accorder,  dans,ie  voisinage, 
cent  cinquante  hectares  de  concessions  aux  indî- 
gènes. 

6**  £n  prolongeant  la  route  d'Aïn-Morkha  jus- 
qu'à rOuad-Radjetas,  et  de  là  jusqu  à  la  vallée  du 
Fendek,  on  arrive  sur  un  territoire  où  se  ren- 
contrent les  ruines  d'un  établissement  romain.  Il 
est  riche  par  la  ([nantité  des  eaux  et  parla  végéta-  • 
lion  i  tout  annonce  que  la  localité  est  saine.  On 

peut  y  choisir.  .  •.«.••..    â,ooo 

de  terres  arches.  Les  Arabes  qui  occupent  ce  ter- 
rain i'évacueront  sans  peine,  à  la  condition  qu'on 
accorde  à  deux  ou  trois  d*entre  eux  un  ensemble 
de  deux  cent  cinquante  hectares  de  concessions 
voisines.  Genj;  familles  pourront  être  placécis  'dans 
le  village.  On  propose  de  comprendre  dans  cet  en- 
semble quarante  militaires,  qui  ajouteront  à  la  sér 
curité  de  ia  population  européenne. 

Ce  bourg  du  Fendek  profitera  peu  d  abord  par 
le  commeice^  il  devra  être  pruicipaleme^t ,  agri- 
cole. Sa  pro^tiN^^  de  Philippeyille  donnera  toute- 
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iois  aux  iiabitarils  des  facilités  assez  grandes  pour 
l'écoulement  de  leurs  produits.  Sa  création  garan- 
tira, d ailleurs,  la  sécurité  dt'6  concessions  euro- 
péennes dans  la  basse  vallée  du  Sa&af. 

Une  route  carrossable  devra  joindre  ce  bourg  • 
avec  PhilippevilJe  paria  vallée  de  l'Ouad-Goudy, 
avec  le  bourg  d'Ël.Armuch,  soit  par  k  vallée  de 
iOuad-Addaratz,  soit  directtinent,  en  traversant 
une  suite  de  mamelons  peu  accidentés. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  la  plaine  du  Fen- 
dek  et  ceJle  de  i'Oiiad  liadjetas  ne  soient  successi- 
vement occupées  par  ia  population  européenne, 
en  raison  des  avantages  de  fertilité  et  de  voisinage 
de  ia  côte  <£ui  s'y  trouvent  réunis. 

9°  On  propose  pour  la  vallée  du  Safsaf  de 

rendre  disponibles  ,   1 2,000 

de  terie ,  tant  sur  la  rive  gaucbe  qiie  sur  la  rive 
droite,  à  la  condition  de  cantonner  quatre  cents 
tentes  de  choix  des  Béni-Mélienna  sur  huit  mille 
Jjcctares  de  la  rive  droite,  d'exempter-  ces  indi- 
gènes du  payement  du  hohor,  et  d'accorder  dans 
Ja  vallée  même,  près  de  l'Ouad-Zerga,  trois  cents 
lieciares  de  concessions  à  leurs  chefe  principaux. 
Le  reste  de  la  population  indigène ,  formant  trois 
cent  cinquante  tentes  environ,  'serait  déplacé  et 
recevrait  des  terres  dans  l'ouest  du  bourg  4*Ei-Ar- 
roucb.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  le  clian- 
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gement  poisse  s'eUTcctuer  sans  causer  un  trop  vif 
froissement.  Toutefois ,  dâns  le  but  de  mieux  ga- 
rantir encore  là  population  cnropéenne  établie 
dans  h  vaUee  du  Safsaf ,  on  croit  devoir  proposer 
d'occuper  sur  l'Ouad-Guebli ,  direction  ouest  d*El- 
Arrouch,  un  poste  qui  n'exigerait  pas  une  aug- 
mentation d'effectif  mùèi  en  ce  sens  que  la  garni- 
§pn  d  El-AiTOuch  pourrait  y  être  transportée, 
i  Çè  projet  est  à  i'étude.   

TpTAL  37  ,10* 


Tel  est ,  Monsieur  le  Maréchal .  Tenaenibie  des  proposi- 
tions que  je  trois  devoir  you3  soumettre.  Le  système  se 
complétera  ultérieurement  par  rétablissement  d'un  bourç 
sur  la  route  de  Guelma.  Cette  direction  n'est  point  encore 
étudiée,  et  tf ailleurs  les  relations  entre  Guelma  et  Cons- 
tantîiie  sont  aujourd'hui  bien  peu  considérables. 

Je  désue  que  ce  rapport  puisse  mériter,  votre  approba^ 
tion.  Je  le  résifme  en  peu  de  mots. 

Je  erois  le  moment  venu  de  dpnner  à  la  population  eu^ 
ropéenne  de  larges  facilités  pour  s'établir  dans  la  provmce. 
Cette  population  est  indispensable  pour  fixer  notre  domi^ 
nation,  pour  réduire  successivement  Ic^  chifrges  de  Toccu- 

palion  militaire.  •  j  • 

JTai  la  ferme  conviction  que  la  race  iifdigène  ,.qm  depuis 
ijfiuf  années  est  restée  constamment  soumise  à  notre  auto- 
rité,  acceptera  sans  révolte  i  iatro4uction  des  Européens  sur 
le  sol  à  la  condition  que  nous  nous  montrions  équitables, 
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en  adaieltaiit  l'indigène  au  partage  des  bénéfices  que  le$  | 
concessions  doivent  garantir. 

Je  crois,  avec  une  égale  conviction,  que  si  nous  faisons 
appel  à  la  violence  et  à  k  force  pour  refouler  les  indigènes, 
npus  rencontrerons  une  résistance  qui  se  traduira  d'abord 
par  des  assassinats,  et  finira  bientôt  par  une  révolte  géné- 
rale. 

^ .  • 

Je  ne  comprendrais  pas  qu*on  pût  adopter  un  système 
qui  aurait  pour  conséquence  inévitable  de  remplacer  la  paii 
actuelle  par  une  guerre  incessante,  qui  serait  ^eraent* 
incompatible  à  nos  propres  inLciêU  et  aux  généreuses  sanc- 
tions de  la  politique  française. 

Je  crois  à  la  possibilité  de  Tassociation  des  intérêts  eu- 
ropéens et  indigènes  :  le  premier  prospérant  par  la  supério- 
rité de  son  industrie;  le  second  bénéficiant  par  le  prix  de 
revient  économique  de  ses  productions  perfectionnées. 

Je  ])cnse  que  la  colonisation  doit  avoir  sa  base  à  la  mer, 
et  s  étendre  successivemént  aux  places  de  l'intérieur. 

Je  propose  de  limiter  la  tone  de  colonisation  par  des 
bourgs  lortement  constitués ,  servant  à  relier  les  villes  prin- 
cipales» en  donnant  la  facilité  de  défendre  avec  succès  les 
intérêts  européens  en  cas  de  révolte,  et  garantissant  la  sou- 
mission des  tribus  enclavées.. 

Je  réclame  les  crédits  nécessaires  pour  faccomplisse- 
ment,  aux  frais  de  l'État,  de  tous  les  travaux  de  sécurité, 
de  salubrité  et  de  communication ,  que  je  considère  comme 
les  préalables  obligés  de  toute  colonisation  sérieuse.  Je  pense 
que,  s'il  est  satisfait  à  cette  réclamation,  il  doit  devenir 
inutile,  sauf  des  cas  exceptionnels  «  d'accorder  babituelle- 
ment  les  secours  donnés  jusqu'à  présent  aux  colons;  et  je 
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fonde  cette  manièie  de  voir  sur  la  coaviction  que  ce  n'est 
point  par  les  pauvres  que  nous  parviendrons  à  créer  la  so- 
ciété européenne  en  Aigérie.  J'ai  la  persuasion  quje  le  sol  y 
présente  d'assez  grands  avantages  pour  tenter  une  popuia- 
«tion  active  par  ses  bras  et  par  ses  capitaux,  dès  le  jour  où 
les  projets  bien  arrêtés  du  Gouveruement  auront  propagé 
une  confiance  indispensable* 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Maréchal, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

Le  Lieutenant  Générai  commandant  la  provUice 
de  Consianline, 

A.  BEDEAU. 
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DEVIS 

D£S  DÉPENSES  PROJETÉES. 


iiNDlCAfiUN  SOMMAIRE  DES  CRÉDITS  INDISPENSABLES 
JPOUA  LEXERUCE  1^47, 
D*APiliBS  LE  PROJET  DE  GOLONISATrW  PRÉSENTÉ.  , 


ROUTES. 

PRBMiillB  DBGBNCB. 

1**  Achèvement  de  la  route  de  fiône  k  Guelma ,  y  coai» 

pus  les  rectifications  adoptées   000,000*^ 

a""  Fraction  de  la  route  de  Couâtaatiue  à 
Sétif ,  jusqu*au  point  appelé  El-Athménia,  pre- 
mière étape;  longueur tiente-cinq  mille  mètres, 
en  suivant  la  vallée  du  RummeL  Ëlie  n'est  pas 

encore  tracée;  la  dépense  •   ai 0,000 

A  BBpoRTBH   5 10,000^ 
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1 0,000 


est  calculée  à  raison  de  six  francs  par  mètre 
courant. 

3'  Fraction  de  la  route  de  Constantine  à 
Batna,  jusqa*au  point  appelé  Aïn-ei  Hadada, 
première  étape.  Longueur,  quarante-sept  mille 
mètres,  en  suivant  la  vallée  du  Bou-Merzoug. 
Elle  est  seulement  tracée.  La  dépense  est  caJ- 
cuJëe  à  raison  de  six  irancs  par  mètre,  ♦ . . .  a8a,ooo 

A"  La  route  de  Bône  à  Aïn  Murkba.  Lon- 
gueur, trente  mille  mètres.  Elle  est  achevée  à 
un  tiers  de  Bône.  Il  reste  à  construire  vingt 
mille  mètres,  à  six  francs  par  unité. ......  120,000 

5*  Achèvement  de  la  route  de  Philippe- 
ville  à  El-Arrouch  par  la,  vallée: du. iSa£saf,  •  •  200,000 

•    •  Total   i,iia,ooo 

BBUXIBHE  UBGENCE. 

Travaux  préparatoires  poui' faciliter  les  cuni- 
munications  entre  iMilab  et  Constantine,  entre 
Aïn-Morkha.  le  Fondek,  Phîlippeville  et  El- 
Arrouch.  (  Ces  travaux  consisteront  en  déblais 
peu  considéxables  et  construction  de  ponts 
provisoires  sur  la  direction  déterminée  des 
routes  définitives.) . . . . ,  ; . .       5 0,000 


Total  pour  les  routes ....  1 . 1 62 ,000 


Tous  les  projets  peuvent  être  étudiés  dans  le  courant  du 
premier  trimestre  18/17.        travaux  seront  exécutés  par 


Digitized  by 


^  233  — 

des  ouvriers  militaires ,  et  la  situation  des  affaires  politiques 
permettra  très^probablement  de  fournir  un  effectif  assez 
considérable  pour  terminer  l'ensemblè  avant  le  jan- 
vier i84ô. 

DESSÈCHEMENTS  ET  TRAVAUX  D IRRIGATION. 

PREMIÈRE  URGENCE. 

i«  Dessèchement  de  la  plaine  deBône  entre  la  Seybouse, 
à  l'est,  et  iOuad-Radjitas.  à  Touest.  Projet  préparé  et  fourni 
par  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées. .....  2,000.000' 

Ce  iravail,  calculé  d'après  l'emploi  d'ouvriers 
civils,  devrait  être  accompli  sans  le  secours 
fie  l'armée,  déjà  occupée  par  le  travail  des 
routes. 

On  pourrait  probablement  décider  un  assez 
grand  iiombre  d'indigènes  k  concourir  à  ces 
travaux,  et  d'ailleurs  l'année,  difficile  pour  les 
populations  tfEurope,  faciliterait  sans  doute 
l'émigration  d'un  gi  and  nombre  de  terrassiers, 
qui,  après  avoir  réalisé  quelques  économies 
par  ce  travail ,  se  décideraient  partiellement  h 
rester  en  Algérie. 

a'  Étude  des  bassins  duRummel,  du  Bou- 
M  I  zoug  et  du  Hamma  au  point  de  vue  hy- 
drographique. Travaux  d'irrigation  dans  les 
trois  vallées  par  estimation  approximative  et 
pour  des  conduits  principaux  •  •  •  200,000 

Travail  accompli  par  des  ouvriers  luiUtaires.^^^^  


ToVal    2,200,000 
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TRAVAUX  D'UTILITÉ  PUBLIQUE  DANS  LES  BOUKGS 

OU  VILLAGES  PROJETÉS. 

On  a  supposé  que  chaque  village  ou  bourg  aurait  une 
eiicemle  en  maçonnerie  ;  que  les  lots  intérieurs ,  dits  ur- 
bains ,  auraient  une  surlace  de  mille  à  quatorze  cents  mètres . 
carrés,  d'après  les  bases  adoptées  pour  les  villages  de  la  pro- 
vince d*ÂIger.  La  dépense  moyenne  par  bourg,  pour  cette 
partie  du  travail ,  a  été  éstiméé  à'.   &5,ooo^ 

Ell.e  serait  réduite  à  moitié  si  l'on  se  bornait  à 
donner  à  chaque  lot  urbain  une  sur&ce  de  huit 
à  neuf  cents  mètres  carrés. 

{jes  dépenses  pour  nivellements  et  empierre- 
ments sont  estimées  à   i6,qqo 

réductibles  également  de  moitié  si  les  lots  sont 
eux-mêmes  réduits. 

Les  dépenses  pour  travaux  de  fontaines  et  b- 


vob's  sont,  en  moyenne,  estimées  à.  ;   5,ooo 

Total..'   66,000 

La  dépense,  desvant  s  appliquer  à  s^  villages  ou 

"  bourgs  en  1847,  s'élèverait  par  suite  à. .  • . . . .  396,000 

Il  convient  d'ajouter  : 

1°  Le  travail  spécial  de  dessèchement  à  £1- 

Padada   20,000 

La  conduite  d'eau  à  Ouldjit-etKadi   2  5,ooo 


Total  pour  les  villages.. . .  lià  1,000 
Avec  la  main-d'œuvre  miiitaine  : 

A  REPORTER.  .........  .    A^liOOO  j 
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Pour  cent  quarante  nûiitaires  recevant  une 
primé  de  800  francs  chacun..  • .  *   1  ia,ooo 

Total   553,ooo 

11  est  d'ailleurs  entendu  qu'on  n^entreprendra  aucun  travaii 
avant  que  des  demandes  de  concessions  aient  été  produites. 
Il  faut  toutefois  excepter  le  dessèchement  du  marais  dlSi* 
Hadada,  qui  devrait  être  commencé  sans  retard,  et  dont 
l'utilité  ne  peut  être  contestée. 

Le  Lieuienmni  Général  commandant  la  province 
de  ConstantiM, 

A.  BEDEAU. 
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